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CHAPITRE  I. 


DESPLAYES, 

N  O  VS  diuiferons  ce  Traité 

deux  Dodrincs  s  dans  la  pre-'" 
iniere  qui  fera  compofée  de  huit  Cha¬ 
pitres ,  nous  parlerons  des  playes  qui 
font  faites  dans  les  parties  limplcs  ;  & 
dans  la  fécondé  nous  traiterons  en 
particulier  de  celles  qui  blelfent  les 
parties  organiques. 


DifcoKrs  general  des  playes  é“  de's  folu^ 
tions  de  continuité». 


J  A  playe  tft  vne  folution  de  conti- 
I  nuic^recenrcj  fanglànte  j  fans  pus, 

,  faite  dans  les  parties  molles  :  lî  on 
m  demande  quel  elt  le  genre  de  cette 
defanioa  ,  il  faut  repondreajue  c  ell  ‘ 
la  folution  de  continuité,  fiiiuant  ,  ' 
la  Dodlrine  de  Galien  au  Livre  premier  des  ma¬ 
ladies  &  fymptojiles  :  car  elle  eft  commune  aux 
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parties  fimples  &  compofbes ,  quoy  qne  d  ql’âJ 
vis  d’Auerroes  dans  fa  fécondé  &  troifidmcColJ 
leaion  ,  la  continuité  appartienne  beaucoup 
mieux  aux  Amples  qu’aux  autres.  Le  relie  des 
termes  de  cette  définition  ellablit  la  différence 
‘.'•w  sll  entre  la  playe  8c  quelques  autres  mala- 
i^.dies  j  Eri  eifet  ,  difant  qu'elle  ell  rec^înte  j  fan- 
.  '^^ante,  &:  fans  pusj  on  la  rend  tout  à  fait  dilfem- 
*  ^ble  de  l’vlcere,  dans  lequel  il  y  a  toûjours 
•  d«.  pusj  les  mots  qui  fuiuent.  Faite  dans  les 
paVties  molles  ,  font  clairement  voir  la  diffe- 
rctice  qu’il  y  a  entre  les  playes  &  les  fraiSuresj 
qüi  ne  furuiennent  iamais  qu’aux  parties  dures: 

'  *  'c’ell  fans  doute  à  propos  delà  diuifion  qu’on  fait 
des  parties  en  molles  8c  dures  ,  que  loanis  di- 
foitqu'il  n’y  auoit  que  deux  Chirurgiès  (il  vou- 
loit  dire  deux  fortes  d’operations  Chirurgica¬ 
les}  à  fçauoir  celles  qui  fe  font  fur  la  chair,  & 
fur  les  os,  comprenant  fous  le  nom  de  chair  les 
mufcles ,  les  nerfs,  les  veines ,  &  toutes  les  au¬ 
tres  parties  molles ,  auec  celles  qui  font  d’vne 
nature  moyenne  ,  à  l’imitation  de  l’Autheur^^i 
a  nouvellement  commante  les  Liures  de  l’Art 
,  .  ■  de  Médecine  fie  Galien.- _  , 

Lefdiuer  «Avi^fftîftlaAs+a'fe'kéftde  F^n'^d'IÎÏ’d’fi^îîtelOT 
j'.Càtfon'vîiE^nnoift  plufieurs  efpeces  de  folutio 
'3ê-«àfen.nte";  commela  Playe  ,1’Vlcere.l’Ou- 
‘  verture ,  fa  Pbndlion,  l’incifion,  l’Arrachement, 
la  Fradlure ,  &  Quelques  autres  femblables,  def- 
quelles  nous  donnerons  des  deferiptions  8c  les 
différences,  quand  l’occafion  fe  prefentera:  mais 
on  ne  fe  doit  gueres  mettre  en  peine  de  cette 
multiplicité  de  noms ,  pourueu  que  les  chofes 
demeurent  bien  expliquées  ,  &  qu’elles  foienC 
entenduësde  tout  le  monde  :  car  ie  trounue  que  ■ 
nos  Anciens  Maiitres  fefont  feriiis  allez  fouuét, 
tantoft  del’vn  ou  de  l’autre  des  termes  propofés, 
Scquemermeils  ontprins  la  Playe  8c  l’Vlcere 
pour  vne  mefme  chofe,  comme  on  peut  voir 
dans  la  verfion  Latine  des  Livres  Grecs  de  Ga, 
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lien  t  quoy  que  félon  l’A  rabique  il  y  ait  différen¬ 
ce  de  l’vn  à  1  autre  î  mais  s’il  m’elt  permis  de  iu- 
gcrde  ces  deux  Tr^duftions  ,  ie  diray  que  la 
première  a  plus  nettement  parl^  de  ces  chofes 
quela  ftcondej  &ievois  que  Galien  au  qua¬ 
trième  de.la  méthode,  dit  qu’il  n’y  à  que  deux 
différences  conliderables  des  playes  ou  des  vice* 
res,  àfçauoirceux  qui  depandent  d’vne  caule 

Îuin’eftplusprefante,  &  ceux  qui  procèdent 
’vnccaufe  agilfante  ;  pour  Halyabbas  au  dif- 
cours  fixième  de  la  difpofîtion  Royale ,  il  dit  que 
les  termes  latins  de  vulnut  &  plaga  lignifient  vne 
mcfme  chofe.  -  tpHfmtlU 

LesefpccesdelaSolutiondecontinuitepren-  «Vlci«  a» 
nent  leurs  principales  différences  de  trois  four-  ^««deVul- 
ces.  ■  nus. 

là.  Delà  nature  des  parties  offencèes,  c’eft  D’oufeti^ 
pourquoy  conformement  à  ce  qu’on  lit  dans  rentlesdife- 
Galien  auLiure  quatrième  de  l’Ai  t  .nous  difons  remesdesfo- 
qu’ily  à  des  Solutions  de  continuité  qui  font7„j,'o„^  jg 
faites  dans  les  parties  fimilaircs  ,  &  d’autres  continuité. 
dans  les  parties  organiques  j  parmy  celles  qui  ' 
font  dans  les  lîmilaires  les  vnes  font  dans  des 

Sartics  molles ,  &  les  autres  dans  des  dures ,  ou 
ans  des  parties  moyenes  entré  les  dures  &  les 
molles:  Celles  qui  occupent  les  molles  fontou 
dans  la  chair,  ou  dans  la  graille  j  Celles  qui  of- 
fancenr  les  dures,  font  dans  les  os  ou  dans  les 
joindtures  ,&  celles  qui  bleffent  les  moyenes 
font  dans  les  nerfs,  dans  les  ligaments  dans  les 
veines  ou  dans  les  arteres.Les  bolutionsde  con¬ 
tinuité  qui  furuisnnent  aux  parties  organiques 
fe  trouuenttantoH  dans  les  parties  principales, 
comme  dans  le  coeur ,  dans  le  cerueau  ,  dans  le 
foye  itantoll  dans  celles  qui  feruent  aux  princi¬ 
pales,  comme  dans  l’œfophague,  dans  la  Tra¬ 
chée  artere  ,  dans  la  vefeie  j  &  tantoft  dans  des 
parties  qui  ne  feruent  ny  n’aydent  en  aucune 
maniéré,  aux  principales^comme  font  celles  qui 
furuiénent  aux  oreilles  ,aux  ycux,8£  à  beaucoup 
d’autres,  ''  Ai 
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Voicy  la  façon  dont  Albucafis  veut  qu’ôn  dfJ 
Itingue les  playes  parla  confideration  des  par-' 
îles  qu’elles  qffencent,  quelques  vnes,  dit-il, 
fontfaitesdansla  telle,  dautres  au  col,  d’au¬ 
tres  dans  la  poitrine,  &  quelques  autres  dans  le 
ventre  inferieur  ;  Mais  ce  n’eft  pas  tout,  car 
elles  prennent  encore  certaines  différences 
descaufes  qui  les  font  coHime  noUs  le  verrons 
bientolh 

1  .  Les  efpeces  de  la  folution  de  continuité 
tirent  leurs  différences,  de  la  propre  eflance  de 
la  folution  fuiuànt  Galien  ,  au  quatrième  de  la 
Méthode,  en  effet  il  y  en  à  des  Amples  &  des 
compofées.  La  folution  de  continuitéfimpJeelt 
celle  dans  laquelle  il  n’y  a  pas  d’autres  maladies 
compliquées;  la  compofe'e  elt  celle  dans  laquel¬ 
le  il  y  à  complication  d’vne,  bu  de  deux  mau- 
uaifesdifpofitionsqu’onnéconfîdere  pas  com¬ 
me  des  caufes  efficientes  de  la  folution  de  con¬ 
tinuité;  mais  comme  des  conditions  capables  de 
retarder,  Sçmefme  d’empechef  la  "guerifon, prin¬ 
cipalement  dans  les  playes  ou  vlceres  félon  Ga. 
lien,  auquatriémedelaMethode,  &  en  beau¬ 
coup  d’autres  endroits.,  dequoynous  parlerons 
vn  peu  plus  exà’éleraenc'dans  le  traité  des  vl¬ 
ceres. 

JO.  Les  efpeces  de  la  folution  de  continuité 
fe  prenent  luiuant  Galien,  au  troifiémc  de  la 
méthode  de  Tes  propres  différences,  comme  de  la 
grandeur  ou  delà  pctiteffèjdel’egaiite'ou  de  Ti- 
negalité  ;  delà  profondeur, ou  de  la  fuperficie, 
de  ce  qu’elles  font  faites  par  vne  incifîon  com¬ 
plété  &  entière ,  ou  par  vne  incifîon  im  parfaite; 
en  ligne  droitte ,  ou  dp  trauers  ,  ou  bien  en  d'au¬ 
tres  maniérés  rapportâtes  à  celles-cyiôr  de  tou¬ 
tes  ces  fortes  de  différences  on  en  tire  des  pro- 
noltics,  on  en  'prend  des  intentions-  curatiues 
pour  leur  traitement,  on  trouuele  byais  deles 
moyens  pour  lesbien  executer,  &  on  inuente 
des  remcdes  propres  pour  procurer  leur  guéri- 
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fôn>  d’où  vient  que  Galien  au  troifieme  de  la 
Méthode  3  dit  5  que  pat-deflusles  premières  in¬ 
dications  qui  ne  méritent  pas  d'cftre  mifes  au 
rang  des  parties  de  la  Medecine  3  puis  qu’elles 
fpnt  connues  des  idiots  8i  des  ignorans  }  il  faut 
auoir^gardà  des  indications  particulières  pri- 
fes  de  la fubltance, de l’vfage  3  de  l’aia:ion3  &  de 
la  fcituation  de  chaque  partie3  &  qu’vn  Chirur¬ 
gien  qui  fuiuca  bien  ces  routes  ipgera  de  loin  ce 
qui  peut  ettce  guerys  &  fongera  feriéufement 
aux  remedes  neteffaires  pour  arriuer  à  fa  fin. 

•Encores  que  Galien  au  liure  fécond  des.  mala¬ 
dies  &:  des  fymptomes.  dife  en  peu  de  mots  qu’il 
n'y  a  que  deux  caufes  de  toutes  les  folutions 
de  continuit^.Sc  qu’elles  font  externes  ou  inter¬ 
nes:  Pourtanton  peut  afleurer  que  les  caufes  des 
playesrecentes  en  tantque  playes,  font  toutes 
les  chofes  qui  peuuent  percer  èc  rompre  ,  lef- 
quelles  Halyabbàs  a  mis  dans  vn  très -bel  ordre, 
au  quatrième  difeours  de  la  difpofition  Royale, 
difant  que  toutes  ces  caufes  viennent ,  ou  des 
corps inanimèzcommed’vneèpée3  d  vn  iaue- 
lpt3  d’vne;pierre  i  &  d’autres  femblables,  ou 
bien  qu'elles  procèdent  des  corps.,  animez , 
comme  delà  picqueufede  quelque  animal  veni¬ 
meux  3  ou  de  la  morfure  d’vne  bette  feroce,  ce 
qui  fournit  vne  autre  fource  ,  de  laquelle  on 
puife  d’autres  différences  des  playes;  de  dtuerfes 
fortes  d'incifions  &  de  contufîons  ,,  donc  on  tire 
des  indications  curatiues3  quoy  que  par  accidét: 
car  fuiuant  Galien  au  quatrième  de  la  M'ethode, 
on  ne  prend  proprement  des  indications  que  de 
la  difpofition  mefnae,  les  caufes  primitiues,  &: 
le  temps  ne  nousffourniffant  que  quelques  légè¬ 
res  connoiifances  pour  trauailler  à  vn  plu?  par¬ 
fait  traitement. 

Les  fignes  Diagnottics  des  playes  fautent  aux 
yeuxs  &  tout  d'ab.prd  ils  font  appercûs  ou  par  la 
veuë  ou  parnpftreattouchemét.  Il  y  a  beaucoup 
plus  d'adrefles  Si  il  faut  plus  d  habillctè  pour 
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Jes  lignes  pronofticsj  En  effet,  il  faut  auoir 
^gard  à  beaucoup  de  chofes ,  &  on  doit  auoir 
vne  connoilTance  exaéle  de  iafubüance .  de  l’a- 
dlion,  de  Tvfage  des  parties  du  corps  humain, 
de  J  'elTcnce  des  difpofitions,  &mefme  des  fym- 
pcomesqui  les  accompagnent  j  c’ell en  veuë  de 
cette  penultie'me  coniideration  que  Gaüenjiuge 
au  quatrie'me  de  la  Méthode,  que  toutes  les 
grandes  playes  8c  les  autres  folutions  de  conti¬ 
nuité  Ibnt  tres-perilleufesj  Surquoy  vous  deuez 
eltre  informez  qu’vne  playe  pcut-’eltre  grande 
en  trois  façons  -,  où  à  cauf'e  de  l’importance  8c  de 
la  noblefle delà  partie  blelfée ;  où  à  caufe  de  la 
malignité  qui  fe  trouueradans  la  playe, ou  par- 
ce  qu  elle  clt  tres-grande  5  c'elt  pourquoy  on 
doit  toujours  beaucoup  redouter  tous  les  coups 
qui  offenjent  la  telle,  ceux  qui  pénétrent  dans 
la  poitrine  8c  dans  l’Abdomen. 

Les  playes  desjoindlures  8c  des  articulations 
font  très  mauuaifes  .  8c  fe  rendent  en. peu  de 
ten.ps  tresfafcheufesà  traiter ,  car  par  toutou 
il  y  à  des  tandons,  desnerfs ,  des  os ,  8c  des  par¬ 
ties  décharnées  ,  on  doit  apprehen.ierdes  dou¬ 
leurs  violantes ,  des  veilles  faclieufes,  descon- 
vitllîons  terribles ,  8c  des  réueries  étranges. 

Toutes  les  playes  qui  par  la  railon  de  leur 
grandeur  demandent  d’eltre  coufuës ,  comme 
font  celles  qui  trauerfent  des  mufcles  impor¬ 
tants,  font  très  perilleufcs,  aulTi  bien  que  cel¬ 
les  qui  frappent  rudement  8c  qui  blelTent  les 
grandes  veines  ,  les  groffes  arteres,  les  nerfs 
conlrderables ,  Scies mouelles  profondes. 

Galien  tire  la  vérité  du  premier  pronoflic  que 
nous  venons  de  rapporter  de  Trtphorifrae  dix- 
huidliéme du è.  Liure , où  Hypocrate  dit.  Que 
la  Vefeie  eftant  coupée ,  ou  le  cerueau  griéue- 
ment  offencé ,  ou  le  cœur ,  ou  le  diaphragme.ou 
q  uelqu’vn  des  boyaux  grelles  ,  ou  le  foye  ,  ou  le 
ventricule  ,  il  faut  mourir.  Pourla  vérité  du  fé¬ 
cond,  elle  fe  prend  du  Liure  cinquième  desmef- 
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fliesAphoriTmesaOuon  trouue  que  tous  ceux  Jphorîfme 
qui  ont  des  viceres  ,  aufquels  il  luruient  des  6/.  «ÿ*  66. 
cedemesj  c’eft  à  dire,  des  tumeurs, ou  des  en- 
üeures,  ne  font  point  en  danger  d’eitre  trauail- 
iez  de  convulfions  ;  &  qu’au  contraire  s’il  n’y 
paroift point  d’œdemes,  cjeft  vn  tres.mauuais 
ligne.  Hypocrate  nomme  en  ces  lieux  viceres 
malins  (corne  Galien  l’explique  dans  fon  Com- 
/  mentaire)  les  playes  qui  font  a  la  telle  des  muf- 
cles  nerueux,  &à  leurs  queues.  Prenez  garde 
ie  vous  prie ,  que  quand  on  dit  qu’il  y  a  du  dan¬ 
ger  ou  du  péril ,  vous  deuez  entendre  que  le  ma¬ 
lade  court  rifque,  ou  de  perdre  la  vie ,  ou  pour 
lemoinsque  la  partie  bleffee  va  tomber  dans 
vne  impuiflfance  d’exercer  fon  adiion  pour  ia- 
mais,  &  qu’elle  va  eftre  priuee  de  mouuemenc 
&de  fentiment:  parconfequentce  ne  fera  plus 
vne  partie  proprement,  elle  n’en  aura  que  la 
ïelTemblance  feulement  :  comme  quand  on  dit, 
cét  homme  a  vn  œil  d’argent,  on  n’entend  point 
qu’il  ait  vn  œil  naturel,  mais  bien  vn  œil  em-  ' 
prunté ,  qu’Arillote  appelle  vn  œil  equiuoque, 
au  fécond  liurc  de  l’Ame  ,  &  au  quatrième  des 
Météores.  . 

Jl  importe  extr^m’ement  qü’vn  Cbirurgieti 
fçache  qu’elles  playes  font  ablolument  &  necef-  , 
fairemeot  mortelles  ,  &  qu’elles  font  celles  qui 
priuent  feulement  la  partie  de  fon  adlion  ,  &  la 
rendent  à  iamaisimpuiflante,  afin  qu’il  en  puifle 
bien  faire  le^rapport,  ou  le  réduire  par  écrit, fors 
que  le  bleiféoufes  Amis,  ouïes  luges  des  Cours 
Souveraines  le  luy  demanderont  pour  poÎTeder 
à  fonds  ces  connoilîanees,  il  doit  fçauoir  par 
l'aduis  de  Galien  au  Commentaire  de  l’Apho- 
rilme  iS.dela Sedtion  (T.  Qu’ilyades  playes 
neceffairement  &  abfolument  mortelles  ;  Qu’il 
y  en  a  d’autres,  lefquelles  quoy  que  fouuent 
mortelles  ,  ne  le  font  pas  neceifairement  :  & 
d'autres  qui  tout  au  contraire  font  abfolument 
guèrifl’ables,  &  quelques  autres  qui  le  font  pour 
l'ordinaire,  ^ 
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Les  playes  neceffairement  mortelles  font  cel¬ 
les  de  la  l^ubilance  du  cœur ,  elles  donnent  très 
ptomptement  la  mort,  dont  voicy  la  raifon. 
G’ell  vn  ordre  cflably  de  la  nature  que  tout  lë 
fang  eft  porcd  au  cœur,  lequel  venant  à  élire 
bielle  profondément  dans  fa  fubllance  ,  il  fur- 
-uientynè  hemorrag  e  li  grande  que  tous  les  ef- 
pris  vitaux  fontdiflip^s  en  vn  moment;  ou  bien 
le  cœur  ellâtbleiré,  il  fe  fait  vne  tumeur, ou  vne 
oppilation,  ou  pbllruâion  qui  empeche  que  les 
efprits  nefe  refpendent  pointdansJecorps,d’ou 
la  mort  arriue, neceffairement;  ce  quia  fairdire 
à  Auicenne  que  le  cœur  ne  peut. pas  endurer 
long-temps  vne  folution  de  iContinuitd,  n’y  deS 
apolthemcs  chauds ,  fans  que  l’honimeen  meur 
le.  Les  playes  de  la  fubllance  dii  cerueau,  dii 
foye,,  du  diaphragme,  du  venccicule,  des  in- 
tellins  grelles ,  des  reins  ,de  la  trache'e  ar.tere,de 
rœfpphague  ,  des  ptilmons ,  de  la  ratte ,  de  la 
velcie  Sc  des  apt.res  parties  principales,  où  de 
celles  qui  les  feruentabfolument.fontneceflairer 
ment  mortelles  ,  carperfonne  n’en  echape com¬ 
me  nous  le  fiirons  voir  par  apres. 

Celles  qui  ne  font  pas  neceffairement  mortel¬ 
les  m-aisqui  feulement  leffolit  d’ordinaire, lont 
les  petites  playes  fuperficielles  des  parties  que^ 
nous  venons  d’cnonçer ,  comme  aufli  celles  qui' 
.pénétrent  iqfques  dans  leur  voilinage  fans  pour¬ 
tant  les  oftancer,  auec  celles  qui  bleffent  les 
telles  des  mufcles .  en  voicy  la  raifon  ,  fi  on  né 
les  traite  pas  ^méthodiquement  ,  qu’on  n’en  ait 
pas  vn  très  grand  foin  ,  que  les  malades  foient 
jiàturelemenf  foibles  d‘vn  mauuais  tempèra- 
jqant  ils  en  meurenç;.  . mais  fi  on  agit  dans  les  ré¬ 
glés  de  l’Art ,  qu’on  jr  rapporte  les  remedes  pro. 
"près  &  les  foins  neceffaires,  &  que  les  malades 
foient  d’vn  boni  tempérament,  on  les  pourra 

fuerir,, comme  iele  veu  arriuefà  vne  perfonne 
kfiée  dans  la  partie  pollerieure  du  cerueau 
dqntlifortit  vn  peu.,.mefme  de  faprépre  fub- 
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ïlance ,  &  qui  en  perditia  mémoire} mais  qui  la 
recouura  apres  fa  guerifoii:  Prends  garde  ie  vous 
prie  que  ie  ne  dis  pas  qu*oh  puifîe  guérir  quand 
vne  cellule  entieie  ou  ventricule  vient  à  fortir, 
comme  Theodenc  le  raconte  d'vn  certein  Sel¬ 
lier;  Si  Galien  n’a  pas  dit  qu’il  vit  fortir  quelque 
portion  de  ia  fubltance  du  cerueau  ,  mais  bien 
que  Je  cerueau  eltoit  bleffedans  ces  deux  per- 
fûnnesqui  guérirent,  à  Smyrne  pendant  la  Vie 
defon  maillre  Pelops.il  n’a  pas  melme  ditqu’à 
c^t  autre  qu il  vitencores dans  la  mefme  Ville» 
il  en  fortit  de  la  fiibliance  du  cerueau  :  mais 
feulement  qu  il  eftoic  blefle  iufques  dans  i’vn 
des  ventricules  :  &  cette  guerifon  patoifloit  fî 
extraordinaire  qu’on  l’attribuoit  à  la  puiflance 
des  Dieux,  &  non  pas  àl’indullrie  des  Médecins; 
fl  pourtant  cette  perfonne  auoit  eu  les  deux  ven¬ 
tricules  offcncez  ,  elle n’auroit  que  fort  peu  vef- 
cu,  par  où  ilprouuel’auantagequ’il  y  ad’auoir 
des  parties  doubles  dans  le  corps ,  comme  nous 
l’auons  déjà  fait  voir  dans  noltre  Trait^d’A na- 
tomie.  Vous  demanderez  pourquoy  les  playes 
pénétrantes  dans  la  fubllance  du  cerueau  ,  & 
celles  de  fè's  membranes  font  mortelles  abfolu- 
ment.  le  refpons  qü^  le  cenreau  ellafit  griefue- 
merit  blelTe ,  toutes. lès  parties  renfermées  dans 
le  T  borax  .  tant  celles  qui  fontdeftin^es  à  la  res¬ 
piration  que  les  autres,  contradtent  vne  inrépe- 
rie  tres-cottaireà  la  chaJeurnaturelle  qui  irefide 
dans  le  cœur  :  de  foi  te  que  cette  pat  tie  prlnceffe 
perdant  toute  fa  vigueur  &  fa  force  ,  il  faut  ne-^ 
ceffairement  mourir  ■  comme  le  dit  Galien  au' 
liure  y.'des  lieux-iwalades. 

Les  playes  du  foÿeÆelIes  font  profondes  ou 
au  e  G  de  per  d  i  ti  on  de  fil  b  lia  ncd,  fon't  ab  fo  1  um  e  n  t 
mortèllesjde  J’aduis:de'Galien  au  Liurecinquiif- 
me  desJieux  malades  ,  8C‘il  en  donne  la  raifon, 
difant  que  la  nourriture  venant  à  manquer  le 
cœuren  f,ufFre  beaiicoup  .  &  par  confequantil 
faut  mourir  5  il  eft  bien  vray  que  lé  blelï^'  vit  vn 
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peu  plus  long-temps  que  quand  les  deux  parties 
précédantes  l'c  trouuentofFenc^es.l’ay  pourtant 
veu  des  petites  playes  du  foye  faites  dans  fes  lo¬ 
bes  qui  ont  guery. 

Les  playes  du  Diaphragme  »  principalement 
celles  qui  fe  rencontrent  dans  fa  partie  nerueufe 
font  incurables,  par  ce  quelle  eft  exangue3& 
dans  vn  continuel  mouuement .  or  il  eft  confiant 
que  le  repos  eft  très  neceflaire  pour  procurer  la 
reunion  des  parties  defunies,  &  afin  que  les  lè¬ 
vres  de  la  playefe  puiflent  reprendre  :  mais  cel¬ 
les  de  la  partie  charnue  fe  font  fouuant  confoli- 
dées  comme  Galien  le  témoigné  au  cinquième 
de  la  Méthode. 

Les  playes  du  poulmonfont  ofdinairement 
incurables,  à  crufe  que  tout incontinant  elles 
font  accompagnées  d’  .  ne  inflammation  phleg- 
moneufe  ,  que  les  remedes  ne  peuuent  point 
eftre  portas  fur  la  blelTure,  que  le  poulmon  s’a- 
gitefanscefle  danslarefpiration  J  &  qu  ilfed^- 
chire  par  les,  violants  efforts  dé  la  tous  qui  le 
prefle  quand  il  eft  blefle. 

Les  grandes  playes  de  la  Trachée  Arteregue,- 
riffent  rarement,  fur  tout  quand  elles  font  faites 
dans  fa  partie  cartilagineufe,  a  caufe  quelle  eft 
dure,ouexangue  ,  ScqueTair  pouffé  ou  attiré 
par  la  refpiration  fort  fans  celfe  au  trauers  de  la 
bleffeure. 

Les  grandes  playes  des  groffes  veines  font  in¬ 
curables  ,  à  caufe  de  la  perte  trop  abondante  du 
fang,  qui  entreine  auec  foyvne  prompte  dilli- 
f^ation  d’efprits  ,  auec  laquelle  on  perd  la  vie: 
&  de  plus ,  ces  playes  ne  peuuent  pas  eftre  ban¬ 
dées,  comme  il  faudroit  qu'elles  le  fuffent,  pour 
pouuoir  arretter  l’Hemorragie  :  car  le  bandage 
deuroit  eftre  extrêmement  ferré ,  ce  qui  étouffe- 
roir  le  malade,  principalement  files  veines  du 
col  eftoient  blelfées. 

Les  playesdu  ventricule  font  morcelles ,  aurtt 
bien  que  celles  des  boyaux  grellès,  mefraement 


DES  P  LA  Y  ES.  it 

celtes  du  leiunum  j  Celles  de  la  Matrice  >  des 
Keins,  delà  Vefciej  du  Chyltis-fellis,  à  caufc 
que  ce  font  des  parties  froides  jexangues,  ner- 
ueufesj  &  qu'elles  font  deftine'es  pour  vuidec 
inceffamment  des  humeurs  fuperflucs  &  mau- 
uaifes  :  que  leur  vfage  eft  neceflaire  à  la  vie ,  5c 
qu’on  ne  peut  point  bien  appliquer  delTus  les 
remedes  proppres  Stconuenables. 

Les  playes  auffi  de  la  Rattefontperilleufes, 
parce  que  cette  partie  rend  vn  feruice  neceffaire 
à  tout  Je  corps:car  elle  eft  comme  vn  autre foye, 
mais  à  dire  levray»  elles  ne  font  pas  fi  dange- 
reufcs  que  célles  des  parties  precedentes. 

Les  playes  qui  pénétrent  bien  auant  dans  l’in- 
terieur  du  corps  font  ordinairement  mortelles» 
parce  que  l’air  paffe  chez  elles  fans  auoir  elle 
préparé  ,  duquel  les  parties  internes  fontfenfi- 
bJement  offenfeesj  &  que  les  efprits  fortent  en 
foule,  dont  les  facultez  demeurent  tres-affoi- 
blies;  Déplus,  on  ne  peut  pas  bien  mondifier 
les  parties  profondes  ,&  qui  font  renfermées  au 
dedans  :  ce  qui  eft  ordinairement  caufe  qu’il  s’y 
forme  des  fiftules  8c  des  empyémes  qui  font 
mourir  les  malades.  Nous  referuons  à  propofef 
dans  des  chapitres  particuliers  les  fignes  prono- 
ftics  de  toutes  les  playes  quibleffent  des  parties 
fi  importantes  à  la  vie,  &  beaucoup  d’autres 
chofesquiJes  regardent  de  bien  prés  j  defquel- 
les  nous  ne  difons  rien  icy ,  afin  de  n’eftre  paS 
trop  ennuyeux  au  Lcéfeur. 

Pour  les  playes  Scles  picqueures  faites  dans 
les  teftes  de  mufcles,  qui  ont  des  nerfs,  des  tan- 
dons ,  8c  des  ligamens  dépoüillez  8c  dégarnis  de 
chair ,  environ  à  trois  trauers  de  doigts  des  join- 
éfures, aufli  bien  que  celles  des  temples,  elles 
font  la  plufpart  du  temps  mortelles  félon  Ga¬ 
lien  au  Liare  3.  de  l’Art,  où  nous  lifons  que  la 
picqueure  du  nerf .  ou  du  tandon  eft  propre  à 
exciter  promptement  vne  conuulfîon,  laquelle 
paJTe  iufques  au  cerueau ,  l’offence ,  &  caufe  en^ 
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fin  la  mort  :  Nous  en  auons  déjà  donn^  la  raifonî 
que  ie  répété  encore  icy,Tindifpofition  du  cet- 
ueau  fe  communique  aux  parties  de  larefpira- 
tion  J  d’où  vient  qu’Hypocrate  difoit  au  5.  de* 
Aphorifmes  ,  lors  que  la  conuulfion  furuient 
au  cerueau  j  c’elt  vn  figne  mortel ,  non  pas  à  la 
vérité  neceffairement,  dit  Galien  dans  le  Com. 
mentaire  -  mais  pour  l’ordinaire. 

On  iuge  que  les  parties  vont  tomber  dans 
quelque  S phacelcj  quand  les  veines  principales, 
les  arteres ,  &  les  os  qui  les  nourrifibientjles  vi- 
uifioient  &  les  foûtenoient  font  toutfes  coupées 
Si  déchirées  :  Que  les  parties  voilînes  deuiennét 
noires ,  molles.  »  &  prennent  les  liurées  d’vn  Ca- 
daure,  toutes  preftes  à  perdre  la  vie.  &  paffer 
dansvneilhiomene  .  comme  il  arriae  quand  on 
eft  contraint  de  faire  l’amputation  de  quelque 
bras  ou  jambe. 

Oniugeraqueles  partiesfont  maleficiéesj 8c 
qu’elles  demeureront  priuées  de  leurs  adlions 
fans  efpoir  de  retour, lors  que  leurs  nerfs ,  leurs 
tandôs8c  leurs  ligamens  feront  abfolument  cou^ 
pez  8c  emportez-:  car  il  faut  qu’elles  deuiennent 
perclufes  ,  fans  mouuement  8c  méfme  apres 
qu’ellesîe  fletril1^f'& fedéflTeichent  enfin. 

■  Les  plàyes  abfolument guerilFables  font  celr 
les  qui  fe  trouuent  faite,s  dans  des  corps  bien 
fonnés,  d'vjibon  tempérament,  dans  des  p.arr 
ties  charnues  dbnt  les  grands  nerfs  ,  ny  les  grpf- 
fes  veines ,  ny  les  arteres  conlîderables  s’il  y  en 
à  }  ne  font  pasoffencèes,  principalement  fi  elles 
ne  font  pas  notablement  grandes  ny  profondes, 
è  caufe  que  la  fleure apparament  ne  fîallumera 
pas  ,  8c' qu’il  n’y  furuiendra  point  de  mefthants 
accidants,  du  moins  fi  elles  font  méthodique¬ 
ment  traitées  ,  c’elt  pourquoy  vous  deuez  dans 
les  rapports  pu  atceftations  judiciaires  inférer 
toujours  cetre  claufe,pour,ueu  qu’il  n’y  futnien- 
ne  rien  autre  c’nofe  que  cequi  .paroill  prefente- 
ment,  gt  qui  ii’a,pas_  accojiftumé  de  furuenir. 


des  plates.  Ïÿ 

Les  playesquifontle  plus  fouuant  gueriffa- 
feles'j  Mais  qui  quelquefois  aulR  fontmortelleSj 
qu'on  peut  par  cette  raifon  appeller  douteufes» 
^nt  ordinairement  celles  qui  font  fai  tes  dans  la 
teiledes  mufcles,  dans  le  crâne,  dans  le  tho^ 
rax  &  dans  le  ventre  :  voicy  la  raifon  de  ce  fuc- 
cez  different,  fi  elles  font  bien^  traitées  fuiuant 
les  réglés  de  l’Art,  queleblefTéfoitobeifiTantau 
ehyrurgien,  qu’il  ne  manque  aucun  autre  fe- 
cours  extérieur  ,  elles  pourront  fans  doute  eftre 
gueries  ;  mais  fi  le  contraire  s’y  rencontre,  elles 
deuiendront  mortelles  ;  c’elf  pourqnoy  vous  de- 
uezdans  tousvos  rapports  remarquer  cecy,  & 
prendre  garde  qu’il  y  ait  vn  ordre  exprès  du  Ma- 
gjftrat,  pour  vifiterle  blefre&:  les  playes  ,  que 
vous  d;fieznetémentlenom  propre  des  bleflu» 
res  &  des  parties  offencées ,  que  vous  nefaffiès 
pas  âla  voléeny  eneftourdy  vos  pronollics,& 
que  vous  prononcièsen  fage&  en»  habille,  fur 
l’euenement  des  playes  que  vous  auezà  traiter, 
carHypocratenousàaduertis  que  le  jugemenc 
des  maladies  elloit  difficile  à  faire,  &quoyque 
le  dernier  terme  des  playes  foitdequarâte  iours 
comme  nous  le  dirons  après ,  que  le  premier  foie 
le  feptième  ,  &  le  moyen  le  quarorzièmede  mè- 
meque  des  autres  maladies  aiguèes  ,  pourtant 
dans  les  playes  douteufes,  il  faut  attendre  le  fep¬ 
tième  pour  faire  vn  pronolHcbien  iufte,  &  pour 
drelTerplus  afîeurement  voltre  rapport,  parce 
que  c’ell  dans  ce  terme  que  les  bons  ou  les  mau- 
uais  accidens.  paroillént  ,  dont  voicy  les  plus 
grands:.  La  fièvre ,  les  fyncopes ,  lesconuulfiôs, 
le  déliré  ,  &  quelques  autres  femblables  :  Ce¬ 
pendant  il  faut  toujours  confiderer  la  vigueur  & 
le  bon  eftat  des  facultez  qui  regilTent  nos  corps, 
ce  que  vous  çonnqillrez  en  touchant  le  pouls, 
en  obferuant  les  vrines ,  &  les  autres  excremens* 
en  prenant  garde  fi  l’appetit  elt  bon  ,  s’il  ell  ab- 
batujoutout  à  fait  perdu  ,  fi  le  malade  ell  pa¬ 
tient  &  tranquille ,  ou  s’il  eft  fort  inquiet ,  s’il  a 
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le  vifage  foït  change  &  éloigné  du  naturel,  enfirt 
il  faut  examiner  8c-  pcfer  beaucoup  d’autres 
chofes  approchantes  de  celles- cy,  &  conformé¬ 
ment  au  fentimens  d’Hypocrate  &  de  Galien,  au 
premier  Liure  des  Pronolh'cs,  vous  deuezftire 
comparaifon  des  forces  du  malade  à  la  grandeur 
de  la  maladie  :  car  par  ces  moyens  vous  acquérez 
le  fecretde  bien  tirer  vos  pronoftics,  de  iuger 
iufte  de  la  mort  ou  de  la  vie  de  vos  malades,&  de 
faire  de  très  bons  rapports  car  vous  feriez  fans 
excufe,fiquelqu’vn  de  vos  bleffez  venant  à  mou- 
rir ,  vous  dlfiez  qu’il  ne  feroit  iamais  mort,enco-’ 
re  qu’il  eult  gardé  vn  très  mauuais  régime  de 
viure,  s’il  n  auoit  iamais  elle  bleffé,  parce  qu’il 
pqurroirauffin’eltre  pas  mort,  s’il  auoit  voulu 
fé  contenir  &  felaifler  gouuerner  félon  les  pré¬ 
ceptes  delà  Medecine;  parcequ’il  fautnon feu¬ 
lement  qu’vn  Chyrurgien  faife  bien  fon  deuoir, 
maisencorelemaladedoit  agirde  fon  collé,  en 
fuiuant  les  bons  confeils  qu’on  luy  donne  :  Et 
quoy  qu’il  n’y  ait  point  d’Art  qui  puifle  garantir 
des  cas  fortuits ,  il  y  en  a  pourtant  pour  guérir 
les  maladies  qui  en  dépendent,  dit  Galien  au  3. 
liu.de  fa  Medecine,  la  nature,  humaine  citant 
fujette  &expofée  à  quantité  de  dangers. 

Ilfautencorefçauoir  fuiuant  Auicenne  dans 
fon  Liure  quatrième  ou  il  traite  de  l’cxtradlion 
des  flèches,  que  quoy  qu’il  y  ait  quelques  playes 
mortelles,  on  ne  doit  pas  négliger  de  les  traiter 
méthodiquement,  faites  donc  tout  ce  qui  ell 
necelfairej  mais  plûtoft  que  de  rien  entrepren¬ 
dre  munilTés  vous  de  bops  Pronoftics,  pour  vous 
mettre  à  couuert  des  calomnies  des  ignorants, 
car  il  arriue  allés  fouuant  que  quelques  vnsfe 
fauuent  par  miracle ,  quoy  qu’ils  lulTçnt  appara- 
mentfansefpcrance  de  retour,  &  qui  feroient 
morts  li  on  ne  les  auoit  pasfecourus ,  outre  que 
nousparoiftrions  bien  peu  charitables  lî  nous  les 
abandonnionsfansleurfairedes  remedes. 

Deplusilfautfjauoir  qu’il  n'ell  pas  polfiblc' 


DES  PLAYES;  tf 

tfe  rétablir  Tvnion  des  parties  organiques  quanü 
elle eftvne  fois  rompue  félon  Galien,  auLiure 
troifiéme  de  l’Art,  en  voicy  la  raifon  :  Quand  les 
pores  &  les  conduits  par  lefquels  la  nourriture 
eftoit  portée  à  la  partie  organique  aufll  bien  que 
la  vie  Sc  le  fantiment,  font  coupes  (  félon  la  do- 
flrine  du  Commentateur  nouueau  fur  le  petit 
Art)  il  faut  neceffairement  queles  efprits  s’d- 
chapent  s’^v^aporent,  &  que  les  influantes  viui- 
iiantes  fe  perdent  à  caufe  de  leur  grande  fubtili- 
té,  (  ce  qui  n’arriuepasdanSles  animaux  impar¬ 
faits,  ny  dans  les  plantes)  &non  point  à  caufe 
delacontrarietddesremedes  J  comme  Halyab- 
b‘as  l'a  dit  dans  fon  Commentaire. 

Lors  que  l’vnion  ou  la  continuité  des  parties 
aellérompuëj  elle  fereftablit&fe  reprend  en 
'  deux  façons,  dans  la  chair  par  première  inten¬ 
tion,  dans  les  os  par  fécondé  intention.  On  dit 
que  les  parties  diuifées  s’vniflent  &  fe  repren¬ 
nent  par  première  intention, quand  fans  aucun 
moyen' eilranger  ny  dilTemblable  ,  mais  par  la 
feule  rofée  alimentaire, qui  peu  à  peu  fe  conuer- 
tit  en  vue  fubftance  pareille  à  la  première ,  l'v- 
nion  fe  reftablit  Sc  les  parties  fe  reprennent.  On 
appelle  s’vnir  par  fécondé  intentiô  lors  qu  elles 
fe  rajuftent  par  vn  moyen  eftranger ,  comme  par 
exemple  ,  quand  vn  Ghauderonnier  vient 
à  fouder  quelques  fentes  d’vn  Vaifleau  de 
ciiiui'e  auec  du  plomb  ,  dit  le  Commen¬ 
tateur  ,  &  ce  moyen  eftranger  dans-  l’ois 
reuny  eft  appellé  pore  Sarcoide,  lequel  eft  fait 
d'vnehumeur  plus  groflîere  que  n’eft  pas  la  chair 
&  moins  groflîere  quen’eft  pas  l’os.  Sansdoutc 
vous  demendere's  pourquoy  eft  ce  que  les  os  ne 
fe  rcunilfent  point  par  première  intantion  ?  Ga¬ 
lien  répond  que  c’eft  à  caufe  de  fa  propre  dureté, 
n’y  ayant  que  les  corps  humides  quiie  puiflënt 
reunir  par  première intantionde  nouueau  Com- 
menrateur  adjoute,  que  cét  à  caufe  de  lafoiblef- 
fe  de  la  faculté  nourriflicre  Sc  altcratiue  de  l’os, 
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lequel  eftant  d’vnteraperament  froid  empechsi 
que  cette  réunion  de  première  intantion  nefe 
puiffe  faire,  &  non  point  par  le  deffaut  d’vne 
matière  fpermatique,  çommela  dit  Halyabbas, 
caries  os  n’en  manquent  jamais ,  puis  qu’il  s’en 
engendre  inceffament  par  les  diuerfes  coiSions. 
&  alterations  qui  fe  font  fucceffiuement  en  di¬ 
vers  elaboratoires  de  nolire  corps.  La  réunion 
des  nerfs  &  des  veines,  fe  fait  dit  Auicenne  (  qui 
furce  fubjetfuit  Galien  aUfCinquieme  delà  Mé¬ 
thode  )  par  vn  moyen  qui  tien;:  vn  milieu  entre 
la  première  &  fécondé  mtàntioo ,  fuiuant  que 
les  parties  font  d'vne  riature  qui  participede  la 
mofleffe  de  la  chair  8r  delà  durete  de  l’os,  d’ou 
vient  que  quand  l’incilipn  eft  petite  en  ces  par¬ 
ties,  &  qu’elles  font  humides,  elles  fe  reunif- 
fent  facilement  ;  mais  lors  qu’elles  font  deffe- 
ch^es  ,  &  que  rincifion  cft  grande  la  reunion  eft 
très  à'fficille ,  &  ne  le  fait  pas  de  mefme  manié¬ 
ré,  ce  qui  a  fait  dire  ces  propres  paroles  à  Galien 
au  Liure  prealegué.  ]1  me  femble  que  i’expe- 
rience  s'accorde  tres-bien  auec  la  raifont  car 
i  ay  veu  l’artere  fe  réunir  dans  des  enfansSe  dans 
des  femtnes ,  à  caufe  de  l’humidité  &  de  la  mo- 
lelTe  de  leurs  corps,  8c  mefme  dans  vn  ieune 
homme  à  qui  elle  auoit  elle' legerement  enta¬ 
mée:  Tout  cecy  eft  appuyé  derauthoritéd'Hy- 
pocrate,  qui  dit  au  Liure  iïxiéme  des  Aphorif. 
mes ,  Quand  vn  os  fit  couppé,  ou  yn  cartilage, 
ou  vn  nerf,  ou  cette  partie  de  la  loue  qui  ell 
mince  8c  tenure,  ou  le  prépuce,  qq  ilnecroift 
plus ,  8c  ne  fe  reprend  point  :  Contre  l’affirma¬ 
tion  de  céc  Aphorifme ,  on  fait  cette  objeâion. 
Les  os  des  petits  enfans  fe  reprennent  par  pre¬ 
mière  intention  ,  doneques  tout  ce  qu'jl  cpnciéc 
n’eft  pas  véritable  :  A  quoy  on  refpond  que  les 
os  des  petits  enfans  fontmols ,  que  les  facultez  , 
de  la  vegetatiue  à  cétâge  font  tres-vigoureu- 
fes,  qu’ils  ne  font  pas  encore  fort  éloignez  des 
principes  de  la  génération  :  dp  forte  qu'on  ne 
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yott  point  s'étonner  fi  chez  eux  s  les  os  fe  reü- 
(tiiflent  par  première  intention  s  ce  quin.’arriue 
point  à  ceux  qui  font  plus  avancez  e.n  âgej  defr 
quels  rAphotiTme  n’a  pas  voulu  parler  ;  On 
lorme  encore  vû  autre  objection  ,  &  on  dit', 
les  dents  qui  font  des  os  fe  reengendrent,  non- 
feulement  pendant  l'enfance,  mais  encore  dans 
ies  âges  fuiuans  ;  Donçques  les^os  reuiennent? 
le  répons  que  les  dents  ne  fe  réengendrent  pas 
^’vne  matière  qui  foitparticulieremenr  deltinée 
par  la  nature  à  cela,  mais  d'vne  furabondance 
(d'aliment",  encore  n’ell-ce  point  par  la  force'on 
î’intention  de  la  faculté  formatrice,  mais  par 
celle  de  la  faculté  nourriffiere  qui,fupplée  au 
deffaait  de  l’autre,  dit  "Albert  de  Boulogne  fur 
Jcs  Aphorifmes. 

Hypocrateau  fixiéme  des  Aphorifmes  j nous 
avertit  que  les  vlceres  qui  furuiennent  aux  hy- 
dropiques  ne  gueriffent  pas  facilement  ce  qui  a 
fait  dire  à  Auicenne,  que  quand  il  furuient  vne 
folution  de  continuité ,  ouvnvlcere,  ou  d’au¬ 
tres  indifpo^tions  à  des  parties  qui  font  d’vn 
bon  tempérament  ,  qu’elles  gueriffent  facile¬ 
ment  &  promptement ,  mais  lors  qu’elles  vien¬ 
nent  à  des  parties  dont  le  tempérament  eft;al- 
reré  &  mauuais ,  elles  durent  tres-long-temps, 
&  refillentaux  remedes  ,  principalement  chez 
les,  hydropiques  ,  ou  chez  ceux  qui  ont  vne 
.conformation  defe.dlueufe ,  &  quiîpnt  infeéiez 
delepre.  '  • 

Onlit  au  cinquième  des  Aphorifmes  que.le 
froideft  ennemy  des  vlceres,  qu’il  ell  mordicât, 
qu’il  caufe  des  p.icqueures  ,  qu’il  rend  la  peau 
dure,  qu’il  produit  des  grandes  douleurs,  qu’il 
empefche  U  fuppuration  ,  qu’il  rendlacouléut 
de  la  partie  liuide  ,  &  donne  occafion  à  des  ri¬ 
gueurs  ,  &  à  desconvulfions  accompagnées  de 
.fièvre.  • 

Les  grandes  folutions  de  continuité  qui  font 
dansle.voifinage  des  ioinûuï£s,j5 elles  font  mal- 

U 


«8  ^  TRAITE*  iir; 

TraiteeSj  font  que  la  partie  qui  eft  au  de(rus  tom¬ 
be  dans  vne  fecherelTe,  &  dans  vne  maigreur  ir¬ 
réparable  ,  &  cela  vient  de  ce  queles  conduits 
font  coupez,  au  trauers  defquels  les  humeurs 
&  les  elprits  eiloient  portez ,  &  par  confequenc 
les  tacukez  des  parties  demeurent  lans  force  & 
fans  vigueur. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  pronoftics  à  fait*, 
-defquelsnous  parlerons  dans  les  Chapitres  par¬ 
ticuliers,  &dans  le  Traité  des  vlceres:  car  les 
playes  Scies  vlceres  ont  quantité  de  chofes  qui 
leur  font  communes. 
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3,  yjArmy  beaucoup  de  chofes  très  confîdera- 
a,  J.  blés  que  noltrc  Autheur  rapporte  dans  les 
,,  hgnes  pronoftics  ,  il  y  en  a  qucîques-vnes  qui 
J,  méritent  d  eftte  vn  peu  pelées  ;  6c  il  me  fem- 
„ble  quel’Aphorifme  i8.  de  la  Seétion  6.  eft 
a,  d’vne li  grande  importance ,  qu’il  nedcit  eftre 
a,  ignoré  de  pas  vn  Chyrurgien-  C’eft  en  ce  lieu 
,,  qu’Hypocrat'e  décidé  formellement  quelle» 
a,  blelTures  font  neeelfai rement  8c  abfolument 
ajmortelles;  Voicy  comme  il  parle  :  Quicon- 
a,  queaurala  vefcie coupée, ou  le  cerueau,oule 
a,  cœur,  ou  le  diaphragme  ,  ou  quelqu’vn  des 
a‘,  boyaux  grcfles ,  ou  le  vefitricule,ou  le  foye,il 
„fauc  qu’il  en  meure  ;  mais  parce  qu’on  peut 
3,  auoir  veu  par  expérience  que  quelques  blef- 
a, fez  dans  ces  parties  ne  font  pas  morts,  ou 
„  pourra  douter  de  la  vérité  de  l’Aphorifmc, 
a,  d’autant  miqux  qu’on  pourra  auoirlû  ou  ap- 
3',prins  que  dans  la  Coaque  cent  neufiéme  du 
a,  mefme  Hypocrate  aou  ces  parties  del’Apho- 
arrifme font  énoncées-,  aufquellesil  ajoûte  les 
a,b!efreures  delamoüelle  de  l’épine,  des  gran- 
a,  des  veines  &  arteres,  du  poulmon  8c  des  gros 
a,  n.erfs  interne? ,  ij,  ne  pfooonce  pas 
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gfoiènt  abfolument  mortelles  j  mais  feulemeiic 
»,  qu’elles  le  font  prefquc  {ex  vulnereftrè  morscon- 
dit-il,  dans  la  Coaque  ;  queJqu’vn  dona 
„  voudra  fçauoir  d’où  vient  cette  diuerlite  de 
„  fentimens  dans  Hypocratc  :  car  dans  l’ Apho- 
„rifme,il  prononce  tout  net  que  les  blefleu- 
-j,  res  des  parties  énoncées  font  mortelles.  & 
„  dâslaCoaque  il  radoucit  cétArreft,difâtqu’el- 
3,  lesIefontquafi.'Sennertdansfon  Liurcf.  de 
«Chyrurgie  ch.  j.  fait  cette  remarque  &  y  re- 
s,  pond  ,en  difant  qu’il  faut  examiner  qu’elles 
,,  font  ces -parties  parmy  les  alléguées  en  ces 
deux  textes,  qui  ellant  blelféesfont  caufe  que 
J,  la  mort  arriue  ,  ou  quelles  font  ces  autres 
i,bleireuresdefquellesla  mort  ne  furuient  pas. 
ï.  On  peut  iugerde  cette  refponfe  que  Sennert 
3,  n’a  pas  crû  que  les  playes  de  toutes  les.parties 
3,  nommées  dans  1  ’A  phorifme  fulfen  t  mortelles, 
,,ceque  ie  crois  faux,  &lî  on  veutrapporcefvn 
„  peu  d’attention  à  la  manière  dont  Hypocrate 
,5  parle  ,on  n'aura  pas  de  peine  à  mon  aduis  de 
J,  faire  le  mefme  jugement  -,  car  dans  l’Aphorif- 
„me,ildit,p).rfc,y4  •vejîca  ,  la  veflieeftantcou- 
*,  pée,  il  ne  dit  pas  fimplementla  veifie  eftant 
3, bleffée  ou  picquée ,  mais  il  peze ,  &  dit  eftant 
3,  coupée ,  prenez  garde  à  ce  terme  qui  marque 
„vne  grande  &  profonde  blefleure  i  &  dans  la 
3,  Coaque,  il  dit  tout  liihplementex  -vulnercferl 
33  mors  contingh ,  dont  on  peut  inferer  que  de  tou- 
,,  tes  les  grandes  playes  faites  dans  les  parties 
3,énqncées  dans  l'AphorifiTie  ,  il  en  fautnecef- 
„  fairement  mourir ,  mais  des  petites  on  en 
3)  meurt  prefque ,  sé  non  pas  toujours. 

3,  On  peut  encores  demander  auec  raifon,' 
,3  pourquoy  eft-ce  qu’Hypocrate  dans  cét  A- 
„  phorifme  a  rangé  les  parties  dans  l’ordre  que 
3,  nous  les  y  lifons  ;  Eft-ce  qu’il  ne  s’eft  pas  fou- 
i,cié  de  les  nommer  que  cbnfufément ,  n’ayant 
„  intention  que  d’aduertir  la  pofterité  du  péril 
lu  çaui«ientl«uj;s  Weflçwes ,  eu  bien  eft-ea 


io  TRAITE’  Iir. 

„qu’il'  ayt  eu  quelque  delfein  particulier  de  le* 
,3  placer  comme  on  les  voit ,  fans  auoir  egard  à. 
9, mettre  les  principales  au  deuanc  des  autres: 
33  car  fi  on  confîdere  leur  dignité»  &  leurs  vfages 
3.  il  auroit  fans  doute  mis  1-e  cœur  tout  le  pre¬ 
ss  mier  3  le  cerueau  apres slefoye»  en  fuite  l’elto- 
ssmach»  les  boyaux  grefles  &  la  veffie:  mais 
93  puis  qu’il  n’a  pas  gardécét  ordre  ,  il  faut  ou 
»,  que  le  hafard  les  luÿ  ayt  faites  nommer  com- 
33 me  nous  les  liions»  ou  que  quelque  raifon. 
3,  particulière  l’y  efl  obligé;  Pour  moy  ie  n’ay. 
33  pas  !.û  vn  feul  Commentateur  qui  air  fait  celle, 
3»remarque  »  &  pourtant i’ofe  croire  qu’Klypo- 
3  crate  n’a  rien  misdansfesAphorifmesqu’auec' 
33vne  deliberatiqn  jjien  préméditée;  tachons. 
33  d'en  dire  quelque  chofe.  lè.  Il  les  a.  placées 
3,  de  la  forte  parce  qu’il  à  voulu  combiner  celles 
33  qui  elloint  renfermées  dans  vn  mefmç coffre, 
-sscomme  lé  cœur  &  le  diaphragme. là.  parce 
3»  qu’elles  elloiept  deltin.ées  à  vn  niefme  vfage, 
,3 comme  le  ventricule  »  les  boyaux  greljes»  &  le 
jsfoyeferuansàlachilification»  &  enfuite  à  Iq 
Bi  fanguification  ;  mais,  po.urquoy  , auoir  mis  Iq 
ssvelEe  &  le  cerueau:,  puifque  pas  vite  ^.ces 
33Confider3tio.nf  ne  l  a  pûongagerà  cela.,  le  fél. 
>,  pons  qu’il  a  eu  deux  raifons  particujieres.po.ur 
33celles-cy.  La  première»  à  caufe  deleurfcitua; 
9)  tion  oppofée  :  car  comme  la  veffie  ell  la  plus 
33  baffe  &  la  plus  profonde  partie  du  corps  »  le 
33 cerueau  auffi  eli  la  plus  emfnente  &  la  plus 
33releuée.  La  fécondé  ,  comme  le  cerueau  eft 
93  renfermé  tout  feul  dans  vn  ventre  particulier» 

33  la  veffie  eft  aufli  par  vne  reduplicatu.re  du  per 
33  ritoine  feparéedes  autres  parties„du. bas  venr 
3,  rre.,  La  troifiérae  comme  le  cerueau, ell  1 A  rfe- 
,,nac  dePhumide  pituiteux  &  gluant la  veHie 
3, eft  le  veceptacie  del’h«.mitlç  fereus  feparéde  la 
3)  maffé,  du  fang.  .Et  c’eft , par  ces  i:aifon,s:3qu’on 
,3  petudi-te  que  l’.Hyppprate  a.rangé  .ces parties 
33  dans  1  Aphorifine.tjeiâ  forte  quelles  .y-font» 
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5,  dont  les  grandes  blelïeurcs  font  abfolnmènt 
jijmortelles  ,  &  nous  verrons  enfuice  dans  le 
„  Trajté'particulierdes  playes,les  raifons  pour- 
JJ  qiioy  elles  le  font.  ^ 

REMARIE  U. 

jj’XT'Olhe  Autheur  dans  la  pageiïêj  vous 
,5  LNladuertit  que  lors  que  la  continuité  des 
J,  parties  de  noüre cotisa  elle  rompue  elle  fc 
,,  reprend  en  deux  façons  :  dans  la  chair  par^re- 
,,  raiei  e  inîantion  j  Sedansle^  os  par  fécondé in- 
5j  tantion,il  vous  y  explique  qu'elt-ce  qu'il  faut 
35  entendre  par  ces  termes  de  première  St  fecoii- 
3,  intantions  mais  auec  tout  ce  qu'il  peut  alle- 
33guer,  il  ne  dit  point  precifemene  pourquoy  elt 
jsceque  la  chaireftant  cdupee  j  &  fe  reiiniiîanc 
,,  par  le  moyen  du  fang  qui  y  éil'  portd'  pour  fa  ' 
35  nourriture  ,  ce  fangeff  trans-formden  cbaii^&t 
il  qu'il  ne  l’eft  pas  en  os  ,  quoy  qu’il  y  foit  porti^ 
3,  de  mefnefaçô  5  &  pourles  mefmes  fins  quand 
53  l’os  rompu  vientà  le  reunir.  Afin  doncde  dire 
3,  quelque  chofe  de  plus  précis  3  il  ne  fiut  pas  fè 
sjconfanter  d’apporter  des  exemples'cOmme il 
.  3j  fait  5  parce  qu’il  n’eft  pas  des  corps inanirods 
33  corne  des  anim^'s  ;  ie  cuiure  qu.s  Guidon  alle- 
33  gue  eftâc  rompu  ne  fe  reiinit  point  par  du  cui- 
jjUre  mefmes  Scfans  qu’il  y  paroiffe  hoirs  de  ie 
3,  remettre  en  fonte.-il  faut  donc  fe  feruîrd’vn 
35  moyen  etranger  Sccelafaute-  dvn  principe  in- 
,3  terne  5  par  lequel  ilatrireroit  ceqiii  luy  feroic 
3,  conforme  pour  fe  reunir,  màisles'corps  animés 
3,  ayant  ce  principe  attirent  vn  allmëc  cofôrme 
3,  &  femblable  pour  trauailJer  à  la  réunion  des 
35  parties  diuifdes,  &  fi  auec  cela  pourtant  nos 
,5  QS  &  nos  parties  fpermatiques  viuantes  nefe 
,3  reuniffent  point  par  premiereintanrion-com- 
39  me  font  les  parties  charnues  j  quoyqUe  le 
33  principe  &  lesfacult^s'foient  les  me-fmes  en 
3jtoutes  les  deux.  Valleflus  au  livre  fecondde 


ï»  TRAITE’  III. 

,7  fcs  Controuerfes  chap.  7.  parlant  de  C€tt?Riâ3  ' 
J,  tiere ,  dit  aucc  Galien .  Que  c’eft  à  caufe  que 
7jlafacult^generatiueGU  nutritiue  n’ell  pas  ft 
5.  vigoureufe  en  nous,  qu'elle  l’eftoit  dans  la  ma- 
,5trice  lors  de  la  génération  du  foetus;  &  de 
7.  plusjque  la  matière  n’eft  pas  fi  abondante,  pour 
3,  en  reformer  vne  partie  !  l'avoue  que  ces  deux 
33  raifons  font  tres-pertinentes  pour  fatisfaire 
3,  ceux  qui  demâderoient  pourquoy  la  moitié  d« 
'3, tibia,  ou  le  prepuce  ,  ou  la  poumette  de  I3 
3,  joue  eftant  emportez  ne  fe  rengeodrent  point, 
a,'mais  elles  ne  feruent  à  rien  pour  refoudre  Jai 
,3  quelHon  propof^e ,  par  laquelle  nous  voulons 
«fçauo  r  pourquoy  vn  Os  eftant  rompu  ne  fc 
,,  rdünit  point  par  vn  lien  femblable  à  foy,& 
3,,que  la  chair  eftant  diuifèe  fe  reprend  par  vn 
„  lien  femblable  à  elle.  Afin  donc  de  répondre 
J,  precifement  à  cette  queftion,  ie  dis  qu’il  n’y  a 
„pas  vne  fort  grade  diffcrécedu  fangàla  chair, 
13,  &  que  le  fang  eftant  port^parlesjextremitez 
3,  des  veines  capillaires ,  pour  feruir  d’aliment  à 
3.  la  chair  &  y  eftre  transformé,  il  n’apasbefoin, 
ssd’vn  grand  trauail  ny  d’vne  longue  prépara- 
,3  tion  ,  parce  qu’ils  font  prefque  femblables,  & 
3,  qu’ils  conuiennentdansleurspremieres&fe- 
3,condesqualitez  3  mais  que  du  fang  aux  os  8c 
37  aux  autres  parties  fpermatiques,  il  y  a  vn  fî 
3,  grand  éloignement  qu’il  faut  qu’il  paflTe  pac 
.sbeaucoup  de  préparations  longues  8c  labo- 
i,rieufes,  qu'il  reçoiue  des  alterations conlîde- 
a, râbles,  tant  dans  fes  premières  que  dans  fes 
fécondés  qualitez,  8cmefme  qu’il  prenne  vne 
«certaine  figure  ,  outre  la  dureté  auant  qu’il 
s,  puiffe  deuenir  vn  os  ;  8c  lï  quelqu’vne  de  ces 
3,  çonditious  arriue  à  manquer  dans  le  fang  atti- 
33  ré,  ce  ne  fera  pas  véritablement  vnos,  mais 
33vne  autre  fubftance  differente  de  l’os;  en  effet 
«vnvrayos  outre  fa  dureté  8c  fa  configuration 
3,  naturelle,  a  dés  pores  diuerfemcnt  figurez,  les 
3,vnsfont  carrez; 3  les  autres  ronds,  les  autres 
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JJ  triangulaires  j  &  d’autre  façon  ,  au  trauers 
.jdefquels  le  fang  eft  attiré,  prepart?,  changé, 
„  &  cuit  pour  pouuoir  elire  fait  os ,  candis  qu  vu 
os  eft  entier,  &  à  fa  continuité  égale ,  mais  à 
,,  mefme  qu’elle  eft  rompue,  ce  fang  eftant  venu 
,jaux  extremitez  de  la  frailure  ,  ne  trouuant: 
,, plus  ces  pores  rangez  commeils  eftoienc,  il 
,,n’y  eft  plus  preparécomjneà  l’ordinaire,  il  ne 
,,  reçoit  plus 'toutes  fes  alterations  faute  d'vu 
5,lie"u  propre  ,  il  s’arrefte  pourtant  &  s'y  fixe,  & 
,,  les  facultez  des  parties  en  tirent  tout  le  party 
„  qu’elles  peuuent;  de  forte  que  l’augmentation 
,»  ne  fe  fait  plus  comme  à  J’accoûtume  fer  intus 
lifufcepuoMm 3  c’eltà  dire,  par  fuélion  ou  actra- 
,,  âioo,mais  fer  iuxta  pofitlonem  ,  c'eft  à  dire, 
3,  parimpulfion ,  les  parties  fepreffant  les  vncs 
3, aux  autres,  fans  fe  penetrer,  comme  quand 
3.  on  bâtift  vne  muraille. 


REMARXI^E  111, 

s»K]Oftre  Autheur  dans  la  page  r  je  remar- 
33  Ivque  qu’il  faucauoir  égard  aux  iourscrni- 
,3  ques  pour  faire  vn  pronoitic  affûté  des  playes 
„  dans  les  rapports  qu'on  eft  obligé  de  donner, 
3,  ce  qui  eft  tres-conforme  à  la  dodtrine  d’Hypo- 
j.crate  i  car  fion  prend  la  peine  de,lire  fon  Ljure^ 
3,  des  playes  de  refte>  on  le  fécond  des  prorreti- 
,3  ques  J  on  y  trouuera  qu’jl  dit  que  lafiévre  fur- 
3,  uenant  aux  playes  le  quatrième  iour  ou  le  f:p- 
,3Ciéme,  ouïe  onziéire  eft  tres^pc'rilIeufe.Qii’il 
3,  arriue  à  beaucoup  de  bleffez  chez  qui  lafievrè 
3,s’allumc  dans  le  fepriéme  ,  d’eftre  iugez  le. 
3, quacoiziéme,  ouledix-feptiémes  &  que  fila 
,3  fièvre  les  prend  Is  onzième  ils  font  iugez  le 
i,  vingtième.  Par  ces  paroles  il  enfeigne  fort 
„  clairement  qu’il  faut  prendre  foigneufemenc 
3, garde  aux  iours  critiques,  durant  lefq'uels  il 
9,  rapporte  dans  fe*  Epidcmie.s  ,  que  plulieurs 
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},  pêrrtînnesfonr  mortes:  Dans  le  quatrième  tï- 
i.  ure,  il  dit ,  que  le  fils  d’vri  nommé  Metaphrori 
.jàqui  lafiév.re  luruint  le  douzième  iour  de  fa 
3,  blefTure  mourut  le  vingt-quatrième.  Aucin- 
,i  quiéme  Liure  il  faitmention  d  vn  Autonomud 

qui  mourut  dVne  playe  de  telle  le  dix-feptié- . 
ï.mes  &  d’vne  feruante  à  qui  la  fièvre, eftant 
jj  Curuenuë  le  hui(Sîéme  jour  ,  elle  mourut  le 

i,  dix-huidiicme.  len  pourrois  rapporter  icjt 
.3 beaucoup  d'autres,  fi  cette  obl'eruarion  des 
ii  jours  critiques  pourles  playes  de  telle  eftoiC 
iicotlCelle'e  5  Mais  quoy  que  reçeuë  de  tous». 

vous  pourriez  me  demander  pourqüoV  il  faut 
jilesobferuer  puis  qu'ils  ne  font  çonfîderablés 
,5  que  dans  les  maladies  qui  dépendent  de  la  cru^ 
,j  dite  ou  de  la  eoftion  des  humeurs  qui  en  font! 

j. lescaufes,  &  comme  dans  les  playes  les  hu- 
j, meurs  n’en  font  point  les  caufes,  Vous  auess 
,j  raifort  de  vouloir  fçauoir  pourquoy  on  prend 
„  garde  aux  iours  critiques  >  le  répons  que  fi  ort 
j,  confidéreJes  playes  fimplement  comme  folu- 
3. lions  de  continuité,  il  n'ell  point  netelTaire 
.id’auoir égard  à  ces  iours:  mais  fi  vous  faites- 
,3  reflexion  qu’il  y  a  dés  playes  qui  doiuent  lup— 

i,  purer  i  8c  que  la  fuppuration  ell  vne  efpecedfi 
ji.çoëlion  ou  d’amandetrielxtquifefait  dans  les 

.  3,  humeurs  répandues  entre  fés  levres ,  ou  dans 
3,  les  parties  dd  v'ôifinage;&  qu’à  raifort  de  cetté 
3, fuppuration  il  arriuedes  alterations  impor- 
»,  tantes  dans  tout  lé  corps,  qu’Jl  furuient  deS 
3,rnouuemens  &  des  troubles  extraordinaires 
,3 dans  toutes  les  parties,  que  les  douleurs  fe 

j,  reueiIlent,l’inflammatiort  la  fièvre  s.’allu- 
jjmenr,  Vousauoüerez  enrnefme  temps  qu’il 
isfaut  iiàigneufement  prendre  garde  en  quels 
,, iours  ces  troubles  furuiement,  s’augmentent, 
,3  ou  fé  ealment  poutpouurtir  faire  vn  pronoftic 
3,  afiuréfurrifluë  des  playes,  &  afin  que  vous 
ii  n’entreptéhieÉ  point  de  faire  quelque  grand 
,}  sensede'  qui  puilîe  ou  arrelter  les  mouuemenS 
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il  ralütaires  que  la  nalure  a  accoutume  de  tancer 
ji  pendant  ces  iours-là^ou  que  vous  n'effarou» 

,j  chie±  pas  ceux  quelle  auroit  commancez  hors 
j,defàifou, 
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G  AÎfen  au  Liu.  troifîétne  de  l  Artjditquel’vnî- 
on  eft  l’incentio  generale  qu’on  a  dans  tou-; 
tes  les  lolutions  de  continuité;  c’eü  vneprc-  , 
miereindicatipn  connue  de  tout  Je  monde  ,  la¬ 
quelle  fe  tire  delà  propre effance  delà  maladie 
qui  demande  qu’on  la  combatte  par  fon  contrai¬ 
re ,  on  ratisfait  à  cette  Intàntion  generale  par  le 
moyen  de  deux  agents,  i  à.  Par  la  nature  en  qua¬ 
lité  d'agent  principal  j  laquelle  trauaillepar  Tes 
facultés  intérieures  à  conferuer  lecorps  jfoiteii 
t-haffarttce  quieftfuperflujfoit  et)  le  réparant 
parlenioyen d’vn  Aliment  conuenable.  2Ô.  Par 
l’aydedu  Medecinjquidahsdetterenconcreagit  <  ,  . 
én  le  propofant  cinq  indications  qui  font  en-  . 
cheînees&fubordônées  les  vnesaux  autres.  La 
première  eil  d’ofter  tous  les  corps  eilrangers  qui 
fctrouuetont  entre  les  bords  de  la  pàrtiê  diui-  *‘^‘*‘* 
feecLa  fecondeeftde  réunir  ce  qui  ell  diuifé:  La 
troifît  me  efl  de  mairitenir  en  bon  état  lesparties 
qui  ont  efté  réunies  :  La  quatrième  de  conferuer 
larubilancedelapartieiLa  cinquième  donne  ou 
enfeigne  les  moyens  de  corriger  lesaccidans. 

•  La  première  indication  s'accomplit  endda- 
tantla  folucioh  de  continuité,  fî  elle  n’ell  pas  tapYemU- 
aflés  ouuerte  ,  pour  ofter  commodément  les  *'''  e/?  d’ofieY 
corps  èftrangers  engages  entre  les  deux  bords, 
commelesefquilles  d’osfeparéess&pic.quantes,  ctragers  iU 
Vn  corps  fiche  &  plantédedans  comme  vn  dard,  >«««• 
ouvne  flefebe,  ou  vite  cfpine;  fila  folution  de 
Cbntinuicéfettoüue  ailes  large  y  il  faut  ofter  &: 
attacher  le  cofps  eftranger  le  plus  doucement 
qii’on  pourra,  &  fans  doul-  ur  .auec  les  doits,ou 
àuec  des  pincettes,  oti  auec  des  tenailles,  ou 
aisec  quelque  autreinllrument  qu’on  aura  inuau-. 
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te ,  dont  la  fabrique  bien  imaginée  &  exécutée 
conrtribuë  beaucoup  pour  en  bien  faire  l’extra- 
étion  :  l'inuantion  dépend  d’vne  application  fe- 
rieufe  qu’onfaitfur  la  nature  &  fur  ia  diuerlité 
des  corps  attachés  &  fur  celles  des  partiesjde  ces 
deux  moyens  il  en  naift  vn  troifléme  encoresjà 
fçauc^irla  manière  de  tanter  l’extraélion  auec 
des  inftruments  propres  :  &c]Uoy  qu’il  y  ait  vne 
grande  quantité  de  ces  corps  fichés  tous  diffe¬ 
rents  entre’ux  J  qu’on  neles  puiffe  pas  tous  cou- 
chor  pa'r  écrit  (  ce  qui  m’oblige  avons  exhortée 
de  bien  confiderer  toutes  fortes  d’Armes  )  pour¬ 
tant  Àuicenne  à  taché  de  les  réduire  à  huit, entre 
lefquels  pour  eftre  plus  court  ie  choifiray  les 
plus  communs 3  comme  font  ceux  qui  font  de 
fer  ,les  efpineuxj  les  offées ,  ou  qui  font  faits  de 
quelque  autre  matière  3  dont  les  vns  font  plats» 
les  autres  herilfez  de  pointes  ,  les  autres  font  de 
bois  garnis  de  fer ,  ou  de  fer  em  m  anchez  de  bois, 
les  autres  empoifonnés3  d’autres  non.  Ilfaut 
par  dclfus  tout  cecy  auoir  vne  parfaite  connoif- 
îance  des  parties  du  corps  humain  parTellude 
&  l’exercice  de  l’anatomie ,  parce  qu’il  y  en  à  qui 
pour  peu  qu’elles  foient  ofFencées  (  comme  tou,: 
tes  les  parties  princelTesj  quiieitentle  malade 
dans  vn  péril  extreme,  il  y  en  à  des  charnues 
d'ans  Icfquellcs  les  corps  fichés  ne  tiennent  güe. 
res  J  il  y  en  àd’olfécs,  aufquelles  tout  au  con- 
traireils  font  fortement  attachés»  dont  les  vns 
font  apparents  3  les  autres  font  plongés lîauant 
qu’ils  fontprefque  cachez,  d’autres  pénétrent 
fi  profondément  qu’ils  forcent  ou  peu  s’en  fauf 
parla  partie  oppofée  à  celle  par  laquelle  ils  fonè 
entrés- En  veuë  de  toutcsices  confiderations, 
quoy  qu’on aicinuancé plufieiirs  fortes d’inftiu- 
ments,  il  n’y  en  à  que  huit  defquéls  ie  me  fers 
ordinairement.  iô>  Les  tenailles  d’Auicenne  fai¬ 
tes  en  dem  y-lune.  lô.  Les  tenailles  d'Albwcafis 
dancelées  &  faites  comme  le  bec  d’vn  oyfeau. 
3Ô.  Les  tenailles  canulées  pour  arracher  les  flè¬ 
ches  heriffi^s  de  pointes.  4°-  Vn  taraire  renuerfé 
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bfopreà  prendre  vn  fer  qui  fera  perc^  &  troiïe 
comme  vn  rofeau.îù*  Vn  petit  taraire  droit  pour 
eflargirlesos.éô.  Des  pouffoirs  cauesSc  creux, 
gîd’aatres  qui  fontfolides  7à,Des  tena,i]Jcs  pro, 
près  à  dilater  la  chair,  afin  de  faire'plus  commo¬ 
dément  l’extraflion.  8ù.  L'Aibaleite. 

Si  on  fe  rrouue  obligd'  de  tanter  roperatio» 
par  tous  ces  égards  dont  nous  auons  fait  men¬ 
tion  ,  voicy  la  façon  dont  on  la  faira.  Lors  qu’on 
ne  pourra  pas  d’abord  arracher  le  corps  fiché 
dans quëlquepartie .  fansquele  maladefoiten 
dangerdemouiir,ilnele  faudra  pïs entreprend 
dre,& onlelaireaiufques  à  ce  que  la  chairfe  fle. 
triffe  &fe  pourriire,&  pourlors  on  le  remuera  8c 
rébranJeradc  tous  les  collés,  afin  de  le  tirer  plus 
doucement,  ce  font  les  fentimens  d’Auicenne, 
d'Albucafis,  &  de  Brun;  quqy  que  Henry  or¬ 
donne  de  les  tirer  tout  d’abord;  quand  l’extra- 
éfionfera  faite  on  traitera  la  playe  comme  on 
fait  les  autres ,  vous  aduertiflant  afin  depreue- 
nir  quelque  facheufe  fuppuration  de  bien  expri¬ 
mer  le  fangqui  pourroit à uoir elfe' altéré,  &qui 
auroit  croupi  par  le  fejourdu  corps  qu’on  veut 
extraire  en  arroufant  apres  les  enuironsde  Is 
playe  de  quelque  huille  propre  &  vn  peu.échau- 
féc ,  principalen  ent  fi  on  craint  qu’il  y  furuien- 
ne’  des  douleurs  violantes.  Si  on  fpubçonneque 
ce  corps  fiché  foit  empoifonné,  on  traitera  la 
playe  comme  vne  morfure  d  vn  animal  veni- 
meus.'Sion  ne  le  peut  point  arracher  ,  ny  de 
la  façon  qü'e  nous  venons  de  le  dire;  le  bjefle 
ellant  defarmé,  ayant  préparé  tout  ce  qui  eil 
necefl'aire  dans  ces  rencontres,'  Apres  auoir  faic 
les  Pronoltics  requis  ,  on  prendra  cés  corps  auec 
des  tenailles  ordinaires  ,  &  d'vn  puifiTant  tourde 
main  on  Jes  arrachera:  Si  les  premières  tenailles 
ne  font  pas  bonnesjon  en  prendra  de  plus  fortesj 
ii  ce  font  des  flèches  herilfées  de  pointes  qu'on 
doiue  tirer,  il  les  faut  prendre  auec  des  renail- 
iles  canulées  j.file  bois  çftforty  de  fa  douiikaOQ 
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fefêruiradu  tarairecanull^,  Scû  leboii  efien* 
cores  dans  la  douille ,  onle  cirera  auecle  caraire 
droit.  Si  aueq  toutes  ces  inuentions  on  ne  peut: 
point  faire  l’excraftion  de  ces,  corps,  il  faudra 
dilater  l’orifice  de  la  playe  s’il  ell  pofiible  auec 
vn  rafoîrjen  cas  qu’ils  foienc  attachez  à  vne 
partie  charnue  ;  &  s'ils  font  plantez  dans  les  os, 
on  feferuira  des  taraires  droits,  &  des  trépans  5 
Si  on  ne  peut  point  reüffir  auec  tous  ces  inilru- 
mens,ny  par  toutes  ces  adrelTes  de  l’Art:  onfe 
feruirade  l’arbalête  bandeei  à  laquelle  on  atta¬ 
chera  bien  les  tenailles  ,  &  apres  auoir  fci- 
tué  comme  il  faut  le  maladei  l’auoir  appuyé  de" 
tçlleforte  qu’il  ne  puifle  bouger  de  fa  place ,  n’y 
branler,, on  débandera  tout  d'vn  coup  l’arbalête, 
&  par  ce  moyen  on 'tirera  le  dard  ou  la  flèche  j 
s’il  fe  trouuoit  qu’ils  eulfent  pénétré  fi  auant, 
qu’ils  fuifent  plongez  dans  le  profond  de  la  par¬ 
tie,  &  qu’on  ne  peut  pas  en  faire  l’extraéfion 
par  l’endroit  qu’ils  font  entrez,  il  faudroit  les 
pdùiTcf  vers  la  partie  oppofèe  à  la  playe ,  auec 
«lespoulToirscaues  Scldlides;  que  s’ils  peuuent 
elfre  tirez  de  cette  maniéré  ,  on  tentera  de  le 
faire ,  lînon ,  on  les  lairra  iufques  à  ce  quela  na¬ 
ture  lesTende  appaients,on  les  chafiè  dehors: 
Albucalis  raconte  qu’il  aveu  plufieurs  perfon- 
nes  qui  auoient  gardé  long-temps  dans  leurs 
corps  des  tronçons  de  flèches,  &  qui  auoient 
vefcu longuement  apresfans aucuneincommo- 
dite' ;  dans  d’antres  que  la  nature  auoit  éfié  lî 
vigoureufê  qu'elle  les  auoit  pouifé  dehors ,  dans 
d’autres  que  ces  pièces  s’eftoient  peu  à  peu, dé- 
cou  uerces,  &  qu’enfin  les  blelTez  en  eftoient 
guéris,  l’ay  toù  jours  mefprifé  pour  toutes  for¬ 
tes  de  maux  les  enchantemens  ,  Sc  les  conjura¬ 
tions  de  Nicoderrie ,  quoy  que  Thcodoric  &GiI- 
bert  les  ayent  inférées  dans  leurs  Livres  3  ayant 
mieux  aymé  me  fcruir  de  remedes  fpecifiques, 
qui  par  leurs-vercus  particulières  attirent  au  de¬ 
hors  les  corps  eftrangcrs  qui  relient  dans  les 
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fclayesj  comme  les  epines,  les  arettcs  de  poîffoQ, 
Jes  petits  fragments  de  pierre,  de  verre ,  &  d’osj 
l’ay  mefme  experimentd  vn  remede  d’A"viccn- 
ne  tres-propre  à  cela  ;  En  voicy  la  defeription. 

P.P.  du  leuein >  du  miel,  ou  de  l’ordure  des 
tuches  J  de  chacun  demie  liure,  du  guy  de  chef- 
ne  quatre  onces  ;  de  la  gomtae  Ammoniac  deux 
onces  :  de  l’huile  quatre  onces:  faires-en  vn 
Cataplâme  poUrmettrefurla  blelïure. 

Roger  alTuxe,  qu’il  a  éprouué  que  les  racines 
de  cannes,  pilées  &  appliquées  auec  du  miel  ont 
la  vertu  d’attirer'çei  corp,  fichez  dans  les  par¬ 
ties  fans  faire  douleur.  Nous  propoferons  dans 
noftre  Antidataire  beaucoup  d’autres  remedes. 
ce  font  là  les  moyens  de  fatisfaire  à  la  premiè¬ 
re  intention. 

Lafecondeintention  s’accomplit ,  en  prenant 
auec  les  doigts  les  parties  diuifées  .  les  appro¬ 
chant  les  vnes  des  autres,  &les  remettant  dans 
leur  conformation  naturelle,  auec  le  moins  de 
douleur  qu’il  fera  poffiblc. 

Latroifîéme  intention  s'exécute,  tant  parle 
moyen  du  bandage,  lequel  doit  eftre  propreàla 
partie  blclfee,  SealablelTure  mefme,  que  par 
yne  bonne  fcituation  dans  laquelle  on  la  met, 
que  par  la  couturé  fi  elle  y  eft  neceffairc. 

BV  BANDAGE. 

SEloji  Avicenne  dans  fon  Liure  quatrième ,  il 
y  a  trois  fortes  deB.andages  ,  i’Incarnatif, 
l'Expulfif ,  le  Retentif. 

Le  Bandage  incarnatjf  conuient  aux  playes 
recenies  8c  aux  fraélures ,  il  fe fait  en  roulant  la 
bande  parfes  deux  chefs  iufques  au  milieu ,  le¬ 
quel  on  pofe  fur  la  partie  polferieure  oppofèe  à 
la  playe,  conduifant  .apres,  8c  roulant  vn  des 
chefs  vers  la  partie  fuperieure,  8c  l’autre  chef 
vcK.rinfefie.«re,  les  faifantcheuaucherfur  les 
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parties  Voifînes  autant  qu’il  eft  neceffaire',  fer¬ 
rant  beaucoup  plus  fur  la  patrie  blelTé’e  que  fiiC- 
cellcisdu  voifinage;  mais  prenez  bien  garde  de 
ne  faire  point  le  bandage  trop  ferré  ,  ny  trop  lâ¬ 
che  j  la  tolérance  &  l’indolance  du  malade  fer- 
«rentde*  reg{e  pour  cela  -•  on  coud  les  chefs  d» 
bandage, fcs'il  eft  neceflaire on fe  ferc  de  plu- 
lîeurs  bandes  qui  font  roulées âe  mefme  façon. 
Cetre  efpece  dé  bandage  eft  tres-propre  pour 
approcherles  levresde  la  playe,  les  vnes  des 
autres,  illcs  tientjointes  &empefche  qu’il  ne 
s’y  fafle  point  de  fluxion  ,  comme  Galien  le 
prouue  au  fixiéme  de  la  Méthode  :  Il  y  a  ^es 
gens  quife  feruent  d’vne  piece  de  drap  mife  en 
double  ,  laquelle  ils  appliquent  fur  la  partie 
bleflée,la  ferrent  fans  autre  façon,  &lacou- 
fent. 

Le  Bandage  expulfif  eft  propre  pour  les  vlce- 
res  &  pour  les  fiftules ,  afin  d’en  fajire  forcir ,  & 
d’exprimer  la  boue  ,  ou  le  pus  de  leurs  fonds,  8c 
mefme  pour  empefeher  qu’vnenouuelle  matiè¬ 
re  n’y  foit  portée  d^’ailleurs.  il  fe  fait  auec  vne 
bande  roulée  par  vn  chef,  commençant  à  ban¬ 
der  par  le  bas  delà  partieferrant  vn  peu  fort,  & 
conduifant  par,  diuerfes  reuolutions  la  baqde 
iufques  auhaut,  i’appelle,  le  haut  de  la  partie, 
feommeafait  Gaiienau  ç  de  la  Méthode)  l’en- 
droitqui  regarde  le  coeur  ou  le  foye,  defqucls 
tous  les  vailfeaux  prennent  leurnaiffance. 

Pour  moy ,  ayant  à  faire  vn  bandage  fur  des 
■parties  inégales ,  comme  fur  Jes  jambes ,  ie  me 
fers  d’vnefaçon  débandé  affez  particulière,  ie  la 
fais  d’vne  longufeut  &  d’vne  largeurproportion- 
née  à  la  groueur  &  à  la  longueur  de  la  partie; 
le  lacoupe  en  plufieurs  endroits  d'vn  celte  feu¬ 
lement  ;  d’vne  coupeure  à  l'autre,  il  y  a  vne  di- 
Itance  de  quatre  à  cinq  trauers  de  doigts,  les 
coupures  ne  vent  que  iufques  au  milieu  delà 
partie  latérale,  laquelle  demeure  toute  entière; 
le  prens  toutes  ce?  coupeures  i'vne  apres  raili 
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me,  Scies ftifantcheuaucher 3  ieles  couds  aucc 
Ju  fil  vn  peu  fort,  8c  non  point  ailleurs; 8c  quand 

ie  viens  à  faire  mon  bandage,  i’appliquele  collé 

quin'ell  pas  coupe  fur  le  plus  gros  delà  partie^ 
â:  le  coftécoupérurleplusgrelle,8cpardiuers 
contours  8ccirconuolutior;s,  prenant  de  bas  en 
haut ,  le  bande  la  partie  ,  Dieu  fçait  quels 
avantages  i’en  ay  retire  dans  le  traittement  des 
vJceres ,  des  varices  j  8C  des  enfleures  des  jam¬ 
bes. 

Le  Bandage  retentif  eft  propre  pourcontenir 
les  remedes  furies  parties  malades,  il  elt  mef, 
medeltinépour  celles  qu’on  ne  peut  n  y  bander 
ny  ferrer  fortement ,  comme  pour  le  cohle  ven¬ 
tre,  &  pour  les  grandes  tumeurs  accompagnées 
d’inflammation  &  de  douleur.  Il  fe  fait  auec  vne 
bande  d’vn feui  chef,  ouàplulieurs,  commati- 
çant  fur  la  partie  bleffde ,  8c  la  conduifant  apres 
vers  la  partie  oppofîte. 

La  façon  de  deffaire  les  bandages  doit  eftre 
douce  ^agréable,  fans  douleur;  que  fi  les  ban¬ 
des  eiioient  adhérantes  à  la  partie  ,,  il  faudroit 
les  moüiller  auec  du  vin  tiede  ,  iufqües  à  ce 
qu’elles fuflent  dellachées;  Galien  veut  qu’el¬ 
les  foient  faites  d’vnlinge  net,  qu’elles  foient 
large*  8c  longues,  proportionne'es  à  Janature 
des  parties:  celles  qui  doiuent fisruir  à  bander 
l’e'paule  feront  larges  d’enuiron  fix  trauers  de 
doigts  ;  Celles  qui  font  pour  la  cuilfe  de  cinq 
trauers  de  doigts;  celles  de  la  jambe  de'quatre 
trauers  de  doigts  ;  ceMes  du  bras  de  trois  ;  celles 
des  doigts  de  la  largeur  d’vn  poulce.  On  doit 
mefurer  leur  longueur  aux  diuerfes  circonuolu- 
tions  qu’on  iügcra  neceflaires  ;  C'elt  en  quoy 
l’induftrie  du  Chyrurgien  fert  admitablemept 
bien,  car  elle  ayde  la  nature  qui  opere,8cl  Arc 
auflîjdit  Damafcene;  La  connoiflance  qu’on  a 
de  la  grolTcur  8c  de  la  grandeur  des  parties,  de 
leur  iufte  conformation  ,  eftant  tres-nécelfaira 
Spouyr  bien  prendje  des 
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c’en  ce  que  Galien  difoit  au  4.  de  la  Methodçi 
a  en  oes  termes.  On  neferaiamais  bien  vn  ban- 
i^dage  fur  vne  partie  vlcerce  ,  fi  on  ne  prend 
, pas  fon  indication  delà  conformatioi}  naturels 
1  le  de  lapartie  malade. 

RE  MAR^E> 

i  icy  le  vray  lieu  de  vous  propofer  cetté 

P  V^belle  &  imp.ortante  queition  que  font  Ma- 
j  gatus  &  ieptahus  deux  célébrés  Médecins,  qui 
,  recherchent  s’il  vaut  mieux  delierSc  decouurir 
,les  playes  vne  ou  deux  fois  par  iour  pour  les 
J  nettoyer  &  changer  les  reniedes  qaedc  ne  les 
i  decouurir  ny  delier  que  rarement,  comme  dç 
afepten  feptioùrs.  Pans  cette  propofition  il  y 
3  a  deux  parties  ;  la  première  contient  en  foy  I3 
3  maniéré  de  laquelle  tous  les  Anciens  auec  no- 
, lire Autheur refont ferüis,  Si  qui  eft  encores 
3  auiourd’huy  pratiquf^e  pour  le  traitement  des 
3  playes.  La  fécondé  luy  eft  tout  a  fait  oppof^e, 
e  Si  c’eft  la  Methode  particulière  de  ces  deux  ilr 
Juftres  Médecins, lefquels  auouënt  qu’au  com^ 
.mencement  qu’ils  la  virent  pratiquer ,ils  doute.- 
,  rent  fi.eile  elloit  bonneimais  apres  en  auoir  veti 
,  des  effets  plus  promptsSi  très  auantageux  pour 
a  procurer  la  guerifon  ,  ils  en  cherchèrent  les  rai- 
afonspar  lefquelles  ils  furent  conüaincus  qu’il 
3  valojt  mieux  ne  deliër  ny  panfer  les  playes  que 
8  rarement,  que  de  les  delier  &  panfer  tous  les 
3-iours  .  eftantrnefme  plus  auantageux  dene  fe 
sfer'uirpas  de  tantes  pour  les  trai  ter  que  de  s’en 
îfëruir. 

3  Nos  Anciens  Maiftres  &  tous  ceux  qui  gar- 
3(îent  encqres  leur  Metho.de,  ont  eu  glufieurs 
3  raifons  qui  les  ont  obliges  à  traiter  les  playes 
3  en  les  déliant  &  en  les  decomtrant  tous  les 
aiours  vne  fois  ou  deux  jidont  .voicy  les  plus  im* 
ïj’.drcantes,,  ii(>3D.ans les  blefforcs,  principaler 
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^mentfî  elles  font  profondes  &  cauesj  ils'y  en- 
, gendre  deux  fortes  d’excrements ,  les  vos  font 
3gro(ners>  &Ies  autres  fereus  8c  fubtils  j  de  lor- 
,  te  qu’il  cil  nécelfairede  lesdeterger  &  delfe- 
,cher,  ce  qu’on  ne  peut  faire  qu’ch  les  déliant 
,  8c  panfant  fouuant  j  afin  d’y  appliquer  des 
3  remedes  nouueaux  >  car  les  premiers  ny 
apeuuent  pas  eftre  lor^,-  temps  deflus  fans 
jperdre  leurs  vertus  >  tant  par  le  meflangedes 
3 excremeots,  que  par  î’adlion  de  la  chaleur  de  là 
,  partie'j  hé  quel  moyen  y  à  t'il  de  les  changer 
3  fans  délier  la  playe ,  8c  fî  vous  tardés  à  le  faire, 
jles  excrenients  retenus  empefcherdnt  que  là 
5  chair  ne  reuienne  pas,  que  la  réunion  ne  fe  falTc 
a  point,  ce  qui  aug'menterala  pourriture,  faifa 
J  que  la  douleur, l’inflammation,  quelque  abfcez 
3  8c  mefme  la  gangrené  y  furuiendroint ,  1  -- ,  Lé 
3  plus  fouuant  il  faut  nettoyer  les  playes  auec  la 
9 main,  comment  l'y  portera  t’on  fi  on  ne  les 
odebande  pas?  30,  Les  playesauffi  bien  que  les 
a  autres  maladies  ont diuers  temps  fuiuant  lef- 
o  quels  il  faut  appliquer  des,  remedes  différants: 
odansleur  commancement  des  digeftifs,  apres 
'odes  deterlîfs,  en  fuitte  des  incariiatifs ,  &  enfin 
ades  cicatriftns;  Or  toutes  fes  vertus  ne  pèu- 
juentpas  eftre  communiquées  par  vn  mefmé 
a  remede  qui  lesconferuant  entières  ne  les  dfftri- 
3  buë  qu’à  propos  :  doneques  il  faut  débander  8c 
3  decouurir  les  playes  très,  fouuant ,  40  ,  il  faut 
9  reconnoiftre  les  effets  que  produifentles  reme- 
3 des  appliqués  ,  81:  cela  oblige  à  débander  les 
,  playes  ,  ou  pour  en  continuer  l’vfagejoti  pour 
3  les  changer,  ço.  Il  s’éleue  des  vapeurs  puantes 
3  qui  ont  befoin^ d’eftre  dilfipées  8C  de  leur  don- 
jner  vq  palfage libre,  parce qu'eftant  retenues 
sclles  affoibliflTent ,  altèrent  beaucoup  le  tempe- 
9 rament  de  le  partie,  8c  introduifent  desdif- 
9  polirions  très  mauuaifes.  fJô.Il  faut  que  les  ban-' 
3  des ,  1  coilîinets  ,  comprefles  ,  tantes  ,  foint 
inettesicommenten  viendrez  vous  à  bout  fan  j. 
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jdellier  les  playes.  70,  Le  moyen  de  cftrrfger 

aies  accidents  qui  iutuiennent  fans  les  de'ban-* 

jder. 

J  Les  deux  Autheurs  alléguez  qui  ne  fuiuenc 
5  pas  cette  méthode,  8;  qui  le  contentent  de  lés 
adecouurir  très  péu  j  comme  de  cinq,  ou  defix, 
joudefepten  fept  jours,  en  rendant  raifon  de 
a  leur  proced^^,  renuerfent  à  mô  aduis  toutes  les 
îpreiuies  que  nous  auons  précédemment  rap- 
5  portées  )  pour  fauoriier  la  pratique  ancienne 
a  &  iournaliere.  ils  difent  que  Galien  &  tous  fes 
jl'ucceiTeurs  ont  elle  tres-fpigneux  de  nettoyer 
J  les  playes  ,  &  d’emporter  tous  les  excremens 
a  qui  s’y  engendrent  :  mais  qu’ils  ont  efld  tres- 
anegligensà'empefcherlafcâufe  de  cette  gene* 

,  ration  ;  ce  qu’onfait  pourtant  aujourd’huy  par 
a  cette  nouuelle  méthode,  de  ne  dellier  point  8c 
,de  ne  decouurir  que  rarement  les  bleffures  > 
a  d’autant  que  par  elle  on  cortferue,  mefmes  on 
a  augmente  la  chaleur  de  la  partie  bleffde  ,  la- 
5  quelle  cuir,  digéré,  refouf,  Sc  chalTe  toutes 
aies  fuperfluitez  excrqmfentices  qui  s’y  engèrt-' 
adrent;  En  effet  j  il  ell  certain  que  tout  autant 
j  qu’on  petifconferuer  la  chaleur  naturelle  des 
a  parties  darrrfon  iuffe  tempérament,  elles  fdrtt 
a  leurs  loiidtions  dans  la  perfeftion  ,  ÔC  en  les 
5  faifant  il  n’y  a  plus  de  fuperfluitez  qui  s’y  en- 
jgendrent,  plus d’excremens  qu  elles  ne  dilfi-f 
i  pent,  plus  d'aliment  qu’elles  ne  cuifent  ;  Or 
,  par  cette  notiuelle  méthode  ,  de  ne  dellier  que 
à  rarement  lés  playes,  la  chaleur  naturellede* 

,  parties  blelTées  eff  réparée  8c  conferuée ,  parce 
,quil  eft  vray  qu’elles  ne  fouffrentla  diminu- 
,  tion  de  cette  chaleur  que  pour  fetrouuer  pri- 
juèesde  leurenuelope  naturelle,ie  veux  dire  de 
,1a  peau,  laquelle empefehe que  la  chaleur  ne 
, s’exhale  &nefoit  rabatuë  par  les  approche* 

,  du  froid  axterieur;  de  maniéré  que  fuppleant 
,  à  ce  deffailt,  8î  fubliituâüt  quelque  choie  qui 
,  les  deffende  également ,  Sc  qui  empefehe  Ji 
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'dillîpation  des  efprics .  on  rencontre  fans  don  te 
îleveritable  moyen  de  les  conleruerdans  leur 
, tempérament,  &  d’entretenir  cette  chaleur 
adans  ledegre'netefl’aire,  ce  qu’on  obtient.  8C 
spat  l’application  des  remedes  proportion.nez, 

J  &  parla  mcthodede  ne  les  découUrir  que  rare- 
Ornent  quand  elles  font  bleffeesj  De  plus  on 
aprèuient  par  cette  pratique  les  fluxions  ,  lef- 
a  quelles  fe  font  ordinairement  ou  par  attrailiô, 

J  ou  par  tranfmifTion  ,  dont  la  douleur  &  la  cha- 
aleur  contre  nature  font  des  puilTantes  caufes, 
aïefquelles  on  euire,.en  ne  touchant  que  rare- 
a  ment  aux  playes  ;  où  s’il  y  a  pallié  d^s  le  com- 
àmencement  des  humeurs,  où  s’il  s’y  engendre 
odes  vapeurs,  elles  fontdiflipdes  par  la  vigueur 
a  du  tempérament  des  parties,  lequel  on  confer- 
a  ue  par  cette  nouuelle  pratique, 
a  Dans  ces  deux  opinions  fi  oppofees  s  iî  y  â 
i  quelque  tempérament  à  garder,  il  ne  faut  pas 
a  s’attacher  fi  fort  à  tout  ce  que  la  première  pro- 
àpofe,  qu’on  doiue  négliger àbfolumentla  pra- 
a  tique  de  là  fécondé  j  ii  faut  donc'ptendre  ce 
a  qu’il  y  a  de  bon  dans  toutes  ley  deux  ,  afin  dd 
itraiterles  playes  auec  methqde  :  car  comme 
ivous  feriez  blafmable  fi  vous  ne  déliiez  pas 
4 aflfez  fouüent  vne  playe  fort  cbntufe,  accomi 
a  pagn^é  de  frafture  dans  l’os,  rendant  beaucoup 
à  de  pus  8c  de  fang ,  dans  laquelle  le  nerf  fouffri- 
aroit  quelque  picqueure,  ou  qui  feroit  faite  das 
avn  corps  cacochyme,  aqfîlnuyriez  beaucoup, 
apeut  ehre  feriez- vous  eaufedc  beaucoup  d’ac- 
ocidents  ,  fi  ayant  à  panfer  vne  playe  fimple 
4  dans  la  chair,  vous  la  déliiez  fouuentScla  de- 
*  couuriez  à  tout  moment  :  Et  ie  vous  puis  dire 
squedans  nos  Landes  où  nous  auons  quantité 
a  de  Pins,  defquels  la  Raifine  diftille  &  la 
aTherebentine ,  durarit  les  ardeurs  de  l'Çfld;  ces 
agens  qui  trauaillent  à  la  cuire  ,  quand  ils  fa 
a  bleffent  en  fendant  du  bois  ou  en  fe  battant, ils 
«tiq  font  que  s’appliquer  deflus  vh  emplaltr^ 
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,de  Raifîne,  qu’ils  ne  leuent  pluslurquesà  ce 
,  qu’ils  Soient  guerisj  à  moins  que  les  playes  pe- 
jnecient  dans  quelque  capacité  interieute  j  &lt 
jaiieC  cecce  méthode  ils  gueriflent  très  prom» 

-  ,pteiûenc. 

a  Voicy  la  façon  dont  ces  deux  Médecins  pan- 
jfentvne  plâye  recentC;  ils  en  approchent  les 
J  bords  iufqiies  à  ce  qu’ils  s’entrebaifentjpuis  ils 
,  appliquent  defliis  vn  remede  qui  à  la  faculté  dé 
.conferuerSc  de  fomenter  la  chaleur  naturelle 
,  de  la  partie»  8c  qui  defféche  auec  quelque  aftri- 
j  âion  i  ils  fe  feruént  de  therebentine  ou  delà 
J  gomme  de  Tacanàacha  ramolie  auec  l’huilé 
*  ^utye-  J  d’y  periçon  ,  ou  *  momordicæ  ;  ou  bieh  ils  met- 
mem  Balfa- ,  tent  deffus  du  beaume  du  Pérou»  ou  du  fuc  ren- 
m'fia  ,  en  ,  ferme  dans  des  petites  velTies  ou  bourfes  qu’on 
français  ,  trouue  dans  les  ormeaux,  lequel  il  faut  époif- 
fomme  de  ,  fir,  oubien  ils  y  appliquent  le  cerat  barbarum» 
mtrntilks.  ,  ou  le  diapalma ,  ou  le  betonica ,  auec  le  taca- 
jfnacha,  ou  quelqu’aiitre  emplaftre  compofé 
,des  fucs,  des  plantes  vulnéraires,  aufquelson 
,  iftcorpore  l’albé,  la  farcacolle,  lefangde  dra- 
,  gon  ,  &  la  therebentine  :  ils  eftendent  dopç^ 
,quelqu'vn  dé  ces  remedes  fur  vn  lingequipuif- 
,  fe  coüurir  toute  la  playe ,  8c  mefrtie  quelque 
,  chofedes  parties  düvoyfinage,  8c  l’appliquent 
,  deirus,8c  ils  couürertt  c’ell  emplaltred’vn  autre 
,  linge  mis  en  trois  ou  quatre  doubles  afin  que 
,  l'air  du  dehors  ne  puifie  pas  pallet  à  la  playe,8C 
,  que  la  chaleur  naturelle  ne  s'exhale  8c  ne  fe  dif- 
jfipe  pas,  lailTant  apres  c’elf  appareil  delTus, 
,  fans  y  toucher  de  quatre,  cinq ,  fix  ioars,  8ti 
,  fouuenc  auec  ce  premief  appareil,  ils  difent 
,  queles  playes  fontgueries ,  ne  defapprouuanC 
,pas  qa  on  change  les  linges  s’ils  font  falis, 
,  pourüeu  qu’on  ne  découure  point  la  playe  ,  à 
,  moins  qu’il  s’y  engendre  quelque  chair  fuper-; 
jfluë  ,  qu’on  craigne  la  gangrene,rhemorragie» 

,  rinflammation ,  vn  grand  abfcez, qu’il  en  faille 
,  tirer  des  fquilles  d’os  :  car  alTeureniient  dans  çc;4 
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scas.  &  dans  ceux  que  i  ay  marqué  vn  peu  au- 
sparauant,  on  ne  peut  pas  s’epipçfchçr  de  de- 
,  couurir  les  play  es  &  de  Içs  deflicr. 

DES  COrSTVRES. 

Pour  h  belle  &:  bonne  manière  de  faire  les 
couftures ,  &  fut  les  qualités  &  les  auantages 
qu’il  en  reuient  dans  le  traitement  des  playes, 
Vous  deuezfjauoir  qu*il  y  en  3  de  trois  forteSj 
l’Incarnatiue ,  le  Reilrinétiue  ou  i'Expulfîue .  & 
la  Retantiueou  Conferuatrice  des  bords  de  la 
playepourvn  temps. 

La  Coâtureincarnatiueçonuicnt  à  toutes  les 
playes ,  dont  les  levres  font  éloignées  les  vnes 
des  autres,  &quipeuuent  eftre  rapprochées^; 
comme  auiha  celles  que  lé  bandage  n’a  pas  pû 
ramener  prés  à  prés,  &  enfin  à  celles  qui  font  ré¬ 
centes,  &  qu’on  a 'renouuelle'es  par  quelques 
fcarifications,  ou  en.  les  écorchant  dit  Halyab- 
bas.  Cette  '’oû.ture  fe  fait  en  cinq  façons. 

Premièrement,  on  la  fait  auec  v.n  fil.  égal, 
mollet ,  fort  &  rond,  ou  auec  de  la  foye  pour  les 
playes  communes.  Le  premier  point  fe  doit 
faire  au  milieu  de  la  playe,  le  fécond  dans  le  mi¬ 
lieu  de  l’efpacequi  elt  entre  le  premier  point 
déjà  fait ,  &  l’cxtremité  de  la  playe  ,  continuant 
entre  chaque  point  d'en  faire  rn  autre,  iufquesà 
ce  qu’il  y  en  aitaflez;  gardant  ei}tretous  ces 
points  vn  iufte  interualle  cotninç  d’vq  trauers 
dedoigteritre  chacun  d’eux- 

Les  eguilles  doiuenr  eftre  longues  ,  polies, 
vnies,  de  pointe  triangulaire  à  grain  d’orgç. 
ayant  la  queue  cambrée  afin  que  le  fil  fe  cou¬ 
che  dedans,  &  n’empefehepas  qu  elle  ne  pafTe 
librement ,  &  fans  douleur. 

Jl  faut  encore  eftre  pourueu  d*vne  canule  fc- 
neftree ,  droite  OH  courbe  poutappuyerlalévre 
delaplaye  quel’on  véutpiequer  pour  la^ tenir 


Couflure 
tjlvnetffect 
de  firtthefe , 
laquelle  far 
la  diuifion 
d’vn  f  oint 
d'e^uÙle  re- 
jointlfi  par¬ 
tiel  molles 
qui  ont  efli 
violamettt 
dluifits. 


On  appelle 
cette  couftiire 
l’entrepoin- 

tée. 
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plus  ferme ,  car  autrement  elle  feroit  tremblant 
te,  &  pour  voir  à  trauers  la  fenellre  quand  l‘é- 
guiJleaura  paile,  laquelle  on  tire  auec  le  fil  en 
appuyant  la  levre  tput  pr^s  du  fil  auec  vne  fon¬ 
de  ou  vne  tante ,  de  crainte  qu  elle  ne  fuiue  en 
tirant  Je  fil ,  lequel  vous  lierez  de  deux  neuds 
,  pternierement  ,  &  d’vn  troifi^me  par-deflüs  » 

''  coupant  apres  le  fil  vn  peu  loing  des  neuds. 
Secondementj  cette  couture  fe  fait  auec  des 
çguilles  qui  demeurent  fichées  au  trauers  des 
levres  delà  playe  3  ou  bien  auec  des  tuyaux  de 

Î 'lûmes  tres-defliez  &  pafîez  dans  les  levres  par 
e  moyen  de  l'eguill*.  On  a  autant  d’^guilles 
Qitappel-  qu’on  veut  faire  de  points  à  la  playejon  les  paflo 
fe  cette  cou-  jy  trauers  de  ces  bords3&  on  entortille  le  fil  au- 
pureienm-  tour  des  eguillès ,  de  mefme  façon  que  les  fem- 
jnes  ou  les  tailleurs  le  fond  quand  ils  les  veulene 
garder  enfilé^es  &  paflTe'e's  dans  Jeurs  manches, 
d’habits }  &  on  les  y  lailTe  iufques  à  ce  que  la 
playe  foit  bien  reprife. 

Troilî/memen 1 3  ori  fait  la  coufture  incarnad- 
ueauec  des  chenilles  égalés  j  faites  d’eltoupes! 
CetucoH-  bien  tordues  »  qui  foient  de  lagroffeur  d’vne 
Pures'appeL  paillCîSc  delà  longuçur  d'vnç  des  phalanges  des 
ie  i^emplu-  doigts-;  ou  bien  on  la  fait  en  fe  feruant ,  au  lieu 
Sïéî.  de  chenilles  d’elloupes  .  de  tuyaux  de  plume  ; 

«lie  eft  propre  pour  les  playes  qui  ont  befoia 
qu’on  entretienne  long- temps  la  coutture, 
Voicy  comment  il  faut  agir  3  on  paflTe  vneeguil- 
Je  enfilde  au  trauers  des  deux  bords  de  la  playe» 
puis  la  repaffant  encorcs  par  les  mefmes  trous, 
en  laifife  vne  ance  de  fil  dans  laquelle  on  met  vn 
des  bouts  delà  chenille  ou  de  la  plume  3  &  apres, 
®n  lie  les  deux  bouts  du  fil  bien  ferré  fur  la  plu- 
jne  ou  fur  la  chenilles  qui  dçmeurent  ainfi  lies 
dufques  à  ce  que  la  playe  foit  bien  leprifejilfaue 
que  de  chaque  collé  il  y  ait  vne  plume  ou  vn© 
çheuille  pour  faire  les  neuds  deffus. 

En  quatrième  lieu  la  coufture  incarnatiue  f® 
fait  ©  ce  que  dit  Galien,  a©eç  4ç5  iiapes3çroçl^t.s> 


DES  GOVsTVRES.  p 

0ü  fibulfiS  ,  il  faut  quelles  foient  proportionnées  Onne  feftrt 
à  la  grandeur  de  la  partie  bleffée  qui  à  befoin  de  f.usde  cette 
lacoullure,  de  plus  elles  doiiient  cllre  crochues  forte  decou- 
&  recourbées  de  chaque  coite,  afinqu'cn  flure,àcau- 

chant  dans  vne des  leures  delaplayeSc  en  lap.  fe  delà  cm- 
'  prochaht  fierautre>ony  metteençores  h  hape  tinuelUdot*- 
pour  les  contenir,  de  melme  que  font  les  Ton-  quelle 
deursdedrap.  fait. 

'  il  y  à  vne  cin,quiéme façon  de  faire  cette  coUr 
tureincatnatiue  dopton  fe  doit  feruir  pour  les 
parties  qu’on  veut  preferuer  d'auoir  des  cicatri¬ 
ces  dijfotmes.j  &  qui  bJelTentles  yeux  de  ceux 

Îui  les  regardent:  on  s’en  ferc  principaleiaent 
ans  lesplayesduvifage.  Voiçy  la  maniéré  de  onamU 
la  bien  faire;  on  prend  des  petites  pièces  de  toir  i^oélle-ll  la 
le  vn  peu  forte  ,  quoy  que  dehe'e  ,  on  les  coupe  couvre  Ce- 
en  triangle  d’vne  grandeur  proportionnée  à  la  •’ 

ligure  de  la  partiel  on  charge  vn  des  coïtez  de  là 
jtpiüe  coupée  d'vn  linimctic  viCqueux  &  tenant  à 
Javeau  J  &  on  en  applique  autant  de  pièces  de 
chaque  colle  de  la  playe  qu‘il  en  fautj  les  pofsnt. 
dans  vnediflance  Tvne  deTautre  d  enuirond’vn 
'poulce.se  quand  elles  font  biqtj  polées  Sç^adhe- 
rentes  à  lapeaüjqu’elles  font  fechês,on  les  coud 
l'vne  à  l’autre  adroitement ,  &  par  ce  moyen  on 
approche  les  levres  &c  on  les  fait-  entre  baifer 
prefque.  Le  linimenc  e'.t  compoféde  poudres  de 
fangde'dragon.j  d'encens,  dq  malt  je,  de  farca-- 
çolle ,  de  poix  s  d.e  farine  foie ,  incorporéi  auec 
vn  blanc  d’œuf. 

La  couiture  qui  arreite  Iç  fang  nommée  la  rç- 
lltinéliue  ou  expulffue fefair auecréguiJie  &  Ip 
El,  prenant  du  dehors  en  dedans  Sf  pourluiuant 
du  dedans  en  dehors,  comme  quand  les  Peller 
tiers  font  yn  furget  pour  coudre- leurs  peaux,- 
On  ne  s’en  fert  point  fîce  if  eit  quand  on  ne  peut  Ou  appel, 

pas  faire  les  autres  coutures,  à  ca.ufe  de  la  gran-5  le  celle-là 
de  fougue  du  fangdans  les  playes  des  veines-,  cauftureda 
elle  eft  tres-ptopice  aufli  pour  edudre  les  boyau x,  vellstier. 
méinferanes ,  Jçs  endroits  (^ui  font  degatr 
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nisdechair;  elJen’elt  pasaffurccj  parce 
point  venant  à  rompre  ou  à  lâcJier  j  tous  les  au¬ 
tres  fe  défont  ou  fe  relâchent-. 

La  Couture  conferuatrice  ou  retendue  fe  faie 
comme  iesâutres ,  mais  ellen’ett  pas  fi  ferrde,* 
parce  qu’elle  n’eft  deftin^e  qu'à  contehir  les  le» 
«^res  de  la  playe  approchées ,  iufques  à  ce  qu’el¬ 
les  foient  reprifes.  Elleconuientauxplayesde- 
chirées  ,  dans  lesquelles  il  y  a  déperdition  de 
fubdance ,  afin  que  lés  parties  diuifées  fe  rap¬ 
prochent  les  vnes  des  autres  plus  facilement,  8s 
non  pas  pour  les  faire  entre-baifer,  car  par  ce 
pioycn  elles  fe  re'üniront  plus  promptement  : 
Elle  ett  encore  tres-propre  à  ces  hleflures  qui 
O  nt  des  corps  elfrangérs  entre  leurs  fevres,8cqui 
doiuentfortir  peuàpeu  pendant  la  fuppuration. 

Le  vray  temps  de  leuer  les  coufture# 
ç’eltlors  quela playe  eftreprifej  Voicy  com¬ 
ment  il  faut  agir.  On  met  le  bout  d’vncfoçdç 
deflbus  le  point,  8s  on  coupe  le  fil  fur  la  fonde 
auec  la  pointe  d’vn  cyzeau ,  apres  quoy  -voulant 
tirer  le  fil  on  met  vne  fonde  fur  la  levre  de  la 
playe .  afin  qu’ellé  ne  fe  déchiré  pas  en  le  tiranfc 

DES  PErMACEAFX, 

P  Vis  que  les  Plumaccaux  ou  les  GoilTinets 
contribuent  beaucoup  à  l’appuy  des  parties 
diuifées,  8s  pour  faire  vne  iulteconpreflîon, mê¬ 
mes  à  renforcer  leur  chaleur  naturelle  ,  8s  à  ren¬ 
dre  le  pois  des  bandes  plus  Icgér,  ileft  importaiit 
que  nous  en  parlions  icy.Ôn  doirfçauoir  qu’ an¬ 
ciennement  ils’fefaifoieht  de  plume  coufue  en¬ 
tre  deux  linges,  d’où  ils  ont  pris  leurs  noms, 
mais  comme  il  les  falloir  fouuant  changer,  il 
«fto  it  fatiguant  d’eltre  toû jours  à  les  fabriquer 
&  à  les  coudre  j  c'eft  pourquoy  on  s’ett  aduifi^ 
aiiiourd’fauy  de  les  faire  d’eftouppes  de  chanure 
nettes  ge  bien  peignéés ,  quelque  fois  dcilaiûç  «1 


DES  PLVMAGEAVX.  4t 

ie  cotton:  plufîeurs  feferuent  de  linge  y f(/'  Sc 
mollet  J  qu’on  plie  en  double  ou  en  crois,  ou 
tien  d’vne  épongé  douce.  On  enmecdenxjcrois. 
ou  d’auan cage  félon  le  befoin.  t^Jueloue  fois  ou 
les  appliquefecs  ;  d’autrefois  mouillées  de  vin* 
d’oxicrat,  ou  d’huile  :  quelquefois  on  les  trem¬ 
pe  dans  des  blancs  d'œufs  battus  fuiuant  que  la 
maladie  le  requiert. 

Il  y  en  à  de  crois  forces,  Auicennç  approuue 
les  triangulaires  pour  incai'tierj  il  en  applique 
vn  fur  le  cofté  de  chacune  des  leures  ,cn  les  fai- 
fant  apres  entre.toucher  precifement  fur  la 
playe:  il  y  en  à  de  ronds  qu’on  applique  eftant* 
fecsdeffusles  autres  pour  conferuer  la  chaleuy 
naturelle  de  la  partie .  &  pour  efboire  &  fucçcr 
les  ferofites  &  lès  immondices  de  la  playe.ily  en 
à  de  carrés  dont  on  fefert  pour  cmpecher  que 
le  bandage  n’incoipmode  pas  la  partie  o^eaeçe, 

DBS  TANtBS  BT  DBS  MBCHES, 

ON  ne  fe  ferr  de  tantes  &  de  meches  qu'en' 
huit  occafîons  feulement  ,  lô  ,  Dans  les 
playesau'on  veut  dilater,  ou  nettoyer,  ou  du 
profoncldefqüelles  on  defire  tirer  quelque  corps 
eftranger,  comme  dans  celles  qui  ontbefoin  de 
çontrç'ounerture  pour  donner  iffuë  aux  ferofites 
qui  s’amaflenr  dans  leurs  fonds.  &  dans  les  5nus., 
là,  Dansles  playes  concaues  &  crufes.  dans  Ic^ 
quelles  on  doit  ayderla  nature  à  engendrer  de  la 
chair,  jô,  Dansles  playesalreudes  parfait  qui 
ont  befoin  d’eftre  mondifiées  ,■  4d.  Dans  les 
playçs  contufes  ,  50  Dans  les  playes  bourbeufe* 
3î  pleines  de  pus ,  60,  Dans  les  playes  faites 'pat 
quelque  môrfure,  7^,  DanslespJayes  ou  ilfaut 
©perer  fiir  l’os,  8ô,  Dans  les  playes  vlcerëc.si 
dans  toutes  les  autres  on  s’attache  à  les  cohfoli- 
^  mettre  ny  meches  ny  tantes.  Il  y  en 
à  de  plufîeurs  foiees  félon  la  lin  pour  laquelle  os 
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veut  s’en  feruir,  quelques- vues  font  pouraipn"*, 
4ifier>  Sc  on  les  fait  de  charpy  de  linge  vf^j  il  y 
«n  a  d'autres  delhnées  à  tenir  les  levres  de^ 
playesouuertes ,  Si  qn  les  fait  d'eftouppes  netn 
tes,  ou  décharpy,  o'udecotton  donc  Rbafis  fp 
feruoitjou  bien  elles  forte  faites  de  çuiureou 
«l’argent  figurt^es  en  canule,  comme  celles  qu'oij. 

?>orte  dansles  narines  pour  attirer  l’air,ou  dans 
es  playes  profondes  ,  afin  quele  pus  &  la  fapie 
fprtent  plus  commodément ,  &  ne  faffent  pas  dq 
iejour  au  dedans  j  quelques  autres  feruent  à  di¬ 
later  l’en  trde  d’vne  playe,  &  on  les  fait  d’cpnd^ 
ge  préparée  ,  ou  de  racines  de  gentiane.  La  for.» 
me  &  la  figure  des  merhes  doit  elhe  égale  8^ 
celle  des  tantes  inégalé  tout  comme  vne  cheuiU 
le  :  on  les  applique  ou  feches  ou  ointes  de  quef- 
onçuent  propre  à  la  maladie  qu’on  trai  t  tç. 

JLEMARJiV  E. 

i,  ]y yl  Agatus  &  Sepcalîus  foûtiennent  que  les 
Imitantes,  ny  les  meches  ne  feruent  à  ^ien 
>,  dansle  traitement  des  playes  par  les  raifons 
»,fuiuantes.  10 ,  Parce  qu’on  n’en  doit  point  vfet 
>,  n'y  pour  tenir  les  leu  ires  des  playes  ouuertesj 
,,ny  afin  que  les  rernedes  les  puiflent  toucher, 
d’autant  qu’auant  que  les  playes  foienc  repri- 
,,fes  entièrement ,  leursleures  demeurent  roù- 
,,  jours  alfea  entre  -ouuertes ,  mefmes  en  dppie 
.,,des  foins  du  Chyrurgien  ,  &  que  les  rernedes 
pouuans  eftre  réduits  en  liqueur, ils s’infinueh? 
■cii  &  coulent  fuffifamententfe  les  levres  des  pla^ 
>,,yes.  fans  qu’il  faille  de  tanrespour  lesypqrf- 
,,  rer,  î9.  Parce  que  les  tantes  font  comme  des 
J,  corps  etfangers entre  les  levres  que  la  nature 
poulie  toujours  au  dehors  parce  qu'elles  1  irrit, 
tent  fans  celle,  JO ,  Les  tantes  caufent  vnedi- 
•„  ftanfîon  facheufe ,  &  vne  compreffion  doulu- 
«reufe  qui excitenc des  fluxions  nouueliçsi/j^. 


des  tantes  et  des  MECHES,  4? 

i'.  Elles  s’imbibent  en  fejournanc  de  mauuaifes 
JJ  humeurs,  &  y  acquièrent  des  qualités  perni- 
jjcieufes  qui  font  très  nuifibies  à  la  partie  ,  em- 
jj  pèchent  qu’elle  nefe  puiffe  pas  vuider ,  &  les 
BS  excrenients  y  contraôienc  vne  malignité 
«très  preiudiciable J  iP,  Hypocrate  8f  Galien 
jjn’ontfa  t  aucune  menrion  d’elles  dans  ce  qu’ils 
,,'ontlailî^àla  pofterité  pour  le  traitement  des 
JS  playes., 

JS  Ces  rajfons  ne  deçruifent  pas  celles  de  Gui» 
JJ  dons  lime  femblequ’ony  peut  fort  bien  re* 
J,  pondre,  car  à  la  première  ie  dis  qu’il  nell  pas 
J,  vray  que  lèslevres  des  playes  demurent  d’eU 
js  les  mefmes  toujours  entre- ouuertes  ,  au  con-s 
J,  traire  elles  fe  ierment  &  le  bouchent  très  fou- 
j,  uant,  de  forte  qu’on  y  doit  tenir  des  tantes 
„afin  que  le  pus  en  forte  tout  à  l'aife ,  &  quand 
J.  ils  difent  qu’on-peut  réduire  en  liqueur  lès  re« 
jj  tnedesj&par  ce  moyen  qu’ils  s’inlînuerôt  dans 
jjleslevresde  la  playe,  je  dis  que  s’ils  font  fort 
,, liquides  qu’ils  ne  demuteront  gueres  delibs 
J,  fans  des  tantes,  que  la  fanie  les  iauera  ,  8C 
J,  par  confequant  il  faut  qu'ils  foienr  va  peu 
J,  adhérants  fans  quoy  on  n'auancera  gueres 
,,guerifon  A  la  fécondé  qui  dit  que  les  tantes 
J,  font  des  corps  etrangers,  ie  répons  en  auoüanc 
,jcela;  mais  au^  ie  dis  qu’en  les  cirant  &  chan,, 
J,  gant  fouuant  ie  foulage  la  nature,  &  le  profit 
J,  qui  en  rebientau  bielle  ell  plus  canfîderable 
J,  que  quelque  legere  irritatiô  n’elt  dôm.igeable. 
J,  A  la  troifieme  ie  rcpdns  queJes  tantes  bien  fai- 
„ tes  ne caufent  pont  les  accidans  qu’eJIefàit 
J, craindre:  cela  feroit  vray,fieiles  eftoiétinega.- 
j,  les, trop  grofles  ou  trop  lôgues&non  pas  aurre- 
„ment.  A  l3  4',içrepon#quelîonnelcschaft- 
j,  goit  pas  fouuant ,  on  auroit  raifon  decrain- 
j,  dre  ce  qu  elle  dit.  A  la  cinquième  ie  disqu  en- 
3, cotes  qu’Hypoa rate  n’y  Galien  n’ayent  pasex* 
,,  preilement  parlé  des  tantes  ,  on  ne  peut  pas 
â,  dire  qu’ils  içs  ay  ent  deffanduc  s,  gr  que  des  prcg 
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ï,  ceptes  qu’ils  ont  laifH à  la  porterie^  pour  biet» 
,»  traiter  les  playes  ,  on  doit  infererque  l’vfage 
JJ  des  tantes  ell  très  profitable  j  &  quand  mefme 
jjcela  ne  feroit  pas  nous  auons  les  experiances 
jjJfelesraifons  qui  les  authorifent. 

J,  Pour  moy  dans  cette  rencontre  &  fur  cette 
JJ  matière,  ie  fuis  d’avis  qu’on  fe  gouuernede 
JJ  mefme  que  ielay  dit  pour  les  bandages  ;  qu’on 
„prene  ce  qu'il  y  à  de  bon  dans  ces  Aucheurs  & 
JJ  qu’on  abandonne  le  refte. Dans  les  playes  droi- 
j,  tes  &  fuperficiellesjdans  celles  qui  ne  rendront 
JJ  que  fort  peu  de  pus,  ie  crois  que  lestantes 
JJ  font  très  inutiles  ;  que  dans  les  playes  des 
JJ  mains,  des  pieds  &  des  Jointures  j  il  ne  s’en 
J, fautpointferuir  J  ou  pour  le  moins  elles  doi- 
,,  uent  ellre  fort  courtes,  &  que  par  tout  ou  vous 
vous  en  féruirez,  vous  preniés  garde  qu’elles  ne 
jjfalîent  point  de  douleur,  n’irrittentpas  la  flu- 
j,  xion  J  Srn’empechent  pointlafortiedu  pus. 

Pour  ce  qui  regarde  toutes  les  operations  ou 
les  maniérés  d’agir ,  dçfquclles  ie  viens  de  par¬ 
ler  J  ie  m’en  remets  à  l’adreffe  &  à  l’induftrie  du 
Chyrurgien:  car  ie  ferois  blafmable  û  ie  voulôis 
cnfeignericy  ce  qu’il  doit  faire  de  fou  propre 
mouuementjSf  ce  qui  dépend  de  fon  inuention, 
comme  dit  Galien  dans  fon  Liureà  Glaucori-  Ce 
fontà  plus  prés  les  moyens  de  fatisfaire  à  la  troi- 
fie'me  intention. 

Pour  la  quatrième  intention  j  qui  eonfifteà 
conferuerla  fabllance  ou  le  tempérament  de  la 
particj  à  empefeher  qu’il  n’y  furuienne  point  de 
douleur,  qu’il  ne  s’y  falTe  pas  de  tumeur  &  qu’ba 
mette  ordre  aux  autres  accidents ,  on  l’accom-r 
plitcn  appliquant  desemplaltres  ,  des  cataplâ..T 
mes,  des  linimens  faies  auec  des  remedes  ratraif- 
chilTansincorporezaiiecdes  blancs  d’œufs  du-i 
rant  les  premiers  iours ,  dit  Rhafis  ,  apres  lef- 
quels  on  peut  fe  leruir  de  gros  vin  rouge jon  d:oit 
faire  des  ouu4Ttures  &  des  cbntre-ouuerturcs, 
tenant  la  partie  dans  vne  feituation  conuenable. 


DES  TANTES  ET  DES  MECHES  îf 
On  peut  mefme  fe  feruir  de  feignes  &  de  pur¬ 
gations  fi  onlesiugeneceflaires  en  ordonnant 
cependant  vn  bon  regitne  de  vinre  ;  Ne  vous 
formalifez.  pas  qu‘on  die  qu'vne  playe,  en  tanc 
que  playe,  n’a  point  befoin  de  tous  ces  fecours* 
U  faut  accorder  cela  dans  des  petites  &  legeres 
occafîons ,  8ç  dans  des  corps  bien  tem  perez  qu’ô 
ne  trouuc  que  rarement  ;  mais  dans  des  occa- 
hons  de  confequence ,  dans  des  corps  cacochy¬ 
mes,  afin  d’aller  au-deuant  des  fymptomes  ,  il 
faut  neceffairement  ordonner  les  chofesque  ic 
viens  de  propofer  félon  Galien  au  Gkiéme  de  lâ 
,  Methodejoù  il  parle  en  ceî  termes  Suppo-i 
jfonsque  quelqu’vn  ^it  recours  à  nous,  eltanÈ 
,  picqudouble/rd,ouayant  quelqu’autre  folu- 
jtion  de  continui  té  manifefte  ;  s’il  a  vn  faonvi- 
,  cere ,  c’elt  à  dire ,  s’il  eft  d'vn  loüablc  tempe- 
,  rament,  il  n’aura  pas  befoin  d’eftte  purgé ,  il 
,  guérira  farrs  cela:  mais  s  il  a  vn  mauuais  vlcere* 
,  ie  veux  dire»  s’il  a  vn  corps  cacochyme  il  fera 
,  i'remicrement  tourmente  de  quelque  douleutj 
,il  y  aura  pulfatipn  dans  la  partie  &  inflammaJ 
>  tion  apres:  car  dans  toutes  les  parties  charnue» 

,  il  y  a  des  nerfs, des arteres,& des  veines  qui 
,  foutniffent  dequoy  faire  venir  tous  ces  mef- 
,chans  accidens  j  Ge  qui  a  fait  dire  à  Hypocra-- 
te  au  premier  des  Pronoftics,  que  c’eft  vn  tre»^' 
grand  auantage  que  d’vfcc  de  preuoyance, 

'  DE  LA  SEîGNE^E^ 

LFs  Sages  RhafisSc  Albucafis  font  d’auisqüd 
lî  la  playe  n’a  pasfuffîfammenrfeigné,qu'on 
ouurc  la  veine  dans  la  partie  oppofée,  carl'eua-, 
cuation  reuulfîue  a  eft^rres  agréable  &  fort  ap- 
prouuéed’Hypocute,  dit  Galien  au  qusLtW^m* 
<ls  la  Méthode. 


ÏRAlfE'  lit 
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DES  PfRG  ATlFS. 

Pour  les  euacüations  qu'on  feut  tanter  par  le 
bas  ventre»  voicy  ce  que  vous  ôbferuerez 
îhuiojabJemeht.  SilemaJadeeftconftip^  n  al¬ 
lant  point  à  la  garde  robe»  vous  luy  donnerez 
quelque  lauement  >  ou  bien  il  fe  feruira  de  fup. 
pofitoireS)  ou  vous  luj^  ferez  prendre  quelque 
petit  remede  lenitif  fait  auecla  caffe  ou  la  liian- 
ne>  ou  bien  il  prendra  de  ces  ptifanes  royales 
qu’on  fait  auec  le  fenné  &  les  tamarins- 

DES  POTWNS  ryLNERAîRES, 

IE  vous  déclaré  que  le  ne  me  fers  point  dans  lâ 
traitement  des  playes  recentes  de  ces  potions» 
que  d'autres  dônent  ordinairement  àleurs  blef- 
lez,  parce  qu’elles  font  chaudes  &  aperitiues» 
qu’elles  caüfentdu'trouble  &  del’emotiort  dans 
le  fan  g  J  &  dilpofent  les  bleffures  à  deuenir 
phlegmonéufes  ouà  receuoir  quelque  fluxion 
confiderablej  Maisi’auouë  que  dans  les  vieux 
Tlcêres  j  qui  font  filluleus  oH,c3rcinomateus  »  ie 
m’enfuis  quelques- fois feruy »  &  que  i’en  ap- 
prouué  l’vfage»  mefmement  quand  le  fang  eft 
figé  &  pris  au-dedans  »  ou  quand  il  eft  fîmplemée 
ramairë  dans  la  poitrine»  comme  auffidans  les 
hernies  qu’on  nomme  vulgairement  des  ruptu¬ 
res.  Les  anciens  pourtant  »  comme  Roger  &  les 
quatre  Maiftres  donnoient  de  ces  potions  indif- 
fcremment  dans"  toutes  fortes  de  playes  &  de 
fraétures.  Ils  les  compofoientdegarance(qu'ils 
mettoiént  en  plus  grande  quantité"  que  les  au- 
ftés)  de  confolde  »  de  plantein  ,  de  tanèfîé  »  de 
chanvre ,  de  choux  rouge,  d’herbe  à  robert,  de 
pied  colombin,  de  caryophillata,  de  langue  de 
chien ,  de  pimpinelle ,  de  pilofclle .  8c  d’autref 


DES  POTIONS  VVLNEHAIRES,  4r 
fëmblables»  deïquelles  ils  tiroient  Jesfucs.  oi\ 
Ils  en  faifoicntdes  décodions  auec  de  l’eau,  du 
Vin,  &  du  miel  ;  chaque  matin  ils  en  donnoient 
à  boire  quatre  onces  pour  le  moins  ,  ils  appli- 
quoient  apres  le  l  oir  &:  le  matin  fur  la  playe  vne 
feuille  de  chou  rouge  renucrf^e,  &  ils  la  ban- 
doient  aptes.  Ces  empyriques  affurent  que  lî 
lemalade  vomit  la  potion  5  c’eil  vn  maüuais  li¬ 
gne:  .mais  s  il  la  retient  &  qu  elle  forte  par  la 
playe  de  mefme  qu  i!  l'a  prife,  quec'eft  vne  fore 
bonne  marque.  Leconfeil  de  Theodoric  8cdé 
Henry  ctt  encores  pire,  ils  ordonnent  du  vin 
imprégné  delà  vertu  de  plulîeurs  drogues  chau¬ 
des  ,  &  en  donnent  a  boire  aux  blellèz, principa¬ 
lement  à  ceux  qui  le  font  à  lateiie  &  à  la  poitri¬ 
ne  ;  le  ne  fcay  d’où  leur  vient  cette  folie .  carie 
fais  aiTuréqueiamais  Galien  n’aordonné  rian  dé 
cela  ny  d’approchant, 

REGIME  DE  VIVRE  mS 

BleJJ'ez, 

Le  régime  de  viurc  de  tous  les  blelTez  ,  &  de 
ceux  qui  ont  des  grandes  contufions  duranc 
tout  le  commancement  &  iufquesau  fepriéme 
iour  (  pendant  ce  temps  ils  iùnt  ordinairement 
exempts  de  ficvre  &  d’inflammation}  doiteftre 
tafraifchiflant ,  delTechant  5  fobre,  principale¬ 
ment  fi  les  malades  font  replets ,  ieunes,  &  que 
la  faifon  foit  ardante.  Onleurdeffendra  de  boi¬ 
te  du  vin  pur ,  de  manger  des  chairs  &  des  pdif- 
fons  groflîers,  du  pain  fans  leuain,&  mal  cuit,du 
fromage .  des  ails  des  oignons ,  de  la  mouftar- 
de,  des  fruits cruds,  de  toutes  fortes  d’epifferies 
Ricquantes  ,  &  des  viandes  faînes  &  acres. 
Ils  mangeront  des  chairs  faciles  à  digérer .  com- 
hiedes  perdrix  de  péris  ovfeâux,arroufds  d’eatt 
tofes  ils fe feruirdnt d’auenats ,  d’hordeats,  d’a- 
^andesj  d’efpinards,  de  bourrache*  *  de  iaitucSj 
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de  planteîti,  de  bouillons  clairs,  dans  lefqueli 
on  adjouteraquelque  faune  d’œufs  Lors  que  les 
blelTez  ne  fetsjnt  plus  en  danger ,  ils  reprendront 
leur  train  &  leur  façon  de  viure  ils  pourront 
boiredu  vinquinefoitpasfumeus,  ils  fe  ferui- 
ront  de  bons  aliments,  comme  de  gelinottes* 
chapons  8t  autres  femblables  qui  fournilTentà 
faire  vn  fang  louable  &  à  remettre  vne  comple- 
xion  min^e  Srabbatuè'.  On  prouue  par  raifon 
que  cette  forte  de  régime  cil  propre  aux  bleffez. 
Ce  régime  de  viure  eft  propre  aux  bleffez ,  qui 
conferue  &augmance  les  forces  &  les  facultés, 
qui  n’excite  point  la  fieure,  ny  ne  caufe  point 
de  tumeur  inflamatoire ,  n'y  d’hemorragie,  8c 
qui  enfin  fournit  vne  nourriture  fortable  aux  di- 
ueis  temps  des  maladies  ;  or  elf  il  que  le  régime 
de  viure  que  no^sauonspropoléjppere  8c  pro¬ 
duit  tous  ces  auantages  :  donques  il  ell  vtile  ,  8c 
illefaut  ordonner  aux  bleffez:  d’ouvientque 
Galien,  Rhafîs,  Auicenne,  Brun,  Guillaume, 
$t  Lanfràncle  recommandent  extrêmement  j  il 
n’y  à  que  Theoderic  qui  ait  elté  fort  indulgent 
pour  l’vfage  du  vin,  8c  des  autres  aliments 
chauds,  maisiem’eftonne  bien  fort  de  Henry.quJ 
ayant  eftéeleudparmy  les  Médecins  de  Paris,  à 
pourtant approuue'  &  fuiuy'cette  Méthode, ie 
nefuispasfurpris  deTAnglpis,  par  ce  qu’il  n’a 
rien  dit  que  ce  qu’il  a  pris  de  Henry  ,  la  raifon 
qu'ils  allèguent  deleur  procédé  ne  vaut  rien  .il 
faut,  difentils,  fortifier  les  malades,  &  refta- 
blir  leurs  forces:  Galien  pourtant  dit  le  contraire 
dans  le  commandement  de  fes  Commentaires 
,  fur  les  Aphorifmes  en  ces  termés.Nous  ne  nou? 
J  ballons  point  d’augmeter  les  forces  de  ceux  qui 
i  font  rnalades,aU  contrairè  nous  les  diminuons, 
,  ou  pourle  moins  nous  les  conleru os  dans  l’eftat 
jounousles  trouuons  dans  les  maladies  croni-r 
.ques  .  fi  ce  n’eft  que  la  foibleffe  foit  ü  grande 
, qu’elle  nous  oblige  d’abandonner  toutes  les  aii- 
p  très  indications  pourhous  feruir  du-vin  8c  des 
autres 


DES  PL  A  YE  s.  49 

jausres  cardiaques  chauds:  ce  qui  ne  fe  rencon¬ 
tre  pas  dans  les  playes  ordinaires ,  outre  que 

?uand  il  y  ades  indications  contraires  , il  ne  fe 
aut  pas  tant  attacher  à  l’vne  d’elles .  qu’on  ou¬ 
blie  ,  ou  qu’on  négligé  l’aurre  ;  mais  il  faut  auoir 
égard  à  toutes  deux  conjointement ,  dit  Galien 
au  feptiéme  de  la  Méthode.,  &  au  huitième  il 
affurc  fur  la  fin ,  qn’vn  Médecin  doit  eftre  expé¬ 
rimenté,  &  tres-prudent  pour  fe  former  vne 
bonne  idée  fur  certains  chefs,  afin  d’ordonner 
vn  régime  de  viure  qui  foie  propre  autempera- 
jnentdumaiadej  cequiadonctrompé  ces  Au- 
theurs  que  i’ay  alleguéeft  la  tradution  du  pé¬ 
nultième  chapitre  du  Liure  de  l’A  rt  de  Médeci¬ 
ne,  lequel  ayant  ellèmis  en  langue  Arabefque, 
&  traduit  enfuite  en  Latin  ,  dit  :  Qu’il  ne  fauc 
pas  permettre  l’vfage  du  vin  tandis  que  la  tu¬ 
meur  eft  accompagnée  d’inflammation  ,  mais 
qu’autrenient  on  le  peut  accorder:  Il  falloir 
dire,  tandis  que  la  tumeur  peut  eftre  accompa¬ 
gnée  d’inflammation  ,  ou  bien  pendant  qu’on 
craint  qu’elle  n’y  fbruienne,  auflî  b'ien  quequâd 
ilyenas  Cette  Tradution  doit  eftre  ainfi  cor¬ 
rigée,  par  celle  qui  a  efté faite  du  mefme  chapi¬ 
tre  écrit  en  Grec,  qui  eft  fon  langage  naturel 
en  langue  Latine  ,  laquelle  dit  exprelTement 
qu’il  ne  faut  pas  accorder  l’vfage  du  vip  pendâc 
le  temps  qu’il  peut  arrîucr  inflammation ,  mais 
feulement  lors  qu’on  ne  l’apprehende  plus.  Par 
cette  explication  tous  tomberont  d’accord  que 
depuis  le  premier  iouriufques  au  feptième,  qui 
eft  vn  terme  dans  lequel  les  inflammations  iur- 
uiennent,  on  ne  doit  point  donner  de  vin  aux 
malades  :  mais  apres  on  peut  auoir  cette  coro- 
plaifançc  pour  eux, à  condition  qu'ils  en  vferont 
fobrement,  8c  qu’ils  Je  tremperont  rajfonnable- 
îiient. 

La  cinquième  intention  delîre  qu’on  mette  vn 
bon  ordre  aux  accidens  qui  fu/uent  ordinaire- 
picnt les folutions  de  continuité»  il  faut  donc 

...  .  g 
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auoiregafdà  leurscaufes  &3  leurs  difFerencc». 
la  douleur,  rinflammation  ,lafiévre ,  rintem- 
yerie ,  le  prürifr,  la  conuullîon ,  la  paralyfie  ,  las 
fyncope,  le  déliré,  laduret(^,  l’impuiffance  de 
remuer  la  partie ,  font  autant  de  maladies  ou  de 
fympcomes  qui  furuiennent  aux  playes  ,  lef- 
quelles  ne  font  Jamais  parfaitement  gueries, 
qu'on  n’en  foit  tout  à  fait  à  couuert ,  car  quand 
les  accidents  font  plus  grands  que  la  caufe  mcf- 
me  de  laquelle  ils  dépendent ,  ils  renuerfent 
Ja- méthode  régulière  du  traitement,  à  ce  que 
dit  Galien  dans  le  commencement  du  Liure  4 
iGlaucom. 

DE  I A  DOVLEVB.. 

IL  faut  euiter, fur  toutes  chofes,  qu’il  n’y  fuf^ 
uienne  point  de  douleur  à  vneplaye  ,  parce 
qu’elle  eft  vne  tres-puilfante  caufe  pour  àttirèi: 
quelque  grande  fluxion  fur  la  partie ,  &  pour  ÿ 
faire  venir  vne  tumeur  tres-confiderable.  On 
l’appaife  quand  elle  eft  ddjà  reueillée,  en  fomen- 
tant  la  partie  auec  l’hUile  Ample,  ou  auec  le 
rofatquifatis  doute  eft  beaucoup  plus  efficaces 
©n  y  adjoûteramefmele  blanc  d’oeuf,  oulejau- 
ne  s’il  n’y  ,a  pas  vne  grande  chaleur,  fans  Vous 
foucier  de  quelque  teinifture  brune  qu'il  com¬ 
munique  à  la  partie.  S’il  faut  afldupir  la  dou¬ 
leur,  feruez-vous  de  l’huile  depaùot,  &  dans 
vn  cas  preflant  on  y  pourra  adjoûter  l’Opium 
eu  la  Mendragore,  par  l’âduis  de  Guillaumej 
Les  quatre  Maiftres  approuuenî  la  racine  de  So- 
ianum  meilée  auec  la  graifle  de  pourceau;  Theo- 
deric  vanté  fort  le  cataplame  de  petites  ma- 
üues ,  cuites  ;  pilées  &  meflées  auec  du  fpn  bieh 
. paflé,  auquel  on  âdjoûtevn  peu  d’huile  rofati 
Lamie  du  pain  blanc  bien  leué,  trempéé  dans 
l’cau  bouillante  eft  bonne,  comme  nous  i’aUoris 
déjà  dit.  Si  U  dqttjiëur  eft;  forte  e;efi[ 


DISÎ>LAŸE'S.  yï 

Vri  fîgn'e  que  le  nerf  eft  ofFence'  j  &  lors  on  àiira 
recours  au  traitenienc  des  playes  des  nerfs. 

db  l'inflammation 

Fhlegploneufe. 

i^Ettë  inflammation  s’ëngèndre  j  feconnbiii 
i^&fe  traite,  comme  nous  l’auons  déjà  dit 
dans  la  fécondé  Doéhine  du  Traité  des  Apo- 
ühemes;  lîiats  il  faut  qüe  ie  vous  dfe  encore, 
qu'Avicenne  loue  &  propofe  pour  toutes  les 
parties  qui  font  entre  là  telle  &  la  plante  des 
pieds  vn  certain  cataplâme  de  grenades  douces 
«cuites  dans  du  gros  vin,  &  pilées  dans  vn  mor¬ 
tier;  &  Il  on  ne  peut  pas  repercurer  n’y  refoii- 
dfe  les  matières ,  il  faudra  les  fuppurer  aUec  lés 
remedes  énoncez  au  traité  dès  Apolthemesî 
Eoget  pour  cela  brdbline  vne  embrocation  faite 
auec  la  decoéVjon  de  feuilles  demauuesjd'ab- 
fynthe ,  d’armoife ,  &  de  fariné  de  fromcntcui-^ 
tes  dans  du  vin  auec  vn  peu  de  miel ,  &  auec  au¬ 
tant  de  grailTe  qii'il  en  faut.  Si  le  pus  ne  s’écoU- 
îe  point  parlaplayejil  faudra  faire  vnc  conrre- 
ouuerture  dans  l’endroit  le  plus  commode  pouî  ' 
l’euacuationi 

Ï>F.  VINTÉMPÈRIF, 

SI  l’intemperieell  chaude,  cèquife  connoic 
parla  rougeur  delà  partie,  &  par  des  veffies 
eleueesjil  fe  faudra  feruir  de  remedes  rafraif- 
chiffans ,  fans  meller  parmv  ny  le  jufquiame,  ny* 
Ja mandragore ,  parce  qu’ils  rafraifchilTent  tropi 
jdit  Galien  ,  mais  oh  pourra  prendre  les  rofesf 
rouges  ,Te  plantein ,  longuent  blanc,  car  iis  défi 
fechent médiocrement,  &  rafraifchiileht  fuffi- 
^amment. 

S j  Tiniçtopcrie  eft  froide  >  ce  qû’on  connoiJÉ 
. .  Pt 
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à  la  molIeflTe  &  à  la  couleur  blafarde  Je  la  pari 
tie>  il  faudrarcchauffer  jtion  pas  auec  la  poix» 
ny  la raifîne, auec  du  bitume,  mais  auec  le 
vin ,  l’onguent  noir-  bran ,  &  le  bafilicon  ;  Que 
ü  par  ces  accidenslés  playes  degenerent  en  vl- 
ceres,  on  aura  recours  pour  les  bien  penfer  au 
Traite  des  vl certes.  , 

Si  l’intemperie  elt  humide  ou  feche,  on  la 
combattra^  par  fes  contraires,  ayant  les  mef. 
mes  veuës  pourjes  intempéries  compofées  que 
pour  les  limples ,  comme  nous  le  dirons  vn  peu 
plus  bas. 

Z)E  LA  FIETRE, 


SI  la  fièvre  furuient,  il  faudra  fe  feruir  de  re-'  . 

medes  rafraifchiffans ,  &  ag.r  de  mefm'e  faç  on  '  r 
que  nous  l’auonsdit  au  traitd  des  Apoilhtemes 
chauds  ;  m  ais  croyez  m’en ,  prenez  les  aduis  de 
Meffieurs  les  Médecins. 


BE  la  CONVVLS  10  N. 


Averroès  entend  par  le  terme  de  conuullîon  - 
vn  certain  racourciffement  de  parties  ,  ou  •  ■ 
bien  vue  telle  contratSiou  ou  roideur  qu  elles 
ne  peuuerit  point  eftre  ny  allongées, ny  fléchies:  . 
carafon  aduis  dans  ce  fym.ptome  l’aétion  des  J 
parties  n’efl:  pas  oftée  comme,dans  la  paralyfie»  ’l 
mais  elle  efl  feulement  changée  5  En  efFet,feJoa 
Galienlaconuullîonettvn  mouuement  irregu-  ' 
lier  qui  furuient  à  la  faculté  motrice  volontai¬ 
re  ,  lequel  procédé  d’vne  difpofition  inorbifi-  J 
que,  c’ell  pourquoyJaconuqlfion  eftvne  mala- 
die  des  nerfs ,  comme  dit  A ui'cenne  dans  fon  j.  I 
Canon  ,  parce  que  celtpar  leur  fecours  que  les 
mufcles  fe  remuent  &  fe  retirent  vers  leurs 
principes,  apres  quoy  ils  n’obeïflent  point  po»p 


i 


dësplayes: 

faire  Texte  ntionneceflaire.  ^ 

Suiuant  Galien  au  cinquié|me  des  maladies  Sc 
desfymptomes  J  il  y  a  deux  caufes  de  la  con- 
uulfion  J  lefquelles  nous  ont  eft^  enfeignees  par 
Hypocrarej  à  fçauoir  la  Repletion  &  T-inani- 
tion  ;  La  première  eft  manifelle  dans  les  difpo- 
fitions  phlegmoneufes  j  &  l’autre  dans  les  gran¬ 
des  fidvres  ardantes.  Tl  eft  à  prefent  tres-aife  de 
pioüuer.qiie  tous  les  corps  nerveux  fe  tendent 
roides  Se  tendus,  quand  ils  font  trop  pleins  ou 
trop  deffechez  &  vuides  ,  parce  qu’on  voir 
tous  les  ioursarriuer  aux  cordes  de  Luth  ou  de 
Violon,  lefquelles  citant  montées  &:  tendues 
fur  ces  inllrumens  fe  rompent  fans  peine  ,  foit  ■ 
qu’on  les  tienne  dans  vn  lieu  lec ,  ou  dans  vn 
lieu  humide ,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  ioüent  de 
cesinftrumens  les  lâchent  8c  les  démontent  lors 
qu’ils  n’en  ioüent  plus.  La  mefme  propofition 
fedemonllre  encorespardes  courroyes  de  cuir, 
lefquelles  eftant  mifes furie  feu  fe  retirent;  ou 
Æ’enflent,  fi  elles  ont  elle  expofées  auparaüànc 
àTair  humide ,  c’eft  ladoélrine  d’Aücrroës  darrs 
fa  J.  Colledlion. 

Avicenne  rapporte  vne  troifîéftie  caufe  de  la 
conuulfion,  8c  dit  que  c’eft  vne  matière  impro- 
portionnée ,  laquelle  eft  pourtant  capable  d'ex<i 
citer  dans  le  cerueau  vn  fentiment  picquant  8c 
douleureux  ,d’ou  vierrtqueles  nerfs  fuyant  ‘ce 
qui  les  frappe  8c  picote',  fe  retirent  pour  chalfer 
loin  d’eux  ce  qui  les  offence ,  8c  par  ce  mouiie- 
thent  de  contradlion  ils  fe  bandent  8c  tâchent 
de  fe  dégager  de  ce  qui  les  blelTe. 

Il  y  a  donc  de  trois  fortes  de  conuulfîons.  L’v- 
ne  eft  caufée  par  la  Repletio'n  ,  l’autre  par  Tlna- 
nition  ,  8c  la  derniere  par  Compaffion  ou  fym- 
pathie  du  cerueau.  La  première  artiue  à  ces 

Standes/tumeur,s,qui  eftant  elleue'es  difparoif- 
întfubitement  8c  fans  caufe,  defquelles  a  par¬ 
lé  TAphorifme  tfé.du  Liure  5.  comme  aufii  eile 
artiue  à  raifon  des  grandes  fluxions  -phlegmo- 
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rieufes  qui  fempliflent  &  font  bander  les  muf; 
fies  j  Les  froids  excrenjes  en  font.auffi  la  caufè, 
car  ils  rempJiflenc  &  puis  ils  ferrentles  nerfs  j 
Ç'cli;  deccs  forces  de  conuulfîons  icy  que  par. 
lent  les  Aphonfines  îd.duLiu.  le5?.duLin. 
4.  Lafecondefortedeçonuullîon  arriueàcanfe 
des  grandes  diarrhæeS,  des  votniffemens  ,  des 
hémorragies  ,  &  desautics  euacuations  trop 
çopieufes  ,  ce  !  de  cellesicy  que  parleTApho- 
rifme  5.  du  Liure  3-  &melme  elles  arriuent  par 
des  pourritures  fondantes  qui-delTechenc  puif- 
famment  les  partes  nerueufes^  dbnc  parle  auiE 
rAphotifmeîiî  duLiurefecond.' 

La  troifiéme  efpece  de  çoiiuiilfion  eft  caufde 
par  les  grandes  Sf  violantes  douleurs,  dit  Ga¬ 
lien  au  3.  de  l'Art  >  où  on  lit  que  ies  picqueures 
des  nerfs  8c  des’tandons  caufent  des  douleurs 
tres-viues  ,  Sc  la  conuulfîon  çnfu.ite.  Les  hu¬ 
meurs  malignes  ,  venimeufes  ,  mordicantes 
bleffent  auili  les  parties  nerueufes  ,  félon  le 
Commentaire  de l’Api.orifme  premier  du  Liure 
cinquième-  ■ 

Parmv  toutes  tes  fortes  de  conuuliîon>  il  y  ea 
^qui  font  generales  J  defquelles  tout  le  corps 
çft  (aifî,  &,  il  ÿ  en  a  de  particulières  dans  lef- 

Îiuelles  il  n’y  a  qu’vne  feule  partie  qui  en  patifle, 
acaufede  cellçs-là  atteint  &  va  iufques  au 
çerueau  ,  &iacaufede  celles  icy  fcfixt  &  s’ar, 
relie  dans  la  partie  malade ,  di  la  rend  courbéej 
&  plus  retirée  qu’elle  ne  Tell  point  par  fa  t  ofor- 
mation  nacyrelle  ;  Toutcecyed  confirmd  par 
Àüenzoar  Mais  remarquez,  s’il  vous  plaift., 
qu’en  difantqu’il  y  a  des  con  unifions  generales9 
. i’entens  parler  de  celles  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  du  corps  humain  j  aÇn  de  les  di- 
flinguerderepileplîe,laquellele  fecouë  &  l’a¬ 
gite  entièrement,  8c  eft  mife  parles  aucheurs  au 
.rang  des  conuulfions  caul'ées  par  vne  trop  gran¬ 
de  humidird,  eftant  intermitrante  8c  non  pas 
continuelle  çqgime  les  autres ,  accompagnée 
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vne  notable  Jefîon  de  facultez  raifonnantes  8ç 
dés  fens  extérieurs»  dit  Galien  au  3.desl,ieu:ç 
malades ,  ce  qui  n  aniue  point  aux  conuullîons, 
dcfquels  i’ay  intention  de  parler  en  ce  lieu.  lé 
ne  m’arrefte  point  à  rechercher  exaétement  les 

différences  jlés  caufes»  &  là  maniéré  d’ou  tou¬ 
tes  les  fortes  de  conuulfîon  procèdent;  ces  fpe- 
culations  appartiennent  à  .^eflieurs  les  Méde¬ 
cins.  ie  m'en  remets  à  eux  ;  c'eft  affds  qu’va 
Ghyrurgiénfçache  ce  que ie  viens  d’en  dire»  8c 
qu'il  connoiffç  les  lignes  &  la  façon  d’y  re^ 
medier. 

Les  fignes  particuliers  de  la  convullion  faite 

Îiarcompaffion  ouparfimpathie  »  font  vue  inua- 
ion  qui  procédé  des  caufes  extérieures ,  qu'elle 
cil:  accompagnée  de  douleurs»  de  picotement  85 
d’vne  fefcherie  chagrinante. 

’  Ily  à  vn  très  grand  noipbrçde  lignes  Prono- 
|lics  dont  voicy  les  plus  importants.  Lors  que  la 
convullion  s'en  prend  aux  parties  de  la  reîpira- 
lionle  malade  meurt fubitement ,  vne  convul- 
fionde  longue  durée  ne  fe  guérit  point,  princi¬ 
palement  a  elle  eli  faite  par  inanition  ,  parce 
qu’vne  grande  feçhereffe  eft  incurable  dit  Ga¬ 
lien  au  feptiéme  de  la  Méthode  J  mais  s'il  nya 
pas  long-temps  qu'elle  paroift»  elle  peut  elïrç 
en  quelque  façon  guerie  J  ou  du  moins  peut  on 
lafoulager»  mefm.ement  If  elle  eftoit  faite  par 
repletion»  cequ’Hypocrate  inlinuoit  au  Liure 
fécond  des  Aphorifmes  »  difant  qu’il  vaut  mieux 
quelafieurefuruienneàla  convullion  que  lî  la 
convullion  furuenoit  à  la  fleure. 

Le  traitement  &  la  précaution  de  la  convul- 
fion  faite  par  inanition  ott  qui  vient  d'vne  gran- 
de  feçhereffe  confiftent  dans  l'vfage  du  bain 
d’eau  de  riuicre»  dans  des  liniments  d’huile  en 
fottantdu  bain  dit  Àuicenne  »  réitérant  frequa,- 
jnenteesremedes  ;  fi  on  pouuoit  faire  préparer 
«les  bains  de  lait, ils  feroient  beaucoup  meilleursi 
J’vfage  des  Erzhines  ,  des  Gargarifm.es, ,  8c  des 
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dylleresde  laïc  feroit  très  auantageiix,"  on  èâ 
peut  mefme  boire  tous  les  jours  à  des  heures  re- 
glé'esj  pourueuquèlafieure  ne  l'empechepa*» 
car  en  ce  cas  il  vaut  mieux  au  lieu  de  laitprati- 
tiquer  tous  les  remedes  précédants ,  en faifanC 
des  décodions  de  feuilles  de  faule  .  de  violier*  ■ 
de  nenufur  &  d’orge  dans  l’eau  commune  &: 
l'huile^dont  on  fomentera  les  joindures  la  telle  f 
&  l’origine  des  mpfclcs.  Les  Aliments  propres 
aux  malades  de  cetteefpece  de  convullion ,  font  ' 
les  boilTofis  douces  ,  agréables  j  faites  auec  des 
amandes,  de  l’orge  ge  du  fucre  fin;  l’eau  de  veau,  j 
ou  d'vn  ieune  cheureau  >  ou  d’aigneau  eft  très 
bonne  pour  les  humeder,  gcpourles  nourrir;  lî  T' 
on  7  ir.eile  parmy  quelque  peu  de  vin  pour  fer-  . 
uirdevehicule,  dnâgiraauec  beaucoup  derai-' 
fon.  ^  ' 

Lors  que  la  con vulfion  eft  humide,  c’eft  à  dire'  1^ 
caufee  par  repletion ,  ilia  faut  traiter  auec  des 
purgations  vigoüreufes,  mefmement  fi  leshu-  ■ 
meurs  fontgroffiefes  &  vifqueiifes,  comme  auec 
la  hiercjjes  pilules  d’Agaric  J  les  clyltercs  acres  ;■ 
&picquants,  (fi  les  humeurs  font  chaudes  la  s 
feignée  y  fera  bonne.^  lesErzhines,  lesgarga- 
rifmes ,  les  llernutatoires  y  font  propres  ;  les  li- 
mens  qu’on  fera  au  col ,  aux  effelles,:aux  cjgnes» 
auec  les  huiles  chaudes  de  lys,  de  cpftus,  d’afpic,  V; 
delaurier  ',  de  pouliot,  renforcées  de  caftor,  & 
-d’euphorbe  y  feront  tres-conuenables ,  enuelo-  f 
pant  apres  les  parties  auec  de  la  laine  douce. 
Roger  ordonne  pour  cette  conuulfîon  l’qnguenti 
fuiuant  lequel  â  eftçapprouué  de  Theoderic.  * 
P.  P.  de  l’huile  müfcelline  vne  once, de  l’huile  i. 
de  l’etrole  vne  once  &  demie,  de  l’huile  com- 
milné,  du  be.urfe  frais  de  chacun  quatre  onces;  _  ! 
du  Itorax  calamite  J  &  du  rouge  de  châcun,deux 
dragmes  &  demie;  du  maltic  ,  de  l’encens  ,  de  ;■ 
chacun  vne  once  8t  demje;de  là  gomme  de  lierre  ^ 
trois  dragmes  &'demie  ;  on  mettra  lur  le  feu  les  g 
huiles,  auec  kfquelles  on  ipcorporerà  les  autres  b 
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drogues ï  les  ayant  premièrement  réduites  en 
poudre  impalpable  ,  en  y  mettant  le  Itorax  touc 
fc  dernier,  &  les  lailTant  eiiire  en  forme  d’on¬ 
guent,  duquel  on  oindra  le  col ,  la  nuque.  l’epi- 
ne.  &mefme  tout  le  corps  deuant  vn  feu  clair, 
llmefembic  que  Theoderic  dans  vn  autre  en¬ 
droit  adjoûte  à  cét  onguent  les  herbes  qui  en¬ 
trer  dans  lacompofîtionde  l’onguent  d’Arragô, 
&d'Agripp3,  auec  1  huile  de  Caltor^Sela  graiffe 
de  limaçons  rouges  j  &  il  luy  donne  le  nom 
d’Vnguentum  Alabaftrtim  ,  lequel  ell  tres-pro- 
pre  pour  les  conuulEons  Scpourles  contrariés 
de  nerfs,  ta  he'vre  qui  furuiendroit  à  cette  ma¬ 
ladie  feroit  aduantageufe  pourueu  quelle  fuft 
ephemere.  Leselluues,  les  parfums  fecs  &tous 
les  firdorifiques  font  propres  à  cette  cfpece 
de  conuuJjSon. 

Gelle  qui  fe  fait  par  compalTion  ou  fympathie 
fi  elle  procédé  de  quelque  douleur,  il  la  faut 
traiter  auec  des  remedes  qui  ayent  des  parties 
aërienes  &  fubtiles  pour  la  pouuoir  appaifer, 
comme  nous  le  dirons  au  chapitre  des  playes  des 
nerfs. 

Si  la  conuulfion  venoit  de  la  morfure  de  quel¬ 
que  belle  venimeufe  ou  fcroce  il  la  faudroit 
traiter  par  application  de  véntoufes,de  fanfuës, 
mettant  vn  peu  de  Thériaque  deflus  la  piqueu- 
re,  ou  morfure.  Si  elle  piocedoit  de  quelque 
caufe  qui  olfençaft  reltomach  ,  il  faudroit  pro- 
ùoquer  le  vomiflement  ,  &  le  fortifier  apres. 
Dans  toutes  ces  efpeces  de  conuulfion  ,ayez  toû. 
jours  dgard  au  cerueau  ,  fortifiez-Ie,  feruez-vous 
de  remedes  propres  à  cela,  tâchez  de  luy  donner 
quelque  foulagement  &  de  le  réjouir  par  des 
linimens  d’huile  de  lys  faits  autour  du  col,  de  la 
tellejde  l’opine, des  elTelIes,  &  deseignes  :  car  ce 
remedeell  tout  particulier,  dit  A  uenzoar,  pour 
laconuulfîon  humide. 

Afin  d’empefeher  que  les  dents  ne  demcurenc 
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fasferr^es,  pn pouffera  vnfufeauentr’elles,:  8i{ 
on  ne  peut  pas  faire  autrement,  il  faudra  jfairc 
i'incifion  dunerfentrauers  qui  caufela  cpnuul- 
iioii}  comme  Rhalis  le  confeille  >  parce  qu’il 
vaut  mieux  perdre  &  détruire  l’aéfion  d’vne 
feule  partie  <^ue  non  pas  cçlle  de  tout  1^ 
çorps. 

DE  LA  PARALYSIE. 


ELle  furuient  aux  playesSc  aux  contufïons» 
principalement  à  celles  de  la  tefte  &:  de  l’épi-  \ 
ne  ,  comme  vous  le  trouuerez-  prouué  par  quan-  : 
»ited’exemples  au  Liure  3.  des  lieux  malades;  [■ 
Mais  fçauoirmon  ?  fi  elie  paroift  du  mefmeco-  . 
Slté  de  la  playe ,  ou  fi  elle  fe  forme  du  collé  oppo-. 
fite  ;  c'eft  dequoy  nous  parlerons  en  traictant  des 
ylayes  d;  la  pelle.  i 

I-a  paralyfieeftvnramoliflement  de  nerfs  aueç  ■ 
yriuation  dç  fentiment  &  de  roouuement  pour 
f’ordmaire,  au  contraire  de  la  conuulfi'on  quç 
Bousauons  dit  ellre  comme  vn  endiirciffemenC 
des  nerfs  auec  mouuen‘ient  irrégulier,  dit  Aue.r-  , 
ïoës  dans  fa  3.  CoIleÛion;  mefme  on  trouuç 
dans  le  5  Liure  des  lieux  malades  de  Galien, que 
comme  TA poplexie  ellvne  molleffe  de  tout  le 
corps ,  la  pàralyfîel’elt  auffi  d'vne  moitié,  tan- 
toll  de  la  droite ,  tancoll  de  la  gauche  ,  8c  quel-  , 

3ue-fois  d’vne  feule  partie,  comme  du  pied  ,  ou  J 
e  la  main  ;  C’elt  poursjuoy  on  peut  faire  la 
jnefme  diuifion  de  la  paralyfie  que  de  la  conuül-  i- 
fion  ,  &  dire  qu’il  y  ades  paralyfies  vniuerfelles 
gf  particulières. 

Les  caufes  de  la  paralyfie  font  externes  o» 
ànternes  ;  les  externes  font  les  chûtes  ,  les 
coups,  les incifions, les  dilatation*. les  grand^  ] 
froids  J»  les'tumeurs,  §£  beaucoup  d’aucrpschio- 
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fes  qui  approchent  de  celles.cy,  qui  venant  du 
dehors  fontdes  folutions  de  continuité  ou  fer¬ 
ment  le  paffage  aux  efprits.  Les  internes  font 
des  humeurs  groffieres  6i  vifqueufes  qui  compri¬ 
ment  ou  bouchent  les  nerfs  dans  leur  origine, 
foit  qu’ils  fortent  du  cerueauoudel’e'pine,  qui 
ell  comme  fubftituée  au  cerueau; 

C’ell  à  prefent  vne  affaire  d’vne  fpeculation 
parriculierejque  de  rechercher  exaiSemét  com¬ 
met  ell-  ce  que  toutes  ces  caufes  operëtjcomenE 
cll-ce  quelemouuem.ét  fe  perd^ tandis  que  lefen- 
timent  fubfifte  dans  fon  entier,  &  d’examiner  à 
fonds  toutes  les  diuerfes  caufes  &:  toutes  les  dif¬ 
férences  des  paralyfies  j  C’cft  affez  qu’vn  Chy- 
rurgien  fçachcce  que  nous  venons  d’en  dire,  SS 
qu’il  connoiffe  la  fource  d’où  le  mal  procédé, 
ce  qu’il  peut  apprendre  parrAnacomie  :  cat  li 
la  paralyfie  ell  generale,  comme  les  nerfs  qui 
font  dellinez à  porter  le  mouuement  &  le  fenti- 
ment  dans  tout  le  corps ,  prennent  leur  origine 
du  cerueau,  iliugéra  que  la  maladie  occupe  cet¬ 
te  partie  princeflcj  Si  elle  cil  particulière  occu¬ 
pant  les  parties  hautes,  il  croira  que  les  nerfs 
qui  deriuent  &  palfentpar  le  col  font  offeneez: 
Si  elle  s’en  prend  aux  parties  baffes,  iliugéra 
que  ce  font  ceux  de  l’épine;  lî  ce  fondes  parties 
inoyennes  ,  il  inférera  que  les  nerfs  du  milieu  pa- 
tiffcnt:  On  trouuetout  cecy  bien  explique' au 
liure  premier  &,  au  3.  des.  lieux  malades-  On 
connoill  les  humeurs  peccantes  par  les  fignes 
propres  à  chaque  humeur  ;  outre  que  les  caufes 
extérieures  s’apprenhent  parle  récit  mefme  du 
malade.  ^ 

On  peur  bien  iuger  que  la  paralyhe  &  toutes 
les  autres  maladies  des  nerfs  font  tres-difficiles 
à  traiter  &  à  guérir ,  parce  qu'ils  Ont  fort  peu  de 
chaleur  naturelle  ,  laquelle  pourtant  ell  la  four¬ 
ce  &  la  caufe  efficiente  de  toute  forte  de  gueri- 
fon,d’où  vient  que  les  vieillards  ne  gueriffenï 
^,cintd[e  la  paralyfie  qu’auec  beaucoup  de  peine. 
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letremblemenc  &  lafievre  font  de  bon  auguré 
dans  cette  maladie  ;  Celle  qui  vient  de  quelque' 
grand  coup  qui  ne  brife  gueres  les  nerfs  peut 
cllreguerie  5  comme  on  le  peut  croire  par  l'hi- 
ftoire  que  Galien  rapporte  au  3 .  des  lieux  mala¬ 
des  de  Paufanias:  maiss’ils  font  fortement  bri- 
fez  J  on  ne  doit  point  ejperer  de  les  guérir,  parce 
quelesplayesdes  nerfs  ne  fe  confolidentiamais 
parfaitement, commenous  l’auons  dit:  Auen- 
zoarpaife  plus  auant,  car  il  foûtientquefi  les 
nerfs  qui  Teruent  aux  parties  dellinecs  à  la  refpi- 
ïation  fontoffenfds  ,  on  court  rifque  de  mourir 
bien-toft,  &  comme  fi  on  elloit  eftranglè  ou 
cft^uffd.  Quandla  partie  paralytique  ne  diminue 
en  rien,  qu’elle  ne  feflellrit  point,  qu’elle  ne 
change  point  de  couleur  ,dn  doit  efp^rer  qu  elle 
guérira  ;  mais  fi.elle  maigrit ,  fi  elle  deuient  peti¬ 
te  &fleftrie.  que  la  couleur  naturelle  fe  perde, 
ce  font  autant  de  lignes  pernicieux  ,  dit  Gordon. 

Il  n'appartient  qu’à  Meffieurs  les  Médecins  de 
traiter  les  paralyfies  qui  procèdent  des  caufes 
internes  J  Mefue  l'entreprend  auec  vn  double 
îegime,  dont l’vn  ell commun' 8c  l’autre  parti-' 
culier.  Le  régime  commun  regarde  tantoft  la 
partie  principale  d’où  la  maladie  tire  fa  naiflan- 
ce,  tantoll  il  regarde  l’elTence  8c  la  propriété 
mefmedelamaladie  ,  8c  tantoftil  reglela  diette 
dans  laquelle  il  faut  fe  contenir.  On  fàtisfait  ài 
ce  premier  chef, en  prenant  vn  grand  foin  de  la 
partie  pollerieure  de  la-  telle ,  8c  de  la  moüelle 
de  rdpine,  parce  qu’ordinarrement  tout  le  mal 
ddriuedeces  deux  endroits,  ce  qui  ell  commun 
à  laconuulfion,  au  tremblement,  à  l'engourdif- 
fement,  àl’entorceou  ner-foulure,  auffi  bien 
qu’à  laparalylîè.  On  met  ordreau  fécond  chef 
en  feferuant  des  remedes  qui  par  des  proprietez 
fpecifiques  fortifient  les  nerfs,  comme-i’Aco- 
lus  8c  leCallor.  On  fatisfaitau  troifiéme,obli- 
geant  le  malade  d’eftre  fobre,  tant  dans  fes  ali- 
mens  que  dans  fa  boilfon,  Sc  gardant  toûjours  va 
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régime  qui  defleche,  duquel  nous  auons  parlé  au 
chapitre  désapoilhemes  phlegmatics.  Le  régi¬ 
me  particuliercomprend  quatre  chofes.  La  pre-  ' 
mierëeft  d’égaliferla  matière,  la  fécondé  de  la 
vuider,la  troilîémede  ladétourner  vers  quelque 
autre  endroit  ,&  la  quatrième  confilte  à  corrir 
gerles  accidens.  Mefué  vous  apprendra  lafaqon 
de  mettre  ordreà  toutes  quatre. 

'  Lors  que  la  paralylîe  eft  faite  par  des  caufes 
externes  ,  comme  par  quelque  grand  coup  >  ou 
par  quelque  cheute,  Auicenne  ordonne  qu’onla 
traite  de  cette  rnaniere.  S’il  y  a  quelque  tumeur> 
que  les  humeurs  foient  fixées  dans  la  partie  ,  il 
faudra  Ce  feruir  des  feignées  &  des  remedes 
chauds  &refoIuâ'ns,foient  onguents  ou  empla- 
ftres ,  quelquefois  des  ventoufes  mefme ,  appli¬ 
quées  fur  la  partie  malade;  pourmoy  ie  me  fers 
'  ordinaircmét  d'vn  Uniment  approuué  de  Mefuéj 
dontil  fe  fert  pour  certaines  maladies  du  cœur« 
&  duquel  ie  fais  oindre  ie  col,  le  dos,  auec  I» 
partie  ofFencée  ,  il  cil  tres-fouuerain.  Voicjr 
s  comment  cét  Autheur  en  parle.  le  crois  que 
»  les  plus  expérimentez  Médecins,  &  les  plusha- 
»  biles  Phyficiens  ont  caché  à  deflein  la  traditl5 
J  &  les  vertus  d'vn  fi  grand  don  de  la  nature  puis 
jqu'ils  n’5t  laiffe' dâs  leurs  Liures  aucunes  mat- 
sques  ny  pas  vn  vellige  de  ce  remede,&  fi  pour- 
jtant  s’en  eft  vn  des  plus  merueilleux  8c  des  plus 
,excellens  dont  on  fe  puilTe  feruir  pour  céferueC 
,&  garantir  la  vie.  Vous  fçauez  que  la  moüelle 
«de  répine ,  laquelle  eft  vn  germe  ou  vne  produ^ 
3  dtion  du  cerueau  eft  le  principe  des  nerfs  ;  que 
5  répine  eft  comme  vne  place  publique  fur  la'4 
,  quelle  les  artères  8c  les  grandes  veines  font 
s  couchées ,  8c  d’où  Portent  les  nerfs ,  les  efprits, 
s  les  facultez  ;  qu’elle  eft  comme  le  lit  des  par- 
jtiesdeftinéesa  la  refpiration  8c  de  plus  qu’elle 
i  eft  rem  plie  d’vne  moüelle,  laquelle  eft  toute 
■j,  arroufée  d’vne  vtaye  humidité  fubftâtifique.de 
J  foKe  qu’eg  appliquant  defus  Jtc  ïemsdç  d^qweî 
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anousdonnerons  ladefcription,  on  joindra  Vne 
amultitude  debonnesintentions  &  de  bons  ef- 
îfecs:caron  fortifiera  tout  à  la  fois  les  membrai 
jnesquienuelopent  le  cerneau»  &  la  moüelle 
adel'epineion  renforcera  les  cfprits  animaux, 
,  on  rdjouïfa  les  nerfs  &  les  os  »  on  foulagera  les 
a  perfonnes  paraly  tiques,  &  ori  remédiera  à  tou- 
3  tes  lesincoinmoditez  des  parties  neruales,  à  la 
a  palpitation  »  de  cœur  >  &  au  tremblement,  il 
acft  mefmc  tres-bon  pour  les  lalTitudes  ,  car  il 
aies  guérit  manifcllements  Enfin  c’eftVn  reme. 
a  de  qui  furpaffe  tpus  les  autrés  pour  fortifier 
a  tres-promptement.  Voicy  fa  compofition.  ' 

P.  P.  de  la  Myrrhe  choifîe ,  de  i’aloè's  hépati¬ 
que  du  fpicanard  ,  du  fang  de  dragon ,  de  l’en¬ 
cens,  de  lamumie  ,  de  l’opoponax  ,  du  bdel- 
lium .  du  carpobalfamum ,  du  faffran  ,  du  m  aftic, 
de  lagomme  Arabique  ,  du  ftorax  liquide,  dii 
xouge,  de  chacun  deux  dragmes  &  demie;  du 
snufc  demie  dragme  ,  autant  pefant  de  there- 
bentinequede  toutes  les  autres  drogues,  Içf- 
quelles  vous  meflerez  auecelle ,  les  ayantplû- 
xollmiies  en  poudre;  apresquoy  vous  les  len-’ 
fermerez  dans  vn  alambic,  &  vous  les  diftille- 
xezauec  induftrie,.  receuantla  liqueur  qui  en 
fortira  dans  vn  vaifleau  de  verre  qui  foit  vn  peu 
fort.  Cette  liqueur  approche  fort  du  vray  bau¬ 
me;  pourmoy  l’y  ajoutoisquelquesfois  les  her¬ 
bes  fpecifiques  à  la  parai yfie,  &il  eiloitbeaus 
coup  meilleur,  &  plus  précieux. 

hE  lA  syncopé, 

La  Syncope ,  fuiuant  Galien ,  au  Liure  n. dé 
la  Méthode  eil  vn  prompt  Srfoudain  abbat- 
tetnent  de  la  faculté  vitale;  c’eft  comme  vne 
eclypfe  qui  vient  ordinairement  apres  des  cua-| 
cuations  trop  copieufes  ,  &  par  des  douleuré 
SWoces  yiolauses.  On  connoift  qu’elle  eil  fu$ 
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lepoîn  t  d’ arriuer  par  vn  pouls  languifTant  &  de¬ 
faillant ,  à  vue  couleur  pâle, à  vue  impuiffaricé 
de  rem  uer  les  paupières ,  &  les  extremitez  dit 
corps  ,  qu’on  ne  peut  pas  feuleinent  fo^leuerj  a 
vne  fueur  froide  qui  vient  principaléihfc  au  tout 
du  col.  on  ne  .doit  iaïqais  négliger  ccttertialâ- 
die  5  elleell  redoutable ,  c’eft  vne  fœur  getmaiiliè 
de  la  mort ,  en  effet  plufieurs  l’appellent  vné 
petite  mort. .  U  faut  donc  tourner  tous  fes  foins 
pour  empefcher  qu’elle  ne  fuhiienne  point  auX 
plaÿes,  &  pour  cela  oh  encouragera  les  mala¬ 
des  ,  on  bannira  d’auprès  d’eux  la  grofle  foule 
des  affiftans  qui  échauffent  la  chambre  St  don¬ 
nent  de  la  terreur  ;  ôn  leur  offrira  par  precaütiS 
vne  roltie  dé  pain  trempe'e  dans  du  plusexcel- - 
lant  vin  3  &dahs  vn  peu  d’eau-rofe  j  ils  en  boi¬ 
ront  mefme  vn  peü  parl'àdujs  de  Galien  qui  le 
permet  à  ceux  quifont  én  fyncope,dc  qui  veut 
qu’il  foit  puilfant  j  afin  qu’il  fe  rdpande  &  le  di- 
ilribue  plüs  promptement  par  tout  le  corps.  OA 
ieuriettera  vn  peu  fortement  de  l’eaU-rolcs  nu 
deTeau  communéfraifchefUrlevifagéjOü  îeiir 
fera  des  fifiiiiont  aU  bras  &  aux  j  ambes  j  on  îeut 
arrachera  le  poil  >  pn  leur  tirera  le  nds  &  les 
«oreilles  J  on  les  appellera  par  leur  nom  à  hautfe 
voix  J  on  leur  frappera  fur  les  ioues  j  Sfonexe» 
cuterà  tout  ce  que  Meflieurs  les  Médecins  «£3 
«donnent  en  fémblablesrencontics.  / 
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Toutes  les  délires  ou  toute*  les  rèruérieSe 
fuiuant  Galien  au  Liure  des  maladies  Sc 
des  fymp  tomes  ,  font  des  deffauts  ou  des  dgare»; 
anens  de  la  faculté  raifonnante  ;  Auicenne  le» 
nomme  des  aliénations  d’efprit  3  &  quoy  qu’ils 
fqienc  tantoft  accidens  &  tantoft  maladies  eflen- 
tielles,  &  tantoft  fympathiques  >  venant  dail- 
iturf  quedif  ceruei^u  j  Monsne  pt^rendons tKjig 
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ter  icy  que  de  ces  deJires  qui  font  fympathiqUeS 
qui  viennent  par  la  communication  que  les  par¬ 
ties  bleflees  ont  auec  le  cerueau.  félon  ce  que 
Galien  en  a  dit  au  4.  de  la  Méthode  ;  En  effetjils 
occupent  cette  partie  de  naefme  maniéré ,  dit 
cét  autheur  au  4.  des  lieux  malades»  que  les 
imaginations  oufaufles  veuës  font  les  yeux  par 
desfumdes  ou  par  des  vapeurs  elleue'es  du  ven¬ 
tricule  ou  des  entrailles  :  car  comme  dans  ces 
incommoditez  l’occafion  du  mal  vient  d'ailleurs 
que  de  la  partie  qui  eft  en  fouffrance»  de  mefmes 
les  parties  nerùeufes  ofFencees  pioduilent  plus 
facilement  les  refueries  qûe  les  autres  ne  font  : 
pas> quoy  qu  elles  foient  egajement  indifpofées.  1 
Quelquesfois  les  délires  procèdent  de  la  feule  f 
chaleur  qui  monte  à  la  telle  parla  continuité 
des  parties ,  d’autrefois  d’vn  efprit  vaporeux  &  : 
chaud,  ils  font  de  l’ordre  des  maladies  quidelfe-  ■ 
chent  le  corps,  félon  A uicenne,  &  Galien  auj.  . 
de  la  Méthode,  affureque'le  froid  produit  la  llu-  r 
peur  ou l’engourdiffement,  aulfi  bien  que  l’oifi- 
uetéou  le  grâd  repos, mais  que  la  chaleur  exefte 
lemouuemenE,&  la  malignité  des  humeurs  la 
refuerie,  comme  il  ett  demontrédans  les  liures 
exprelfement  compofezfur  ce  fujec. 

pour  le  traitement  de  ces  maladies  »  ie  vous 
confeilled’appeller  Melfieurs  les  Mçdecins,  yn 
Ghyrurgien  fe  doit  contenter  de  faire  diuerlîon 
des  vapeurs  chaudes  &  rrfalignes  qui  montent  à 
la  tefte  par  des  fridlions,  hc  par  des  ligatures 
faites  aux  extremitez  dû  corps  :  Àuicennedans  , 
cette  rencontre  fe  fert  de  lauemens  :  on  doit  ap- 
paiferla  douleur  delà  partie  bleffée  ;  Il  ell  mef- 
niesà  propos, fuiuant  le mefme  Autheur  d’vfec 
de  quelque  chaliiment  pour  remettre  lemala- 
dedansfon  bon  fens.  &  Galien  au  I  de  la  Mé¬ 
thode  recommande  que  dans  le  comnencement 
On  applique  au-deuant  de  la  telle  vn  oxirrhodin  > 
fait  auec  l’huile  rofar  &  vn  peu  de  vinaigre  :  caf  ; 
il  faut  autant  qu’on  peut  ofterles  humeurs  &  les 
vapeur* 
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ÿâtJeui'S  du  cerueau  :  on  peut  fe  feruîr  de  quel¬ 
ques  arroufemens  propïes  à  faire  venirle  fom- 
fteil ,  on  luy  fera  fentir  quelques  odeurs  agréa¬ 
bles  &douces5  onluy  enoindraleboutdu  nez, 

les  temples  &  mefme  le  front.  Auiccnne  rec  om- 
inande  qu’on  fomante  Ja  tefte  du  malade  j  & 
qu’on  Juyfafle  tremper  les  pieds  dan«  la  deco- 
drion  d’vne  telle  &des  pieds  de  mouton  :  le 
plus  fouuent,  dit-il  5  les  malades  gueriflent  en 
feferuant  d’Alfefur.  ç’ell  laracioede  Brionie, 
de  laquelle  on  aflaifonne  les  boiffôns&les  autres 
alimens  durant  quelques  fours,  en  tâchant  de 
couurir  la  faueur&le  méchant  goült  qu’elle  leur 
donne. 

Nous  parlerons  du  purit  ou  de  la  demangeai- 
fori  au  cinquième  &  fixit^nae  Trajtd,  &  mefme 
dans  nôtre  Antidotaireoùnous  n’oublîeros  pas 
dédire  quelque chofe de  l’impuiffance  &  de  la 
pqrcluliori  qui  furuiennent  aux  grandes  folu.. 
rions  de  continuité. 

REMARIE' 

3  difeours  general  des  playesefl:  vnChef- 

a  V_jd’œuurc  de  Guidon ,  tous  les  Chyrurgiens 
aledoiuent  lire  , l'apprendre,  &  fe  venter  har- 
j  diment  qu’ils  pofièdent  tout  ce  que  les  anciens 
3  &  modernes  ont  écrit  fur  cette  matière.  Cour-' 
3  tin  dans  fon  Trait/  neufiéme  des  playes  en  ge- 
jneral  n’a  fait  autre  chofe  qu’expofer  toutes  les 
3maximes  de  noltre  Autheur,  les  ellendrc  vu 
3  peu  plus  au  long.  8t  les  partager  en  diuers  cha- 
3pitres,  qui  lerticnt  comme  de  repofoirs  pour 
jdelalîerle  Léfleur,  &  afin  qu’illes  mette  plus 
3  commodément  dans  fa  mémoire.  Paré  touc'au 
3  contraire  les  a  réduites  en  petit,fans  auoirrien 
3  oublié  de  ce  qui  eft  neceffaire,  afin  que  fohL.e- 
a  éleur  ne  fuft  point  rebuttépar  vn  difeours  trop 
sVafte  &  eftendu.  Fabriciiis  d’Aquapendente 
3dans  fon  Traité  des  playes,  a  re'pandutout  ce 
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J  qui  eft  contenu  dans  ce  propos  genetal  ett  dî- 
,  uers  endroits  de  fon  Traité  j  de  forte  que  quoy 
3  qu’il  aitdepaïfé  ces  maximes, il  ne  les  a  pour- 
,cant  pasdéguifees,  il  n’a  fait  que  les  embellir 
leur  donner  quelques  agre'emens  nouueaiix 
,pour  les  rendre  plus  éclatantes  ;  &  lî  on 
3 prend  la  peine  déliré  les  ouurages  des  autres 
3  qui  ontfaitdes  traittez  des  playes,  on  y  trou- 
,uera  tout  ce  que  Guidon  enfeigne  en  ce  lieu 
3&  pas  grand  chofe  audelaj  pour  Tagault  il  à 
3  trouuéce  Chapitre  fi  beau  qu’il  l’à  creu  digne 
3  d’eltre  inféré  mot  à  mot  dans  fa  Chyrurgie ,  de 
3  forte  que  tous  les  Autheurs  ont  vnanimement 
3  approu-ûé  cette  doctrine ,  &  ie  vois  qu’elle  eft 
3  ftiiuie  de  tous  les  plusfameus  Praticiens;  ce  qui 
3  prouue  puilTament  qu’Hypocrate  &Galien  def- 
3  quels  on  la  tirée,  ontfournydes  fources  viues 
,&  abondantes  pour  le  foulagement  des  hom-, 
3  mes,  lefquelks  on  ne  peut  diuertir  ny  altérer, 
3  fans  porter  ,vn  très  grand  preiudice.à  tous  ceux 
3  qui  ont  befoin  du  fecoursdela-Chyrurgie. 

3  Peut  eüre  qu’ayant  leu  dans  noilre  Autheûr 
,  qu’on  peutfe  ieruirde  potions  vulnéraires  dans 
,1e  traitement  des  vieilles  playes ,  &  que  n’en 
3ayant  point  donné  de  defeription  en  parricu- 
3  lietivous  ferez  bien  aifes  d’en  auoirquelqu’vne. 

3  le  veux  fatisfaire  à  vosdefirs  en  vous  exhortant 
,  de  prendre  garde  toujours  au  tempérament  na- 
jtureldevoftremalade,  &à  l’cftat  prefant  au- 
3  quel  la  réduit  la  bleifure ,  ^fin  que  vous  ne  luy 
^ordonnies  rien  qui  laiy  puifle  nuire ,  carfivous 
3  faifiez  prendre  à  vn  bilieux  &  deflèché  des  po- 
3  dons  aufli  échaufantes  qu’à  vn  pituiteux, Stbien 
3  charnu, fans  doute  vous  luy  porteriez  beaucoup 
3depreiudice.  Voicydonc  vne  potion  vulnéraire 
3  que  vous  pouue's  ordonnera  vn  bilieux  8c 
3  deflèché  ^ 

P.  P.  de  l’orge  mondé  deux  cuillereesd’ar- 
’gent  .des feuilles  de  cichorée,  de  plantain,  d’a- 
j  grimoine,  de  pimpindle  de  chacun  yne  poi- 
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5gn^e;^e  fcordium  &  d’hypericon  dechscun  de- 
3  my  poignée,  des  fleurs  de  rofes  &de  violettes 
,de  chacun  vnpngile,  du  bois  de  fandal  rouge 
^deux  dragmes.  Faites  bouillir  le  tqutdansvne 
jfufEfante  quantité  d’eau,  &  dans  cinq  onces  de 
^lacolature,  dilTolués  vne  once  dé  firop  deli- 
amons,  &  dem y  dragme  de  cryltal  minerai.  • 

3  Voicy  vne  autre  defcription  de  potion  vulne- 
,  raire  plus  chaude  propre  à  vn  pituiteux&  char- 


3  P. P.  des  rafclures  de  bois  de  gayac  de  la  fal- 
jfcpareille  fendue  de  chacun  vne  once  des  ra- 
scines  de  confolde,  d’Ariftoloche,  de  garance, 
,  defraifîer.de  chacun  vne  once  des  feuilles  d’Ar- 
,moire,de  véronique,  de  preuanche  ,  de  feor- 
,dium,  d'Hypericun  3  de  betoine,  de  centaurée 
,  de  chacun  vne  poignée ,  de  bonne  canelle  trois 
,  dragmes,  faites  bouillir  le  tout  félon  l’Art  dans 
jdeux  liures  d’eau  iufques  à  la  confomption 
3  d’vn  tiers ,  &  retirant  vollre  pot  du  feu  vereez 
ay  dedans  vn  verre  de  vin  blanc  jauec  troison- 
jcesdefucred’ont  vousfairez  vne  potion  vul- 
B  nairere  pour  trois  prifes. 

B  Guillaume  Fabrice  dans  la  centurie  quatrie^ 
&me  obferuatiô  huitante.troifiéme  rapportant  la 
emauuaife  pratique  de  quelque  Barbier  de  nerne 
aqui'fans  autre  foin  vouloir  guérir  vne  playe, 
,  profonde  faite  dans  le  bras  par  le  feul  vfage 
e  d’vne  potion  vulnéraire  dit  qu’il  la  compofoic 
B  de  cette  forte. 

B  Mc.  fil.  Virola ,  yirgaaurea  ,  Smicula,  Mtt‘ 
«  mijtie  ,  Beta  rubre.  anima  Mi.  coguantur  inviiie  Mo 
^  &  fumât  mmt&ferovneiaslix- 
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CHAPITRE  SECOND. 

Beh  fUye  fàite  dans  h  chair, 

GAIiènau  Liurc  rroifiémede  la  Méthode  dit 
que  la  playefaite  dans  la  chair  à, proprement 
parler,  cft  vne  folution  ou  feparation  dans  vne  : 
partie  charnue,  fanglantc  ,  latjs  pourriture  , 
comme  nous  l'auons  déjà  remarqué  dans  le  cha-  ' 
jji tre  general  :  félon  ce  mefme  Autheur,  elle  eft  '• 
ou  fim  pie  fans  déperdition  de  fubftande,  oiielle 
cft  auec  déperdition  de  fubftance  s  la  fimple  à 
fes  propres  differances,  carelleeftoufuperfici» 
elle,  ou  profonde ,  l’vne  6c  l’aurre  eftant  ou.pe- 
titeou  grande,  ou  médiocre.  La  playeaueede- 
perditipn  de  fubftance  à  les  fiennes  auflî ,  car 
quelques  fois  il  li’y  à  que  la  peau  emportée»  85 
quelquefois  aiiec  la  peau  la  chair  l’eft  aufli.  Ces 
playes  circônftaiici£?es  par  ces  difFerances  onten- 
ebres  cecyqde  quelques  vnes  font  Amples,  c’eft 
à  dire  qu'elles  font  exemptes  de  touts  accidents, 

8c  il  y  en  à  d  autres  qui  font  compofées  &  ac¬ 
compagnées  d'aeexdants,  comme  d'intemperie, 
de  douleur.,. de  tumeur,  de  demangaifon-,  85, 
d’autres  dont  nous  aüons  fait 'mention  fur  la  fine 
du  chapitre  general,  lefquelsà  la  vérité  on  ne  ,, 
confiderc  pas  comme  des  caufes  (  car  en  ce  fens 
on  nietroit  ces  plâyesau  rang  des  vlceresdifEcil- 
îes  â  guérir  dequoy  nous  parlerons  dans  leur  trai¬ 
té  paiticulier  )  mais  on  les  regarde  comme  des 
conditions  fans  lefquelles  , qui  demandent  nos 
foins  afin  de  procéder  a  vn  légitimé  traitemet  fe- 
Ion  Galien  au  quatrième  delà  Méthode.  le  ne  me  j 
foucieguiere  fi  res  différantes  font  proprement  ’ 
differancesjou  fi  ce  font  des  difpofitions  ou  mala-  j, 

dies ,  pat  çç  quéneotes  bien  qub  Galien  an 
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fieme  de  la  Méthode  ait  réglé  ces  ehofes  foie 
exaftementj  elles  n’impottenc  pas  beaucoup 
pour  leur  traitement  ,  difanc  au  premier  de  la 
Méthode  qu'on  ne  guérit  pas  les  maladies  parla 
connoidance  efludiée  de  leurs  noms,  mars  pat 
celle  de  leur  eirence^Se  de  leurs  caufes. 

Nousauons  precedement  parle  des  caufes  des 
playes,  entant  qu,e  playes.Se  nous  auons  dit,que 
toutes  les  ehofes  extérieures  qui  peuuent  pcrcer> 
'rompre,  heurter, &  mordre.eüoint  propres  pour 
faite  toute  fortede  bJelTures  -.que  lesintentions 
curatiues  fe  prenoient  des  difpofitions  que  ces 
caufes  laiffoient  apres  elles  dans  les  parties,  &c 
que  les  indications  prifes  del  eflencc  de  la  mala¬ 
die,  de  la  nature  des  parties  &  delà diuerfité 
des  accidants  quifeprefantoiennfourniffoient  au 
Chirurgien  les  moyens  de  tiouueir  les  remedes 
propres  pour  les  penfer  5e  mefmes  les  maniérés 
différantes  d’bperer.  > 

Dans  le  traitement  des  playes  rccentes  faites 
dans  la  chair',  par  défTusJes  cinq  rnrantions  ge¬ 
nerales  defqueiJes  nous  auons  parlé,  il  y  en  à  vne 
toute  particulière,  & c'ed d'aircfier  le  fang-, à 
condition  pourtant, félon  Âuicenne  qu’il  coule 
&  forte  en  trop  grande  abondance,  parce  qu’vue 
petite  perte  eft  requife ,,  afin  d’empechev  que.ia 
playe  nedeuienephlegmohcufeiqu’il  ne  s’yfalTe 
point  de  dureté  facheufe  •  de  pour  couper  che¬ 
min  à  la  fleure  qui  font  autant  d'o,bflacIes  qui 
retardent  la guenfon  ;  &''c’ell  vn  precep'te  d’hy- 
pocrate  dit  Galien  au  quatiiéme  de  la  Méthode , 
de  iaiflèr  feigner  raifonnablement  vne  playe  , 
parce  quelle  ,cn  demeure  plus  feche ,  8c  par  can- 
îequât  plusfacimàguerir.puifquelefec  àprbche 
fort  du  faiu,8c  que  l’humide  en  eft  très  éloigné*. 
Si  le  fang  coule  en  abondance,  qu’il. nt  puiffe 
pas  eftre  arrefté  par  les  lemedcs  deftiqez  aux 
playes,  il  faudra  fe  feruir  de  ceux  qui  font  pro¬ 
pres  aux  playes  des  veines  :  8c  qudy  que  nous 
ayons  expofeen  general  la  maniéré  de  remplir  les 
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intentions  curatiues  de  toute  fortes  de  playes  jiJ 
y  à  pourtant  vne  façon  finguliere  de  les  executet 
pour  les  playes  faites  dans  la  chair,  laquelle 
fe  prend  des  differances  que  nous  auons  rappoi;, 
t  e'esj  voicy  Tordre  qu  il  fau  t  tenir. 

L’INCISION  Et  DE  LA  PLArE_^  I 
fimfle  3  petite ,  fans  déperdition 
de  fahjtancé» 

GAlien  au  troilîéme  de  la  Méthode  ordonne 
feulement  dans  ces  fortes  de  playes  d’apro- 
cher  les  levres  parle  moyen  du  bandage  s  ce  qui 
luy  a  fait  dire  en  quelque  autre  lieu,  que  fion  jt* 
peut  promptement  ioindre  les  'chofes  feparees,  m 
elle  fe  repranderot  fans  aucun  artifice  extérieur; 
«rdinairemêtSe  meme  félon  Lanfrancr on  appli- 
que  vn  blanc  d’œuf  batu  ,  &  ellandu  fur  des  • 
cftoupes ,  &  cette  Méthode  eft  bonne,  car  Galien  , , 
difoit  au  dixiéme  des  médicaments  fimples  que 
les  blancs  d’œufs  arreftent  le  fang ,  qu’ils  apai*  j 
fent  la  douleur  qu’ils  rafraichüTent,  &  empe- 
chent  qu'il  ne  s  y  talfe  point  d’apofl:eme,non  feu-  ■ 
Jement  aux^yeux  .mais  encore  dans  les  autres 
parties  bleflees  :  fur  tout  tournez  tous  vos  foins  _ 
pour  empecher  qu’il  n’y  furuiene  point  de  dou-  : 
leur,  par  ce  quelle  excite  la  fluxion,  &  Tinflam*  1 
mationcommenousTauonsdeja  fouuant  remar-  'f 
que,  qu’on  ne  change  point  c’efl  apareil  jufques  * 
au  trofiéme  iour,  parce  -  que  félon  Galien  au  1 
troifiéme  de  la  Méthode  files  levres  d  vne  petite  ■ 
playe  ont  efté  vne  fois  bien  raproché'es ,  dans  vn  j 
jour  ou^deux  tour  au  plus  elles  fe  reprenent,^^ 
mais  ce  terme  palTé  fi  elles  ne  font  pas  reprifes  8i 
confondues ,  on  agira  de  la  façon  que  nous  Taj  J 
ions  dire. 
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DEL'INCISION  ETDE  LA  GRANDE 
^laye  fu^crfcielle  non  profonde» 

Comme  le  feul  bandage  ne  fufEroit  pas  pou^e 
ces  fortes  des  playesjGalien  ordonne  qu  on  fe 
ferue  de  la  conjure  &:  des  agraffes  ;  Nollre  vfaga 
eftqu’apres  que  la  coufture  ell  faite,  nous  me- 
-tonsdeffus  la  poudre  rouge  incarnatiue  &^con- 
feruatrice  des  bords,  laquelle  ed  compofee  de 
deux  parties  d’encens  ,&  d’vne  de  fangde  dra¬ 
gon  ,  Albucafis  y  adjoute  trois  parties  de  chaux 
viue.  ScTanfranceilde  c’eftaduis,  pourmoy  au 
lieu  de  chaux ,  i’y  mets  le  bol  arménien  ;  Halyab- 
bas  y  met  les  fandaux,on  fe  fert  de  la  poudre  tou¬ 
te  feule  en  prenant  garde  quelle  n’entre  point 
dans  la  playepas  mefme  vn  poil,  ny  de  l’huile 
car  ces  chofes  empechent  quelle  ne^  fe  reprene 
pas,  ou  bien  on  pourra  l’incorporer  à  des  blancs 
d’œufs  batus  ,  qu’on  ellend  apres  fur  vne  où 
deux  elloupades  trempe'es  precedament  daps 
d’autres  blahcs  d’oeufs, mais  auant  l’appliquer 
fur  la  playeil  faut  mettre  delTus  vns  linge  dellie 
trempé  dans  les  feuls  blancs  d’œufs ,  ahn  qu’en 
.  le'uant  les  eftoupes  les  points  faits  à  la  playe  ne 
fe  déchirent  point,  lleilencores  fort  bon  d’oin¬ 
dre  d’huile  rofat  touts-les  enuirons  dé  la  playe 
afin  de  preuenir  la  douleur  &  l’inflammation,  le 
ne  dis  rien  icy  de  la  façon  du  bandage ,  de  la  ma¬ 
niéré  de  faire  la  coufture  ,  ny  de  préparer  les 
elloupades,  parce  que  cela  a  efté  dit  dans  le 
difeours  general  ton  ne  leuera  point  l’appareil 
qu’au  quatrième  iour,  à  moins  que  la  douleur, 
ou  quelque  autre  accident  nous  y  oblige  :  apres, 
les  quatre  iours  fi  la  playe  n’eft  pas  confolidee,  il 
la  faudra  lauerauec  du  gros  vin,y  tremper  dedans 
des  eftoupes,  &  les  ayant  exprimées  les  appli¬ 
quer  delTus,  faifant  apres vn  bandage  conuena- 
Wejleuant  &  changeant  c’eft  appareilde  iourà 
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autre  parce  qu’en  très  peu  de  temps  la  playe  fera 
confolidée  dit  Galien  au  quatrième  de  la  Métho¬ 
de  contre  Thiflalejqu’il  blamede  cequ’il  prolon- 
goiet  la  guerifo  des  playes  durant  plufieurs  mois 
les  pouuant  guérir  enlîxou  feptiours.  Ce  pre¬ 
mier  appareil  qu’on  fait  auec  les  blancs  d’œufs  i‘ 
gela  poudre  précédante  eft  très  bon ,  pareequ'on 
repoulTejonappaife. &on  empechel’hemorra- 
gie  ;  on  preuierit  la  douleur  5e  la  tumeur.  Le  fe- 
côd  dans  lequel  on  fe  fert  du  vin,  eft  auffi  fort  ap- 

Îirouué,  parce  que  félon  Galien  au  troilïdme de 
a  Méthode  le  vin  eft  vn  excellent  remede  pour 
toutes  fortes  de  playes  entant  que  playes  .c’elt  ^ 
àdire  dans  lefquelles  il  n'y  à  aucune  complica- 
tion  de  difpofitions  qui  en  inrerdifel’vfage  j  8ç 
<ïui  s’y  oppofe.  Gette  pratique  eft  appuyee  fur  ce 
laifonementila  playe  comme  playe>  principale¬ 
ment  fi  elle  eft  grande  doit  eftre  delïecheejSc  ref- 
ferree  J  oreft-ilque  le  gros  vin  opéré  ces  deux 
effets  3.  donqueslegrbs  vin  eft  vn  remede  très 
propre  à  la  playe  entant  que  playe.'la  majeure  de 
ce  fyllogifme  fe  prouue  de  cette  forte  félon  Ga¬ 
lien  au  quatrième  de  la  Méthode;  dans  le  commé- 
cement  des  playes  ,  il  faut  fe  feruir  d’vn  remede 
^ui  deffecheles  patries  bieffdesj  afin  que  s’il'y  à 
des  ferofites  dans  le  voifinage  elles  foient  confô- 
mées  3  &  qu'on  empeche  de  couler  celles  qui 
pourroient  eftre  portées  dans  les  inrerftices  8ç 
«fpaces  vuides  des  mufcless  &par  confequanc 
3e  remede  confoîidanc  ou  agglutinatif  qui  eft 
tout- vnf  félon  Galien  an  troifie'me  de  la  Mé¬ 
thodes  doit  auoirvne  plus  grande  vertu  deffe- 
chante  quenonpas  l’incarnatif,  c’eft  à  dire  qu'il 
doit  aller  jufques  au  fécond  degre  de  ficcitd.  La 
Mineure  de  ce  fillogifmefe  prouue  de  cette  faç&.  ^ 
Le  vin  nouueaufelon  Galien  au  liure  huitiefmfi 
des  médicaments  fimples,  eft  chaud  jufques  au  !•; 

Î)remicr  degrd.  gc  celuy  qui  eft  entre  le  vieux  Ss  .  ‘ 

e  nouueau  eft  chaud  jufques  au  fécond ,  donques 
If  gros  yin  vieux  deireche  Sc  refferrep  parce  qud 
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toar  proportion,  diuers  degrez  de fecfierefle re- 
Bondent  à  diuers  degrez  de  chaleur  dans  le 
vin  qü’on  employé  dans  cette  occafionil  y  a 
deux  degrez  de  chaleur,  donques  il  y  aura  deux: 
degrez  de  lechereffejdonquesildelfechera  plus 
ou  moins  félon  qu’il  fera  vieux  ou  nouueau , 
fans  bumeéter  &rafraifchircômelacreuTheo- 
,  derici  c’cftle  fentimencde  Galien  appuyed  Hy- 
pocrateau  quatrième  delaMethode  ,  ou  on  lit 
qu’on  ne  doit  jamais  mouiller,  c’ell  à  dire  laùer 
aucune  forte  d’ulceres  qu’auec  du  vin  ,  il  en  don¬ 
ne  laraifondifant  que  le  fec  approche  fort  de  ce 
qui  eft  fain  ,  &]  humide  de  ce  qui  n’cit  pas  fainî 
d’ou  vient  qu’Arnaud  de  Ville-neufue  fouitenoic 
que  les  playes  recentes  lauèes  auec  de  l’eau  de 
vie  guerilîoient  très  promptement ,  parce  quel¬ 
le  delfeche  puilTamment. 

Quelques  vns  apres  auoir  leuè  le  premier  ap¬ 
pareil  feferuencd’emplallres&  d’onguents  par¬ 
ticuliers  pour  ces  playes  mettant  pardeflus  des 
eftoupes.  Galien  recommande  fort  l'emplalhe 
noir  i  Auicenne  l’onguent  de  lin ,  pour  moy  ie 
^ne  fers  ordinairement  de  l’onguent  fait  auecla 
poudre  rouge  meüe'e  auec  la  therebentine  laiiée; 
vous  en  trouuerezla  defcript/on  Sc  de  beaucoup 
d'autres  dansnollre  Antidotaire. 


DE  LA  PLATE  PROFONDE 
cachée. 

ON  guérit  fouuant  vne  playe  profonde  &  oc¬ 
culte  parlacotillure  &  par  vn  bandage  con- 
uenable,que  fi  par  ces  moyens  la  guerifqn  ne 
fuccede pas  ,  Galien  Ordonne  qu’on  en  exprime 
les  humeurs  épanchées  au  dedans,  qu’on  faife 
descontre-ouuertures ,  &  qu’on  mette  le  malade 
&  la  partie  dans  vne  bonne  Içituation  ,  c’ellà 
dire  lelon  Auicenne  que  l’orifice  delà  playe  doit' 
pancher  en  bas  &  le  fonds  doit  eflre  ferméen 
haqt  afin  que  Jes  ferofités  puilfent  coujer  fan« 
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empêchement;  Galien  parlant  de  cette  forte  der 
fçicuation  dans  le  fecondLiure  àGlaucon  fuiuanc 
3’aduis  d'Hyppocrate  protelle  quila  guen  vne 
playe  profonde  faite  dan^  la  cuiffe  3  le  fonds  de 
laquelle  regardoit  le  genouïl5&  l'orifice  la  partie 
fuperieuredela  cuiffe,  par  vnejbonne  fçituation 
fans  y  faire  de  contre*  ouuerture .  ayant  oblige'  -, 
îe  bleiré de  tenir  le  genouïl  fore  efleué ,  &  l’orifi-  " 
xe  de  la  playe  portant  en  bas,  ce  qui  doitellre 
yratiqueide  mefme  façon  dans  les  playes  des  bras: 
Sonne  peut  point  obliger  le  bleffe  à  fe  tenir  dans 
«vne  femblable  fçituation,  &  que  la  playe  ne  fe 
Ttuide  pas  biensGalien  confeille  de  faire  vne  con- 
•tre  ouuerturesde  laquelle  il  parle  de  cet.  forte  fur 
,1a  fin  du  troifiémede.Ia  Méthode.  Si  la  playeà 
,  quelque  cauit^  profonde  qu'on  ne  puiffe^  pas  • 

,  voir  3  il  faut  conlîderer  attentiuement  li  les  fe- 
j  rofît^s  en  peuuent  fortir  librement  ou  non ,  en 
a  cas  qu'on  les  puilTc  vuider  commodément  il 
jfaudra  traiter  cette  playe  comme  les  autres, 

3  que  fi  elles  n’en  peuuenr  pas  fortir ,  il  fera  bon 
jd'envenirà  faire  des  exprefîionsauec  les  mains 
apourles  faire  couler,  &  apres  defairevnbon  ■ 
.3  bandage  exprefliftfi  par  ces  façons  d’agir  on  n’en 
,  vient  pas  about  ,  il  faut  inuanter  d’autres  ma- 
,  nieres  pour  les  faire  fortir ,  ce  qu’on  peut  tau- 
3  ter  en  deux  fortes ,  quelquefois  faifant  vne  in- 
jcifîon  toutdu  long  delacauité,  &  quelquefois  " 
jcn  faifant  vne  contre- ouuerture  dansle  fonces 
jde  la  cauit^5  la  nature  des  parties,  les  diuers 
,  endroits  dans  lefquels  la  playe  fetrouue&fa 
,  grandeur  indiqueront  alTez  comment  on  doit 
3  faire  ces  operations  ;  quand  les  parties  fur  ief- 
,  quelles  il  faudra  operer  font  douter  de  l’inci- 
fion,oufi  l’vlcere  &  la  cauité  font  grands ,  il  vaut 
mieux  en  ouurir  le  fonds,  mais  fi  tout  le  con¬ 
traire  fe  prefante,rincifion  Scie  bandage  y  feront 
plus  propres  j  Brun  poufie  dans  les  contre  -  ou-  \ 
uertures  des  tuyaux  ou  des  tantes  canuls^es  d'vu  : 
|boutàautî«i  pour  moy  auecvn  inltrumeai  r 
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faiten  forme' d’eguille  i'y  paflTe  vn  fet5  parce  qu’il 
netoye  beaucoup  mieux  en  trauerfanc  tout  l’eC- 
pace  de  la  cauité,  &qu'il  caufe  moins  de  douleur; 
ou  bien  l’introduit  doucement  dedans  vne  fonde 
de  bois  jufques  dans  le  fonds  delacauit^  Scfur 
cette  fonde  ie  fais  bien  affeurement  mon  incilîon 
appliquant  apres  delTus  vn  mondificatif  &  des 
cjtoupes ,  6c  deux  fois  par  jour  ie  panfe  la  playc. 

DE\LA?lArE  CAVE  A  V  E 
de^erditiou  de  la,  Chair, 

Comme  dans  ces  playes  il  y  à  deux  fortes  de' 
difpôfitionsj  à  fçauoir  ynefolution  de  con¬ 
tinuité  qui  faitla  playe,  &  vne  déperdition  de 
fubltance  qui  fait  la  cauité,  auffi  doit  on  auoir 
dans  leur  traitement  deux  intantions  félon  Ga-, 
lien  au  troifiéme  de  la  Méthode  j  la  première 
demande  la  reunion  des  parties  bleifées ,  8c  l’au¬ 
tre  le  rellablilTemét  de  la  fubftàceemportéerpouc 
agir  regulierement  dans  de  fetnblables  occafions, 
on  doit  tourner  tous  fes  ibms  vers  la  cauité, Scpac 
apres  s’attacher  à  procurer  l’vnion  de  ce  qui  elt 
feparé ,  parce  que  la  nature  mefme  de  ces  playes 
indique  qu’on  ne  les  peut  pas  bien  traiter ,  ny  les 
guérir  fila  cauité  n’eft  plutoft  remplie ,  car  toute 
cauité  contre-nature  demande  d'eftre  remplie  ea 
quelques  parties  quelle  fe  trouue,  ce  remplilfe- 
ment  eft  la  fin  qui  nous  engage  à  inijanter  les 
remedesnecelTaires  5  c’elt  vue  indication  connue 
de  tous,  mefme  des  ignorants  J  mais  iln’appar- 
tient  qu’à  vn  habillé  Chirurgien  d’intien  ter  8c: 
de  trouuer  des  rcmedes  propres  pouy  en  venir 
about ,  pour  cela  il  à  befoin  de  raiionner  juile,de 
fe  propofer  quantité  d’indications  particulières, 
&  de  fe  feruir  d’vne  bonne  Méthode  :  au  telle  il  y 
a  quatre  indications  particulières  auec  lefquelles 
on  trouue  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  remplir 
la  cauité  d’vne  playe  j  La  première  fe  prend  de 
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l'eflencedela  playc;  la  fécondé  fe  tire  delà  na»' 
ture  ou  tempérament  du  corps  8c  de  fes  partiesj 
la  troifieme  des  chofes  qui  leur  font  annexées  5 
&  la  quatrième  de  l’oppoficion  qui  fe  trouue 
entre  Jes  indications, mefme, voila  l’ordre  qu'iî 
fautfuiure  dit  Galien  au  troifième  de  la  Métho¬ 
de  ;  il  eft  bien  vray  que  l’indication  qui  le  tire  de 
i’eflence  emporte  &  entrefne  auec  foy  toutes  les 
indications  qui  fe  prenerit  des  propres  différen¬ 
ces  des  playes,  defquelles  on  traitera  fur  la  fin  ; 
prefentementnousdifons  que  la  première  indi¬ 
cation  fe  prend  de  ce  que  dansla  génération  de 
la  chair  ('  laquelle  fe  faitd'vn  fang  qui  fe  caille 
ou  coagule  comme  de  fa  matière  propre ,  &  par 
la  nature,  comme  parla  caufe  efficiente)  il*fe 
prefante  toufiours  deux  fortes  d’cxcremens  des 
vns  greffiers,  &  les  autres  fubtils,  de  fa^jonque 
ironies  veut  entièrement  enleuer  par  des  reme- 
des  contraires  puis  qu’ils  font  tourà  fait  contré 
nature,  il  n’y  aura  point  de  temps  dans  lequel 
011- n'ait  befoin  de  deux  remedes  differents ,  d’vn 
pour  delfecher ,  Se  d’vn  autre  qui  netoye  les  or¬ 
dures  groflicres,  non  pas  abfolument ,  mais  mé¬ 
diocrement ,  ne  poffedant  cette  vertu  que  juf- 
ques  au  premier  degré,  car  fi  on  en  mettoit 
quelqu’vn  qui  fur  plus  plus  puiflant  Sevigoreux,, 
il  confommeroic  la  mariere  qui  fournit  à  la 
génération  de  la  chair,  de  forte  qu’il  ne  s’y  en 
engendreroit  point  ;  on  doit  donc  par  cétte  rai- 
fon  fe  feruir  d’encens ,  de  farines  d’orge  ,  de  fe¬ 
ues,  d’ers;  d’iris ,  d’AriftoIoche  J  de  Cadmie, 
de  panax ,  &de  terre  figillèe ,  car  ces  remedes  ne 
fontdifferensentre’eux  que  du  plus  011  du  moins, 
i'AriftoIoche  &lc  panax  eftant  plus  dellèchants 
que  les  autres  ,  &  eftant  plus  chaads  de  leur  pro- 
prenature;  les  farines  d’orge  &  de  febvesdeffe- 
cHât  moins,auffi  ont  elles  vhe  chaleur  bien  moin¬ 
dre  ,  l’encens  eftant  médiocrement  chaud  il  faut 
aufii  qu’il  deffeche  moins  que  les  autres, pour  la 
farine  d’ers  8c  l’iris  ils  tiennent  vn  milieu  entre 
ceux^y  &  I’AriftoIoche  &  le  panax- 
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ta  îeconde  indication  fe  prend  de  ce  que  par- 
my  nos  corps  &  les  parties  qui  le  compofent  # 
les  vns  font  plus  troids,  les  autres  plus  chauds' 
les  autres  plus  fecsi  les  autres  plus  humides, 
qu’on  doit  conferuer  4ans  proprenature, 
de  forte  que  fi  le  femblable  conferuc  fonfem- 
blaWe,  &que  le  contraire  detruife  le  contraire  il 
s’Ifüiuraque  les  corps  les  plus  chauds  auront  bc. 
foin  de  temedes  plus  chauds, &:  les  autres  demé- 
mespar  ces  raifons  la  chair  qui  s’engendrera nou- 
uellement  doit  eftre  femblable  à  celle  qui  aeftd 
emportée  ,  8e  fi  cette  première  chair  cftoitforc 
feche  ,  il  faudra  que  celle  qui  va  venir  le  foie 
audi ,  c’eft  pourquoy  on  à  befoin  d’appliquer  des 
remedes  plus  deflechants;  &  lî  elle  auoic  efté 
humide  il  faudroit  employer  des  remedes  tous 
contraires ,  &  c’eft  pour  cela  que  l’encens  dans 
des  corps  humides  deifechc  &  engendre  la  chair, 
mais  dans  des  corps  fecs  il  humeàte  &  fuppure. 

La  troifiémc  indication  fe  prend  des  choies  an-» 
nexe'es  au  tempérament  &  à  la  nature  des  par-' 
ties»  comme  de  la  complexion non -naturelle»^ 
car  Galien  dit,  fi  par  fortune  »  ou  dan  s  le  temps 
mefme  que  la  playe  a  cftêfaite,  la  chair  blcffée 
deuient  plus  chaude, ou  plus  froide  quelle  ne 
.doit  pasl’eftre  de  fa  propre  nature ,  il  faudra  fe 
feruir  de  remedes  qui  non  feulement  deffechene 
médiocrement,  mais encores qui echaufifent  ®ii 
qui  rafraichüTét  jufques  au  degréduquel  la  chair 
s’eftoi't  éloignée,  &  quelle polledoit naturclle- 
ftientjde  forte  que  fur  ce  pied,  il  faut  auifi  pren¬ 
dre  garde  â  la  température  de  1  air  8f  des  faifons, 
afin  que  les  remedes  foient  propres  à  combatte 
leurs  intempéries,  St  s'oppofer  à  leurs  dérègle¬ 
ments,  d’ou  vient  que  Hyppocrate  dans  des 
jours  ,  Stades  heures  chaudes  feferuoit  de  re¬ 
medes  rafrqichiifans  ,  St  dans  des  iours  froids  de 
remedes  échauffants  pour  confeiuer  le  tempcla» 

picat  des  parue?.  ; 
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La  quatrième  indication  fe  prend  de  lâ  côntfSP 
jiet^  qui  fe  trouue  entre  les  indications  mefmej 
jiortpasàlaveritéde  celles  qui  font  contraires 
en  diuers  temps, mais  qui  lefont  en  m^me  temps; 
J>ar  exemple  lors  quele  tempérament  du  malade 
eft  vn  peu  trop  humide ,  &  que  la  playe  eft  trop 
feche  ;  ou  bien  que  la  playe  eft  vn  peu  trop  huJ 
mide  &  que  les  annexes  font  trop  fecs ,  on  doit 
juger  que  les  médicaments  doiuent  eftre  deffe- 
chants  iufques  au  fécond  degr^,  &  fi  tous  ces  cas 
§)ofes  eftoient  tous  contraires ,  il  ne  faudroitque 
ries  remedes  dèffechants  iufques  au  premier  de. 
gréjparce  que  dans  la  première  fuppofition  la  ma¬ 
ladie  eft  fort  eloigne'edu  tempérament  delà  par- 
tiCj  &  dans  la  fécondé  elle  ne  l’eft  gueres  dit  A  ui- 
cenne,cequiafait  dire  à  Galien  autrofiéme  de 
la  Méthode,  qu’onn’a  laconnoiflancede  toutes 
ceschofes  quc  par  coniédlure,  &  qu'il  n'appar- 
ïientqu’à  celuy  <iuià  bonfens,  &  qui  eft  bien 
entendu  dans  le  tempérament  &  dans  les  quali¬ 
tés  des  remedes,  de  faire  vn  iufte  choix  d’eux  , 
pour  s’en  feruir  dans  les  occafions;  voyez  donc  ie 
Vous  prie  à  combien  de  chofes  vn  Chyrurgien 
rioitauoir  l’œil, pour  bien  traiter  vneqjlaye  ou  vn 
Vlcere,  car  quand  il  aura  reconnu  qu’il  y  à  des 
humidités  fuperfluès  ,il  verra  qu’elles  indiquent 
l’vfage  des  remedes  delTechants,  &  comme  il  y 
en  à  qui  delTechent  les  vns  plus  que  les  autres ,  & 
queparmylesdeflechants  il  y  en  à  qui  echauf- 
fent,&  d’autres, qui  font  rafraichilfants,  il  doit 
choifir  les  plus  propres  à  fes  intentions,  pefanl 
^eurement  les  differances  des  play  es  ou  des  vlce- 
res,  letemperamentdu  malade  &Ieurs  annexes. 
(Theflale  n’en  vfoit  pas  ainfi,  n’y  mefme  beau¬ 
coup  d’autres  en  ce  Sçiecle  icy,  qui  en  l’imitant 
jfe  perfuadent  qu’on  traite  d’vne  mefme  façon 
Jtoute  fortes'de  perfonnes,  &  font  comme  les  mé¬ 
chants  cordoniers  qui  chauffent  tout  le  monde 
fur  vne  mefme  forme, dit  Galiçn  au  neufiéme  de 

Méthode  Chapitre  fixiéme  a  2c  au  liurf 
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èînquiéme  de  l’Art  de  conferuer  la  famé  Cha^’ 

pitre  onzième..  .... 

Voicy  comment  on  traite  ordinairement  ce» 
playes.  Apres  auoirarrellè  lefang,  &:  pouruett 
a  ce  qu’il  ne  s'y  fafle  poin  d’inflamâtion  qu’il 
n’y  furuienne  pas  de  douleur ,  on  laue  la  playe- 
auec  du  vin  chaud,  &  on  i’elTuye  doucementf,^ 
puis  on  met  deffus  vne  poudre,ou  vn  onguét  pro¬ 
pre  à  auancer  la  génération  de  la  chair,qu’on  doit 
couurir  de  meches ,  ou  de  plumaceaux  faits  de 
charpie ,  Sc  pardelTus  d’vîi  onguent-ou  cm^laftre 
iflcarnatif  ,  defquels  nous  donnerons  la  dcfcri- 
ptiondans  nollre  Antidotaire  5  pardclTuslesem- 
plaltres  encoreson  metde$eftoupes  feches,  ou 
trempées  dans  du  vin  ,  &  on  fe  contante  de  faire 
vn  bandage  propre  à  contenir  les  remedes  fur  la 
playe  4  lefquels  on  change  deuxiois  par  iour  ca 
Elle,. &vnefois pendant  l’Hyuer. 

DELA  PLArE  AVEC  DEPERDITION 
de  la  pati. 

GAIienauj.  Liure  de  l’Artparle  ainfi  de  cës 
playes.  Lors  qu’on  3  remply  ce  qui  eft  caue, 
&  que  l’vlcere  ell  égal  &  comblé ,  il  fe  prefante 
vne  autre  intention  qu’il  faut  accomplir,<ar  vne 
nounelle  chair  s’eftant  engendrée  au  milieu  des 
leures  de  la  playe  il  eft  impoflible  qu’elles  fe  reu- 
niffent ,  de  forte  qu’il  faiitfeferuirehcores  d’vne 
autre  inuention  pour  mettreàfin  laguerifon,.  il 
faut  couurir  de  peau  cette  chair,  mais  parce  que 
la  peau  ne  peut  pas  reuenirà  caufe  de  fa  dureté, 
&  quec’eftvne  partie  fpermatique, il  faut  tacher 
d’y  faire  venir  quelque  chofe  qui  approche  de  la 
nature  de  la  peau,  &  quiluy  reflemble,  ilfauc 
donc  procurer  la  génération  d’vnechair  calleufe, 
qui  à  proprement  parler  eft  vne  chair  deffechèe, 
^  pour  cicatrifer  la  playe  on  aura  befoindercJ 

ïuedes  tïonpas  fimpleraent  deffecfaaots&ïeffç^ 
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rants  fans  acnmonie,  mais  ehcores  de  ceux  qu» 
polfedent  ces  qualitez  jufques  au  troifi^medegri 
il  y  a  donc  trois  fortes  de  reinedes  deifechants 
qui  font  ne  celfairesdans  le  traitement  des  playes* 
à  fçaiioir  ceux  qui  feruent  pour  auancer  la  gene. 
ration  de  la  chair,  qui  doiuent  auoir  de  la  feche- 
relTe  jufques  au  premier  degre;  les  incarnatifs 
qui  doiuent  cltre  fecs  jufques  au  fecôd  &  au  troi. 
lî(?medegre.&lescicatrjfâtsqui  doiuent  encores 
eftrephisdeflechants  queles  autres,  parce  qu’il 
faut  qu’ils  confomment  non  -  feulement  des  hu¬ 
midités  fupetfluës  mais  encore  l’humidité  même 
naturelle  de  la  partie,  afin  que  la  chair  deuienè 
calleufe  &  dure  comme  la  peau,  ce  que  font 
■d’eux  mefme  les  remedes  aftringants  qui  d'ordi¬ 
naire  font  froids  &  fees,comme  les  galles  vertes, 
les  écorces  de  grenade  ,  les  fruits  de  l'efpine 
Ægiptienne,  &  autres  femblables  defq'uels  nous 
j>arlerons  vn  peu  plus  bas.  Il  y  en  à  bien  de 
■chauds  qui  opèrent  mefme  effet,qui  confomment 
&c  épuifent  les  humidite2,m3Îs  c’eft  par  accidâr, 
comme  le  Chalcitis,raIum,levitriol,  le  cuiure 
i)ruflé,refcume  de  cuiureSc  quelques  autres.def- 
quels  on  nefeferuira  pointfâsles  auoir  plûtoft 
jbien  lauez  ,  brûliez,  &  réduits  dansvne  poudre 
impalpable  ,  les  appliquant  encoresen  petite 
qualité. 

LA  manjèredereparer 

les  Cicatrices, 

R  Halls  dit  qü’on  repare  les  cicatrices  lors 
quelles  font  difformes  de  cette  façon  :  quand 
elles  fon  t  minces  8c  noüuelles  on  fe  fért  del’em- 
plaftre  Dyachilon,  onde  la  lytarge  nourrie; 
quand  elles  font  é’pèffèsjgrpfrieres ,  8c  vielles  il 
faut  fe  fetuir  de  l’huile  de  Ballamiteîoù  bien' 
on  coupera  auec  vn  rafoir  tout  ce  qui  fera  trop 
cfpôis  8c  éleuéi  où  oii  remportera  par  le  cau¬ 
tère  mettant  apres  defljisdé  la  graille  depoulê» 
cajoatd  auecirn  peu  de  mallic, 
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pn  iA  FLATE  DANS  LAMELLE 
.il y  kde  lachair  fuprjlu'é 

GAlien  au  troifiertje  de  la  Méthode  parlant  dà 
ces  playes  dit  que  toute  grandeur  contre  na¬ 
ture  indiqué  qu’oii  eipporte  toutce  qui  ell  fui 
perflu  J  e'elt  vh  ouurage  des  remèdes  feuls  8c  nul, 
Jementdela  nature,  tout  au  contraire  de  l'ag. 
glutination  8i  de  lageneratipn  de  la  chair  quifô 
font  parla  nature  ayd^edes  rem edes:. vous  ehle* 
Itérés  donc  cette  grandeur  contre  -  nature,  où 
cette  chair  fuperfluë  par  des  lëmedes  extrême¬ 
ment  deffechanscôme'font  toutes  lesefpeces  de 
vitriol,  l’eponge,  les  racines  d'Alphodeles  ,  les 
îiermodaiftes ,  les  dltoupés  coupées  menu,  ralunl’ 
&ronguent  vert. 

DE  LA  PLATE  CONTVÈÉ  ALTERE'É 
farFair,doUleureufe  ^ ^hlegmoneufe. 

IL  faut  Âippofer  que  daasle  traiteiftent  de  tou¬ 
tes  ces  playes  les  faignées  &  les  purgations  or-, 
données  a  propos  y  font  très  neceflaires,  &  que 
les  bJeifezdoiultgardér  vn  bon  régime  de  viure, 
parce  que  tous  les  accidans.  qui  les  accompag-r 
hent  font  caufe  qu'il  fe  fait  fluxion  fur  les  parties 
ofFencées,encores  bienqu'iln’y  ait  point  de  plé¬ 
nitude  dans  le  corps,  &  les  mettent  dans  vne 
difpolîtion  à  foufFrir  des  vlcercs  très  malins  & 
pernicieux.  Donnez  vous  bien  garde  de  vous 
îëruir  extérieurement  pour  topiques  n.y  d’Ag- 
glutinatifs»  ny  de  deiïechans,  mais  appliquez 
auxenuirons  de  la  partie  blcifee  Scnon  pasdef- 
fus ,  des  remedes  propres  pour  arreller  la  fluxion 
des  humeurs,  commeThuile  rpf3t,de  my tilles» 
Tonguen  tfa^t  de  bol,  d’huile  &  de  vinaigre:  fut 
la  partie  mettez  y  des  Icnitife»  des  emollians» 

■  '  K  ■’ 
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&des  fuppuratifsjcar  c'eft  vn  des  préceptes  d’îTyi 
pocrate,  dit  Galien,  que  dans  les  piayes.fi  la[_ 
chair  à  efté  couple,  ou  contufe  par  quelque  dard, 
on  doit  s’actather  à  la  Faire  promptement  fup- 
purer,  parce  quelle  fera  moins  fubjette  à  l'infl  â-  ^ 
mation  phlegmoneufe ,  citant necelfaire  q«e  les 
chairs  coupd-.sou  contufes  fe  conuercilTenccn  à 
pus  ,  afin  qu’il  en  reuiene  vne  nouuelle. 

Onà^.our■ces  fortes  de  playes  deux  inten¬ 
tions-  La  première  elt  de  contribuer  à  vne 
prdmptcfuppuration.  La  fécondé  ell  d'ayderla 
nature  pour  faire  reuenir  vne  nouuelle  Ci  air. 

On  fatisfait  à  la  première  appliquant  delfus'  - 
des maturarifs  chauds  &  humides,  comme des’ 
mauues  cuites,  des  racines  de  guimauues ,  du  té, 
trapharmacon  ,  du  pain  de  froment  &  autres  def- 
qùels  nous  auons  parle  au  traittf  des  apofthemes: 
on  remplit  encores  cette  première  intention  par 
l’vfage  des  mondificatifs  faits  de  farine,  d’eau, 
d’huile,  ou  de  miel,  ouaiiecceluy  d'apio,  ou 
dequelquesautres  defquels  nous  parlerons  dans 
noltrciAnridotaire.Pour  routes ;c es  playes ,  on  fc 
fert  de  tantes  trempées  dans  du  miel  rofat,  ou  , 
ointes  del'onguenc  des  Apoltres,  pardelTusle- 
«juel,  ou  tel  autre  deterfifque  vous  jugeres  ,  on 
met  vne  eftoupade  feche,  faifant  vn  bandage 
contantif,  continuant  ces  remedesjufques  a  vne 
parfaite  mondification. 

Qiiand  on  à  fiUisfait  à  cette  première  indica¬ 
tion  on  palTe  à  la  fécondé  ,  laquelle  demande- ,  , 
qu’on  trauaille  pour  faire  reuenir  la  chair,  ce 
qu'on  fait  en  diminuant  les  tantes,  ou  en  les 
ollant,puiscn  incarnant  Sccicatrifant.Si  la  chair 
décès  playes  elfoitfort  dèchirf^e,  on  pourra  fe 
feruir  delà  coullure, prenant  garde  que  les  points 
foient  vn  peufaches.pourcontenirfeulementles 
leures  vn  peu  approchées:  fi  la  playe  fe  trouue 
alter/e  par  l’air  extérieur  ou  par  quelque  autre 
caufe,  en  cas  que  rien  ne  s’y  oppofat  onoffera’ 
fiuec  vnbiltory,  ou  auec  quelque  autre  inilru- 
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•îhentj  tout  ce  qu’on  jugera  deuoir  eflre  emportdn 
&  par  ce  moyen  on  renouuellerales  leures  de  la 
.pjaye  jqui  pourra  par  apres  eftrc  mieux  coufuë. 

Mais  parce  que  la  contufion  faite  dans  la  chait 
fans  playe  extérieure  qui  foit  confiderabIer(  Ga¬ 
lien  au  troifie'medelaMethodelanommoEcchy. 
mofe,  &  Aiiicenne,  A Ifac  dans  le  premier  Ca¬ 
non  delà  fen quatrième )  ellvneefpece  de  folu- 
tionde  continuités  mefme  depiayelî  vous  vou- 
lés  J  nous  en  parlerons icy  ,  puis  mefme  quelle 
à  quelque  rapport  auec les  précédantes, 

La  contufion  eft  vne  feparation  ou  dilacéra¬ 
tion  faite  profondément  dans  la  chair  mu  fculeu- 
fcsparvn  inlirument  obtus  &  contundanC,  la- 
quelle^tt  fouuant  accompagnée  de  douleur,  &S. 
d'vne  effufion  ou  efpanchement  de  fang,  ce  qui 
caufe  quelquefois  vne  tumeur,  ordinairement 
pourtant  ce  fang  fe  relTout  &  fe  dilTipe  laillanc 
tantofl:  des  Jiuidités,ou  des  excoriations  ou  d’au¬ 
tres  vertiges. 

On  doit  croii-e  qu'vne  grande  contufion  eft 
iàangereufe,  qu’elle  peut  caufer la  gangrené  ,  Sc 
par  confequant  la  perte  de  quelque  partie,  on 
mefme  lamortda  peau  fepatée  ou  pendanrene  fe 
reprend  point  que  rarement,  c’ert  pourquoyil 
vaut  mieux  la  couper,  &ladeflecher  par  des  re- 
medes  propres  ;  ou  fans  faire  des  bandages ,  laif- 
fezlaexpofée  à  l'air  parce  qu’il  contribue  fortà 
la  reparer  dit  A  iijcefine.  ^ 

DansJe  traicremenr  de  la  contufion  ,ilfepre-  - 
fente  plufieurs  intentions  ,  dit  Gahen .  au  lieu 
dejaalJegucj  car  par  toutou  il  ya  beaiicoiipdc 
difpofitions,  il  faut  qu'il  y  ait  vn  nombre  égal 
d’intentiona  curatives.  La  première  ell,  de  dé¬ 
tourner  par  des  évacuations  les  humeurs  qui 
peuventcouler  fur  la  partie,  &  qui  font  déjà  en 
mouvement;  c’eftpourquoy  Avicenne  dit  qu’on 
nepeutpass’exempter  de  faigner  le  malade,  &: 
les  bons  Médecins  fe  hâtent  de  le  faire,  encore 
£ue  le  corps  ne  foir  pas  cacochyme.  t,a  fécondé 
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veutqti’un  appaifela  douleur,  &  qu’on  applîqiiÿ 
les  delFenfifs  ordinaires,  rafraichillans  &  allri- 
gencs ,  lelquels  fontcomme  des  Digues  qui  boua 
chentlespaffagesparlefquelsles  humeurs  pour- 
ïoient  eftre  portées  furla  partie  contufe./  Afin  de 
fatisfaireà  cette  intention,  Khafis  Sc  Lanfranc  ^ 
permettent  qu’on  faffedes  Liriiments  d’huile  Ro-  ;; 
fat ,  &  par  deflus  qu’on  finapife  la  partie  de  pou- 
.(dre  de  Myrtilles  i  failant  après  vn  bandage  itiedio* 
cre;  Un  fe  fcrr  pourtant  communément  de  blancs 
d’œufs  battus  avec'i’huilé  Kofa't.  La  troi,fiémc_ 
demande,  qu  après  le  commancement  on  s’atta¬ 
che  à  refoucire  les  huméurss’il  ell  pofirble:  fi  elles 
font  fubtiles  &  dans  la  fupcrficie ,  on  fe  ferVira 
des  refolutifs  que  nous  propoferonsjfi  on  ne  re.üf-  ■* 
fit  point,  il  faudra  faite  des  fcarifications  furlj 
partie  5  &  fi  on  n’en  vient  pas  about  par  là  ,  on 
agira  demefme  façon  que  dans  le  traitement  des 
êxitures  8c  des  abcès  ,  dcfquels  nous  avons  parle 
dans  leur  traiffè.  Vn  des  premiers  refolutifs  or- 
dinaires  8c  familiers  fefaic  de  vin  ,de  miel,'  8c  dê' 
lel  :  Le  fécond  fe  fait  de  farine  d’orge  ,de  cala- 
fnent  ,  8c  de  vin  :  Le  troifième .  de  cire  8c  dé  ■’i 
cumin  t  Lc  quatrième,  de  fleurs  de  camomillcj 
demelilot,  de  ftatchas  ,  de  cumin  bouillis  dans 
le  vin  :  Le  cinquième  de  mauues, de  fonjd’abfintcj 
de  cumin  ,■  d'anet  boüillis  auffi  dansleviri  :  Lé  • 
fixiéme  fe  fait  de  farine  d’orge  ,  de  f*nugrec  ,  dé 
faffran ,  &  d’vn  peu  d  orpiment  qu’on  met  boüil- 
JirdartS  l'eau  rfecalament  arec  du  fel.  On  fe  ferc  . 
encore' p'ourrefoudre  le  fang  épanche'  de  potions 
qu’on  fait  avaler,  on  les  compofe  de  bdeliuiti  de 
centaurée ,  avec  le  fîrop  accteux  ;  ilÿcnad’auJ 
très  de  cèt  ordre ,  defquclles  nous  parlerons  dans 
Jeséhapitres  deftinès  au  traitement  des  cheutes 
8c  deigrands  coups  r Nous  expoferons  aufiî  partî- 
çulîéremént  la  mapiere de  traiter  les  lividités  8é' 
les  autres  accidan  ts  qui  furvienneut  ordïnairé-  j 
Rient  au'S  eoDtttfionsfe-  ■■ 
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t>E  LA  PLATE  FAITE  PAR  FNE 
morJurey>enimihfe,Qu  non  Minime ufe. 

PArce  que  ces  playes  font  rares, je  n’en  parleray 
gueres  ;  outre  que  Je  vulgaire  les  traite  fans  y 
appelJer  des  C  hirurgiens,  mettant  dcUus  des  ails» 
désoignons,  &  de  l’huile  i  Mais  fi  on  veut  eftre 
bien  inftruit  de  tout  ce  qui  les  regarde}  on  peut 
lire  Avicenne,  Rhalîs  •  Rabby  Mofes,  Henry» 
lefqueis  ont  efâm^né  très  -  foigneufcinent, 
la  nature  &  les  quaütez  de  tours  les  venins,  car 
ces  connoilTances  appartiennent  abfolumenraus 
Médecins  fir  non  pas  aux  Chirurgiens ,  qui  ne 
(doivent  quefe  mefler  de  traiter  la  playe  en  cas 
qu’ilycnait  quelqu’vne. 

)ly  a  deux  fortes  demorfure  &  de  piqncure» 
l’vnc  cil  veniqicule  &:  l’autre  ne  l’eft  point  :  Entre 
celles  qui  ne  font  pas  vcnimeurcs  ou  qui  ne  le 
^bntprefque  point  ;  c’cll  la  mprfure  de  l’homme» 
jdu  pourçeau,  dii  cheval,  des  puces,  des  mouches» 
&  de  quelques  autres  de  mclme  genre  s  Parmy  les 
venimeufes ,  il  y  a  celle  du  chien  enragé ,  du  le- 
|iard,  du  vipere  ,  du  ferpent,  du  feorpion,  des 
Abeilles  &  de  quelques  autres  animaux. 

Les  trairemens  de  ces  deux  fortes  de  morfures 
ont  quelque  chofe  de  femblable,&quclque  chofe 
aufli  de  différât  ils  con  viennent  en  ce  que  rvfagc» 
des  deflechans  de  des  repercuffifs  en  doit  elïre 
banny ,  8e  que  tout  aucontraire ,  celuy  des  at- 
traélifs  ,  des  emolliants,  des  mondificatifs ,  8c 
desincarnatifs  y  ell  très-  neceffaire;  ils  font  diffe¬ 
rents  en  ce  que  pour  les  morfures  non  venimeu¬ 
fes  ,  on  n’a'befoin  que  des  attradlifs  8e  maturatifs 
ordinaires  &  familiers ,  comme  font  les  ails ,  les 
oignons  cuits  8c  piMs  avec  du  levain, de  l’huile  8c 
du  fel ,  8e  que  pour  les  venimeufes  ou  empoi- 
fonnees  quife  font  connoiltreàladouleur,aux 
jointes  perdantes,  au  changement  de  la  couleur 
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delaplaye,  à Tinquietude jà  l'ardeur  ,  â  laftU'^ 
pem-  qu'on  fent  dans  le  corps,  on  doit  ettre per¬ 
suadé  qu’elles  font  tres-peri{leufes  ;  parce  que  le 
venin  de  fâ  propre  nature  attaque  le  cœur  &  cor¬ 
rompt  tout  Ion  tempérament.  On  doit  toujours 
fe  deffier  de  la  morfure  d’vn  chien  enragé,  car 
quoy  qu'on  n’en  reflentc  point  de  mal,&  qu'il  n’en 
paroilTc  aucune  marque;  pourtant  félon  Gordon» 
vn  mois  apres  ,vn  an,  mefme  fept  ansapres,l3  ra¬ 
ge  viendra  à  fe  nianifeller  dans  la  perfonne  mor¬ 
due;  &  quand  on  voit  qu’rrn  homme  mordu  d’vn 
chien  enragé  vientà  avoiri’eauen  horreur,jamais 
il  n’en  guérit. 

Galien  au  Livre  troilîéme  de  la  Méthode  cha¬ 
pitre  V  l  enfeigne  la  maniéré  de  traiter  toutes  les 
niorfures  &  piqueures  venimeufes  en  ces  termes. 
Lors  qu’apiés  âvoir  elté  piqué  ou  mordu  par 
quelque  beilé  venimeufe  il  furvient  des  douleurs 
fàcheufes  ,pour  les  appaifet»  ilfe  ptefeate  deux 
inrentions.  La  première  eft ,  de  vuider,  d’appel- 
1er  au  dehors  :e  veriin;La  fécondé, eil  de  temperer 
(Ce  qui  fait  la  douleur.  Tour  ce  qui  échaufeeft  pro¬ 
pre  pour  vuidcri  il  y  a  mefme  des  remedes'qui 
fans  efttechauds  fontle  mefme  effet ,  &  attirent 
puiffamenc  au  dehors ,  commeles  vantoufes ,  & 
les  corners  dont  quelqijes-vns  fe  fervent,  fans 
compterque  le  venin  peur  eftreencore  attiré  en  ' 
faifant  fuçerla  morfure  &la  piqueure  avec  les  lè¬ 
vres  ;lecautere  elf  mefme  bon  à  cette  intention, 
&  tous'  les  efcharrotiques  ,  car  ils  procurent  & 
avancent  l'évacuation  détoure  la  fubftance  de  ce 
qui  ellnuifible .  par  fon  poifon  ou  venin.  Pour  les^ 
reinedes  qui  font  propres  à  la  fécondé  intention , 
qui  confiée  à  temperer  &  radoucir  les  caufesde 
la  douleur,  par  des  quâlitezqui  leur  foient  oppo- 
fées  ,  On  doit  vifer  encore  à  deux  chofes ,  l'vne 
defquelles  eft  d’attirer  au  dehors  le  venin, &  l'au- 
trede  guérir  la  partie, entamée:  Pour  cette  pre- 
piicre,onfefertvtiIement  de  c’eftemplaftre.  i 
P.  P.  du  galbanum , du  fagapenuip ,  de  l’opo; 
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^onaxjde  l'affaf  œtida,  de  la  myrrhe  ,  du  poivre, 
Sufoufrejdechacun  derny-once,  ducalamenc, 
du  mentalhe  ,de  chacun  vne  once,  de  la  fiance  de 
pigoneau  ,decanard  ,  de  chacundeux  onces.  On 
diflout  les  gomrhes  avec  du  vin  ,  on  les  mçfle  ,  8c 
toucle  refte  avec  du  miel  8i  de  la  vieille  huil.e  j 
dont  on  fait  vne  emplâtre. 

Quelques-vns  pour  faire  fuçe-i  le  venin  appli¬ 
quée  delTus  la  partie  mordue  ou  piqudele  cul  plu- 
m^d’vne  poule  ou  de  quelques-autres  oyfeaux , 
&  s’ils  viennent  à  mourir  ,  ils  alTcurènt  quec’eft 
vnfigne  que  le  .venin  a  elle  attiré. 

Pour  la  fecondeintention  ,  &  mefmepour  tou¬ 
tes  les  deux  ,  on  vante  fort  ce  remede. 

P.  P.  de  la  cire,  delà  poix  noire,  de  la  reifine» 
de  la  graiffe  de  mouton,  de  la  vieille  huile  ,  de 
chacun  vn  quarteron  ,  du  galbanum  vne  once  , 
faitès-en  vn  onguent ,  lequel  on  a  pris  chea 
Maiftre  Din. 


REMARSJE. 

tE  ne  fçaurois  m’empefeher  de  vous  parler  vn 
a  I  peu  plus  particulièrement  que  n’a  fait  nofhe 
VB  Autheur  ,  des  playes  qui  font  faites  par  les  mor- 
, fuies  ou  parles  piqueures  des  animaux  veni- 
3  meux,  principalement  de  celles  des  chiens.enra- . 
3  gez  ;  parce  qu’elles  font  fort  frequâtes,  &  qu’il 
3  n’appartient  qu  à  vn  très- habille  Chyriirgiende 
,Ies  traiter,  ôc  qu’on  doit  prendrelesconfeils  des 
,plus  expérimentez  Médecins,  pour  prévenir  les 
3  accidants  terribles  quj  furviennent  quand  on  ne- 
Bgligede  combatrede  bonne-heure  la  force  du 
•,venin,qui  fort  de,  la  bouche  écumante  de  ces 
.beftesqui  le  communiquent .  non  feulement  par 
sla  partie  mordue  à  toucle  telle  du  corps,  mais 
3  encores  par  le  feul  contaéljencores  que  la  partie 
3  ni  lapeaunefoit  pas  entamées  auffi-bien  que 

3  par  leur  louffles  à  ce  que  remarquent  nos  An- 
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t  theurs,  ce  qui  njerite  d'eftre  bien  obferue'.  Toui 
iceuxqui  viuentdansje  cempsque  i’efcrisjfça'i 
juencqüec’eltla  mode  pratiquée  de  toutes  les 
J  Dames  de  qualité  du  Royaumes  &mefmede 
i  celles  qui  font  audéffous  s  de  nourrir ,  &  d’efle- 
juerdes  péris  chiens >  beaux ,  enjoués,  caref. 
)  fants ,  qu’elles  mettent  coucher  dans  leurs  lits» 
J  qu’elles  portenf  fous  leurs  btas  dans  leurs  vili'i 
,  tes,qu’elles  tiennentfur leurs  genous  dansleuri 
,  chambres ,  les  baifant  &  fôuffrànt  que  ces  ani- 
j  maux  paffent  leurs  langues  fur  leurs  le  ures,  ce 
,  qui  me  fait  trembler  pour  elles}  fans  conter 
iqu’à  la  campagne  la  Noblelfe  à  des  chiens  dç 
ichaffe,  les  piifansontdes  chiens  de  garde, aulfi- 
jbien  que  tous  lés  artifans  dans  les  Villes;  dç 
à  forte  qu’eflants  tousfubjets  à  enrager»  ôn  peut 
ieftre  mordu  tres-frequSment.  ' 

J  Pafmy  nos  premiers  Maiftres  Diofcorideà 
s  tres-bièn  parlé  de  certèmatieré  'au  Liuire  cin- 
iquiéme  i  dépuis  le  Ghapicre  vingt-^xiéme» 
jjufqués  aq  vingt-neufiéme  j  &ie  trouùequelcs 
i  Autheurs’qui  font  venus  apres  luy,  ont  tous 
jfuiuy  la  Méthode  qu’il  propofe  pour  bien  trai- 
jtercesplayes  ,  &fe  font  feruis  defés  remedes 
3  tirés  tant  de  la  Chyrurgje,  què  de  U  Pharmacie 
,  polir  les  guérir  ,"éc  polir'  •  preuenir  les  accii; 
,dans  qqj  peuuent  arriuer  ,  on  pour  les  foula- 
3  ger  quand  ils  fe  fontmanifeftés  S  de  fortequeie 
,  yousconfeille  delirecequeceft  Autheurena 
iefcrit au  lieu  allégué,  auec  le  Gommenrairedé 
j  MacthioIe  ,fi  een’eft  que  vous  foyés  contans  dti 
,  ce  que  ie  vous  en  rapporté  icy  . 

3  lè  .ilremarque  que  les  chiens  enragent  du- 
j  ranf  les  grandes  ardeurs  des  iours  eaniculiers» 

,  quelquefois  pendant  lesextremesfroideure^ 

3  de  l’Hyuer  :  voicy  les  lignes  de  leurs  rage,  ils  né 
veulent  hy  boire,  ny  manger,  ils  iettenc  par 
,  le  nés  &  par  la  boncTie  beaucoup  de.  pituite  écB- 
5 mante, ils  regardent  de  trauers  &  plus  trifté- 
^mept  qu'à  l'ordinaité  J  il«  fe  iettént-indiifera- 
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jmcnt  fur  tous  fans  abbayer, mordant  tant  hom- 
,  mes  que  beftes  connus  ou  inconnus. 

,  petit  eltre  demanderez  vous  pourqùoy  les 
J  chiens  enragent  plus  fouvalit  durant  la  canicu- 
pendant  vn  rude  Hyver (  puisqu’il  fem- 
,ble  quele  grand  froid  deüroit  éteindre  le  venin) 
yqiiedansquelque-autie  faifon  :ie  vous  repon- 
j  dray  que  le  tempérament  naturel  des  chiens  ell 
,  chaud  &fec,  ce  qui  fait  que  leur  fangfe  bru- 
,fle  inceffament  J  refpoiflît,  8cfe  convertit  très 
»  facilementen  atrabilejoucre  que  naturellement 
J  ces  animaux  engendrent  beaucoup  de  melan-- 
icholie  excrementice,  à  caufe  des  chairs  pour-- 
jries  qu’ils  mangent,  &  de  la  liante  humaine 
squ’ilsaualent  J  de  forte  que  cette  humeur  ve- 
s  nant  encores  à  ellre  plus  brulléeparles  ardeurs 
,de  la  canicule,  &  mefme  pendant  l’Hyuer  (  qu» 
s  par  fa  froideur  bouche  les  pores,  empechela 
.tranfpiratipj&augmente  la  chaleur  intérieure* 
,  )elleeft  côuertie en  cette  efpece  d’atrabile  venj- 
jmeufejlaquelle  tombant  fur  la  terre, la  fermante 
*  la  fait  boüillonetj  tuë  les  mouches  &  vlcere  les 
,  parties'qu'clle  touche;  de  maniéré  qu’il  ne  fè 
,  faut  pas  eftonnerfi  eftant  fpiritualifd'e,  &  rafi.- 
,  n^e  parle  chien  ,  fi  efiant  encores  efleu^e  à.vn 
jplus  haut  degréde  venin  patlaforteimprelTioti 
,  de  l'imagination  troublée  de  c’eft  animal ,  elle 
J  caufe  desaccidans  très  effroyables.  C'eft  d’tcy 
J  que  vous  deuez  inferer  qu’il  ne  faut  iamais  don- 
i  net  ^ux  chiens  qu’on -garde  par  delice  ches  foy 
,  des  ragoûts  ,  epict's  ni  falës,  de  peur  qu’ils 
jo’echaufent  extrêmement  leur  fang ,  &qa’ils  ne 
>  tombent  plus  facilement  dans  la  rage. 

3  iô,i!  remarque  que  dans  la  motfure  d’vn  chien 
3enragd,il  n’y  parojft  d’abord  aucun  mauiiaisac/^ 
jcidanr,  eequi  la  rend  fort  trempeufe,  &  fait 
*qu’qn  la  négligé  ordin3irement.&  qu’on  en  con. 
J  fie  le  traitement  à  des  gens  ignorants,  parce 
3  qu'on  n'y  reflent  point  d’autre  douleur  que  cel- 
jk  qu’on  ftndurëpour  vue  playe  comnaunc,  ce 


TRAITE’  riT. 

»  ce  qui  fait  que  par  lucceffion  de  temps  ilfur-J, 
a  vient  vne  maladie,  que  les  Grecs  nomment  Hy-. 
jdrophobie  ,  qui  lignifie  vne  averfion  ou  horreur 
«pourl’eau.  Cette  incommodité  elt  accompa- 
3  gneede  convulfion»  de  fievre,  de  rougeur  du  vi. 
jlage  &  de  tout  le  corps  ,  de  fucur ,  de  langueutj 
sd’vne  rrilteflenoire  ,  qui  ett  caufe  qu’on  Fuit  la 
, lumière ,  qu'on  elt  dans  des  douleurs  continuel- 
3  les  5  qu’on  abbaye  comme  les  chiens  j  qu’on 
.  veut  mordre  les  gens  .  qui  fansdoute^devien- 
3 droienc  aulfi  enragez,  &  qu'on  ne  peut  foulFrir 
3  abfolument  l'approche  ny  la  veuë  de  l  eau. 

3  30.  il  remarque  que  de  ceux  qui  font  tombez 
3  dans  l’HydrophobiCsil  n’en  a  pas  veu  vn  feul  qui 
3  ait  efté  guery,  &  qui  en  foit  rechape;  Nous 
.  avons  ouy  dire  feulement,  dit  il,que  que|ques- 
3  vns  s’eneftoient  fauvez  ;  mais  plufieurs  de  ceux 
3qui  ont  elld  mordus,  ont  aulli  efté  guéris  par 
3  nous,  &  par  d’autres  avant  qu’ils  fulfenttom- 
3bez  dans  l’Hydrophobie  ;  laquelle  à  mon  avis 
sert  le  dernier  degre,  ou  vne  marque  delà  plus 
3  haute  exaltation  de  ce  venin  contagieux. 

■,  il  faut  donc  s’affeurerfile  chien  qui  à  mordij 
»vne  perfonneell  enragé  ou  non;  &  parce  qü’il 
3  arrive  aftez  fouvent  qu’on  elt  mordu  en  palfant,. 
3  ou  que  le  chien  s’enfuit  apres-,  il  faut  avoir  l'in- 
3  vention  de.reconnoiftre  fi  la  playe  ett  venimeu- 
sfeou  non,  parce  qu’il  ne  faut  pas  tourmenter  vn 
3  pariant  fans  fujet  ;  quoy  qu’à  vous  dire  le  vray , 
3 dans  vne  occafion  comme  celle  cy  tout  doit 
s  ellrefufpedl  :  puis  qu’on  croit  que  le  chien  qui 
saura  ipordu  fans  ellre  enrage,  venant  apres  à 
3  tomberdans  la  rage ,  reveîllera  chez  la  perfon» 
3  ne  mordue  ce  venin,,  qui  la  faira  enrager,  fût- 
,eIleëloigndeda  chien  de  cent  lieues  :ce  qui  fait 
squ’ontuë  aujourd'huy  vn  chien  qui  à  mordu, 
3  en  difant ,  mort  ett  le  chien  ,  la  rage  ett  auffi 
,  morte,  il  ett  donc  très-important  de  prendre  de 
.  toute  maniéré  fesfeurerez;  &  quand  vous  ferez 
..appelle  pour  traiter  la  morfured'vn  chien  du- 
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’  5  quel  on  doute,  Voicy  ce  que  Matthiole  qui  a 
jcominanté  Diofcoride  fur  ces  t  hapitres  vous 
^  l^confeille  de  faire  J  alléguant  pour  fes  guarants, 
jOribafe.  ÆcejP'aul,  Avicenncjqui  font  des  Au- 
,  theurs  très  fameux  lefquels  ont  e'cric,quelî  on 
plient  des  noix  pilées  pendant  toute  la  nuit  fur 
sla morfure  d'vn  chien  enrag^Scqu’aprés  le  l’en- 
,  demain  on  lesprefanteà  mangera  des  poules, 
J  ou  à  des  poulets  qu’ils  en  meurent;  cette  epreu- 
,  ue  ne  doit  pas  eftre  mépnfde,  ni  ie  ne  vous  con- 
,  feille  pas  de  vous  y  fier  trop  ,  puis  que  les  pou- 
a  les  mangent  des  crapaux  .  &  des  ferpans,  lef- 
,  quelles  ayant  affez  de  chaleur  naturelle  pour 
?  dompter  les  venins  de  ces  animaux,'pourroient 
jbien  venir  à  bout  de  Geluy  des  chiens  enragés 
3  qui  ne  fe  feroit  pas  trop  communjqu^à  ces  noix 
,pile'es& appliquées  fur  la  playé,  ce  qui  a  fais 
3  dire  fans  doute  à  Paré  de  ne  vous  y  fier  pas.  Sc 
,  de  tanter  vne  autre  epïeuue  ,  laquelle  on  fait  en 
3  froitant  auec  vn  mourceaude  pain  la  playe  qui 
3  eft  saicore  fraiche  &  fanglanre^le  donnant  apres 
3àvn  autre  chien  qu'on  aura  fait  jeûner,  &  s.'il 
.  ne  mange  pas  ce  pain,  qu’il  le  meprife,  jufques 
3  à  ne  le  vouloir  pas  mefme  flairer  que  bien  peu, 
,  c’eü  vn  figne  certain  que  la  morfure  eft  faite  par 
3vn  chien  enragé,  carleschiens  ayant  Podorat 
3tresfin,ilsdecouurentle  venin  attaché  à  ce  pain. 
,  Etquandon  fera'cohuaincu  que  k  rnorfure  eft 

>  venimcufe ,  il  eft  de  la  prudance  du  Chy  rurglen 

>  d’aller  au  deuant  des  accidents  qui  funnenentà 
3  ces  efpeces  de  folutions  de  continuité. 

s  -  40,  Il  remarque  que  la  crainte  de  l’eau  qu’il 
3 nomme  hydrophobie  ne  vient  point  dans  vn 
jcertain  tempsdeterminé,  que  fouuantà  ceux  à 
3  qui  on  n’a  rien  fait  dans, le  commencement  elle 
.vient  dans  quarante  jours ,  à  d  autres  dansfix 
3  mois  ,  a  vn  autre  apres  l’an  complet ,  ce  qu’il  à 
,  veu  par  expérience  ,  on  dit  qu’il  y  en  à  qui  n’ont 
3  efte  furpris  de  ce  mal  que  fept  ans  apres  la  mor- 
,  fuir e  3  ce  que  ie  n  ay  pas  peine  àcroiiepuis  que 
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ji’ay  veu  des  perfonnes  qui  ont  porte  durant  diÿ 
;»ansvn  leuain  de  virus  venerien  fans  faire  au- 
i  cun  éclat  ny  dans  leur  corps ,  ny  dans  leurs  fem> 
*mesjny  dans  leurs  enfants  engendrez  pendanç 
3  qu'ils  le  purtoient  endormy  dans  les  humeurs 
,oa  dans  les  parties,  mais  auffi  fe  reueilla  t'il 
*  apres  auec  vne  furie  inconccuable ,  car  plus  le 
.venin  quel  qu’il  foit  demeure  caché  plus  il  mine 
,  &  gaigneint.rieurement;  &  quand  celuy  d’vq 
,  chien  enragé  vient  jufques  adonner  vne  forte 
,  auerlîon  pour  l'eau  ,  s’en  eft  fait  on  n’en  renient 
apoint,quoy  qu’Auicennc  aytditquefi  Jeir.ala-j 
,de  hydrophobe  ferecognoic  en  fe  voyant  dan^ 
,  vn  miroir;,  que  fa  guerifonn  eft  pas  encore  de« 
«fefperde  parce  que  c’eft  vne  marque  que  les  fa- 
.  cultes  raifqnanres  ne  font  pas  tout  à  fait  ruinées* 
3  Vous  demanderez  pourquoy  vn  venin  de- 
,  meure  long  temps  endormy  dans  le  corps  d  vne 
,pcrfonneà  qui  on  l'aura  fait  aualerjou  chez 
J  qui  il  aura  clfé  poufiéou  lancé,  ou  qui  l’aura 
,  pris  parcontadi  ,  pourquoy  mefme  dans  qiiel- 
,  ques  vns  il  agit  très  promptement.  &  dansles 
,  autres  fort  lentement.  Pour  rendre  raifon  de 
,  cecy,  il  me  femble  qu,on  doit  dire  que  les  vrais 
,  venins  ne  peuuent  jamais  eftre  furmontez  ny 
,  entièrement  domptez  par  la  chaleur  naturelle 

3  du  corps  de  rhoriimcjparce  dirGalien  qu’ils  luÿ 
4 font  oppofez  &  contraires  de  toute  leur  fub- 
jftanee  ,  éc  fes  ennemis  capitaux ,  de  forte  qu’ils 
,  agilTent  inceffamment  8è  vont  diredïementat- 
,  taquet  le  principe  de  la  vie,  c'ell  à  dire  qu’ils 
,fapenc  Sï  minent  le  tempérament  du  cœurgs 
,  rompent  enfin  ce  lien  qui  tient  l’ame  attachée 
,  au  corps,  ce  qui  arriue  quelque  fois  lentement, 
,&  d’autre  fois  bien  vifte,  félon  la  force  ou  la 
jfoiblelfe  de  l’agent,  &  fuluant  la  refiftancc 

4  vigoureiife  ou  la  débilité  languiiTantedu  patiét; 
,  car  fi  vn  venin  foible  &  lent  de  fa  nature  ren- 
,  contre  vn  corps  yiuace  dont  la  chaleur  natnïel- 
>  feit puilTante  fans  douta  fon  action  nç  fe  ma*. 
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nifellera  que  tard,  Sctourau  contraire  s’ilcit 
,  violant  &  puiffant  &  qu  iï  tombe  dans  vn  corps 
jdonc  la  chaleur  foit  languilTante  il’ agira  tics 
B  promptement  ,  l3T)s  conter  que  les  faifons  de 
,  l’année  venant  à  eltre  fort  déréglées  >  auffi  bien 
,quc  le  régime  de  viure  des  peifonnes  qui  font 
,empoifoncz  peuucnt  contribuer  à  rafincr  »  ou 
,  fubtilifcrlc  vnenin  ,  ou  a  l'cmouflcr ,  8c  l’abba- 
,tre,  quoy  que  non  pas  à  le  détruire  entiere- 
j  ment ,  à  moins  qu’il  fut  dans  vne  fi  petite  quan- 
B  tiré  quelle  ne  peut  rien  produire;  encore  faut-il 
,  que  ce  foie  de  ce  genre  de  venins  qui  agiflenc 
,  pardesqualitczfoutenuc^d’vne  matieregrof- 
jfiere.&dontil  en  faut  beaucoup  afin  que  leur 
,  malice  puilTe  opérer  ,  car  pourj  ceux  qui  font 
.dans  vue  macicre  aëricne,  fubtileirpnitualift?eil 
,a'en  faut  que  bien  peu  pour  faire  vn  grand  effet. 

REMARX^E  SECONDE, 

*  véritable  intention  de  Guidon 

,  Vj/^fur  la  fin  de  ce  Chapitre,  foit  d'enfeigner 
,  aux  ChyrurgicnsJa  Méthode  de  l'raiter  toutes 
sfottes  de  morlurcs;  il  femblc  pourtant  qu’il 
,  parle  vn  peu  plus  prccifement  des  venimeufes 
ÿque  des  autres  ,  &  encore  vn  peu  plus  parricu- 
ilierement  de  celle  du  chien  enragé  ,  comme 
jtftantà  mon  avis  plus  ordinaire  que  celles  des 
,  autres  animaux  f  pour  moy  dans  ces  remarques 
jieyie  m’attache  entièrement  à  vouspropofer 
5  la  vraye  méthode  de  traiter  la  morfurc  du  chien 
5 enragé,  parce  quelle  demande  vn  prompt fe- 
B  cours ,  &  les  foins  d’vn  très  habille  Chyrurgien 
ià  l’imitation  de  Diofeoride  au  heu  déjà  allégué, 
B  lequel  fe  referuant  de  parler  fur  la  fin  de  fon 
sChapitrcvint-neufuiéme  de  la  Méthode  gene- 
ÿ  ralledu  traitement  de  toutes  les  morfures»  en- 
,  féigne  premièrement  celle  de  traiter  la  morfure 
#dB  chiea  «uragé,  nous  aduertiiTanp  f.  lè,  Qgç 
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3  par  fa  méthode  il  à  fouuant  redonne  la  fant^. 
sà  queJques-vns.  &  à  d'autres  non  i  principale-! 

«  mentàceux  qui  auoient  demeuré  long  temps 
3  fans  y  apporter  les  remedes  neceflaires,  ce  qui 
3  vous  doit  obliger  lors  qu’on  vous  appellera 
3  pour  en  traiter  quelqu’vne  3  de  vous  informer 
3  tout  d’abord  du  temps  qu’il  y  à  quelle  eft  faites 
,  afin  de  faire  les  pronollics  neceffaires  &  mefme 
3 pour  agir  vtilementy  &  agréablement  pour  le  ’ 
3  malade  >  263  11  dit  quefans  dëlay  il  faut  donner 
3  à  boire  vn  verre  de  vin  pur  au  malade,  dans  le¬ 
squel  on  aura  mis  des  poudres  de  chancres  deri- 
,  uiere  brûliez  aüec  des  farmants  de  vigne  blan- 
3che,&dela  poudre  de  gentiane  pi  lee  &  palliée 
3  au  tamis  ;  voulant  que  fur  quatre  verres  de  vin 
,  pur,on  mette  deux  cuillerées  de  poudre  de  chan- 
,cres  brûlez  &  vne  cuillerée  de  poudre  de  gen- 
3 tiane ,  battant  bien  l’vn  dans  l’autre,  &  enfai- 
3 fant  prendre  vn  verre  pariour,  durant  quatre 
3  iours  confecutifs  ,vous  aduertiffant  encore  que 
,ce  remede  ne  conuient  feulement  qu’au  com- 
,  mancement  de  la.morfure  i  que  fi  on  n’eft  ap- 
,  pellé que  deux  ou  trois  iours  apres  que  la  mor- 
3  fure  ett  fai  te ,  il  fan  t  tripler  la  dofe  des  poudres; 

3  c’ell  ,  dit-il ,  le  meilleur  remede  de  tous  contre 
aies  morfures  des  chiêsenragez.aueclequel  plu- 
jfieurs  onteftégueris,  c’eltpourquoyon  en  doit 
,  eftre  alluré,  pourtant  pour  preuenir  vn  danger 
,ineuitable  il  n’y  à  rien  qui  doiue  nous  empe- 
,cher  d’y  rapporter  d’autres  remedes  3  car  il  vaut 
3  mieux  endurer  les  fâcheries  &les  douleurs  de» 

3  remedesencore  qu’ils  ne  feruent  guiercsque  par 
,  parefle  ou  lâcheté  tomber  en  danger  de  mort. 

,  3. Il  dit  que  les  grandes  plaves  faites  parles 
,  morfures  ne  font  pas  tant  à  craindre,  que  les  pe- 
;tites,  là.  Parce  que  le  fang  coulant  en  abon- 
3  dance  &  tout  à  coup  d  vne  grande  playcjentref. 

3  neâuec  foy  quelque  partie  du  venin  ,  t  e  qui  ne 
,fefait  pas  dans  les  petites  qui  nefeignenr  gueres 
,3,  aà.  parce  que  d,3Bs  les,  grandes  playçs  la  chai» 
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îèR déchirée  Biparconiequantilcftpli/s  aifede 
.lacoupper,  de  faire  des  incifions  aux  enuirons' 
,  de  ces  leures  .Sc  de  les  feparer  en  les  eleuanc 

,  auec  des  pinfetes.  ' 

,  aP,  Jl  dit  quêtant  dans  les  grandes  places i 
,que  dans  Jes'petices,ilfautfcarifierprofonde- 
,  ment  les  parties  voifines  afin  que  la  grande éua- 
j  cuatipn  du  fang  empeche  que  le  venrn  ne  pene- 
j  tre  &  ne/pall'c  pas  dans. les  parties  voiiines» 
,mais  prenez  garde  qu’il  faut  faire  ces  opera- 
3  tions  des  le  premier  moment  qu’on  a  elle  mor- 
5  du  ,  autrement  fi  vous  n’ellez  appelle  que  plu- 
,  fîeurs' iours  apres  elles  font  inutiles  &  vous 
jtourmanteriez  le  malade  lans  aiicun^profit. 

,  îô>il  dit  que  les  vantoules  appliquées  deffus  l3 
jmorfureauec  vne  grande  flame  fetuent  admifa- 
3  blement  bien  pour  attirer  Je  ve'nin  au  dehors  î 
j&moy  i’y  adjoniteJes  fanfucs  qui  enfueçanc 
3  r^attireront  aulfi  puiffament. 

,  Ilditquele  cautereadfuel  eft  vn  fouue- 
yrainremedcs  parce  que  le  feudefoyeftplus 
,  puilfant  que  tous  les  autres  agents  3  &  qu’il 
jdompte  Je  venin  ,  l'empechant  de  palTer  plus 
,aüant3  outre  que  la  partie  eflant  bien  cautere- 
sriféeelle  vous  fait  cfpercr  vneguerifon  certaine, 
ï  la  playedemeurât  parce  moyen  très  long  temps 
souuerte. 

3  70.  Il  vous  aduertit  de  prendre  .bien  garde 
jquequandles  efearres  du  cautere  tomberont 
3  les  bords  de  Tvlcere  ne  fe  reuniffent  pas  lîtott, 

3 &nefecicatrifent  pas  ,  m ais fai tez  vos  efforts 
3  8f  tournez  tous  vos  loins&votireindnftrie  pour 
3  tenir  très  long-temps  l’vlcere  ouuert,  fur  tout 
3  tant  qu’il  y  à  aura  de  l’ordure  &  de  l’inflamma- 
3  tion  3  toute  forte  de  fajeure  eftant  propre  à  cet- 
3teintantion3  aufÇ  bien  que  l’ail  fauuage  broyé 
3  auec  l’oignon  ,  ou  le  fuc  cirendic  3  ou  medien  ou 
3  parthiqiie3  qu’on  y  mette  aulli  de  grains  defro. 
3m^enr  mâchez, car  en  fe  gonflants  de  l’humidi- 
ote  qu’ils  attirent, ils  dilatent  la  playe lequel- 
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,qucs  vns  croyent  qu’en  lesroachant  â  jeun  jH 
3  ont  la  vertu  de  refiller  au  venin  ,  mais  ce  reme- 
de  n'eft  pas  affeuré ,  pourrit  il  ne  le  faut  pas 
3  négliger. 

i,  8  ,  IJ  vous  aduevtit  que  û  auant  le  temps ,  c’eft 
3  à  dire  fila  playe  fàifoit  mine  de  fe  confolidec 
,  promptement,  il  faudrok  que  le  Chyrurgien  y 
,mit  la  main  en  la  dilatant  decharnant  auec  le 
'~f  biflory  ,  oula  cauterifant  encore  vne  fois ,  Sc 
,  lors  que  le  temps  prefix  fera  pafféj  on  confoli- 
3  derera  J’vlceie  >  on  mettra  deffus  remplafire 
;compofcdefel,&  peu  de  temps  apres  lamou- 
3  ftarde  pilée. 

,  Matthiole  dans  fon  commentaire  fur  ce  Chapf- 
3  tredit,que  fi  le  malade  craint  fi  fort  le  feu  adluel, 
„  qu’il  ne  le  veuille  pas  endurer ,  qu'il  faut  appli- 
3  quer  vn  cautere  potentiel  compoféde  remcdes 
3  corrofifs,&  vlcerantsiaffeurantquelefubUméy 
,eft  trcs-bon,mefld  avec  des  onguents  rafraichif- 
3fants  ,  afin  qu’il  faffe  moins  de  douleur  :  car 
s’outre  qu’jl  brûle  bien  fort ,  l’efcarre  qu'il  fait 
,  tombe  en  deux  Jours, fi  on  l'engraifle  fouvent  de 
3  beurre  frais  ;  ce  qui  n’arrive  pas  fi-toft  apres 
3raâiondes  autres  cautères  ;  Q^efi  lefeunyles 
jremedescauftiquesne  font  pas  affez  puilTants 
3  p.ourtenirla  playe  ouverte,  il  faudra  fe  fervir 
3  d’emplâtres  fort  attraélifs.  Après  l’application 
3  des  cautères,  il  faut  travailler  avec  toute  forte 
3d’lnduftriéà  fairetoniberl'efcarre,  afin  que  le 
3  venin  qui  pourront  croupir  fous  elle, trouve  vne 
3'ifl’uë  dégagée  pour  foitir  promptement;  elle 
3  tombera  aifèroentfi  on  applique  deiTiis  du  ver- 
,  nix  liquide  melle  avec  vn  jaune  d’œuf,  &  du 
3  beurre  frais.  Le  meilleur  ëft  d’y  appliquer  du 
3beurrefeul, fondu  fur  le  feu ,  avec  des  linges, 
,trempez  dedans.  L’efcarre  eftaiit  tombée,le  fou- 
3  verain  remedeeft  de  mettre  furla  playe  tous  le? 
8  jours  de  la  poudre  de  précipité,  qui  en  cccaseft 
3  vn  fingulier  &  excellent  remede  :car outre  qu’il 
aéitopefche  quela  playe  riq  fçférine  pas,  la  tenant 
joùjbiiiii 
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oû Jours  ouuerte  »  il  attire  aulTi  auec  vne  gran- 
,  de  force  îe  venin  du  profond  du  corps  au  dehors» 
jc’eft  pourquoy  ileft  à  préférer  à  tout  autre.  On 
a  peut  aufli  mefler  cette  pondre  très  commode- 
sment  auec  les  emplaUres  &  onguens  attradlifs 
»  pour  mettre  fur  laplaye  ,  car  il  y  à  long-temps 
jqueiefçay  qu'il  nyà  médicament  en  toute  la 
3  Medecine  qui  attire  auec  plus  de  force  le  venin 
,  que  le  précipité.  Tous  prefque  diCent  qu’il  faut 
3  tenir  la  playe  ouuerre  pendant  quarante  iours, 

,  &  moy  ie  vous  confeille  de  l’entretenir  çncora 
,pluslongitemps. 

remarie  Trois jesme, 

,  TE  viens  de  vous  rapporter  la  Méthode  des  A  n- 
, iciens,  laquelle  ell  fuiuieen  tous  points  par 
,tios  plus  Célébrés  Chyrurgiensicar  quand  vous 
jaurÆ  leü  Paré  &  Guillaume  Fabrice  deux  de 
,nos  plus  fameux  Chyrurgiens.  c’eft  auoir  leu 
3  tout  ce  que  les  autres  difent  fur  cette  matière, 
jvoicy  commen  î  ce  fameux  Chyrurgien  de 
aPayerne  traite  la  morfure  du  chien  enragé 
adans  la  huitante .  fepti^me  obferuatioh  de  la 
,  première  centurie,  vu  leunqgarçon  de  Paver- 
3  ne  fut  mordu  le  trentit^me  luillet  par  vn  chien 
j  enragé au  coude  droit  3  8c  il  le  vint  treuuer  le 
,premieriour  d’Aouft  3i;„llfcarifia  la  morfure  , 
3 puis i)  appliqua  deffiis  vne  vantoufe  enflamée  8c 
ail  en  tira  autant  de  fang  qu’il  peut^  apres  quoy 
,il  luy  laua  tout  le  bras  auec  de  l'oxiciar  dans 
aleouel  ilauoitderremnédela  theriaque.  8c fait 
, fondre  vn  peu  de  fel  marin,  rar  la  faliue  du 
a  cb’en  enragé fi  elle  vient  à  fefecherfur  quelque 
•  partie  ,  8c  qu'on  ne  l’emporte  pas  en  la  lauant. 
fcclle  caufera  la  rage  :  enfin  il  cauterifaauecle 
,  feu  aéluel  la  morfure  dans  toute  fa  circonferan- 
»ce  8c  auifi  profondément  qu’il  peur  :  avertüTane 
tîfjîeunesCliyïufgiensden’epargocrpasietns>î,% 
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,de,  car  s’ils  ne  cauterifenE  que  legéremencl^ 
,  playe  ils  ne  confômmeront  pas  le  virus  ou  la 
,  venin  >  &rvlcerefe  confolidant  promptement, 
,  ce  qu’il  faut  éviter  j  le  venin  paflera  julqucs 
,  aux  parties  internes  j  corrompra  leur  tempera- 
,  ment  &  caufera  la  rage.  A  près  qu’il  eut  appli- 
,  que  le  cautère  5  il  ne  fe  fouria  poirrt  d’appaifer 
,1a  douleur  J  parce  qu’il  n’approuue  poin  t  en  ces 
joccafîons  ny  les  chofes  grafles,oni?ueules  &  re- 
j  lâchantes ,  commele beurre  &  l'huile ,  encore 
3  moins  les  remedes  rafraichiflans  8c  les  repereuf- 
ififs,  car  celles-là  empechent  que  le  venin  ne, 
js’^xhale,  8c  ceux-.cy  repouffentlefang  8c  le  ve- 
3  nin  au  dedans;  il  vaut  donc  mieux  que  ces  vlce- 
jresfoient  .accompagnez  d’vne  «louleur  fuppor- 
, table  que  s’ils  en  cltoientexempts,  puisquela 
3  douleur  al  tire  à  foy  le  fang  8c  auec  le  fang  le  ve- 
3  nin  du  dedans.  Il  appliqua  donc  deflus  vn  cot- 
3  ton  mouillé  d'eau  de  viçidans  laquelle  on  avoit 
,dellremp^vn  peqde  theriaque,  8c  pardeffusif 
a  mit  cet  emplaftre. 

,  P.P  des  oignons  cuits  fous  la  cendrcjdu  levain»' 

J  de  la  farine  de  graine  de  mouftarde  de  chacun 
jvneonce.idela  theriaquè  demi- once,  des feuil* 
,les  de  rue-  8c  de  fcôrdium  de  chacun  vné  demi  ’ 
jpoig.ae'e,  battes  tout  dans  vn  mortier  auec  vu 
.peu  demie!  ppurvn  emplaftre. 

,  Lé  tour  fuiuant  ilcoupade  l’efcarre  de  tous 
,  coïtez  autât  qu’il  peut  auec  vn  fcalpelle,8c  tout 
jfoudainil remit  de/TusIes  remedes  precedans,8£ 

,  continua  toujours  d’agir  delà forcc,jufques  à  ce 
s  qu’elle  fut  abfolument  tombée,  8c.  de  crainte 
,  que  les  levres  de  l’vlcere  ne  fe  reprinfent,  ilme- 
.  toit  deux  fois  le  ipur  vn  poix  au  milieu  »  comme 
3  on  fait  pour  les  cautères  qu’on  entretient  aux 
jbras,  lecouurant  del'emplaftre  précédant, 8C 
h  ilconferua  l’vlcere  ouvert  durant  trois  mois,fur 
3  lequel  pourtant  deux  ou  trois  fois  la  femaine  il 
,  metoit  de  la  poudre  luiuanre 
^  P.  P.  de  fa  pondre  de  précipités  de  mercHicj 
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»de  Ja  ■,  poudre  de  bezpar ,  de  la  poudre  de  raci- 
énesd’angelique  de  chacun  vnTcrupule,  meflez; 

*  tout  enfemble  &  fervez- vous  en. 
i  Cette  poudre  à  la  vertu  d'attirer  du  profond 
,  des  parties  la  malignité,  &  de  confommer  ou  de 
»refifterau  venin.  Parla  bouche, il  luy  faifoic 
'à  prendre  de  la  thériaque ,  du  mitridat ,  de  la  cor- 
>ne  de  cerf  préparée,  &  du  bezoar  :  U  ne  le  faigna 
,  point,  ny  ne  luy  donna  aucun  remede  purgatif 
,  pour  bénin  qu’il  fû  t ,  de  crainte  qu’il  avoit  d’at- 
,  tirer  le  venin  du  dehors  au  dedans  >  &  par  cette 
amethode  ,  il  le  guérit  fort  heureufement. 

’f  Le  mefn^e  Autheiir  dans  l’Obièrvation  quatre^. 
a  vingtsdiX'huiti^me  de  fafeconde  centurie, tap^  ' 
sporterHilloired'vne  femme  de  Payerne,  mor-(;-. 
aduë  en  quatre  divers  endroits  par  fon  chien.Pre-’V: 
i)mierement,  en  trois  endrois  differens,  du  gros  . . 
«doit  delamain  droite, dont  deux  bleifures  per- 
açoient  prel^ue  d’vn  côté  à  l’autre:  En  lecond 
alieu  ,audeflusducoude,  dansle  mufcle  biceps. 

«  Voicy  comment  il  la  traita  :  Il  fearifia  les  mor- 
a  fures  afin  de  les  faire  faigner  ;  car  elles  n’avoienc 
gpoint  rendu  de  fang,  puisilluy  lava  le  bras  & 
a  la  main  avecla  liqueur  fuivante. 
a  P.  P.  de  bon  vin-aigre  demi-livre ,  du  fel  ma- 
;rin  bien  pulverifé  deux  onces,  de  la  theriaque 
ademi-once. 

a  Après  il  cauterifa  toutes  les  morfures  ,  ap- 
a  pliqua  deffus  fon  cotton  moüille'd’efprit  de  vin, 
jdans lequel  on  avoit  détrempe' de  la  theriaque, 

,a  luy  envclopànt  le  doit  2e  le  coude  de-  l’ongucuc 
9  fuivant. 

i  P.  P.des  oignons,  cuits  fous  la  braifcdelapou- 
adre  de  moutarde,  de  fel  marin, du  levain  aigre, de 
, chacun  vnc  once,  des  feüilles  de  ruë,  defeor- 
adium  ,  de  chacun  vne  derai-poignéè,de  la  the- 
ariaqge  demi  once  5  barrés  tout  dans  vu  morciei 
iavec vu peude miel  enferme  d’onguent. 
f  Le  iour  fuivant  il  coupa  les  efearres,  de  peuç 
5?î?»#entp?UjS  clics  quelques 
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3  tés  malignes  :  Lcsefcarres  fepar^es  ,  il  mit  def- 
3  fusion  cotton  moüillé  comme  auparavant,  le 
3  changeant  deux  fois  par  jour ,  &  le  couvrant  de 
3  l’onguent  précédant.  ■  ■ 

3  P.  P.  de  l’efpritdevin  redlifi^deuxontes  ,du 
3  fuc  de  rue  vne  ohee,  de  l’extrait  de  feordium ,  &' 

3  de  la  theriaque ,  dé  chacun  deux  dragmes,  de  la 
,  corne,  de  cerf  préparée,  vne  dragme  ,  du  bezoaf»., 
,„vn  fcrupule.  C'ell  la  defeription  de  la  liqueur, 
jdanslaquellecét  Aucheurtre.mpoic  Ion  cottoH.  '■ 
3  Il  direnfuite  que,le  feptiéme  jour  la  douleur  du 
doit  fût  li  grande  qu’il  falur  palTer  à  d’autres  re- 
^^•,jumedcs;il  fit  donc  couler  dans  tous  les  vkeresdu 
i  ï^baumedetherebentihe  bien  chaud  ,&  il  fit  vne' 
•j^onélion  dans  tour  le  bras  avec  l’huile  fui  vante. 


prit  de  vin  deux  dragmes ,  de  la  theriaque, vne  . 
dragme.  , 

Puisilluy  envelopa  toute  la  main  avec  ce  ca- 
3  caplafme.  ^ 

3  P.  P.  de  la  farine  d’orge  trois  oncçs,dela  grai-  ‘ 
anèdé coins  pilée  ,  derny-  once  :  Faites-ies  cuiref, 

3  dans  de  l’eau ,  avec  yn  peu  d’huile  delumbris,  y 
3  ajoutant  de^a  poudre  rie  fleurs  de  camomille,  &;  r 
3  de  melilot  de  chacun  vne  once,  &  quâd  lacuitç 
j'ferafaitejinettez  ÿ  demie  dragme  de  fafra.aveb  i- 
jdeiix  jaunes  d'œufs.Sur  le  coude,  il  n’y  appliqua  ’  j 
3.que  Ton  cotton  trempé  &  fon  emplâtre  ,  parce  i 
3  qu’il  n’y  avoir  aucune  douleurimais  il  remarqué  ' 
,qu’encore  que  l’huile  qu’il  verfa  furies  vlceres  ' 
sfût  toute  bouillante,  elle  ne  fit  aucune  douleur  ,* 
3  à  la  malade,  tout  au  contraire,  elle  en  fût  toute  - 
jréjpüie  ;mais  prenez  garde,  dit- il,  qu’en  la  ver- 
3  fant  vous  n'en  répandiez  pas  quelque  goutte  fur  ' 
5  les  parties  voifines.car  elle  les  brûlerqic,  Pqrl’v-  i 
sfage  de  ces  remedes  la  douleur  s’appaifa  peu  à  /! 
,peuveTsle  onzième j  cequifitqu’ilnes’enTeFr, 

-  vit  pius  ;  qu’il  remit  fen  cotton  mouillé  dan*  ,  ! 
,  la  liqueurdont  je  vous  ay  donné  la  defeription,  ,  j 
3  le  couvraot  de  rempUerç  ou  de  l’ongtient  d’oi-;' 
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'Vgnons,  fans  fe  fervir  de  chofes  graÏÏes  njrdn- 
jéiuetiles  pour, faire  tomber  l’e/fcairej  laquelle 
/eftanc  tombée  3  il  entretint  les  vlceres  ouverts 
/durant  trois  mois,  parle  moyen  despoisq'ujl 
,mettoitdedans .  ou  par  des  pefis  morceaux  d’é- 
,ponge  ,&parla  poudre  ,  dont  je  vous  ay  déjà 
jdonnéfadeffription.  Durant  Evfage  de  cesre- 
jmedesexternes,!!  luy  ordonna  vn  régime  de  vi- 
i  vre,  dans  lequel  il  luy  deifandoit  de  fe  fervir  des 
3  chofes  fàlces,  des  épifferies,  des  chairs  fum set» 
jny  d’autres  chofes  confites  dans  le  vinaigre,  ny 
3  des  ails,  ny  des  oignons,  &  generalemèntde 
stout  ce  qui  peut  contribuer  à  engendrer  ny 
labile,nydelamelancholie,luy  faifant  pren- 
jdreprefquetous  les  jours  trois  heures  avant  dif- 
3  net  dans  vn  boüillon  à  la  viande,  vne  dragme  de 
,  la  poudre  de  chancres  de  riyiere  >  dont  voicy  la 
3  defeription. 

,  P.  P. des  chancres  de rivicre, faites-  les  delTe»* 
J  cher  au  four,  &  reduifez- les  en  poudre  ,  dont 
3  vous  prendrez  dix  dragmes  ,  de  la  poudre  de  ra- 
scinesdegentianejcinq  dragmes,  de  l’oliban.vns' 
, dragme:  Meflez  toutenfemble  pour  en  faire  vne 
,  poudre.  . 

3  Apres  vous  avoirmis  icy  1,1  merhode  dont  s'eft 
jfervy  cét  itluftre  Chyrurgien  ,  lifez  tant,  qu’il 
3 vous  plaira  tous  les  autres  Autheurs  qu(  ont 
3  traité  de  cette  matière,  vous  ny  trouverez  rien 
,  au  delà.  Paré  qui  avoir  écrit  avant  luy  en  a  vfd 
,  dé  mefme  maniéré  3  &  fur  tous  les  remedes  qu’il 
spropofe  au  Chapitre  quatorzième  de  fon  livre 
3  des  venins, il  loue  rvEage  delà  theriaque  diflbu- 
,  te  ou  dans  l’eau  de  vie ,  ou  dans  du  vin  le  plus 
,  puiffant,dans  laquelle  il  trempe  vn  linge  ,  duquel 
,  il  veut  qu’on  frote  fi  rudement  la  morHire  q  u’on 
jlafaffe  feigner,  &'qu’apres  on  applique  dtflus 
3  des  linges  trempez  dans  la  mefme  liqueur  ,  met- 
3  tant  parddïiis  des  ails  ou  des  oignons  communs, 
3  piles  avec  du  fel  &  vn  peu  de  therebentine.  Il  y 
J,  a  des  perfonnes  3  dit-ü ,  •quj.alîeàjrcr  t ,  que  fi  o« 
G  3 
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,  prend  du^oil  du  chien  mefme  qui  à  mordu,  Üs 
y  qu’on  l’applique  deffus  lamorfure,  le  venin  fera 
J  attiré  au  dehors  ,de  mefme  que  le  fcorpion  brifd 
, Se  appliqué  furla  piqueure  qu’il  vient  de  faiVe,  | 
s  attire  àloy  le  venin  qu’il  a  pouffé  dans  la  partie.  1 
,  L’ozeille  brifée  &  appliquée  deffus  y  eft  bônc.Sc  I 
jfadecoéHon  prife  parla  bouche  eft  meilleure.dit 
,Æce:Vnpeu  de  foufre  pulverifc  &  moüiliéde 
,  falive  humaine  y  eft  tres-bon  ;  La  poix  noire 
,  fondue  a-vec  vn  peu  de  fel  8c  d’euphorbe  eft  très-. 

>  excellante , les  feüilles  de  ruë,  les  oignons  pilé* 
javecdu  fel,  auffi  bien  queles  feüilles  defaetoi- 
^ne  8c  d'ortie  y  font  tres-profitables.  -j 

,  l'ay  voulu  vous  propofericy  beaucoup  dé  reJ  ■ 
,medes,dont  quelques  vns  font  faciles  à  trouver, 
safin  quelî  par  hazard  vousn’étiez  pas  dâs  vnlieu 
,  commode  pour  avoir  les  autres,qui  fe  tirent  des 
,  boutiques  des  A  potiquaircs ,  vous  ne  fuffièz  pas 
J  en  peine  de  fecourir  ceux  qui* pourroient  eftre  • 
3  mordus  de  quelque  chien  enragé,  vous  exhor-  f 
3  tant  de  ne  vous  fier  qu’à  des  remedes  éprouvez» 

3  8c  non  pas  aux  façons  de  faire  ordinaires  du  vul- 
sgairq  .  qui  ne  connoift  pas  l’importance  ny  les  . 
sluites  funeftes  que  peut  apporter  la  morfurc 
sd’Vn  chien  enragé. 

3  lene  veuxpointexaminerieyeequ’on  faitail.: 
.leurs,  je  defire feulement fçavoirfi  ce  qui  fe  praJ 
3  tique  en  ce  païs  par  toute  forte  deperfonnes,8c  , 

3  en  quelque  faifon  que  ce  foit,lors  qu’on  eft  morV 
3  du  d'vn  chien  enragé  ou  non,  eft  vtile  8c  profita» 

.  ble  ;  le  veux  connoiftre  pourquoy  on  le  fait ,  8c 
,lîon  ledoitfaire,  8c  s’il  fe  faut  tellement  frerij 
b  cette  coutume  qu’il  faille  negliger  touslesau- 
3  tresfecours,  comme  je  vois  qu’on  fait  pour  s’y 
3  attacher.  Voicy  ce  qu’on  fait  icy. 

,  A  mefme  qu’on  eft  mordu  d’vn  chien,  des  le  ; 
,  premierou  fécond  iour,  on  fe  prépare  pour  aller 
.a  la  mer;  on  part  Scquand  on  eft  arriuéà  la  te- 
jftede  Buch,  qui  eft  vn  lieu  éloigné  de  douze 
»Jicués4eBourdeaux,,on  va  Air  Jeriuage  délai 
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pgfandMer,  on  prend  quelque  habitant  du  lieu 
,quif^ait  tout  ce  qu’ily  àafaire  clans  vne  pareil- 
sle  rencontre,  &  apres  qu’on  à  fiche  vn  bon  pieu 
jdansle  fable,  fur  lequella Mer poufle fes fiots 
.écutneux ,  Ja  perfonne mordu ë  fe  dépouillé  tou- 
, te  nue  à  la  referüe  de  quelque  linge  pour  cou- 
jurir  les  parties  honteufes,  8c  empoignant  ces 
jpfeu  elle  tourne  le  dos  à  la  Merjqui  pouffant  fts 
, flots  vers  le  riuage  paflë  par  deffus  tout  fou 
, corps  8c  va  bien-loing  encore  audelà,  d’ou  elle 
jfe  retire  d’abord  8c  la  laiffe  en  fec  .  puis  vn  fe- 
jcondflotreuenant  il  repaffe  encore  8c  mouille 
ecntierementle  mordu  ou  la  mordue  ,  qui  fouf- 
»fre  que  neuf  flots  confecutifs  luy  paffent  furie 
3  corps  J  d’autres  en  fouffrent  treize  aprez  quo/ 
,on  fc  retire , on  s’effuye,  on  fechaufe  ,on  femet 
sfurdes  matelas  pour  fe  repoler.Sc  on  ne  fait  rien 
,aucrechofe,  touseftants  perfuadds  qù'ilyena 
sla  affez  pour  ne  tomber  jamais  dans  aucun  acci- 
sdantdelarage. 

l’ay  fouuant  demande  iaraifon  de  ce  procédé 
.àplufieurs,  8cieme  la  fuis  demandée  a  moy 
snaefmejmaisi’auouë  queie'n’ay  point  ell(^fa~ 
stisfait,  8c  que  ic  ne  connois  pas  encore  pour- 
3  quoy  cela  fe  pratique  de  la  maniéré  8c  dans. le 
s  temps  que  ie  viens  de  le  dire ,  ie  vois  bien  à  mon 
3  àdvis  ce  qui  pcut  avoir  donne  lieu  à  cette  cou- 
,ftume  5  maisie  ne  vois  pas  qu'il  s'y  faille  fier.jjuf- 
3  ques  à  ne  faire  point  d’autre  remede.le  fcay  que 
3  quand  le  venin  dli  chien  enragéà  déjà  infedtd les 
.humeurs  delà  perfonne  morJuë,  qu’il  a  altéré  le 
3  tempérament  des  parties  principales,  du  cœur, 
3  du  cerveau,  du  foye,  8c  que  l’hydrophobie  eft 
.furvenuë  ,  tousies  Autheurs  propofent  le  bain 
a  comme  Tvnique  fecours, qu’il  y  a  contre  la  vio- 
slatice  de  ce  mal  j  le  fçay  mefme  qu’on  ne  doit 
3pas  attendre  que  cette  averfiôn  pour  l’eau  fort 
«manifeftée  pour  en  pratiquer  l'vlage  j  car  dés 
,  qu’on  reconnoiil  que  les  mordus  deviennent 
f  panfîfs,  rêveurs,  folitaires ,  fuyans  Ja  lumière  gc 
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»la  fociétc,  il  faut  les  mettre  dans  le  bafn  ,  Sfîe* 

>  obliger  de  s’en  lervir  long- temps, &  non  pasfeu- 
jlement  les  faire  aller  à  la  mer:  car  je  ne  vois  pas 
,qne  parce  que  fes  flots  Iny  auront  palTi?  deffus, 
»oii  neuffois  ou  treize  fois, ils  foientà  l’abry  des 
saccidens,  pour  ne  rien, faire  au  delà.  '  r 
a  CeJfe,  vn  de  nos  plus  célébrés  Médecins  entre 
,1^  anciens,  au  iivrecinquitme ,  dansle  Chapi- 
3  tre  du  traitement  de  la  morfure  du  chien  enra- 
3  gé,  dit  cès  propres  paroles ,  qui  font  tres-confi- 
,  derables  pour  la  matière  que  nous  traitons. 

5  Cluelques-viis  ordonnentl’vfage  du  bain  imme- 
jdiatement  apr^s  qu’on  vient  d’elhe  mordu  ,  & 

>  veulent  qu’on  y  fue  dedans,  tout  autant  que  les 
,  forces  le  peuvent  permettre  ;  Il  fout  mefme  que 
,  durant  ce,  temp'kla  morfure  foit decouverte, afin 
sque  le  venin  forte  plus  tacilemenrcün  fortant  du 
‘  bain.on  donne  du  vin  pur  au  malade, &  en  abon» 

5  dance,  car  il  eft  contraire  à  toute  forte  de  venin, 
J&:  quand  ils  ont  fait  pratiquer  cela  pendant 
,  trois  jours, il  leur  eft  avis  qu’ils  ont  mis  lemala- 
5  de  à  l’abry  de  toutes  les  fuites  dé  ce  terrible  ve- 
jnîn  ;  mais  il  arrive  que  fi  on  a  ncgiigd  de  lecom- 
jbatre  des  le  commencement  par  des  remedes 
.propres,  il  tombe  dans  l’hydrophobie,  qui  eft 
3  effroyable  ,  dans  laquelle  le  malade  ettrout  à  la' 

,  fois  tourmante  d’vne  foif  violante  &  d’vne  aver- 
jfionfurieufe  de  l’eau  ,  ge  lors  il  n’y  a  pas  grande , 
jCfperancede  retour  pour  luv,  pourtant  l'vnique 

.  ,&  le  fou  verain  remede  c’en  de  le  plonger  dans 

,vn  refervoir  d’eau  ,  ou  dans  lariviere, oudansla 

■*  Woifa, ,  rner’^fans  qu’il  y  panfcipuis  le  relever  &  le  re- 
ceUa  efi  ,  püonger ,  &  malgréluy  le  foire  boire  ;  afin  &  de 
imfonxnt.  ,luy  étancher  lafoif,&deluy  faire  perdre  l’aver- 
jfion  de  l’eau;  mais  au  fortir  de  ^eau,ilfautl’oin- 
,  dre  d’huile  chaude. afin  qu'jl  ne  tombe  pas  en 
,convu!fion.,  ■ 

,  lime  fêb  le  qu’on  pût  bien  juger  par  ces  paroles 
,  de.  Celfe,  du  temps  auquel  il  fe  faut  fervirdu 
,  bain  ;  quand  eft-  ce  qu’il  faut  aller  àla  merjçom-: 
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'ment  il  en  faucvfer,  8c  mefme  dire,  «jireft-ee 
qui  a  donné  lieu  à  cette  coutume  qu’on  prati» 
J  que  en  cette  contrée?  Mais-auffi  prenez  bien' 
I  garde  à  cequ’ijcroit  de  cétvfaee,  Kfivousvo- 
^  nez  àlirc  Je  grand  Paréfur  cette  matière  ,  vous 
^  trouverez  qu’il  vous  avertit  de  ce  que  pluiieurs 
,  fefontplongez  ou  fait  plonger  dans  lamer, fans 
,quils  enayentreflenty  aucun  foulagement,c’eft 
jpourquoy  ne  vous  fiés  pas  à  cette  pratique  ou 
, façon  de  faire  feulement,  dit.il j  mais  feruez 
,  vous  des  remedes  expérimentés  que  vous  trou- 
,  uerez  dans  les  Liures  ae  Meffieurs  les  Médecins, 

>  &  tout  d’abord  Jî  la  morfure  n'elt  pas  penetran- 
,  te  dans  la  chair  laués  la,  &;lespartiesduvoy- 
,  finage  auec  les  liqueurs  propofees  ,  &  ne  crài- 
,  gnêz  rienplus,mais  fi  ellepenette  tantfoit  peu» 

,  apres  l'avoir  bien  lauée ,  fçarifiez  la ,  appliqués 
i  delîus  vne  vantoü  'e ,  ou  des  fj^nfuës  ,  faites  la 
.faigncr,  cauterifezla,  &  tenez  la  ouuerte  du- 
,rant  bien  long-temps.fans  vous  feruir  ny  de  fai- 
,gné’es,nyde  purgations  pendant  le  comman- 
,  cernent,  car  elles  feroient  en  ce  temps  très  nui- 
,fibJes,par  ce  qu’elles  attireroient  le  venin  du 
,  dehors  au  dedans.  &  ietteroient  le  malade  dans 
jdesaccidans  funeftes;  que  fi  parquelque  negli- 
,  gancelaplaye  s’elloitfermée,  que  le  venin  eut 
,eu  le loifir  de  pafiérdans les  humeurs,  qu'on  re- 
,  connut  que  Je  mordu  fut  furie  point  de  tomber 
jdansThydrophobie,  ou  qu’il  y  fut  déjà ,  on  doit 
,  neceflairement  avoir  recours  à  lafaignée  &à  la 
,  purgation  ;  car  elles  v  font  tres.vtiles,  &  Diof- 
.  coride  dit  que  la  purgation  en  emouuant  le 
J  corps  en  change  la  difpofition  ;ceft  pourquoy 
,  il  faut  fe  feruir  de  purgatifs  vigoureux  8r  puif- 
,  fans,  comme  de  la  hiere  compofée  auec  la  colo- 
,  quinte,du  lait  nommé  fchillum,  dcl’elleborifme 
,qui  ellle  meilleur  de  tous  les  remedes  purgatifs 
,  8c  non  pas  feulement  vne  ny  deux  fois.mais  fou. 

,  vant  avant  le  quarantième  iour ,  8c  apres  j  car 
,  cette  purgation  eft  fi  efficace  que  quclque-vns 
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,comm»nf3nts  d’avoir  peur  de  l’eau,  apres  avoit 
,  prinsde  î’eilebore  par  la  bouche, aufli.toftqu’ilR 
,avoient  fentila  première  attaque  de  cetre  ma- 
,  ladie  ils  en  gueriffoien t,  car  il  eft,  dir-il,impoffi- 
,blc  de  guérir  ceux  qui  en  font  toutà  faitfur- 
,  prins  ,jl  eft  pourtant  bon  de  leur  faire  boire  di» 
,  bitume  de  firie  diflbut  dans  del’eau  ,  du  mitri• 
:,  dat,de  la  thcriaque,  de  la  cendre  de  chancres  de 
,  riuierCide  leur  faire  prendre  delà  prefure  de  lie- 
)  vre,  de  renard,  de  chevreuil,- mais  fur  tout  qu’ils- 
.boiventde  l’eau  :  Arcédit  que  fi  on  leur  fait 
.manger  vne  fois  feulemét  delà  ptefured’vn  pe- 
,tit  chien  auec  du  vinaigre,qu'incontinent  ils  au, 

.  ront  enuie  de  boire  de  1  eau ,  &  en  boiront ,  ce 
,qui  l’obligea  loüerextremementce  remede. 

,  Si  vous  defîrez  fçauoir  la  maniéré  de  remedier 
,à  toute  forte  de  morfures,  ou  depiqueures  veni- 
,meufes,  lif^s  ie  vous  prie  le  fixiétno  Liure  de 
J  Diofcoride.auec les  commentaires  queMatthio, 
,Jeà  faitfur  luy ,  &  vous  y  verez  quantité ,da 
.chofes  qui  vous  inftruitont  2c  qui  vous  donne- 
,  ront  du  plaifir ,  en  voilà  beaucoup  que  ie  viens 
,  de  vous  rapporter  ,  iepaffe  au  texte  de  nottre 
,  Autheur. 


CHAPITRE  TROISIESME. 

De  la  flaye  ef  du  flux  de faxg  3  des  njeines 
dr  des  ancres, 

PVis-que  nous  avons  traité  à  fonds  des  playes 
faites  dans  les  parties  charnues .  il  eft  temps 
de  parler  de  celles  des  veines  &  des  arteres  fui- 
uant  la  dodtrine  de  Galien  au  cinquième  de  la 
.Méthode. ou  il  dit  quand  quelque  grand arte- 
.  re  eft  blelTée  ou  quelque  grofle  veine,il  faut  que 
»  d’abord  il  furuieilne  vne  grande  hémorragies 
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5c*eft  pourquoy  nous  devons  parler  Çj  de  l’he- 
tnorragie  &  de  Ja  playe  à  part ,  mais  première- 
'ment  del'hemorragie,  par  ce  qu'elle  preffe  beau- 
,  coup  &  qu’on  doit  s'attacher  à  elle  fans  remife, 
&  puis  apres  delà  playe  laquelle  doiteftre  trai- 
’  tée  en  fuitte-  Le  fang  coule  des  veines  &  des 
’arteres,  ou  par  ceqùeleurs  tuniques  font  cou- 
’p^es,  ou  rompues,  on  par  ce  que  les  orifices 
jdeces  vaifleauxs'entrouurent,  ou  par  ,cc  qu’il 
,  paffc  comme  fart  la  fueurau  trauersdes  pores, 
,mais  comme  dans  les  deux  dernieres rencon¬ 
tres  on  appelle  Meffieurs  les  Médecins,  nous  ne 
parlerons  icy  que  de  l’iiemorragie  qui  vient  de 
quelque  playe ,  car  il  me  femble  qu’elle  feulle 
appartient  &  regarde  vn  peu  plus  direftemenc 
les  Chyrurgiens. 

Vous  devez  donc  fjauoirquele  fang  fort  quel¬ 
quefois  dvne  artere,  &  quelquefois  d’vne  veine, 
tantoR  d’vne  feulle,  &  tantoft  de  plulîeurs  àla 
foisqui  font  ou  grofles.ou  petites.  De  plus  le 
fang  coule  d’vne  playe  dans  laquelle  il  y  à  déper¬ 
dition  de  fubftance,  •&  d’autre-fois  d’vne  playe 
ou  il  ny  en  a  point,  il  fe  peut  encore  faire  que  le 
vaifleau  qui  lairra  échaper  le  fang,  fouffrira  quel¬ 
que  erolion  ou  vlcere,  ou  mefme  qu’il  n’y  en  aura 
point  pour  tout  j  gcpardelfus  tout  cela  il  fepeuc 
cncorefaire  que  l’hemorragieeft  adîuelle  &pre- 
fante  ,ou  qu’elle  eft  feulementàcraindre  .parce 
qu’il  y  a  vne  caiife  apparanre  qui  la  faira  venir 
indubitablement',  comme  vn  vlcere,  ou  larra- 
chement  d’vn  corps,  eftranger  qu’il  faudra  necef- 
fairement faire .•&  voila  les  principales  differan- 
ces  de  ces  playcs,defquelles  on  peut  prendre  des 
indications  curatiues. 

Les  caufes  de  l’hemorragie  font  toutes  lescho- 
fes  qui  peuuent  ou  bleffer.ou  meurtrir,ou  ronger. 
Les  choies  propres  à  blelîer  font  toutes  fortes 
d’inftrumens  aigus  ou  tranchans ,  comme  les  flef- 
ches,  lesefpdes  &  autres  femblables.  Celles  qui 
meurtïillent  &  font  descôtufiousjfont  des  corps 
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durs,  maffiis ,  pefants,  emouffez  comineîes  pîer'- 
res .  les  mafluës ,  les  baltons  :  celles  qui  rongent 
font  les  humeurs  acres  ,  comme  la  bile  &  la  me- 
lancholicbrulees,  ou  bien  des  liqueurs  artificiel¬ 
les,  comme leseaux  fort. &  les  efprits  Titrioli- 
ques'jfalins,  fecorrofifs;  d'ou  vous  pouuez  con- 
clureque  la  veine,  nyl'arterene  peuuent  point 
eftre  bleffees  fans  que  la  chair  &:  la  peau  le  foint 
auifi  neceflairement  5  c'eft  pourquoy  . âpres  avoir 
arrell^lefarig,  pour  faire  reuenir  la  chair  il  taut 
prendre  des  indications  de  ces  parties  bleffees 
comme  nous  le  dirons  bien-tolh 

■Voicy  les  lignes  diagnoftics  pour  connoiüref 
quand  le  fang  fort  d’vne  arcere ,  ou"  d'vne  veine, 
fortant  de  Tartere  il  va  en  bondiffant ,  il  coule 
auecimpetuofité,  &pulfatioii,  il  eitfubtil.  & 
d*vn  rouge brillanr.mais  quand  il  coule  de  la  vei¬ 
ne  il  vji  doucement,  il  eft  groffiér  ,  3i  d’vn  rouge" 
tirant  vn  peu  fur  le  noir> 

Voicy  quelque  ligne  pronollics.  Tout  le  mon¬ 
de  croit  qu’vne  hem'orragic  eft  tres-dangereufe, 
parce  que  li  on  neTarrelle  point,  on  court  rifque 
de  mourir,  d’autant  que  le  fang  ëft  domme  vn 
Threfor  précieux  qüi  entretient- S:  foûticnt  la 
vie.  Auicenne  dit  que  li  fa  fincppë ,  la  conuul- 
fion  ,  le  déliré  ,  &le  hocquet  furviennentà  l’he- 
morragie,cefont  des  accidàns  très  funeftes.  Mai- 
itre  Arnaud  de  Ville-neufve  dit  que  quand  l’arte. 
re  eftcoupee  dans  la  largeur,  elle  eltplutoft  con- 
folldëe  &  reprifc  J  que  lî  elle  n’elt  limplement 
qu’ouuerte  dans  fa  longeur ,  ce  qui  mente  d’ellre 
bien  remarque. 

Galien  déliré  qu’on  ait  deux  intantions  pour 
bien  traiter  vne  hémorragie,  Auiccnne  y  en  ajou¬ 
te  encore  vne  troifîeme  ,  de  forte  qu’à  fuiureles 
préceptes  de  ces  deux  grands  Médecins,  ondoie 
icnger  furtrois lignes  tousles  remedes  propres, 
8c  toutes  les  inventions  capables  d'arrefter  le 
fang.  Sur  la  première  ligne  nous  métrons  toutes 
Jes  chofes  qui  peuuent,- faire  vne  diverlion  di^ 
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fangi  &:  le  trahlporter  ailleurs.  que  par  ou  il  cou* 
le.  Surlaleconde  nous  logerons  toutes  celles  qui 
peuuenc  repoufler  Je  fang  ,  s’oppofer  à  fa  fougue, 
Sc  rompre  fa  rapidités  &  fur  la  troifiâne  nous 
placerons  tous  les  moyens  dont  l’Art  fe  fert  pour 
.avretter  le  fang.  par  l’application  des  remedesfur 
la  partie  dont  le  fang  coule. 

Parmy  les  çhv>fes  propres  à  faire  diverfîon ,  la¬ 
quelle  elt  plus  propre  à  l'hemorragie  des  veines 
qu'à  celles  des  arteresj  il  y  en  à  quelques,  vnes 
qui  la  font  fans  aucune  fenfibie  euacuation,  com¬ 
me  les  vanronlcs  enflammées,  les  fridlions,  ÔC 
les  ligatures  qu’on  doitcommancer  de  faire  par  la 
plus  proche  partie  de  celle  donc  le  fang  coule,  en 
les  conduifant  &  pouffant  jufques  à  la  pi i^s  éloi¬ 
gnée  j  &  il  y  en  a  d’autres  qui  ire  font  diverffon 
que  par  des  euacuations  fcnfibles  ,  comme paf 
exemple  les  faigntes,qu'on  fait  ordinairement: 
par  la  partie  oppofe'c,  àuec  cette  précaution  de 
ne  faire  qu’vne  petite  ouverture, &  dans  vne  par¬ 
tie  éloignée,  gardant  pourtant  la  redlitude  d4, 
diamètre ,  comme  de  la  main  droite  à  la  gâuchej, 
&de  la  gauche  à  la  droite,  du  collé  droit  dcl^ 
'  telle  parle  pied  droit  &  non  pas  parle  gauche, 
ou  du  collé  gauche  par  iepied  gauche,  en  effet  au 
rapport  de  Galien cefontautantdepratiqnesiiv- 
duffrieufes  du  grand  Hypocrate ,  &c  autant  de  re- 
medes  communs  pour. toutes  Ifes  grandes  euacua- 
rions.,  que  de  détourner  les  humeurs  parles  par¬ 
ties  V9ilînes,'&  de  faireles  reuulfions  parles  par-, 
ties  oppofées. 

Parmy  les  clïofes  qui  font  fur  la  fécondé  ligne 
propres ’a  pmpreJe  courant  des  humeurs  &  à 
calmer  leur  fougue ,  les  vnes  font  incraffantes 
comme  les  lentilles*,  leris ,  les  juiubes,  les  coins, 
&  tout  les  fruits  aflringants  dont  on  fe  fert  ordi¬ 
nairement  pour  arreller  toutes  les  grandes  eua- 
cuations  j  les  autres  font  narcotiques,c’eft  a  dire, 
capables  d’emouffèr  le  fentitnent  delà  partie,  ou 
d'endormir  &  de  fi^er  les  efpris  comme  l’eau  ftai,- 
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cheauaMe  J  ou  verfeenon  pas  fur  la  pîayejmâi'tf 
aux  environs  de  la  partie  donc  le  fartg  coule  con¬ 
formement  à  ce  que  dit  l’A  phorifme  treizième  do 
lafedtion  cinquième.  Tout  cequiell  extreme- 
mentfroidjelt  auffi  tres-bon  pour  arrefterlefang} 
la  lincope  produit  le  mefme effet,  car  ellerafroi- 
dit  toutlecorps  ,  &leshumeurs  s'arreftent étant 
pouirées 'du  dehors  au  dedans,  &  par  le  retour 
(du  fang  &  des  efpris  qui  fe  fait  des  parties  exter¬ 
nes  vers  les  internes. 

Entreleschofesquenous  avons  reduitesfurla 
troifieme  ligne ,  on  doit  comprendre  toutes  les 
applications  extérieures, fe  toutesles  operations 
quela  Chyrurgie  àinuéte'es  pour  artefter  le  fang 
qui  fort  des  vaifTeaux  :Auicenneen  propofehuit 
que  ie  réduis  prefentement  à  cinq ,  à  la  coufture, 
aux  mèches  .à  l'incifîon  totale  de  la  veine,  à  la 
ligature,  &à  lacauterifation. 

La  première  façondarreller  le  fang  parla  cou* 
fturc,  clf  propre  aux  playes  qui  font  auec  déper¬ 
dition  de  fubltance,  v'oicy  qomment  on  doit  agir. 
La  playe  citant  bien  nettoyée  ,  tous  les  grume¬ 
aux  de  fang  citant  oftez,  en  cas  qu'il  y  en  eut, on 
approche  les  levres  auec  la  main,  &  on  faicla 
coulture  commune ,  ou  celle  des  peletiers  quand 
le  flux  du  fang  ell  impétueux  ,  &  en  coufant  le 
vailfeau  on  prend  allez  profond  de  la  chair  même*, 
par  dclTus  la  coulture  on  met  vne  poudre  allrin- 
gante  ferafraichiffante ,  puis  il  faut  couurirtout 
d’eftoupes  trempées  dans  des  blans  d’œufs  battus 
auec  cette  poudre  altringante  dont  nous  parle¬ 
rons  vn  peu  plus  bas;  apres  quoy  on  fait  vn  ban¬ 
dage  convenable  ,  fe  enfin  on  met  la  partie  dans 
vne  fçituation  commode.Cettefaçond’agirpour 
arrelter  lefangell  tres-vtile  ,*  par  ce  qu’elle  ap¬ 
proche  les  levres  de  la  playe éloignées  les  vne< 
des  autres,  qu’elle  rafraîchit  la  partie bleffée,  8ç 
qu’elle  eltanche  le  fang  félon  l’intention  de  Ga¬ 
lien  au  cinquième  de  la  Méthode ,  fe  d’Auiceilno 
fea  quatrième  ,  çu  i.l  exprcâemfss 
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^u’il  eft  tres*fouvanE  neceffaire  de  coudre  les 
playes  faites  dans  la  chair ,  &  cette  Méthode  elt 
approuvée  parTheodoric,&  par  Henry  ;  &  quoy 
que  plufîeurs  foûtieiinen’t  que  Galien  n’a  pas  or- 
donnê  de  coudre  ny  les  veines  J  ny  les  playes  des 
inteftinS}  parce  que  comme  ce  font  ces  parties 

Îui  n’ont  prefque  pas  de  lang  &  vn  peu  duresjel^ 
esnepeuuent  paseflre  conlolid^es»  iedi*  pour- 
tant.âuec  le  relpet  que  ie  dois  à  ces  Meffieursjque 
Galien  n’a  iamaisdeffandu, de  les  coudre  i  &quc 
d’avoir  gardé  ie  füâce  fur  ce  polht  c’eft  avoir  af-^ 
fez  fait  pour  en  auihorifer  l' vfage  8c,  la  pratique» 
outre  que  ie  fofitiens  quede  fon  propre  texte  on 
J  doit  infererà  mon  avis  qu’ill’approuve.  Voicy 
»  ces  propres  termes  j  on  ne  peut  pas  coudre  les 
J  playes  des  veines  ny  des  artères»  diront  fans 
,  cloute  tous  ceux  qui  foûciennent>qu’on  ne  doit 
,  point  prendre  aucune  indication  de  la  nature» 
3  ny  delà  fubftance  des  parties blelféesimais  pour 
J  nous  qui  en  tirons  &  prenons  des  indications, 
3  nous  devons  aufli  les  coudrej  &  lî  on  ne  coût  pas 
ces  parties  feparementjdu  moins  les  cout-oaen- 
femble  auec  la  chair.comme  on  fait  le  péritoine, 
&  lï  elles  ne  peuvent  pas  eilre  confoliddes  par 
première  intention  ,  elles  le  feront  par  fecondei 
delafaçon  quenousi’avonsdéja  expofé  dans  le 
Chapi  t're  general. 

Lafeconde  maniéré  d’arrcllerle  fang  s’exécute 
auec  les  meches  5  elle  elt  bonne  pour  les  playes 
qui  font  auec  déperdition  de  fubllance»  &  l’on 
agit  de  cettè  forte.  On  linapife  laplaye  d’vne 
poudre  allringante  J  onia  remplit  apres  de  me¬ 
ches  trempées  dans  quelque  médicament  propre, 
on  fait  en  fuite  le  bandage  neceffaire  ,  &  on  met 
la  partie  dans  vne  bonne  fçituation  ;  Galien  au 
livre  prealegué .  authorif^,  cettefaçon  d’agir  & 
la  croit  vtile,d’ou  vient  qu’il  dit,  on  bouchera 
l’orifice  auec  quelque  grumeau  defang,&auec 
des  chofes  qu’on  appliquera  deffu$  comme  des 
péchés  8c  divers  emplallres, . . 
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La  troifi^me  façon  s’accomplit  en  coupantli  ; 
veine  >&  cela  fe  pratique  principalement  pour 
i^rrefter  le  fang  des  veines  qui  font  cachdes  dans 
le  profond  de  la  chair  :  on  l’execüte  fuivant  Ga¬ 
lien  ,  en  coupant  tout  net  la  veine  par  le  milieu, 
par  ce  qu  elle  fe  retire  par  ces  deux  bouts,  &  fé 
cache  fous  la  chair  &  fous  la  peau  qui  la  cou¬ 
vrent;  on  met  aprez  deifus  quelques  poudres, 
on  les  couvre  d’eftoujj^es  chargées  de  certains  re- 
niedes  convenables ,  on  fait  vn  bon  bandage  SC 
on  fçituê  bien  la  partie. 

La  quatrième  façon  'd’arrefter le  fang  fortant 
des  vaiffeaux  c’ell  par  le  moyen  des  ligatures, qui  j 
fans  doute  font  plus  propres  pourles  arteres  pro-  j 
fondes  que  pour  tout  le  relie ,  vpicy  commentil  j 
fautagirfelon  Auicenne:on  écorche l’artere,c’eft  ? 
àdire  qu’on  la  dégarnit  de  la  chair  qui  l’environ- 
ne.puis  on  la  piêdauecvn  petit  crocher.on  la  tire 
doucement  au  dehors  ,on  palte  aprez'pardeffous 
Vn  fil  de  foye  &  enfin  on  la  lie  bien  ferré ,  on  met 
tJardelïusvn  remede  incarnatif,  on  fait  Vn  bon  f 
bandage ,  &  on  fçituë  bien  la  partie ,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Galien  dans  le  Chapitre  troffiéme  dû  cin- 
s  quieme  de  la  Méthode  qu'on  joiiera  jeu  affuréjlî 
5  on  lie  le  vaiffeau  tout  prés  de  fa  racine;  il.ap- 
3  pelle  la  racine, cetre  portion  qui  eft  attachée  aü  ■ 

3  foye  ou  au  cœur ,  laquelle  dans  le  col  fe  trouve 
,  placée  du  collé  d’enbas  ,  &  dans  Itfs  mains  8é 
3  dans  les  cuifies  du  colléd'enhautjces  operations  ; 
s  faites,  il  faut  promptement  incarner  la  playe  ' 
,  &celadoit  efire  fait  avant  que  lé  hen  du  vaif»' 
jfeau  ne  tombe,  carfî  lachairtlouvelle  ne  ferme 
s  pas  bien  iuftementrefp^ce  vuide.quieflraux  en- 
3  virons  de  l’artere  coupée  &  liée ,  ayant  que  1* 
lien  arrive  à  tomber,  ilfefa'ravn  aneurifme. 

La  cinquième  maniéré  d’arreller  le  fang  fe  fait 
par  caurerifation  ,  elle  eft  tres-propre  aux  vei¬ 
nes  ouvertes  par  erôfîon  ;  elle  s’execure  ou  auec 
le  ferardant,  ou  auec  vn  remede  canftique  qui 
auec  la  chaleur  ait  de  l^ftriéUon ,  ecunme'auec  la 
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Vitriol  crud  ou  calciné,  ieneine  fervirois  pas  de 
la  chaux,  parce  qu'elle  n’a  point  d’aftriéWon,  8c 
c’eftpourcelaqueles  efcartes  qu’elle  fait,  tom¬ 
bent  promptement,  mais  celles  que  font  les  . re- 
medes  quibriillent  &  qui  refferrent  tourenfem- 
ble  ,  demeurent  plus  long-temps  à  fe  deprendre 
8c  s’attachent  comme  vne  couverture,  jufqués 
à  ce  que  la  veine  foit  bien  reprife,  car  il  ne  faut 
point  dans  cette  occafîon  halter  la  cheu te  de  l’ef. 
carre,  parce  que  louvant  après  eftre  tombée 
trop -toit,  il  ell  furvenu  des  hémorragies  fort 
abondantes,  qii’pn  n’a  peu  arreller  qu’auec  beau¬ 
coup  de  peine,  d’ou  vient  qu’Àuicennè  a  dit, 
quec’eftvn  precepte confiant  de  cauterifer  bien 
profondément  auec  vn  fer  ardant,  afin  défaire 
venir  des  efearres  épaifles  ,  8c  qui  ne  tombent 
pas  facilement,  8c  c’elt  par  cette  raifon  queTheo- 
deric  parmy  tous  les  remedes  caulliques,  loue 
fort  iullementrarfenicfublimé,  parce  qu’il  ar- 
refte  d'abord  toute  lotte  d’hemorragie,8cfaitvpe 
efearre  profonde  qui  demure  très  long-temps  à 
tomber- 

Ily  a  encore  vne  autre  maniéré  bien  particu¬ 
lière  pour  arreller  ^hemorr3gie  qui  ne  paroiffant 
pas  encore,  arrivera  fans  doute ,  lors  qu’on  vieni 
dra'à  arracher  jle  corps  etranger  qui  ell  fiché 
dans  les  parties  :  voicy  comment  on  agira.  Il  faut 
préparer  trois  ou  quatre  plumaceaijx,  ou  des 
clloupades  rondes,  percées  dans  leur  milieu  8c 
trempées  dans  quelque  remede  propre  à  vollre 
intention  ,  on  faira  pafler  par  ce  trou  lebois  de  la 
fieche  ,  ou  de  ce  corps  etranger  qui  eft  planté 
•dans  les  parties ,  8c  qu’on  veut  tirer  ou  arracher, 
on  aura  vn  ferviteur  robulle  qui 'preffera  fortci. 
ihent  fur  la  playç,  8c  tout  aux  environs  de  ce 
corps,  etranger  les  plumaeeaux  ouïes  eiloupa- 
des  percees  dans  leur  ntrlieu  ,  St  on  tirera  adroi¬ 
tement  8c  vigoureufement  ce  corps  etranger,  8c 
foudain  apres  l’extradlion  on  dira  au  feruiteur 
de  comprimer  les  plumaccaujç  percez  autant 
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qu’il  pourra  ,  ou  on  les  remplira  d'autres  plufflats 

eeaux  qui  ferôtentiers,  leiquels  on  prelTerarurlj- 
playe ,  apr^s  quoy  on  faira  vn  bon  bandages  &  ôn 
mettra  laparcie  dans  la  plus  commode  fjituation, 
&  la  plus  propre  pour  avancer  la  gueriion. 

Ce  font  toutes  les  maniérés  d  arrelter  le  fang 
qui  fort  à  gros  bouillons  des  Al  térés ,  ou  qaj 
coule  des  veines  bleffé’fes.:  niais  afin  qu'on  les 
puilfe  réduire  en  pratique  avec  méthode  ,  U  eil 
important  que  ié  vous  donné  quelques  préceptes. 
X-e  premier  fe  tire  de  Galien  au  cinquidme  delà 
Méthode,  où  il  veut  que  dans  toutes  les  pertes  de 
fang , on  mette  incontinant  le  doit  fur  le  vaiffeau 
eoupds’il'eft  poirible5& qu’on  prefie  delTûs  douce-  j 
ment  fans  faire  doaJeur;par  ce  moyen  on  arreltelc 
fangjSeon  donne  le  temps  qu’il. faut  pour  faire  I 
vn  trombus. ,& fion  fe  fouvient  de  ce  qui  a  efté  ' 
'ditvn  peu  auparavant  ,on  fçaiira  que  la  coagula¬ 
tion  du  fang  &  Je  trombus  font  très- propres  pour 
arrefterl'hemorragie.  Le  fécond  precepreelè, que 
dans  toutes  les  hémorragies ,  apres  avoir  mis  des  i 
poudres  aftringantes  ,  on  doit  appliquer  par-def-  ^ 
fus  trois  ou  quatre  plumaceaux  faits  d’droupes, 
trempez  dans  l’oxicrac  8c  bien  exprimez, lefquels 
feront  chargez  de  qr.îelque  remede  propre  8z  af~ 
fortiilant ,  apres  quoy  on  fait  le  bandage  necelTai- 
-  re.  le  troiiidmefe  prend  encoVes  de  Galieq.le- 
quel  regarde  le  bandage,  voicy  ce  qu’il  endinle  j 
3  banlage  doit  eltre  fait  avecyne  bâde  de  toilede  I 
slin, donrles  quatre  queinq  premières  eifeonvo-  | 
,  Jutions  feront  bien  ferre'es  5  8c  faites  furla  partie  fj 
j  dans  laquelle  elHoge  Je  vaiffeau  bJeffe  ou  ou- 
»  vert ,  Scies  autres  fuivantes  feront  vn  peu  plus  ^ 
3  lâches-  par  ec  movenon  repouffe  les  humeurs  8c 
,1a  veineeft  refferree.dit  '\vicenne.Le  quatrième 
.,eff,que  la  partie  loit  mife  dans  vnc  bonne  fçitua- 
.  tion  J  d’où  vient  que  Gajien  dit ,  pardeffus  tout  t 
ÿce  que  nous  avons  dit  pour  arrefter  l’hemorra-  ; 
5gie,  i!  y  a  encores  la  fçituation  convenable  3  la-  •; 
•^quejle  y  coatribuc  admirablement  bien,  on  l’j( 
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J-iïettrafans  doutefi  on  obferve  ces  deuxcondi- 
,  fions  qu'elle  foitindoIante,&  qu’elle  regarde  en 
J  haut  ;  car  fî  la  partie  penchoit  en  bas  ,  &  qu’ellè 
ifût  infeft^e  de  douleur  ,  ce  feroient  autant  'de_ 
i  moyens  pour  entretenir  où  faire  revenir  l’he- 
,morragicj  &  pour  augmenter  l'inflammation. 

Lecinqui^meeitauflî  de  Galien,  qui  ne  yeuc 
pas  qu’on  défaire  les  bandages  de  trois  ou  quatre 
jours ,  &  quand  on  les  d^fairà ,  on  lèvera  douce¬ 
ment  les  bandes  &  les  Groupes ,  gc  pour  les  défai¬ 
re  ou  lever  plus  commq,dement  &  fans  douleur, 
on  les  mouillera  long-temps  avant  avec  l’oxi- 
crat ,  ou  avecde  l'eau  &  du  gros  vin  meflez  en. 
feroblc,  &  vn  peu  d'huile.  Lefîxi^me  precepteeft 
de  fermer  les  yeux  au  malade ,  &  de  le  tenir  dans 
vne  chambre  obfciire,  afinqu’il  nepiiifle  pas  voir 
couler  fon  fang,  n y  porter  faveuë  fur  des  objets 
rouges  ,en  luy  difant  fréquemment  que  fon  fang 
ne  coule  plus;  qiies’il  connoilToit  qu’il  coulât  en- 
cores  ,  on  luy  doit  dire  qu’il  eft  neceffaire  que  celai 
foit ,  afin  qu’il  guerilTe  p lû  tofl,  &  qù’i I  ne  s’y  faflc 
pas  quelque  grand  abfcés,  &  par  ces  moyens  ont 
tâche  de  fortifier  la  faculté  naturelle ,  contre  les 
agitations  que  l’imagination  caufe  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  ce  qiii  eftant  connu  d’A  vicennè,lüy  à  fait 
direqu’iln'y  arien  qui  frappe  fi  fortement  l’ima-" 
gination  d’vne  perfonne,  que  la  perte  de  fon  pro¬ 
pre  fang,  ny  rien  auffi  qui  remue, lî  puiflammenr, 
nv  fl  pi'oniptement  le  fang  que  les  agitations  ou. 
mouvemensde  Cette  faculté,  principalement iî 
elleeft  encore  aydée  par  quelque  attention  par¬ 
ticulière  qu’elle  fixera  en  voyant  des  objets  rou- 
•  ges:  car  leur  veuë  difpofe  encoresle  fang  àcoulëi: 
beaucoup  plus  abondamment  &:  plus facilemenr, 
'  ayant  d’ailleurs  quelque  aptitude  à  fe  letter  hors 
defesvailîeaux- 

Auantquiter  ce  Chapitre,  il  faut  dire  quelque 
chofe' des  remedes  allringeâts  &  propres  pourar- 
retterlefang;  il  en  faut  donnerquelq.ues  defcri- 
ptions:  là  première  eft  tirée  de  Galien  aiq  cire»’ 
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qui^mede  la  Méthode. 

P.  P.  vne  partie  d'encens  5  &  la  moitié  moins- 
d’^lô^s  J reduifesles  en  poudre,  &]esmefldsen. 
femble ,  puis  battez  les  auec  vn  blanc  d’œuf ,  de 
'  forte  qu’ils  viennent  à  la  conliftàce  duinieljfai- 
tés  en  vne  couche  fur  des  poils  de  lievre,  &ap. 
p’iique's  les  fur  la  veme  &  fur  la  playe.  A  pre's  que 
Galien  à  propofé  ce'remedc ,  il  ajoute ,  ie  me  fers 
de  ce  femede  en  deux  façons ,  quelquefois  i’y 
mets  deux  fois  autant  d’encens  qbe  d’albes,ce 
que j’ol^ferve  quaqd  j'ay  affaireàcles  corps  déli¬ 
cats  ;  mais  quand  ils  font  robuftes,  j’y  mets  au¬ 
tant  del’vn  que  de  l'autre.La  fécondé  defcription 
ell  d’Avicenne ,  de  laquelle  tousles  Chyrurgiens  \ 
fe  fervent  ordinairement. 

P.  P.  du  bol  arménien ,  du  fang  de  dragon ,  de 
l’encens  , de l’albes  fuccotrin,  de  çhacun  parties 
t’gales  ,faires-en  vne  poudre  poiir  l’appliquerde 
mefme  que  la  précédante,  La  troifîdme  appartient 
à  Brun  3  qui  l’a  pri.fe  du  Livre  des  divifions  de 
Rhalis  &  d'Albucafîs  pour  la  chaux  qu’il  y  mefl»; 
carelle feule,  dit  ce  dernier  Autheur,arrefte le 
fang.  ,  ■ 

P.  P.  de  la  chaux  vive  ,  du  fang  de  dragon ,  du 
plâtre  .  de  l'alpcs,  de  l'encens ,  du  vitriol  ,  de 
chacun  parties  égalés,  reduifez-lcs  en  poudre  I 
fubtile,  &  les  mellez  avec  des  blancs  d’œufs ,  8£ 
des  toiles  d’araignées  ,  puis  les  appliques.  ' 

Halyabbas  fait  vne  eltime  particulière  de  la 
galle  brûlee  &  jettée  dans  dugrosviiT,  &  du  vin-  . 
aigre ,  on  la  réduit  en  poudre  fine,  &- on  l’appli¬ 
que  fur  l’artere.  Roger  ajoûtè  à  toutes  ces  pou¬ 
dres  la  confolde. 

Le  fang eltanr  arrelle',  il  faudra  panfer  la  playe 
,de  la  maniéré  que  nous  l’avons  déjà  dir.  &  quo^ 
que  félon  Galien,  l’artere  fpit  plus  fâcheufe  a 
traiter  que  la  veine ,  &  que  la  veine  foit  auifi  plus  ■. 
diffiçileâpenferquelqchair.-On  fe fert pourtant  , 
des  mefmes  remedes,^  pour  la  veine  &c  pourl’ar-  i 
îere ,  n’eltans  pas  differens  en  efpece  i  mais  feU; 
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'  lement  du  plus  ou  du  motns  ;  car  pour  l’artere,!! 
’,en  faut  qui  delTaiclient  vn  peu  plus  que  pour  la 
,  veme>  Sclaveineen  demâdede  plus  deflaiehans 
j’quelachair;  le  divers  temperjtnent  naturel  de 
jces  parties  fourniffant  ces  indications  differan- 
5  tes  :  Si  donc  ces  playesfon  t  fans  déperdition  dé 
,  fubftançe,  il  faut  les  confolider  par  des  remedes 
3  propres  à  cela  ;  Que  fi  elles  èn  ont  quelqu’vne 
3  eau  fée  >  ou  par  quelque  bleflfure)  ou  parla  cheu- 
3  te  d’vne  efearre  faite  par  les  cautères  ,  ou  par  le 
ilien  qu’on  aura  mis  à  quelque  vailîeaujon  fe  fer- 
3 vira  abfolument  des  remedes  dont  on  fe  fert 
3  pour  lès  vlceres  caves  quand  on  les  traite  regu- 
jliercment. 


chapitre  qvatriesme. 

Des  fUyes ,  des  nerfs  ,  des  tendons  é"  des 


LEs  playes  des  parties  nerveufes  felonAuicen- 
ne  au  Livre  quatrième  ,  font  ou  des  piqueu- 
res  ,  ou  des  incitions  9  oucefqnt  des  froilfeuress 
ou  desjfouleures.  Les  piqueures  font  ou  borgnes  couvertes 
ou  ouvertes  ,  ou  cachées  :  les  incitions  font  fai-  „m,uvcnes. 
tes  ou  en  long,  oqen  travers,  8<:de  ces  deux  for-  1 
tes  de  folution  de  continuité,  il  y  en  à  qui  font 
fans  déperdition  de  fubtiance  charnue  ,&  quel¬ 
ques  autres  en  ont  vnefi  grande  que  le  nerf  pa- 
roift  tout  degarny  de  fa  chair  ,&  dans  toutes  il  y 
a  quelquefois  de  la  douleur  &  de  l'inflammation 
capables  de  donner  des  convulfions  ,&  d’autre¬ 
fois  il  n’y  a  pas  vn  de  ces  accidans:  De  tbutesces 
differances  on  prend  des  indications  curatives. 

Les  càufes  de  ces  fortes  de  folution  de  conti¬ 
nuité  font  tous  les  inftrumerts  &  armes  propres  à 
percer,  à  couper,  &  à  brifer  comme  nous  favoiîs 
Hj 
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déjà  dit  dans  no/lre  difcours  general,  8j  mefmeÿ 
jl  eft  euid  'nt  qu'viTnerf  ne  peut  point  eflre  biefld  . 
fans  que  la  chair  5c  la  peau  foient  ofFencdes ,  8c 
quelquefois  les  veines,  dontilarrive.des  hemor-  ■ 
jragies  confîderables ,  de  forte  qu’ordinairement 
il  fe  fait  complication  de  diverfes  maladies. 

'  Les  lignes  diagnollics  de  lablèlfeure  des  nerfs 
font  la  douleur, vne  lefîon  apparente  dans  le  mou¬ 
vement  Scdans  le  fentiment  de  la  partie,  laquelle  . 
fe  trouvant  nerveufe  de  fa  propre  nature  fait  affeîs 
connoiftreque  le  nerfeftoffencd.. 

Il  y  'a  plulîeurs  lignes  pr-ohoftics  de  ces  fortes  _ 
deblelfeures  ;  Galien  au  Liure  troilîdme  de  l’Art 
juge  que  les  playes  desrierfsScdes  tandons  jfonf 
grandes  Sc  douleuteufes ,  à  caufe  que  ces  parties 
.oncle  fentiment  vif&  fin  ,&commeles  nerfsde-  j 
iriuenttous  du  cerveau  ,  qu'ils,  y  font  comme  at¬ 
tachées  ,  quand  ils  s’enflâment  8c  qu-’ils  fuppurent 
il  furvient  des  convulfions  8c  des  refveries  dit 
'  Auicenne.  Lors  que  dans  les  blelTures  des nerfs 
lEpafoit  quelque  tumeur,  8c  que  par  après  elle  j 
vient  àdifparoiftre  i  on  doit  ctaindre  que  le  ma^ 
iade  tombera  dans  le  déliré,  8c  qu’il  fera  atraque 
de  quelqüeconvulfion  J  c’eft  pbufquby  lots  que 
dans  les  playes  il  paroill  des  tumeurs  molles  qui 
fefoûriennent  durant  quelque  temps,  il  lés  faut 
prendre  à  bon  augure;  mais  les  dures  8c  les  crues, 
ou  qui  dilparoilfent  d’abord ,  font  autant  defu-  . 
heftés  prefages  dit  Hypoefate  au  cinquième  des 
Àphorifmesi  Galien  dit  au  lixième  de  la  Méthoi  , 
dequel’ihcifîon  totale  des  nerfs  faite  en  travers, 
eft  beaucoup  moins  'dangereufe  que'  celle  qui' 
,n’eft  fimpkmen't  que  coirimance'e ,  par  ce  que 
dans  cellc-cy'les  nerfs n’eftant  pas  coupés  8c  en¬ 
tièrement  divifés ,  ils  portent  &  communiquent 
au  cerveau  leurs  ihdifpofitions ,  8c  encore  four» 
ijiffent  des  occafions  a  d’autres  qui  font  beau¬ 
coup  plus  grandes  ;  au  lieu  que  dans  la  totale  in- 
cifion,’comme  ils  font  divifés  ils  ne  peuvent  pas 
les  y  communiquer,  mais  pourtant  leur  incifioq 


DES  PL  A  YE  s.  ,  n? 
entière  fait  perdre  à  la  partie  fon  adlion  :  Souve¬ 
nez  vous  que  Je  froid  ert  plus  picqliant ,  &  beau- 
foup  plus  nuifîble  aux  playeS  des  nerfs ,  qu’à  cef. 
les  de  la  chair:  Les  ligamens  comme  ilsappro- 
chenc  delà  nature  des  nerfs  &.descandons  dit 
Galien  au  fixiéme  de  la  Méthode  au®  ne  trai- 
te-c'on  pasdjfferament  leurs  blelïurcs  de  celles 
de  ces  parties-là  3  . &  leurs  remedes  ne  font  dif- 
ferans  que  du  plus  ou  du  moins  ;  car  les  ligamens 
s’ont  befoin  que  de' remedes  qui  foient  vp  peu 
plus  deflechans  &  plus  penetrans  que  ceux  donc 
on  fe  fert  pour  les  nerfs  &Ies  tandons  >  principa- 
lement  s'ils  prennent  leur  origine  de  quelque  osj 
&  pour  ceux  qui  vont  s’inferer  dans  les  mulcless 
comme  ils  font  moins'expof^s  aux  dangers  que 
les  tandons',  &  les  nerfs  3  auffi  leurs  bleffuies  font 
plus  dangereufes  lion  ne  les  traite  pas  bien  ré¬ 
gulièrement. 

Dans  le  traitement'dcs  playes  faites  dans  les 
parties  nerveufes  on  3  lesmefnes  intentions  ,  & 
on  les  panfe  prefque  de  mefme  que*  celles  des  . 
parties  charnues  3  fi  ce  n’ell  qu’en  celles-là  quel¬ 
quefois  la  douleur  éll  fi  violante  qu’elle  fait  aban¬ 
donner  l’exaéte  méthode,  pour  Tvfage  dés  reme¬ 
des  &  des  maximes  generales  qu’on  garderou  au¬ 
trement,  mais  auec  tout  cela  il  faut  agir  pruda- 
ment,&  en  s  occupant  à  adoucir  &  à  temperer  la 
douleur  si!  ne  faut  pas  négliger  de  mettre  en  exe¬ 
cution  ce  qu'elles  deiuandent,  qiioy  qu‘’on  s’en 
puiffe  relacheren  quelque  façon:  Vn  peu  aupara¬ 
vant  nous  avons  dit  qu’on  avoir  quatre  inten¬ 
tions  generales,  la  première  ell  d’oiler  tous  les 
corps  étrangers:  La  fécondé  de  rapprocher  les 
]evres:Latroilidme  deles  contenir  dâs  c'ellellat: 
la  quatrième  d’entretenir  le  tempérament  natu¬ 
rel  de  la  partie.  Pour  la  maniéré  de  bienmenager, 
&  de  fe  fer  vir  à  propos  des  remedes  necelfaires  à 
ces  quatre  intentions  ,  ellcfe  prenddes  différan¬ 
tes  des  playes  defquelles  nous  avons  parlé  a  l’cn- 
fréede  ce  Chapitre  &dont  nous  allons  traitée 
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vn  peu  plus  particdieremenc  en  commauçant, 
par  la  plus  limple,  àfjavoir  par  la  piqueuredu 
nerf. 


De  U pcqueure  des  nerfs, 

D  Ans  le  traitement  de  la  picqueure  des  nerfs^ 
il  ne  faut  point  approcher  les  levres  de  la 
playe,  ny  fe  mettre  en  peine  de  les  confervcren 
c’eit  eliatj  c'ell  affez  que  d’extraire  les  corps 
plantés  dans  la  partie  j  &  de  l’entretenir  après 
dans  fon  tempérament  naturel,  l^ous  avons  déjà 
parléde  lafaçon  de  faire  cette  extrailion  j  c’elt 
pourquoy  ie  nela  répété  pasicys  mais  pour  ce 
qui  regarde  la  confervation  du  tempérament  de 
la  partiè  blelTée  ,  on  doit  avoir  trois  ou  bien  qua¬ 
tre  intentions  pour  y  reuflir  >  &  par  delTus  encore 
travaillera  prévenir  la  douleur  &  rinfiâmation> 
qui  ne  manquent  jamais  gueres  de  s’y  joindre,  & 
qui  font  ordinairementdescaufes  qui  excitentla 
.  conviilfion. 

La  première  de  ces  intentions  ell  d’ordonneï 
vn  bon  régime  de  vivre  :  La  fécondé  efld’ofterla 
matière  antecedante,  afin  que  les  humeurs  ne 
verfent  pas  fur  la  partie  malade  :La  troilîémeeft 
de  tournerfes  foins  pour  guarentir  le  malade  de 
quelque  convulfion  ,  &  ces  trois  intentions  font 
communes  a  toutes  le^playes  des  nerfs  ;  mais  la 
quatrième  qui  eft  plus  propre  à  la  picqueure, c’ell 
en  appaifant  la  douleur  d’appeller  au  dehors  du 
plus  profond  de  la  picqueure  ,  èf  de  vuider  vna 
certaine  matière  virulente  &  crugineufe. 

Pourfatisfaire  à  la  première  intention  qui  con? 
lifte  à  ordonner  vn  régime  de  vivre ,  A  uicenne  dit 
que  tous  ceux  qui  font  blelfés  dans  les  nerfs  doi¬ 
vent  garder  v.n  régime  qui^foitfobre,  &dans  le? 
réglés  propofées  au  Ghapître  general  ;  de  plus  le 
malade  doiteftre  couché  mollement,  &  dans.vne 
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fchambredontl’airfoitvn  peuchaudar  humide, 
gardant  vn  grand  repos  d'efprit  &  de  corps  dit 

Pour  accomplir  la  fécondé  intention  qui  re¬ 
quiert  qu’on  ai  regard  à  la  matière  antecedante, 
Galien  dit  au  fixié'me  de  la  Méthode,  qu’il  faut 
Yuider  toute  forte  de  plénitude  ,  tant  par  les  lai- 
gn^es  faites  dans  la  partie  oppôfe'e,  encore  que 
Je  malade  ne  foit  pas  pléthorique,  afin  d’aller  au 
devantde  la  douleur,  que  par  des  purgations  8c 
autres  remedes  de  la  pharmacie,  lî  le  corps  du 
maladefetrouve  cacochyme.  .  ^ 

Pour  la  troifiemeititention  quidemande  qu’on 
tache  d’cmpecher  qu’il  nq  furvienne  çoint  de 
convulfion  ,  quoy  que  nous  en  ayons  déjà  pari» 
en  traitant  delà  convulfion,  comme  vn  accidant 

3ui  peut  futvenir  aux  playes,  il  ne  faut  pas  relier 
evous  dire  qu’il  faut  avoir  foin  de  fortifier  le 
cerveau,  le  col,  l’efpine.en  lesfroitant  d’huile 
de  lin,  ou  d'huile  commune  bien  chaude  comme 
Galien  l’enfeigneau  Livre  fixieme  de  laMetho^ 
de.  Halyabbas  St  Auicenne  fe  fervent  d’vn  em- 
plaftrede  Minéraux  fait  auec  le  vinaigre  ,  reje¬ 
tant  les  cataplâmes  fuppuratifs,  &  l’eau  chau¬ 
de,  laquelle  -pourtant  elftres-bonrie  dans  les  in¬ 
flammations  phlegmoneufes ,  par  ce  que  ces  for¬ 
tes  de  'remedes  peuvent  caufer  quelque  pourri¬ 
ture  &  galler  les  nerfs:  cet  emplallre  ell  prins 
du  Livre  troifiémede  lacompofition  des  medica- 
mens  félon  les  Genres  ,  &  quoy  que  la  defcri- 
ption  ne  foit  pas  dans  le  recueil  des  Oeuvres  que 
ï'ay  de  Galien ,  pourtant  ieyous  la  donne  icy. 

P.  P.  vne  dragme  vn  cart  de  chalcytis ,  huit 
dragues  &demy  de  vitriol,  de  l’efcorce d’encens 
vne  once  &  demy  5  du.galbanum  vne  once ,  de  là 
cire  huit  onces,  auec  autant  d’huile,  de  bon  vi¬ 
naigre  deux  livres  vn  carts  faites  piler  toutes  les 
drogues  feches,auec  le  vinaigre  pendant  quatre 
jours, faites  diflbudre  celles  qui  le  doiventeftre, 
dt  que  toutes  trempent  enfembJe  durant  quelque 
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temps;  faites  les  cuire  dans  vn  pot,  les  remuant 
jnceffament  &'dQncement,afin  qu  elles  fe  meflenç,  | 
egalement  entre-ellesjjufques  à  ce  qu'elles  pren-' 
nent  la  confiftance  dem^lallre:  pour  moyiene 
mien  fers  point,maisi’ayexperimcnte  quejleca- 
taplâmede  Galien  &  d  Aiiicenne  eftoit  tres-  bon: 
il  le  fait  auec  les  farines  d’orge^  de  feves  ,  d'ers  - 
cuites  dans  la  lefcive  de  cendres  de  farment  de 
vigne  3  Auicenney  ajoute  le  miel  &  le  vinaigre. 

Pour  la  quatrième  intention  qui  regarde  de 
plus  près  la  picqueuredes  nerfs  j  Galien  propofe 
au  Livrefîxième  de  la  Méthode,  quantité  de  res' 
medes  pour  mettre  deffus  laplaye,  &  propres  à 
ouvrir  vn  paffage  aux  ferofitès  malignes  qui  s’y 
engendrent  J  il  elt  pourtan  t  beaucoup  plus  affuré 
défaire  vne  bonne  ouverture  dans  la  peau  auec  ■,  n 
bittory,  ou  auec  yn  cautere  ,  lequel  Henry  pre- 
fereà  tout  autre,  &  par  apres  de  delTecher  com- 
me  dit  Galien  au  troilîème  de  l'Art ,  auec  des  re- 
medes  qui  ayenc  des  parties  fubriles  &:  déliées. 

'  Sequi  puiflent  penetrer  jufques  dansle  plus  pro- 
Comme  fond  du  nerfpiqtié  ,  l’huile  fabiney  fera  très-' 
'muffî  (huilt  propre  ôe  non  pas  l’huile  rofat,  ny  le  myrtin  dont 
tofiin -,  de  plufîeurs  fe  fervent  mal  à  propos,  puifque  ces 
fcorpions,de  deux  dernieres  bouchent  &  ferment  fans  refou 
tafior  ,  de  dre  :  il  fauci’appliquer  chaude  Sc  non  pas  froide,, 
rtnurd  ,  de  car  comme  vous  fçavés  le  froid  eft  ennemvdes 
ientrei  3  dt  nerfs  félon  F  A  phorifme  d’Hypocrate,  Pour  fatis- 
tvs  hUncsIde  faire  encore  à  cette  mefme  intention  Galien  ait 
nttè,  lieu  déjà  allégué ,  aueC  Aiucenne  aulTi ,  fe  fertde 

la  therebentine  feule  pour  les  erifans.&  pour  tous 
ceux  qui'onc  les  chairs  molles  8c  délicates  ,  mais  7 
pourceuxquilesontduresScfermesilmeflepar- 
my  l’euphorbe  ,  voicy  comment  il  en  parle.  Nous 
,  avons  déjà  compofé  pour  cetfe  intention  vn  on-  ' 
jguent  de  cire,  de  refîne,  de  therebentine,  de 
•  poix,8cd’euphorbe,nousyniettonsdeuxon- 
a  ces  de  dre,  de  la  therebentine  &  de  la  poix .  de  . 
jchacun  demy-once  ,  8c  de  l’euphorbe  quatre  t 
»  ferupuies ,  quelquefois  d’avantage  lî  on  le  veuç  1 
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5 rendre  plus  puiffant,  ie  me  fuis  auflî  fervi  d« 
i  propolis  qui  eft  lacralle,  ou  la  lie  du  miel  >  y 
jinellantauflidereuphorbe.  du  fagapenum  ,  de 
jl’opoponax.  lors  que  i'ayeuà  traiter  des  corps 
»  durs  &  robuftesj  ramollillant  ces  gommes  auec 
3  de  l’huile  &de  la  therebentine  :  nous  croyons 
3  auffi  quelefouphre  quin'a  point  paffd  par  le  feu» 
,  &  qui  n’ell  pas  pierreux  ,  eft  tres-profitable  aux 
inerfs  blelIt'S  3  à  caufedela  fubtilitéde  fes  par- 
3tieS3  le  meflânc  auec  quelque  huile*qui  foit  pe- 
3netrante  5c  bien  fpiritualifée,  mettant  autant 
jdefouphre  qu’il  en  faut  pouf  rendre  l’huile 
3  epaiffe  8c  gluante,  b’experiance  qu’orr  a  fait  de 
ce  remede  Juy  a  donnd  vne  grande  réputations 
AuenzoaralTure  qu’il  l’à  elprouv^:  Nous  parle¬ 
rons  vn  peu  plus  bas  de  la  chaux  lav^e  ,  parce 
qu’elle  elf  plus  propre  aux  nerfs  décharnés  ;  Il 
faut  mettre  par  delTus  ces  remedes  descoiflînets 
tlelainemollej& apré^s  faire  vn  bon  bandage  pro; 
pre  3.  &  à  la  bleffure  &  à  la  partie  olFencde. 


REMARIE. 


Ommeles  nerfs  font  d’vn  fenriment  tres- 


3  v_^vif  &  fort  fin  >  leurs  blelTures  aulTi  ,  piinci- 
,  paiement  leurs  picqueures  font  très  falcheufes 
3  &  très  perilleufes  .  caril  leur  furvient  ordinai- 
jrementdes douleurs  bien  picquantes,  5c  desin- 
3flamrnations  çonfîderables  auec  d’autres  acci- 
3densfuneftes,  de  forte-qu’il  eft  delapiudence 
,du  Chyrurgien  de  prévenir  la  douleur,  &l’in- 
jflammation,  ou  de  les  appaifer  promptement 
3  quand  elles  incommodent  le  malade  j  on  va  au 
,  devant  de  la  douleur ,  en  empêchant  qu’il  ne  s’y 
3  amaffe  point  d’excremens  dans  partie  .  ou 
3  qu’ils  n’y  forent  pas  retenus 3  ce  qui  fe  faira  fi  les 
shumeurs  vitieufes  de  tout  le  corps'ne  coul en 
•»pas  fur  la  partie  3  &  fi  on  donne  vn  palïage  libre 
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»  à  celles  qui  s’y  pourioint  arrefter.  Tous  les  Au/ 
jtheurs  tant  Anciens  que  Modernes,  demurent 
jd’âccord  qti  il  faut  abfolument  rejeterdans  les 
,picqueures  des  nerfs  l’vfage  des  remedes  rafrai. 
schiffans.altringans,8£  humetlans,Sd:  qu’il  faut  fe 
,  fervir  desechaufans  deifechansj&penetrâs  fans 
î  acrimonie,  car  ce  font  les  feuls  qui  peuvent 
J  attirer  du"  profond  de  la  partie  au  dehors,  la 
jfanie  ou  le  virus;,  fans  caufer ny  contra- 
3  (Slion  ,  ny  douleur  picquante  ;  Pourtant  ie  dou¬ 
ble  que  cefoient  feulement  pour  èes  fins  qu’on 
«s’eflfert,  &  s’il  a’en  faut  pas  avoir  en  veuë  en. 

3  core  vne  autre, qui  a  mon  fenseR  ttes-confide- . 
stable,  à  fçavorr  pour  fortifier  &pûuraugman- 
,  ter  la  chaleur  naturelle  des  parties  nerveufes, 
,lefquellcs  naturellement  l’ont  foible  8e  petite, 

>  &  venant  à.eltre  bleiïées  c’clt  hors  de  doute 
3  qu’elle  devient  plus  languilïante  8e  fe  diminue 
,  de  beaucoup  3  de  forte  qu’elles  ne  peuvent  pas  [ 
3  cuire  ny  djgerer  tout  l'aliment  qui  leur  ell  pop  1 
s  té,  ce  qui  fait  qu’il  s’amaffe  beaucoup  d  excré-  t 
3  mens,  lefquels  cftant  retenus,  contrarient  vne  1 
3pourriteure  maligne  ,  qui  caufe  des  douleurs 
stres-piequantes,  8e  beaucoup  d’autres  accidants 
3  funelles. 

i  Paré  au  Chapitre  trante.huitiémedu  nufiéme 
,  Livre,  dir  que  c’eft  la  pratique  de  rous  les  An- 
.ciens,  pour  le  traitemenç.  des  picqueures  8:  i 
,  bleflures  des  parties  nerveufes  de  ne  les  confoli-  . 
3  der  pas  d’abord  ,  mais  bien  de  les  ouvrir  8e  dila- 
3  ter  en  coupant  ce  qui  couvre  les  nerfs ,  5e  de  les 
.entretenir  long-temps^  en  c’eft  ellat  ,  afin  de 
s  donner  vne  libre  ifluë  à  la  fanie  qui  s’y  engen- 
3  dre ,  8e  vne  belle  entrée  aux  medicaraens  qu’on 
, y  fait  degouter  dedans-  Mais  pour  moy ,  drt  c’eft 
.  Autheiirien'ay  pas  fuivy  cette  Méthode  en  plü- 
afîeurs  perfonnes,  au  contraire  ie  me  fuis  atta- 
3  ché  tout  d’abord  â  procurer  l’vnion  de  cespar- 
sties,  en  mefervant  au  premier  appareil  de  mon 
sbeaume  bien  chaud  ^  &  envelopânt  après  les  en- 
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:  virons  delableffure  d’vn  médicament  repercul- 
fif  &  aftringanc ,  &  par  cette  Méthode  i’ay  gue- 
’  ri  plufieurs  perfonnesenpcu  de  temps;  maisie 
,ne  confeillepas,  poürfuit-il,  aux  jeunes  Chy- 
,  rurgiens  peu  expérimentés  dans  l’Art,  de  fuivre 
cette  Méthode ,  il  faut  qu’ils  ayent  vieilly  dans 
I  le  meltier ,  afin  qu  ils  connoiffent  les  tempera- 
,  mens  des  perfonnes  qu’ils  traitent ,  car  cette  fa- 
,çon  ne  vaudroit  rien  pour  des  corps  plethori- 
,ques,  cacochymes,  qui  ont  le  fentimentfin 
.Scvifj  il  vaut  donc  mieux  qu’ils  fuivent  leche- 
”,min  des  Anciens  &  qu’ils  fe  fervent  de  leurs  re- 
3  medes  ou  de  ceux  queles  modernes  ont  trouvé, 
,cen  elt  pas  tout  il  faut  encore  connoiltrejnfques 
,à  quel degréles médicaments  pourles  picqueu- 
a  res  des  nerfs  doivent  ou  dellecher ,  ou  echaufer, 
,  attirer  du  profond  de  la  playe  &confommerla 
,fanie,  car  ceux  qui  ne  feront  pasaffez  chauds 
,  feront  inutiles,  ceux  qui  le  feront  tropirtitte- 
,ront,  picoteront,  &  enflammeront  la  partie, 
iC’eil  pourquoy  il  faut  fuivre  le  confeil  que  vous 
, donne  Fabrice,  d’Aquapendente ,  pour  ne  fe 
,  tromper  pas  dans  vneoccafîonfidelicate,le^uel 
(dicdansfon  Traitédes  playes  au  Chapitre  de  la 
jpicqueure  des  nerfs ,  que  s’il  arrive  qu’aprés  l’ap. 
,plication  de  quelques- vns  des  remedes  prece- 
,  dans  ou  autres, le  malade  ne  fente  du  tout  point 
jdefhaleur,  ou  baucoup  plus  qu’il  ne  faudroit. 
,  il  eft  evidant  que  le  remede  n’eft  pas  convena- 
,ble,  d’autant  qu'il  n’a  pas  la  force  d’attirer  au 
jdehorslafaniéde  la  picqueure,  ou  s’il  l’attire 
jc’ell  auecdouleur&inflammation,  quefilema- 
jlade  fentdansla  partie  picquée  vhe  chaleur  tem. 
,  perée ,  douce  &  vivifiante,lors  on  pourra  croire: 
,  que  le  medicamentell  fort  bon  :  de  plus  fi  ayant 
, appliqué  quelque  remede,  le  malade  fentvne 
,  demangaifon  ,  8c  mordication  en  la  partie  blef- 
,  fée ,  ou  bien  s’il  ne  fent  qu’vue  fimpledemangai,- 
,  fon  8c  que  la  picqueure  foit  vn  peu  plus  ouverte 
f  qu’à  l’ordinaire ,  de  forte  qu’il  y  ait  apparence 
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><îu’en  peu  de  temps ilfen rira  quelque pîcote^ 

J  ment ,  c’ettlîgnequele  médicament  eft  plus fort 
i  qu'il  ne  faut  >  que  fî  enfin  le  malade  ne  fenc 
t  qu'vne  legere  demangaifon,  fans  que  l’orifice  de 
,1a  playe  fpit  plus  ouvert  que  de  coùtumej  fça» 

,  cb^s  que  le  rcmede  qu’on  ÿ  a  rnis  ell  tres-bon, 

,  tant  pour  detergerque  pourdeffecher.  Mais  pat 
ice  qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  faire  ces 
,eff.iis  fur  la  partie  blefl’^e  ,  ie  confeille  qu’on  ap-  ' 
s  plique  les  remedes  fur  vue  partie  faine  &  entie- 
,  re  .dans  laquelle  fi  le  malade  nefenrqu’vnecha. 

,  leur  tiede.&  temperée ,  ce  fera  vn  figne  âfîurc  de 
i  la  bonté  des  medicamens  :  Parmy  ceux  queles 
,  Anciens  propofent l’euphorbe  eft  vn  desplus 
«  fameux  duquel  mefmenosMaillrésChyrurgieni 
,fe  fervent  d'ordinaire,  maisie  les  prie  de  pren- 
,  dre  foignetifement  gardeà  fon  vlage,  par  ceque“ 
,  ranroft  il  en  faudra  plus,  tantoft  moins,  fuivanc , 
,  qu'il  fera  vieux  oudreçent,  queles  chairs  feront 
a  dures  oii  molles,  &le  nerfs  decouversoucog- 
,  vers;  le  vieil  euphorbe  lequel  ett  plus  iaune  & 

,  plus  pâlie  que  le  reçenr  ,  mais  qui  ell  plus  dur  & 
a  pius.fecn’ell  pas  d’vne  grande  adiivitd ,  &  s’il 
apalTe  rroîs  ans  il  ne  vaut  rien  j  c’eft  pourquoy 
,  prends  en  du  recent ,  reduifds  Jeenpoudreim- 
a  palpable  ,  8c  méfiés  le  auec  trois  fois>autant  dé 
a  cire,  par  exemple  fur  demy-once  mettes  deux 
a  onces  de  cire  ,  8c  cinq  ou  lîx  onces  d’huile  a  que 
a  s’il  eft  vieux, n’en  mettant  quederay-once,voiis,- 
a  ne  mettrds  qu’vne  once  de  cire,  8c  fidansl'ap- 
aplication  lebleiréfent  des  picqueures  ,  queles 
,  parties  voifîness’dchaurént ,  que  la  playes’en- 
.fleqlus  quede  coûrumeScque Tes  levres  s’enflam- 
,ment,  il  faut  croire  que  leremedeeft  trop  fort; 
,8c  il  fera  bon  de  l’affoiblir  ou  en  y  mertantplus 
a  d’huile,  ou  en  lefervant  d'vn. euphorbe  qui foit 
a  plus  vieux  que  fi  tout  le  contraire  arrive  on 
a  renforcera  le  remede,  ou  eu  mettant  pliisd’éu- 
aphorbe,ou  en  fe  fervsnt  de  celuy  qui  fera  plus 
ïreçent.  Paré  auJieu  déjà  alleguç,  vous  propofi} 
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;yn  remede  faitd’vne  once  de  therebentine  de 
’  Venile ,  d’vne  once  de  vieille  huile ,  Sc  d'vn  peu 
td'eaudevie  our  _  _ 

,  P.  P.dè  1  huile  de  therebentine  vne  once,  de 
*  l’eau  de  vie  vne  dragmc  ,  de  l’euphorbe  demj 
,dragme^ou■  . 

J  l>.p.deJ’huiled^hypericon,defureaUjdeu- 
,phorbe  de  chacun  vne  once,  dufouphrc  vifbien 
,  piilverifc  demy-once, de  !a gomme,  ammoniac^ 
jbdellium  de  chacun  deux  dragme* ,  de  bon  vi- 
,  naigre  deux  onces,  deslombris  de  terre  bien  !à- 
,  ves  vne  once.  P  aires  bouillir  le  tout  ]  ufques  à 
jconfomption  du  vinaigre,  puis  verl’ds  en  quel- 
,ques goûtes  bien  chaudes  dedans  la  picqueurc 
,  U.  par  deffus  appliqués  ce  cerât. 

^  P.  P-  de  l'huile  précédante  vne  o’ncc,de  la  the- 
,rebentiiTe  deniy-once,  du  diachylon  album 
,  çunigummis  dixdragmes ,  de  l'ammoniac ,  du 
jbdellium  diîîous  dans  le  vinaigre  de  chacun 
J  deux  dragmes,  raifîne  de  pin  ,  gomme  eJemny, 

*  poix  navale  de  chacunpinq  dragnses,  de  la  cire 
,  autant  qu’il  en  faut  pourvn  cerat  mollet. 
i  M'ousavons encore  plufieurs  antres  rcmedes 
,  ou'naturels  qu’on  nous  apporte  des  Indes,  ou 
«  artificiels  préparés parlaChymie.qui  font  beau- 
,  coup  plus  affurés ,  par  ce  que  fans  -fairede  dou- 
,leur,  comme  ceux  des  Anciens,  ils  ne  relient 
a  pas  d'operer  des  effets  merveilleux  ,  &  dont  on 
,peut  fans  crainte  apphquertant  furies  nerfs  qui 
J  font  cpuve'ts ,  que  fur  ceux  qui  font  à  nud ,  fur 
jlefquels  ie  ne  vous  confeilJe  pas  deniettrede 
.l’euphorbe  s’il  n’eft  bien  temperé,  car  il  picote 
,&c3ufe  des  inflammations;  Lebauraedu  Pérou, 
,eft  admirable,  aulfi  bien  que  l'huile  djlHllé  de 
,'raifine  .  de fherebentine ^  le  baume  d’hyperi-  ' 
,con  ,  l'efpritde  vm  ,  la  gomme  elemny  .  taeà- 
,  macha,  caragne,  qui  tous  ont  les  vertus  que 
9  Galien  &  les  autres  Anciens  demandent  dans 
fleurs  remedes  fans  avoir  aucune  corrofîon  ,  & 
^pardeflus  encore  ils  ont  vne  certaine  vertu  bal- 


’  C\fi  U 
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.famîqtie,  par  laquelle  ils  deflechent  &  confofflî  ' 
,  ment  les  excrements,&  de  pi  us  fortifient  la  cha- 
,  leur  naturelle  de  la  parties  &  l’arroulent  d’vn 
,  baume  vivifiant  qui  la  rejoüit  admirablement,, 

3  ou  bien. 

,  P.  P.  de  l’ammoniac  3  de  l’opoponax ,  du  fa« 
jgapenum,  faites  les  diflbudredans  del’eaude 
.vie'^du  piopolis  &  de  la  therebentine  decha-  \ 
,  cun  demy-once  de  la  vieille  huile  de  deux  ou 
,  trois  ans,  dans  laquelle  on  aura  faitboüillirdes 
,  lombriss  vne  once  &demie,  pour  vn  onguent, 

3  P.  P.  du  fagapenum  ,  de  l’opoponax ,  du'  pro- 
j  polis  ,  de  chacun  vne  onces  du,  tacamacha, 

,  trois  dragmes  ,  de  l’huile  de  therebentine  3  vne 
joncesdufouffrevif,  vne  dragme,  faites-en  vn 
3  onguent  3  ou  bien. 

,  P.  P.  de  l'huile  d’hypericon  demie-once  3  avec 
3  trois  dragmes  de  bonne  eau  de  vie. 


2>e  l’incijion  des  nerfs. 

PAr  delîus  les  troisintentions  qu'on  a  pourblen 
traiter  les  picqueures  des  nerfssleurs  incifions 
en  demandent  encores  quatre  autres  toutes  par¬ 
ticulières.  lô  s  Si  elles  font  fans  déperdition  de 
fubflance  3  il  faudra  les  coudre  avec  la  chair. 
20  3  On  mettra  quelque  tente  fort  doucement 

danslapartie la  plus  deciive  delà  playe.  On  1 

appliqisera  deifus  quelque  remede  anodin, ner-  I 
val  :& propre  à  incarner  40  A  prés  avoir  mis  pat 
delTus  vn  coifimet  de  laine  molle,  on  faira  vn  ban.- 
dage  convenable.  &  qi.i  ne  foit  point  doulou¬ 
reux.  On  fait  voir  que  la  couture  efi  vtile  d.ins 
cette  rencontre  ,  parce  qu’elle  approche  &  ait 
cntre-baifei  les  levres  de  la  playe  qui  eftoient 
éloignées  I  vne  de  l’autre  ,  &  qu'on  contre-garde 

nerfs  d  u'  frofd ,  en  les  couvrant  de  la  peau  ^ 
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'de  là  chair»  lefquels  âuEreménc  feroiehî  bien- toft 
altérez  j  c'eft  le  fentim’ent  d’Avicenne  »  qui  di t  aii 
livre  quatri^mCifi  le  nerf  vient  à  fe  rompre  trans- 
verfalement,  ou  dans  la  longueur,  ilettnecélTai- 
îc  de  le  coqdre  i  car  fi  on  ne  Je  epui:  pas ,  il  ne  fè 
reprendrà'jainais.  Guillaume  dè.  Salicet  êr  Laii- 
ifrancarteftent  la  mefme  chofe  5  &  qüoy  que,  plü, 
fieurs  fofetiennent  quetîalienn’a  pas  ordonné  de 
les  coudre, parce,  dilent-ils>  qu’ils  ne  le  peiiveni; 
pas  conlblider,  &  que  la  piqueuré  del’âiguillë 
cauferoitla,  convulfion  ;  j’ofe  pourtant  affeurer 
que  iamais  Galien  ne  la  deffendu  ,  aucontrairé  ,il 
fenible  parfoii  lllence  aûthoriferyne chofe 'quë  14 
raifon  veut  qu’on  pratique»  gc  melhie  aà  Livrë 
fixiémede  la  Méthode  au  Chapitre  troifiéshë  ,  11 
9  infinuë  cette  façon,  d’agir ,  quand  il  dit;  il,  n’y  à 
,  point  danger  que  la  conVulfîon  furyienne  lorà 
,  quelenerfeft  toütà  fait,coùpç,cojtiineqüandiI 
ï  n’y  en  a  qu’vne  portion  d’ofiFancee,&  oh  traitera 
3  cette  forte  de  playe  de  mefme  façon  que  les  aU-, 
3  très.  Or ,  il  eft  confiant  que  la  coû.ture  eft  né-» 
ceflaire  ,  Sc  qu’on  la  pratique  pour  les  autrei 
playes ,  afin  dé  contenir  leurs  lèvres  divifées  pr^î 
a  prés  les  vnes  des  autres  3  doneques  elle  fera  ne= 
ceflaire  pour  les  blelîeures  &  pour  les  incifionâ 
totales  des  nerfs  5  cê  qui  a  eflé  remarqué  par  Gà«. 
lié  au  Livre  troifiéme  de  l’Art, où  il  h’a  mis  aucü- 
hediffetence  entre  lé  traiterhentdes  bleflures  dès 
nerfs  &  celuy  des  autres  parties  ,  à  lai  réfervedg 
la  feule  piqueure  des  nerfs  ,  non  plus  que  dans  Je 
fixieme  de  la  Méthode ,  où  il  ne  parle  que  dek 
picqueure  feulement,  &  des  playes  des  herfs  dé- 
poüillez  ou  dégarnis,  &  de  la  douleur  qui  leur 
îurvient  (qu’ils  foient  entièrement  coupez  oU 
qu’ils  ne  le  foieht  qu’en  partie,)  &  de  leur  bri- 
feure  pu  foule ure  :  Et  ce  qui  prouve  encore  que  la 
çoûture  eft  propre  à  ces  parties ,  c’eft  qu’on  voie 
par  expérience  que  par  elle  les  parties  nèrveufes 
du  ventre  fc  reprennent  8e  fe  confolideflt,  cojaiBS 
remarque  le  mefiae  A uthsHS.  ^ 
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Contre  cette  façon  d’agir  on  vous  faira  cettî 
inftancej  La  piqueure  que  l’aiguille  fait  dans  le 
nerf  en  le  coufant  peut  caufer  la  convulfipn, 
doncquesilneles  faut  pas  coudrcjàquoyje  réi 
ponsquela  convülfion  ne  furvient  point  à  cette 
couture  induftriueufe  ;  parce  qu’elle  n'ell  pas 
borgne  j  car  elle  pafle  d’vn  coïté  à  autre ,  puis 
qu’elle  tra  verfe  toute  fa  fubftance  :  On  dira  enco. 
re les  nerfs  ne  fe  confolident  pas;  doncquesilell 
inutile  de  les  coudre  :  A  qiioy  îc  répons  qu’ils  né 
fe  confolident  pas  à  la  vérité  par  première  inten¬ 
tion;  mais  bien  par  fécondé,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué.  On  pourra  encore  faire  cette  in- 
ftance  contre  cette  derniere  réponfe;  fuppoféque 
les  nerfs  fe  reprennent  par  fécondé  intentionjc’eft 
à  dire,  par  le  moyen  d’vnqfubltancequi  n’eft  pas 
tout  à  fait  femblable  à  la  leur,  mais  qui  les  lié 
pourtant ,  Cette  réunion  eft  inutile  &  defavan- 
tageufe,parce  qu’elle  fait  perdre  aux  nerfs  1  a  con- 
tinuité&la  reétitude  de  leurs  poresicequi.eft  eau.' 
fe  que  les  efprits  animaux  ne  peuvent  pas  péné¬ 
trer  la  fubftance  qui  leslieda  partie  demeure  pri- 
véede  mouvement  J  doneques  il  eft  mutile  de  les 
coudre.  le  répons  qu’il  en  revient  des  avantages 
tres.conjîderables  :  Vn  des  premiers  ,  c’elt  que 
chez  les  enfans  les  nerfs  fe  reprennêt  prefque  par 
première  intention:  Le  fécond  eft  jqu’encore  que 
l’adtion  de  la  partie  en  refte  ofFencée»  el,Ie  n’eft 
pourtanqpas  abolie,  &  dé  plus  dans  les  jeunes 
gens  plus  on  rapproche  les  parties  dtvife'cs  d’vn 
nerf,  moins  fe  met-il  de  fubftance  étrangère  entre 
les  deux  ;  parconfequent  quelques  efprits  peu¬ 
vent  paffer  à  travers  ,  &  vivifier  ou  éclairer  la 
partie , laquelle  s’entretient  avec  moins  de  lan¬ 
gueur  &  de  difformité.  Pour  moy,  i’ay  veu  &  ou  y 
dire  que  plulîeurs  ont  cû  des  nerfs  &  des  tendons 
coupez  &  confus ,  qui  le  font  apres  bien  portez } 
De  lorte  qu’on  ne  pouvoir  pas  croire  qü’ils  kS 
.Culfent  jamais  eû  bleflez. 

Il  eft  aulïïtres-affeure'  qü’on  doitfeferYk4â 
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Sentes  molles  &  douces  dans  ces  fortes  de  play  es» 
iparce  qu’ autrement  quelque  pourriture  fc  pour- 
r^oit  renfermer  deffüs  ou  deflous  le  lierf,  ou  dans 
fon  V  oifinagedaquelle  raltcreroit  ;  c'eft  le  fenti^ 

’  ment  d’B'aJyâbbaSjquiditjquandlesnerfs  feronc 
*  bleffez  il  faut  empefcher  que  la  chair  ne  s’en- 
âgendre  pas  audeflus  durant  quelque-temps,  c’effc  ' 
à  dire,  vous  devez  pendant  plulîeurs  jours  faire 
enforte  que  les  places  ne  s’incarnent  pas  vous 

les  devez  entretenir  ouvertes  .jufques  à  ce  quels 
malade  foit  à  l’abry  des  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  la  fuppuration ,  &  qu’on  ne  craigne  plus  la 
tonvulfion  ,  Pourtant  Rbafis  dit  ^ue  cette  prati¬ 
que  ne  doit  elire  obfervée  que  dans  les  playes 
ilcroites-  L’huile  devers  eli  très  bonne  à  ces  lor-, 
tesde  playes ,  en  voicy  la  defcription.  , 

P.  P.  de  la  petite  centaiirdcj  de  l'azoglolfe,  du 
petit  plantain  ,  delà  pilofele,  des  deux  confol- 
des,  de  chacun  vne  poignée,  des  vers  de  terré 
vnedem  y-livre,  de  l’huile  vne  livre,  du  vin  blanc 
vne  livre  &  demyjpilés  tout  enfemble,&  lailTez- 
leen  fermentation  durantfept  ioHrs,au  bout  def- 

Sls  vous  pilerés  &  meflerés  parmy  vne  livre  de 
de  boUc  bien  nettoyé ,  de  la  poix  noire  &  dé 
Jaraifinede  chacun  vncarterô  de  l’ammoniac, du 
galbanum ,  de  de  l’opoponax  diffous  dans  du  vi- 
nai  gre.  chacun  cinq' dragmcs  r  faites  les  bouil¬ 
lir  jufques  à  ce  que  le  vin  8c  le  vinaigre  fqienc 
confommez,  coulés  toutaprés,&;  quand  la  maf- 
fe  fera  prefque  rafroidie  .  ajoutés  y  vn  demy 
carterô  de  therebantine,de  J’encens,du  maflic,  dé 
la  farcacole  de  chacun  deux  dragmcs,  du  faffran 
demy  dragme,  méfiés  tout  enfemble  auec  vne 
fpatule ,  8c  vous  aurés  vn'onguenc  tres-precieux. 
Roger  en  propofe  vn  femblable,  y  ajoutant  le 
mille-feuille  aufli  bien  que lanfranc.  mais  il  veut 
qu’apfés  qu’on  aurafaitlacoafturequ'onfomen, 
te  pendant  deux  jours  la  playe  auec  de  l’huile  ro- 
fatjdans  laquelle  on  auramisboûillirdes  vers  dé 
geric,  §c  par  deflUs  qu’on  mette  la  poudre  pyjijj 
î  Sf 
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pre  à  confervcr  les  couftures  ;  pour  tnoy  ië  mëflé 
auec  cette  poudre  autant  pefant  de  cclle.de  vers 
de  terre deflcchés ,  delquels  Galien  a  parJéen  ceS 
termes  au  Livre  vnziëmc  des  médicaments  lîtn, 

,  pies ,  les  vers  de  terre  ou  lombris  atténuent  8î 
,  üibrilifentiellant  appliqués  fur  des  nerfs  blefles 
,&  coupds  ils  font  des  merveilles.  Il  parle  aulfi 
de  la  centaurée  au  Livre  dix-feptidme  ,  &  dit 
qu'elle  reünit,  &  guérir  les  grandes  playes  qui 
ne  peuvent  eftre  que  difficillement  confolideesi 
Auicenneau  Liure  fécond  rapporte  cette  par. 
ticularitédelacenuurée,  que  lî  on  la  met  cuirs 
auec  de  la  chair  coupée  à  mdrceàux  elle  les  fait 
reprendreSt  joindre  enfemblerà  Prague  les  Alle- 
mans  eh  traitant  ces  playes .  ië  fervent  dvn  glof- 
focome  (comme. nous  dirons  bien-toft  en  pat« 
lant  des  os  )  auec  lequel  ils  foûtienpent  toute  la 
partie, afin  que  le  blelfénela  puilTe  pas  remuer, & 
qu’elle  fe  reünilîe  &  fe  confolide  plus  prompte-  ' 
mêt.F.tbrice  d’Aquapendete  remarque  que  lesre.  ■ 
medes  qui  doiventeftre  employés  pour  les  nerfs 
coupés,  ne  doivent  pas ellre  fi  chauds  ,ny  fi  def- 
fechansj  ny  fi  penetrans  que  ceux  qu'on  appli¬ 
que  furies  nerfs  picqués  >  parce  qu’ils  doivent 
è  'ire'fans  acrimonie  ;  &  fans  mordre  &  picoter) 
entre  lefquels  vous  avez  la  chaux  viue.  dilîoùtd 
dans  l’huile  gc  eifqeduë  fur  des  plumaceaux,  IS 
pompholix  laué  &  fondu  auec  beaucoup-  d’huilç. 
rofat-  Æce  loue  beaucoup  l’onguentum  ifidis  dif- 
fout  aulTi  en  beaucoup  d’huile  rofat. 


Des  nerfs  décharnés. 


LOrÈ  qu’vn  herf  paroift  tout  à  nüd,  prehsé 
bien  garde  de  n’appliquer  pas  deiTiis  dcceJ. 
fortes  de  remedes  dans  lefquels  l’euphorbe  entre, 
.ftl'  d’autres  ferhblables  médicaments  acres ,  car  il 
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ne  les  fcauroient  endurer  comme  quand  la  peau 

eItentre.deux:Dans  cettç  rencontre  la  chaux  la- 

vée  &  detfempçe  auec  l'huile  roEat  eft  vn  remeqe 
admirable  ;le  pompholix  auffi ,  c'ell  a  dire  la  tu- 
thie  lavee ,  &  foirduë  dans  l'huile  rofat  y  elt  tres- 
propre,  Seprenez garde  de  laver  toujours  toute 
forte  de  minéraux  auec  de  l’eau  4e  fontaine  quâa 
vous  les  voudrez  faire  eiitrer  dans,  voscompofi- 
tionSitnais  faiteslefoigneufement  & long-rtemps 
fl  vous  voulez  qu’ils  delfechent  fans  acrimonie, 
je  miel  y  eft  propre  méfié  auec  l’huile  rofat,  la 
therehentine .  la  raifine  &  la  cire  que  vous  lave- 
rés  auffi  avant  les  employer,  car  par  des  frequen¬ 
tes  lotions  on  emporte  tout  ce  que  ces  corps  ont 
de  picquant  Scdenitreus  chés  euxiSi  le  blelïéeft 
vigoureux  &robufte,  quela  playe  foit  accom- 
pagnc'e  d’vne  grande  pourriture ,  que  le  corps  du 
malade  ne  foit  ny  pléthorique,  ny  cacochyme, 
on  fe  pourra  feruir  de  remedes  vn  peu  plus  puif. 
fans  que  ne  font  les  precedens,  comme  ie  l’ay 
quelquefois  pratiqué  ,  faifant  difloudre  des  tro- 
çhifques  de  polybe  dans  du  fîréen  (  c’eft  ce  qu’on 
appelle  en  Afîedu  hepfema,  &  parmy  nous*  du  *  Sapa  dan 
yincuit  )  8ç  les  mettant  tiédir  dans  l’eau  chaude:  fes  b»uti- 
Iefaifoisdonctrempermesinechesde4ans,auant  qtits.  . 
les  appliquer  deffus ,  car  il  eft  important  de  la¬ 
ver  ces  playes  avec  de  la  laine  trernpe'e  dans  du 
yincuit  qui  foit  chaud  ,&  non  pas  avec  deleau 
ny  avec  de  liiuile,  parce  que  l’eau  pourrit  les 
nerfs ,  &  l’huile  les  offance  ,  &  ce  n’eft  pas  vne 
mefme  choie  d’appliquer  de  l’huile  fur  vn  nerf 
décharné  &  nud,  que  de  l’appliquer  au  travers 
de  la  peau  qui  découvre  cncores  :  S’il  faut  netto¬ 
yer  &  mondilier, vous  le  ferez  plus  agréablement 
avec  l’onguent  de,  vers  ,  oii-kvec  quelque  autre 
mondificatifeompoféde  miel ,  de  therebentine  , 
de  farine  d’orge  &  de  fèves,  ou  avec  l’opgiient 
de  raifine,  ou  avec  quelqne-autre  de,  ceux,que 
nous  proppferdns  dans  l’antidotaire.  Roland  & 

Roger  attellent .  que  fi  on  touche  avec  vn  fer  ar- 

I  5 
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«lent  les  bouts  des  nerfs  coupez  fans  toucheràli^ 
chair.iisfeconfolideront  &  fe  reprendront  fort; 
bien  ;  c’eft  ainli  qu’en  vfent  les  ÇhyrurgiensçdQ^ 
cetts  contre'c. 

• - — - — ^ 

T)e  U  hrifèure  ou  de  la  fouleure  des  nerfs ^ 

s  T  Ors  que  la  fouleure  ou  contufîon  des  nerfs^ 
a  félon  Galien  ,  au  fixisme  de  la  Méthode, 
aell  accompagnée  de  quelque  playe,  que  lapeati 

elt  e'corche'e  ou  emportée,  il fe faut  fervir  des 
atemedes  deffaichants  avec  quelque  aftriaioni 
,  comme  deThuile  rofat  avec  des  blancs  d'oeufs 
abattus  pendant  le  commancemcnt  >  8c  quand 
'jla  douleur  eft  appaifée  a  oh  peut  fc  fervit 
a  du  gros  vin;  mais  fi  le  nerfell  contus  fans  que  la 
a  peau  foit  entamde  ,  on  le  fomentera  fouvenc 
a  avec  quelque  huile  chaude  8c  diaphoretique; 
y  De  plus ,  Galien  afleurc  qu’il  a  appris  par  l’ex- 
àperience  des  Athlètes,  que  dans  les  deux  cas 
a  rapportez,  le  cataplafme  fait  avec  l’oximel  8c  là  * 
a  farine  de  fdve  y  eft  très  bonnej  s’il  y  a  quelque 
,  douleur  avecla  contufion.il  y  faudrameller  delà  ; 
ipoix  fôduè'aScrappliquer  tout  chaud  deflus  cômç  , 
,  fait  Lanfrahc  pour  la  cotufiqn  des  piedsjSc  pouf  j 
,  la  nerf -fouleure  des  mains .  8f  moy-mefmc  j’en  ! 
avfede  la  force.  Lors  que  vous  voudrez  rendre,  i 
,'ce cataplafme  plus  deifaichant,  vous  y  mellerez 
,  delà  farine  d'ers ,  ou  fi  vous  voulez  qu’il  deflai-  \ 
acheeneoreplus  puilïamment  jvousy  ajouterez  ’ 
,de  la  poudre  d’iris  d’illyrie  ;  mais  prenez-garde 
J,  de  porter  vos  foins  plus  avant  que  pourla  partie 
sbieffée,  ayez  toujours  ^gard  à  tout  le  corps, 
.ordonnez  le  régime  de  vivre  necelïaire  >  ayed 
iîles  faignées  Scies  purgations.  ; 
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REMARIE, 

jT  Ors  que  j’ayeû  leu  avec  attention  ce  que 
3  !_/  Guidon  vient  de  dire ,  touchant  la  maniéré 
3  de  traiter  l'incifion  des  nerfs ,  les  nerfs  de'cbar- 
jnez ,  &  la  nerf.fouleure  :  l’ay  jug^qu’il  n  enten- 
j  doit  en  aucune  façon  parler  de  ces  carp.s  ronds» 

, menus  ,  blancs  ,  fpcrmatique»  ,  qu’on  appelle 
ades  neifs  ,qui  prenant  leur, origine  du  cerveau  Sc 
3  de  rapine,  fonrdellinezà  porter  les  efpnts  ani- 
,rnaux  dans  toutes  les  parties,  fans  Icfquels  il  n’y 
,  a  ny  mouvement  ny  fentiment  chez-elles, 

,  Qu’elle  apparence  y  a-t’il  de  les  coudre  ny  de 
,  les  pouvoir  coudre  lors  qu’ils  font  coupez  entie- 
,remenr,puifque  leurs  bouts  fe  retirent  Scie  ca- 
jÇhentimais  quand  ils  ne  fe  cacheroient  point, 
^oferoit  on  les  picquer  avec  l’aiguille ,  leurs  pic- 
,  queures  eftantfi  dangereufes  ?&  quand  on  l’au- 
jroiefait .  les  points  d’aiguîlle  pourroient-ils  te- 
jHÎrvne  fubftancefî  tendre  fans  qu’elle  fe  roaipit 
,  encores?  Noltre  Autheurn’a  donc  pas  eû  l’inten- 
jtion  de  parler  de  ces  corps-là;  mais  bien  des 
,  tandons ,  qui  font  tiffus  à  la  veritd  de  fibres  ner- 
jVeufesimais  qui  font  des  corps,  fecs,  plus  durs 
J  que  les  nerfs,  &  d’vn  fentiment  plus  abfcur  ; 
.c'elt  pourquoyonlespeut  coudte  fans  crainte» 
,  car  ils  font  aflez  durs  8c  affez  fermes  pourfoûte- 
spir  les  points  d’aiguille,  5c  pour  n’eftre  pas  of- 
,fencez  par  l’application  des  remedes  propofez, 
comme  l’experience  journalière  le  fait  affez 
3  voir  :  .Il  eft  donc  très-important  d’expliquer  ce- 
3  cy  aux  jeunes  Chyrurgiens  ,  afin  qu’ils  n’entre- 
iprennent  pas  de  coudre  les  véritables  nerfs  ,  8c 
jqu’ilsfoient  perfuadez que  Guidon  à  voulu  par- 
9 1er  des  tandons  principalement)  8c  de  quelques 
3,autres  parties  qu’on  met  au  rang  des  nerveules  » 
J  car  les  vérit  ables  nerfs  font  cachez  dans  les  pluÿ 
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,  profondes  parties  du  corps.  &  font  ordinaïrg* 

,  ment  tendres  &  déliés ,  au  lieu  que  les  tandoris  i 
â  quoy  que  couverts  de  peau  &  de  cjiair  font  gro'sj 
,  evîdens .  fiijetsà  ellre  fréquemment  bleflezV 
,  &  coufus  àpr«  fans  qu'ir  en  arrive  aucun  dé 
s  ce?  accidens  funeftes  '.  qui  furviendroient  fan? 

3  doute  aux  nerfs  coupez,  fi  or»  les  traîtoit  fuivant 
,la  méthode  qui  çft  icy  enfeignde  par  nollre  : 
j’Autheur. 

,  Plus  je  lis  le  Chapitre  précédant .  plus  je  con- 
,çois  que  noifre  Autheur  dans  fa  première  par- 
.^tic  a  eu  defiein  de  parler  de  la  picqueure  des  . 
^yrays  nerfs,  &  que  dans  la  fécondé  intitulée  dq’ 

J  l'incifion  des  nerfs,  jl  a  youlu  parler  des  tandons' 
g  coupez,  &  fi  vous  prenez  la  peine  de  le  lire  avec 
g  attention  ,  vous  entrerez  à  inon  avis  dans  ce 
afentimentj  j’oferofs  mefine  croire  que  ce  célébré 
j'Chyrurgien  de  Paris  ,  Monfieitç  Bienaife  qui 
,  exerce  avec  tant  de  reputatitsti  la  Chyrurgié 
gdainsce  temps  icy  ,  à  fans  doute  fait  plufîeurs  re^ 
g  flexions  fupceqiiieft  contenu  dans  ce  Chapitre, 
gaprés  lefqüelles  il  a  voulu  tanter  fur  des  ani-'' 
des  operations'  avant  l.es  faire  fur  des 
ghomides,  de  forte  qii'ayant  cou j» é pardi yerfes' 

,  fois  des  tandons  à  des  chiens,  &  les  ayant  cou- 
jfusfans  qu’ii  leur  en  arrivât  aucun  accident;  If 
,  Z  fait  la  mefme  operation  fpr  des  homaies  quj 
,3voienteû  des  tandons  coupez  ,  léfquels  ayant 
gefté  confus  par  luy ,  s’en  Ibnc  admirablement 
g  bien  trouvez  :  De  forte  que  nous  lu  y  avons  l’ob- 
jligation  d’avoir  rçmis  en  vfagevne  pratiqnequi 
,  avoiteftç  abandonnée  pour  avoir  eftd,  trop  re,- 
5 doutée  parles  Chyrurgiens,  lefquels,  bU  n’eh 
.^croyant  pas  à  Guidon ,  ou  qui  ne  renténdaut 
3 point',  avoient  cefîe  d'entreprendre  de  coudre' 
g  les  ^ndons  coupez,  le  vous  exhorte  donc  de 
glire  attentivement  tout  çe  Chapitr^,  daiislequeî  - 
g  VQus  trouverez  toutes  les  raifons  pour  appuyer 
a  çette  façon  d'agir,  &  pour  ne  plus  craindre  tous 
i  les  grands  fym p tomes 'q«i  empçfehQi^nç  qd’oç- 
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c  j’jy  youîuvous  propofer  icy  vn  'remedetres- 
t  propie  pour  toutes  les  playes  des  parties  ner- 
sveufes  8£  tandineufes  ,  duquel  tous  les  fameurr 
jChyrurgiens  du  Royâume  fe  fervent  aujour- 
,d’huy  ;c’eft  le  beaunae  i’Arceusj  dont  voicyla 

3  conapofîtioni 

3  P.  P.  tlela  therebentine  bien  claire  &  de  la 
agommeelemy,  dechacünvne  once  &  demies 
3  du  fmTdebouc  J  trois  onces,  de  la  vieille  grailfe 
sdcNpourçeau'  deux  onces  >  faites- les  fondre 
3  enferme  de beaume.  'il  y  a  des  Chyrurgiens  qui 
3  au  lieu  de  grailTc'  de  pourçeau  mettent  l’huile^ 
3  d'hypÇticon ,  <ionr  ils  fe  trou  vent  fort  bien- 


CHAPITRE  CIÎsîQ\aESME. 

DeS  fUy  eS  des  Os  ,  des  CArtiUges^ 

Voy  que  félon  Galien  au  Livre  fixit^me  de  la 
fL^Methode,  toutes  les  folutions  de  continuité 
quiTurviennent  aux  osj  foient  appelk^es  parles 
Grecs  des  ffadluresj  Tvfage  pourtant  a  fait,  que 
les  Latins  n’ont  donné  le  nom  de  fraélurc  qu’à 
cette  feule  fbluûon  de  contingité  qui  elt  faite 
dans  l’os, par  des  infti  umens  qui  ne  coupent  &  qui 
de  tranchent  point  J  de  laquelle  nous  ne  préten¬ 
dons  point  parier  icy  5  mais  bien  de  celle  qui  eft 
faite  par  quelque  inllniment  tranchant, à  laquelle 
çn  donne  le  nom  d’incifîon  :  De  forte  quefî  vous 
demàhdea  qu’eft-ce  que  j’entens  par  les  playes 
des  os?  je  vous  répondray  que  c’ellvne  incifion 
faite  dans  l'os  avec  v ne  épéç,  ou  quelque- autre  \Jratfo» 
ânftrument  tranchant  &  perçant  :  L’incifion  fe  de  l’injlru- 
rrouve  quelquefois  toute  nette  &  parfaite,  &  met  qui  pr-^ 
d'autre-fois  êlle  n'ell  qu’imparfaite  &  à  demy  ce ,  on  feut 
faite:  Deçecyj  vous  devez  inferer  que  les  os  ne  aufft  enten~ 
peuvent  pointeftreçoupez  ny  percez,  fans  que  dre-vne  pr~ 
Ja  peauj  la  çhair,  &  lés  autres  parties  qui  les  cou-  foration  fai. 

teenl'ot. 
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vrent  foient  auffi  couples  ou  percées ,  c’cft  pour; 
gnoyi!  furvient  ordinairement  des  hémorragies 
abondantes}  des  douleurs  facheufes>&  d’autres' 
accidens  qui  demandent  tous  qu’on  en  prenne 
desindications  pour  agit  bien  régulièrement. 

Les  fignes  Diagnollics  des  play  es  des  os  font 
tous  dvidans  >  ert  voicy  quelques- vus  des  prono-  | 
cftics.  Galien  au  i;ivretroifîéme  de  la  Méthode  8c  | 
anfixi^me.à  jugd  que  la fraélurc  8c l’inçifion  de 
l’os  ne  fereuniflent  point  par  première  intention} 
mais  par  fécondé  }  que  l’os  fc'  reprenoit  par  le 
moyen  d’vn  pore  farcoïde ,  qui  lie  les  bquis  rom¬ 
pus  8c  divifeZ}  il  excepte  les  6*  des  enfanS}  qui 
fc  peuvent  rejoindre  par  première  intention , 
dont  nous  avons  donnd  laraifondans  le  difeonrs 
generaldes  playes.Hypocrate dit  dans  ces  Apho- 
ïifmes  y  que  fi  vn  erelîpele  furvient  à  vn  os  dé- 
charncjquc  c’cll  vn  mauvais  figne,  8c  Galien  dans 
le  commentaire  dit>  que  ce  cas  eft  rare  8c  bien 
particulier  t  Souvenez,  vous  que  le  froid  eft  en- 
nemy  jutd  des  os.  Roger  8ç  Lanfranc  difent  que 
l’incifion  complété  des  grands  os  >  defquels  la 
moüelle  fort  ,^comme  des  os  des  braS}  des  cuiiTes, 
desdeux  foflîies»  elt  ttes-perilleufe  j  8c  qu’elle 
caufe  mortification  à  la  partie;  parce  qu’il  faut  0 
necelTairement  que  les  grandes  yeinesiles  groflès  ï 
arteres,  8c  tous  les  nefs  foient  coupez ,  à  travers,  i' 
defquels  }  comme  à  travers  autant  de  canaux > 
Jesefprits  8c  la  vie'  palToient  chez,  elle  des  par-  i 
lies  principales}  nonobftant  que  Guillaume  de  | 
Saheet  ait  nid  que  la  moüelle  puiffe  ellte  cou-  'i 
jpdcjce  qu’il  a  avaned  pour  avoir  mal  interpretd  I 
cequ’AvicenneaditauLivre  quatridme  où  vous  ; 
,'lirez  .  8c  quoy  qu’on  affeure  que  l’incifion  de  la 
3  moüelle  tuë  8c  fait  mourir ,  pourtantc’eft  vne  ] 
, intention  qui  ne  produit  aucun  effet,  quand  j 
,mefme  elle  vous  fera  connue ,  car  la  moüelle  eft  ! 


avifqueufe  .poliej  8c  qui  ne  peut  point  eftre  cou- 
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itois  bien  que  la  moüelle  ne  fe  cottpe  pasjôu  ne  le 
partage  pas  en  deux  comme  l’os  ;  parce  qu’elle 
s’allonge  à  canfe  qu’elle  ell  vifqueufe ,  mais  que 
quand  l’os  vient  à  elhe  coup^  tout  net  par  vnin- 
Itrument  tranchant.la moüelle  ne  foit  pas  auffi 
coupée  J  perfonne  n’en  peut  douter,  &  jamais 
Avicenne  n’a  voulu  dire  le  contraire,  peut-eftre 
a-t’il  bien  creu  qu’on  ne  meurt  pas  precifément  ; 
pareeque  la  moüelle  eft  coupée,  &  mefme  em¬ 
portée  ,  ce  que  je  crois  auffi ,  &  Albucafis  appuyé 
ma  croyance,  par  l’Hiftoire  qu’il  raconte  de  c& 
jeune  homme  de  trente  ans  ,  qu’il  guérit  d’vne 
carie  qu’il  avoit  à  l’os  de  la  cuiffe  dans  laquelle  la 
moüelle ftuta, laquelle  fe  remet  &  fe  régénéré 
par  fuccellîon  de  temps  '?  mais  qu’vne  partie  du 
corps  ne  puifle  pas  mourir  fans  que  la  perfonne 
meuçe,  lors  que  les  canaux  par  lefquels  la  vie 
luy  eftoienc  communiquée  font  tout  à  fait  cou¬ 
pez  ;  celt  vue  chofe  qui  ell  contraire  à  la  raifon» 
a,  l’experience ,  &  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
dans  noftre  difeours  general  des  playes ,  m’eftanc 
avis  qu’on  peut  direàjulle  tiltre,  quequandplu- 
fieurs  parties fîmilaires  font  coupées  ,  dont  la  re- 
prifeeft  impoflible, félon  Galien  au  troifiémede 
l’Art  :  On  peut  auffi  dire  que  c’eft  vne  incifion 
organique,  c’en  à  dire,  faite  dans  vne  partie  or¬ 
ganique  ,  foit  qu’elle  foit  grande  ou  petite  ;  mais 
prenez  foigneufement  garde  que  quand  voué  au¬ 
rez  àfaire  l’extradlion  de  quelque  portion  d’viî 
os  bleiré,  vous  nelafafliez  pas  ny  trop  precipi-* 
tément ,  ny  avec  vn  grand  effort  j  car  vne  opera¬ 
tion  faire  de  cette  maniéré  ne  ferolt  pas  exempte, 
ny  de  convulfion ,  ny  de  rêverie ,  ny  de  fièvre  ,  Sc 
mefmes  il  s’y  pourroit  faire  à  la  fin  quelque  fiflu- 
le  ,à  ce  que  dit  Avicenne  dans  fon  Livre  quatriè¬ 
me  >  il  vaut  donc  mieux  différer  l'extraélion  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  &  lailTer  agir  la  natute ,  en 
J’aydant  parl’application  des  remedes  attraâifs, 
que  non  pas  les  arracher  de  force  Çc  trop  roft, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  en  parlant  de  l’cXÿ 
«ta*ion  des  flèches. 
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Parmy  toutes  les  intentions  generales  ,  &  qui 
font  communes  à  toute  forte  de  playes ,  il  en  faut 
particulièrement  choifir  quatre  pour  le  traite- 
^lent  de  celles  des  os.  La  première  elt  apres  avoiç 
tiré  les  corps  étrangers  &  les  efquilles  s’il  y  en  a, 
<l’approc>}erles  parties'feparées  .  iSc  de  faire  vne 
bonnecouturejqui  defeende  8i  pfpine  profonde-  ■; 
îïient  dans  les  chairs  blefftfes  :  La  fécondé  ell ,  dç  i; 
|aire  choix  des  rémedes  defquels  on  fe  doit  lervir 
pour  ces  fortes  de  playes,  La  troifiéme  eftjde  faite  j 
vn  bandage  avec  lequel  on  puiil’e  penferla  playe,  1 
fans  pourtantle  défaite  ,&  fans  lever  les  appuis  i 
ou  les  âtéies  qui  fervent  d’appiiyà  la  partie.  La 
quatrième  cft  ,  d’ordonner  vn  bon  régime  de  vi-  i 
vre,  qui  foit  propre  poutfaire  venir  le  calus  ou  le 

flore  farcoïdç,  apres  qu’on  fera  alTeuré  qu’il  n’y, 
urviendra  point  d’inflammation  ny  d’autres  ac- 
cidens  fâcheux. 

Nous  avons  expo'é la rnaniere  de  fatisfaife  à  la 
première  intention  .lors  qu’en  parlant  du  traite, 
ment  des  playes  en  general ,  nous  avons  auffi  par¬ 
le  des  coutures  &  on  prouve  par  laraifon  fui  van, 
te  J  que  dans  celny  de  ces  playes  icy  >  la  couture 
fell  vtile:  tout  ce  qui  contribue  à  rapprocher  les 
parties  feparées>  à  les  contenir  dans  cét  elta? 
quand  on  les  y  a  mifes ,  &  à  l’entretien  de  leur 
tempérament  naturel,  ell  vtiledansle  traitement 
des  playes  des  os,  fuivant  la  Doélrine  deGalieiu,  j 
aufixiémedela  Méthode,  &  comme  nous  le  di-  .  i- 
rons  apres  vn  peu  plus  au  long  :  Or  eft-il  quela 
coutureapporte  toutes  ces  vtiJitezj  pa'rcequela  j 
chair  rapprochée  par  la  couture  contient  toutes 
les  autres  parties  plus  prés  les  vnes  des  autres» 
Jeurfertcommed'vn  bandage  &  d’vn  appuy,  Sç  | 
cm pefche  que  l’air  n’akere  pas  l’os, à  quoy  l’on  j 
doit  prendre  garde  fur  toutes  cfaofes  i  doneques  ^ 
la  couture  eft  neCeiîairedans  ces  playes  icy,  &  j 
tres-vtile  pour  leur  guerifon,  c’eft  le  fentimenr 
de  Galien  au  Livre  déjà  allégué  ,  où  il  affeure 
qu’Hypoctate  ordonne  pour  ces  playes  icy  le^ 
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înermés  remedes  que  pour  les  playes  fariglantes  : 
Or  jl  elt  certain  qu'vn  des  principaux  remcdeS 
des  playes  langlancesc’elt  la  couture,  doncque» 
elle-  y  fera  trcs*propre  >  ce  qui  eli  conforme  à 
Avicenne ,  à  Halyabbas  5  &  à  Albucafis,  qui  tous 
l’ont  approuvée  &  ordonnée  :  Guilleaurnede  Sa- 
Jicet,  Theoderic  >  &  Henry  font  dans  ce  fenti- 
ment,  encore  bien  que  Lanfranç  ait  fait  vne  réglé 
generale  pour  toutes  les  playes  qui  ofFençcnt  les 
os  ,  par  laquelle  il  deffend  de  permettre  qu’oti 
laiffe  jamais  reprendre  ou  confolideV  la  chair  def- 
fus  l’os  J  que  premierernentros  nefoit  toutàfaic 
réparé;  mais  comment  veut-il  qu’vn  os  fe  re¬ 
prenne  ou  fe  repare  fans  la  chair  qui  le  couvre? 
n’eft- ce  pas  d’elle  que  fort  la  matière  de  laquelle 
ce  forme  le  calus  >  pour  moy  je  le  crois,  6c  je 
fuis  perfuade  qu’il  n’y  a  rien  qui  puiffe  nourri^ 
0’vne  vraye  8c  légitime  nourriture,  qüc  ce  qui 
pafle  de  l’cltomac  au  foye,&  du  foye  dans  les  vei¬ 
nes  r^panduêspat  toute  la  chair,  8c  de  la  dans 
les  os  j'  comme  Galien  l’a  enfeign^  dans  tousleS 
Livres  des  facultez  naturelles  :  Il  faut  donc  per- 
mettrè  que  ces  fortes  de  playes  fe  remplilTentde 
chair,  laquelle  vous  rendrez  idure  par  des  reme¬ 
des  deffaichants ,  afin  que  le  calus  s’engendre  j  8c 
que  la  peau  s’endurcilTe  5  parce  qu’autremcnt  la 
cavité  qui  eft  d’ordinaire  dans  ces  playes  ne  le 
remplira  pas  ;  comme  il  eft  dit  au  Chapitre  fé¬ 
cond  du  troifidme  de  la  Méthode. 
cOn  fatisfait  à  la  fécondé  intention  de  cette  façon, 
Apresque  lacoutureeft  faite  ,  on  doit  mettre 
vne  tante  dans  la  partie  qui  va  le  plus  en  pantc, 
afin  que  s’il  y  avoir  quelque  corps  étranger  de¬ 
dans,  ou  des  petits  éclats  d'os ,  ou  quelque  fanie» 
ilspeuffent  fortir,  puis  on  appliquera  deffus  pen¬ 
dant  les  premiers  jours  la  poudre  deftineeà  con- 
ferver  les  coutures ,  battue  avec  vn  blanc  d’œuf, 
&  aprés^  l’agglutinatif  ou  incarnatif  ordinaire, 
cofflpofe  de  lamefme  poudre  8c  d’vn  peu  de  tHe- 
^ébentine^  gt  enfin  les  autres  remedes  que  vous 
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jugerez  neceffaires  5  fans  oublier  la  tante  tremîl' 
p^danslemielrofat,  avec  lequel  on  meflerala 
poudreincarnatJve  de  myrrhe,  laquelle  fuivant 
Avicenne  con  tribuë  ex  trem  entent  à  faire  venir  la 
chair  fur  les  os  decharnez  De  forte  que  fi  l’os  eft  fi 
dé'couverc,  il  faudra  mettre  deffus  de  cette  pou-  ■ 
dre  avec  des  meches  faites  de  charpie,  &  couvrit  : 
coürd’vn  bonemplallre&d’vneetoupadc  trem- 
pëe  dans  du  vin  chaud.  '  Ij 

La  troifiéme  intention  s  execute  de  cêtte  maJ  U 
niere ,  fi  l'os  eft  tout  à  fait  coup^ ,  aprc's  avoirfaic  | 
Jacouture  qui  y  fera  necelTaire  j  on  envelopeU  | 
comme  Rhafis  l’ordonne  toute  la  partie  à  la  R 
referve  de  la  playe,  d’vn  double  linge ,  lequel  b 
pendant  les  premiers  jours  fera  trempe  dans  des  | 
blancs  d'œufs  ,  &  pendant  les  fuivans  dans  du  i 
gros  vin  chaud ,  faifanc  apr^s  vn  bon  bandage  i 
avec  des  bandes  larges  &  longues  à  proportion  de  k' 
la  grofleur  &  de  la  longueur  delà  partie,  en  corn*  L 
mençant  par  l’extremitéde  la  partie,  &  condui-  I 
fant  les  circonvolutions  jufques  pr^s  de  la  playe,  1 
on  pafiera  la  bande  parla  partie  qui  luy  eft  oppo-  I 
fée  ,&  la  roulant  en  montant  vers  le  corps,  on  la  3 
tenverfera  ife  ramènera  en  bas,  en  la  tournant 
jufques  à  ce  qu’elle  foit  tout  auprès  de  la  playe,  ' 
&  lors  on  la. faira  pailér,  par  la  partie  oppofèe, 
deflus  l’autre  qui  a  demurè  en  montant  ,afin  delà 
conduire  jufques  au  mefme  endroit  duquel  elle 
èftoit  partie,  &  là  on  la  coudra  par  fon  bout  avee  î 
fon  cOrnmencément,  &  par  cèt  ordre  la  playe  de-  li 
meurcra  découverte  ;  après  quoy  on  mettra 
deux  ou  trois  petites  allelles  polies  &  bien  jufteî 
à  la  partie ,  elles  feront  couvertes  &•  garnies  d’vn 
Jinge  propre  &  net, par  ce  moyen  elles  ferviront 
d’appuy ,  l’appareil  fera  fait  d’vne  telle  manie-  , 
reque  la  playe  n'en  reliera  pas  couverte ,  on  au- 
ravne  fécondé  bande  pour  contenir  les  allelles, 
qu’on  ne  lèvera  point  jufques  à  ce  que  la  playe 
foitgueriç,à  moins  qu’on  y  fût  obligé  par  queN 
que  grande  douleur ,  ou  par  vne  forte  demangaij 
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foi! }  ou  par  vne  tumeur  ou  fupp»ratfon  confidé-  ■ 
râblé:  queîqu'vn  de  ces  accidejis  furvcnoic-, 

il  faudroit  agir  comme  nous  l’avons  dé^a  dit  fur  la 
fin  du  dîfcoucs  general  des  playes.  On  couvrira 
par  dehors  la  partie  blelfce  d’etoupes,  8c  pourla 
porter  dans  vue  parfaite  guerifon  on  la  mondifie- 
ra ,  on  la  dtflaicbera  ,  on  la  penfera  tousjes  jours, 
&  on  la  bandera  com!).e  on  a  accoûtume  de  faire 
pour  les  autres  playos. 

Quelques- vns  fe  lervét  dans  cetté  occafion  d’vu 
glolfocome  >  comme  nous  l’avons  d^a  dit  dans 
le  traitement  dès  playeS  des  parties  rierveufes  j 
c’elt  rne  certaine  machine  faite  de  deux^ plan¬ 
chettes  8c  d’vne  boule  rondejdontonfefert  pour 
les  fiJayesde  la  main,  dans  lefquelies  il  la  faut 
contenir  plféc  6c  fermée,  ou  d’vn  bois  plat  jquand 
on  s’en  fert  pour  contenir  la  plante  des  pieds ,  on 
le  lie  pardelTus ,  8c  on  continue  de  s’en  lcrvir  }uf< 
ques  à  la  parfaite  guerifon  du  malade. 

Pour  là  quatrième  intention ,  nous  n’en  difonS' 
lien  icy ,  remettantd’cn  parler  au  traite  des  fra- 
âuresjHon  plu  s  que  dès  durerez  qui  reftencapre's 
quelques  folutions  de  continuité,  mefmemenc 
après  les  fraélures  racommodéesjdefquclles  nous 
parlerons  an  Chapitrelixième.én  traitant  de  1» 
goutte  8c  des  maladies  des  jointures  j  ou  dan» 
noftre  Antidotaire. 
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tiu  truitement  farticulier  des  fUyes  faij^ 
tes  dans  les  f  arties  organiques  ^ 
compoféeSé 

QVoÿ  que  Galien  riy  Avicenne  n'ayent  paS 
èxpreflfement  enfeigné  les  différantes  ma» 
tûeres  de  traiter  les  playes  qui  font  faites  dans  le^ 
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partiei  organiques  extérieures,  à  la  ('eferVedij 
celles  de  la  telle  &  du  ventre,  pourtant  commé 
11  y  en  a  qui  furviennen  t  encore  à  plulieurs  autres 
J>arties  de  riiefme  ordre ,  félon  la  divifion  qui 
nous  èn  avons  ddjadonn^,&  que  cès  playesde- 
inandent  d’eftre  traitées  en  plu/ieUrs  façonsdif-  ■ 
f'erentes,  tant  pour  les  bandages,  coutures,  8ç 
jîtuationsjque  pour  lesinttruinéns  propres  à  bieii 
opérer, §{•  pour  divers  remedes  necelïaires qu’il  ( 
fau  t  trouver  &  appliquer  j  car  ce  font  les  partiel 
organiques,  die  Galien  au  lîxiéme  dela  Methodej 
delquelles  on  tire  toutes  ces  indications ,  de  mef- 
me que cellededèlîaicher fe prend  delà  fubltan-; 
cédés  parties  fîmilaires,  ("car  enfin  il  y  a  quatre 
indications  qui  font  prifes  de  la  nature  des  par¬ 
ties  jcomrtie  nous  l’avons  d^ja  remarqué  dans  la 
Dodirine  fécondé  des  Appllhemesî)  cela  rti’obli. 
geen  faveur  des  jeunes  Chyrurgiens,  pourlef- 
quelsj’ay  principalement  compofé  ce  Livre.  de  ; 
traiter  icy  en  particulier  des  plaÿes  qui  blèflçnt  ij 
les  parties  organiques  ,  ayant  traité  dans  la  Do-  | 
dtrine  precedente  de  celles  qui  offeiiçent  les  par-  ( 
lies  fimilai res.  le  vay  donc  premièrement  parler  ^ 
des playes  delà  telle. 


Hes  fUyes  de  là  iefiei, 

La  telle  eft  affez  fouvent  blefl^e  par  quelque  • 
incilîon.ou  par  quelque  contufîon  5  ces  deux  i 
fortes  de  folutions  decontinuitdfonttantollfans  ■ 
fradluredu crâne  ,  &  tantolt  avec  fraélure, pene- 
trenteounon  penetrente,  grande  ou  petite  ,lim- 
ple  ou  compol't^e,  &  accompagnée  de  plulieurs 
accidens,  comme  de  douleur  ,  d’infl  -mmation  ,  . 
de  tumeur,  &  de  quelque  ofFence  des  miembranes 
qui  enveloppentle  cerveau  :  ce  font  les  divifionS 
gencralesdes  playes  de  telle  ,  voicy  les  particu¬ 
liers.  P  arm  y  celles  qui  pénétrent  §ii  quj  font  fai- 
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tes  parîncifîon  ,'qHelqi.«s-vnes  font  fans  deper* 
ditioh  dé  fubftance ,  &  quelques-autres  avec  de- 
perdition  ,8c  tant  les  vnes  que  les  autres  font ,  ou 
égalés  8c  pknieres ,  ou  inégales  ,  raboteiifes ,  8i 
remplies  d'efquilles  d’os  ,  tantoft  faites  fur  le 
fommetdela  telle,  5c  tantoft  fur  les  collez.  Entre 
les  playes  pénétrantes  du  crâne  faites  par  cuntu- 
fion  avec  fraélure,  quelques- vnes  font  petites, 
ne  faifant  aucune  compteflion  ny  picqueure  au 
cetveauj  8c  il  y  en  a  d’autres  qui  fotit  grandes  qui 
le  compriment  8c  le  picotent  incelfammentsC’eft 
Au  fixiéme  Livre  dePaul  Æginete  au  Chapitre  de 
ïafiadturedu  crâne  ,  que  nous  avons  tire  ces  pro¬ 
pres  différences,  des  playes  de  telle,  Galien  n’a¬ 
yant  fait  mention  au  fi'xicme  de  la  Methpdeque 
des  playes  qui  âvoient  dettes  copfiderables  diffé¬ 
rences,  comme  de  la  grande  fraÂure  lim  pie  faite 
fur  le  haut  de  la  telle,  ou  dans  ces  collez. péné¬ 
trante,  nes’eftant  pas  fouci^ des  petites  fraélu- 
res ,  8c  ne  les  ayant  regardées  que  comme  des  fm- 
preffionsoudeslieges,  que  les  inftrumens  ouïes 
armes  dont  on  frappoit  lailfoient  ou  faifoient  fur 
ces  parties  ;  il  eft  bien  vray  qu’il  y  a  parlé  alFez 
exaélement  des  grandes  contulîons, comme  nou» 
verrons  apres  :  A  toutes  ces  différences ,  Albùca. 
fiscn  ajoute  vn  autrei  à  fçavoir, celle  dans  I  aquel- 
ie  l’os  du  crâne  ell  enfoncé  vers  le  cerveau  de 
telle  force,  qu’il  paroift  vne  cavité  femblâbleà 
celle  qu’on  fait  à  des  pots  d’ellai.n  ou  de  cuivre, 
quand  on  les  frappe  rudement,  elle  eft  ordinaire 
auxteftes  des  petits  enfans.  Quelques  vus  infe- 
rentdes  paroles  d'Avicenne  au  Livre  quatrième, 
qu’il  y  a  encore  vne  autre  différence  des  playes  de 
telle  ;  à  fçavoir ,  celle  dans  laquelle  il  n’y  a  point 
dé  fra^ure  dans  la  partie  frappée  ,  mais  bien  dans 
celle  qui  luy  eft  oppoféeîPaul  la  rejette  pourtant 
dans  le  Livre  fixiéme  de  faChvrurgie.Sc  Avicenne 
femble  n’avoirenegard  qu’aux  playes  faites  dans 
les  chairs  par  incifîon  ou  contufion ,  8c  «fsu’aux 
fraélures  accompagnées  de  playes  en  la  chair,  o< 
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^uî  font  fans  phaye,  ayant  compris  toutes  Iç^dif-* 
différences  que  je  viens  de  rapportèr  fous  les  div£ 
fions  generales  des  fraélares- , 

Lesfnefmescaufes  qui  font  toutes  Ifes  autres 
playes  J  font  aufif'ceiles  de  la  telle»  8c  comme 
nous  les  avons  rapportez  dans  le  difcoursgene»  f, 
ral,  nous  ne  les  répéterons  pas  en  ce  lieu.  ' 


Des  fignes  diagnoftics  des  fUyes  de  U 
tejle. 

JT.  y  en  a  de  plufîeurs  forj;es;  car  les  vns  fervent 
à  faireeon'noiftre  la  frââure  du  crâne ,  les  au¬ 
tres  l’inci:  on  de  ces  membrahes'<i^‘u  du  cerveai 
mefme.lesaucressilfe  forme  quelque  apofthe- 
me  ,  &  d  autres  s’il  y  a  quelque  matière  qui 
defeendantou  pâlfant  au  travers  des  futures  dg la 
telle  ,  ou  deS  fentes  qui  font  contre  nature  dans 
ros'j  comprime  8c  offence  les  membranes  8c le 
cerveau  qtt'eries  ehvelopent.,, 

Les  lignes  dedafradlure  du  crâne fe  tirent  priii.’  f, 
tipalement -dè ’fept  chbfes.  lô,  Delacaufequi  .■ 
rompt  on  fràoaffe’j'  en  veuë' de  laquelle  ou  doit  . 
confiderenfi  leblèfieell  torhb^d’vn  lieu  forteller 
,  ou  s’il-â  elle  rudement  frappé  de  quelqiiè  in.  • 
llrument  malîif  ,’dur  8c  p'efant.  lô.  De  la  gran.' 
deur  de  la  folûtion  de  con  tin  uité' »  laquelle  de-  | 
mande  qu’on  eJtainine  i  lî  làcontufion  &la  plavtf  ■ 
font  grandes.'  Jè-j  'De  la  qualltc'de  la  partie  bief- 
fee  J  laq  ueile'|réiltefl  re  fort  douloureufe ,  qui  ob^ 
k'gele  blelî^d'y  porter  la  niàih  tfes.fouvenr »  & 
on  trouve  fous  les  doigts  ou  avec  lafonde  quelà 
peau  ell  moins  épaifle qu’à  l’ordinaire .  qu’elleèlï 
fe parée  de  l’os-i  8c  quand  te  malade  fouffle  forte-^  !■: 
mentou  q'ü’ilr'etientfonhaleinevon'vbitfortirl  j: 
travers  la  fante'ded’os  quélque'humtditéboürllbi  f 

*iâte.i|v,Des  accid^ns  qui  lurviennêtinçontinan®  Fi 
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-^tncrapopUxie.vn  grand  affoupjffeméTjrapho-  ' 

nie  ou  perte  de  la  parole,  le  vomiffem  ét-5ô,DUioa 
que  la  telle  rend  fi  on  frappe  deflus  doucement 
avec  la  fonde  5  car  fi  la  telle  ell  calTée  el  le  rend  vn 
fon  vn  peu  fourd  &  obfeu.r  comme  d’vn  pot  cafl'ej 
&  fi  elle  ne  Tell  pas  ,  le  fon  ell  clair  &  refonant. 
gà ,  Du  craquefement  des  dents  5  car  fi  le  malade 
tient  vn  fil,  entre  fes  dents  ,  que  dVne  main  il  le 
•fcande,  &  de  l'autre  qu’il  frappe  delTus  ,  il  enten¬ 
dra  craqueter  les  os  rompus,  &  s’il  tache  de  cou- 
per  avec  les  dents  le  nœud  d’vne  paille  ,  ou  quel*-  «  in  autré 
que  corps  dur ,  il  en  fera  tres-incommode'.  70,  De  fignedansle^ 
J'efpreuve  qu  pn  fait  avec  l’ancre  ou  avecle  ma-  ctnques 
liiequ’on,3ppliquefurros5  car  s'il  eft  fandu  ,  les  d’Hypocrate 
ibords  de, la  fante  demeurent  colorez  de  noir  fi  on  cf} 
y  a  mis  l’ancre,  8c  fi  c  eft  du  mallic,  on  le  trouve-  ponant  à  et 
ta  plus  defiaiebé  dans  l’endroit  qui  couvroit  la  deenîer ,  civf 
fente  que-non  pas  ailleurs  :  ces  deux  lignes  font  Hveutonori 
des  plus  aiTeurez.  '  ,  dûnnci 

Lqs  lignes  de  l'incifîon  des  membranes  fe  pren-  therde  cha- 
aent  auffi  de  plufieurs  endroits-  ib.  De  ladou-  auemachoirt 
leur  lo.  De  ce  que  dds  le  commencement  il  fur-,  i^tronc  d' -vn 
yiehe^vn  grand  e'bloüilTement  j  quelque  vertige,  jfphedele, 
&d'autres  fâcheux  aocidens.  30,  Delà  couleur  ^  fi  on  tn- 
du  vifage  &  des  yeux  ;  carie  vifage  devient  rou- 

f;e  8c  couvert  de  pullules, les  yeux  font  etincel-  cefi-unfignt 
ans.ilsfqrtentprefque  hprsdela  telle,  ils  rou-  „„o  /%, 
gilTent  Ks’obfcurcillent,  ôufe  couvrent  de  nua-  ^ 
ges»  40,  Parles  chofesqui  fartent  du  dedans  au  -p-aré 
dehorsjcomme  fi  on  rend  du  fang  parles  oreilles,  c^kU 
par  le  nez  ,& parla  bouche.  5o ,  Parl’ofFence  de 
toutes,  les  facultez  principales  qui  regiflènt  le  fiane, 
corps; carie  malade  ne  fe  peut  remuer  qu’avec  ^ 
beaucoup  de  peine,  il  a, la  parole  empefehée  j-il 
eft  toupalTommè  8c  prefque  fans  fen riment,  il  â  la 
fièvre  ,ilfriiTonne,fonfommeileft  interrompu  8s 
très- fâcheux  ,  il  n’a.  point  d’appetit,ilâdes  nau- 
fles  frequentes, quelque- fois  il  vomit ,  il  a  le  ven-» 
^eparelTeux  8c  ne  pifle  que  difficilement. 

^  Les  lignes  de  l’incifipn  du  cerveau  fe  prennent 
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auffi  de c-ertain's  chefs.  lo.  De  ce  qui  fort;  caê 
ordinairement  c’eft  vne  fubftance  épaiffe ,  ronde, 
faite'en  forme  de  pilules ,  moüelleufe,  &  non  pjs 
purulente.  20,  Del’ofFencedes  facultez  anima- 
■les  principalement  i  car  fi  k  devant  du  cerveau 
eft  blefl^ ,  la  raifon  fe  trouble  &  fe  perd,  &  fi  c’eft 
lederriere  la  mémoire  en  pacit,  &  ces  accidens 
font  accompagnez  d’vne>fiupeurconfiderablej& 

d’vneforte  refverie.' 

Les'fignes  par  lefquelles  on  cotinoic  qu’il  va 
furvenir  aux  playes  internes  de-  la  telle  quelque 
iinflammation  ,  fe  tirent  de  pluficurs  endroits, 
là  De  la  tumeur ,  caries  membranes  fe  gonflent, 
s’enflent  &  débordent  hors  dei levres delà  playe, 
elles  font  rouges.  8e  enflammées,  8e  ne  battent 
point,  Les  yeux  du  blelTe  font  ordinairement 

rouges  ôi  enflés,  ils  femblent  fortir  de  fa  telle, 
ils  font  remuants  8e  hagards.  30 ,  Le  malade  à  la 
fievre,  8e  il  s’agite  beaucoup.  405,  Les  facoltÂ 
animales  font  toutes  offencées  ,  leblelTé  rêve, il 
a  des  convulfions  8e  devient  enfin  phyeiietique. 

'  -  Oijandaux  lignes  qui  ferveiità  découvrir, s’il 
y  a  qâelque  mâtiere  qui  verfe  Sefeglilfe  furlés 
membranes.  Sefurla  lübftance  du  i:erveaü,qui 
les  prefle  8e  les  oftence  ,  il  faut  les  prendre  dei  , 
melmes  choies  dont  on  tire  ceux  del’incifion  des 
membranes ,  il  ell  vray  qu'ils  viennentpeu  à  peii  : 
dans  cette  retïcoïitre. 


Des  fignes  frcmftics.  ■ 

Tous  les  Authenrs  d’vn  commun  accorddT-  ' 
(eut  que  la  fratfture  du  crâne  ell  perilleufei 
l’incifion  du  cerveau ,  la  corruption  8c  la  bJelTeu-, 
rc  de,',  membranes  qui  le  couvrent  fontmortelles  : 
del’advis  mefmCd’Hypocrate  ,  fi  cen’ell  qu’elles  | 
foient  petites' 8e fbtt  legeres  dit  Galien,  8enoui  | 
l’avons  çp tendu  de  la  forue  en  rapportant  en  gs: 
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■  jieral  les  pronoftics  des  playes.;  & c’eft  ponr  cela 
que  tous  ces  mauvais  accidânts  qui  furviennentj 
commela fie vre aiguë,  le tretnbiement ,  lacpn- 
vulfion  ,ledeIire,Tesfincopes  ,1a  perte  delà  pa¬ 
role  ,  Teminance  des  yeux  ,  leur  (ortie  hors  la' 
telle,  leur  rougeur- ,  les  ebloüilTemens ,  les  re¬ 
gards  de  travers  font  fort  à  craindi'e  &  font  mor¬ 
tels,  principalement  s'ils  durent  long-temps  iSc 
fansfe  ralacher.  Auicenne  ajoute  à  cecy  &  dit 
dansfon  Livre  trofi^me  où  il  mite  des  playes  de 
la  telle,  &  de  l'incifion  ;  que  dans  les  bleli'ures 
pénétrantes  jufques  aux  membranes  du  cerveau, 
il  furVient  paralifie  ou  vn  certain  relâchement  du 
colldde  la  playe  ,  &:  vne  convulfion  ou  tenfioti 
dans  lecolldoppofire,  ce  que  Guillaume  de  Sa- 
licet  dit  aulli  en  ces  termes.  Lots  que  la  pattiç 
droite  ell  blelT^e ,  la  paralifie  furvient  à  la' gau¬ 
che,  &  tout  au  contraire  ,  parce  que  les  nerfs 
qui  Lnt  portés  dans  le  collé  droit  prennent  leur 
origine,  &  leurs  racines  du  collé  gauche  ,  &  ceux 
dugaucheles  prennentdu  droit  -  maisvoyes  ie 
vous  prie  fi  le  texte  de  c’eflAutheur  dic  formeie- 
ment  cela,  &  confultés  vn  peu  attentivement 
furce  point,  ce  que  Galien  dit  au  Livre  fécond 
■des  maladies  &  des  firnptomes. 

Dans  les  fradtures  du  crâne  Roger  luge  qu’on 
doit  attendre  jufques  à  cent  iours  avant  rien  pro-  ■ 
noncer  de  pofîtif  fur  les  accidans ,  &  l,es  mauvais 
fuccezqui  enpeuventarr  ver, les  jurifconfultes 
pourtant  ne  vont  pas  au  delà  de  quarante  iours,, 
par  ce  que  c’ell  le  dernser  terme  des  maladies 
aiguës:  Suivant  les  quatre  Maillres  on  va  juf 
quei  au  quinziéme  .qui  e(l  le  terme  ordinaire  des 
maladies  aiguës.  La  couleur  noise  delà  dure  me- 
re  qu’on  ne  peut  ny  olter  ny  mondifier  avec  le 
miel,  eft  vn  ligne  niorrel.dit  Pau|  ;  la  fraélure 
du  craneell  à  craindre  dans  la  pleine  Lune,  dit. 
Roger.  Lorsqu’on  travailleà  confolider le  crâ¬ 
ne,  s’il  paroit  vne  chair  rouge,  e’ell  vn  tres-bon 
figne:  Dans  les  playes  de  la  telle  quand  il  n  y  i 
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qu’vne  petite  tumeuc,que  Ja  fanie  eft  bien  cui’tte, 
ce  font  de  fort  bonnes  marques  «mais  fi  la  tu¬ 
meur  ett  grande ,  &  qu  elle  arrive  à  difparoiftre 
fans  caufe  manifelle  ,  c’ett  vn  figne  pernicieux} 
dans  les  fraétures  de  la  tefte  on  ne  doit  pas  efpe- 
rer  que  le  callus  fe  fafle  que  dans  trente -cinq 
iours  J  encore  fera-t’il  foible  tendre. 


La  mapiere  de  traiter  les'  fraâîures  de, 
la  tefie, 

LEs  fentiibens  difFerans  des  Autheurs  fur  la 
Méthode  de  traiter  les  f'raélures  de  la  telle, 
témoignent  allez 'qu'il  y  a  beauc*up  de  peinç 
pour  s’en  bien  acquiter.  Galien,PauLHalyabbas, 
Auicenne  ,  .Albucafis  ,  Roger,  lamier.  Brun, 
Guillaume  de  Salicec,  la  tnoinsqu’onleurimpo- 
fe ,  femblent  ag;r  indiflerament  dans  toutes  les 
efpeces  de  fradlures  de  tefte, découvrant,  rafant, 
trépanant ,  arrachant  les  çs  auec  certains  inftru- 
mens  de  fer,  fondas  fur  cette  opinion  communes 
qu’il  eft  neceffaire  de  découvrir  &  de  c'ouperl’os,  j 
afin  que  la  fanie  virulante  qui  fe  peut  amaflerdet’  ( 
fous  lecrane  puiffeeftre  nettoyee  Scdeflech^e. 

Il  y  en  a  d'autres  comme  Maiftre  Anferindela  . 
Porte,  quelques  Chyrurgiens  de  Padouë  ,  & 
prefque  tous  les  François  &  Anglois  qui  fuivent 
me  autre  Méthode  ;  ils  s’attachent  à  incarner  & 
à  confolider  par  des  emplaftres ,  par  des  potions, 
par  l’vfage  du  bon  vin  8c  par  Je  bandage ,  fe  fon¬ 
dants  fur  l’opinion  commune,  qui  dit  que  fi  on 
peutvuiderou  epuiferle  pus  fans  toucher  à  l’os, 
qu’on  agira  beaucoup  mieux,  &  plus  av'anrageu- 
fement  pour  le  malade ,  ce  qui  S’exécutera  bien 
par  l'vfage  de  ces  remedes.  parce  que  fuivant 
cetceMethode  il  ne  s'y  en  engendrera  point, &  on 
empêchera  qu’ilny  en  vienne, que  s’il  fi  en  engen¬ 
dre, ôn  le  aaondiHcta,  OH  le  deft^ichera,  mais  en 
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fuivaiit  la  précédante  on  nefçauroitavoirempe- 
,  çhé  qu’il  ne  s’y  en  engendrât. 

Quelques -vns  comme  Iheoderic.  Henry  &■ 
lamranc  lequel  entre  tous  les  autres  à  mieux 
parléde.cettemstiere  ,  tachent  de  garder  vn  cer¬ 
tain  milieu  entre  les  deux  précédantes  façons  de 
traiter  Jesfradlures  5  mais  auec  cela  ils  ^giflent 
çiifFerament  J  car  Theodetic  incarne  Içsfraéhires 
nouvelles  îvec  de» potions  j  avec  du  vin  ,  &  des 
eHoupes  ;  Henry  fait  Je  mefme  avec  l'on  em- 
plaftre,  mais  fans  fefervir  de  potions  ,  tous  les 
deux  trépanent  &  relèvent  les  os  rompus  aprds 
quatre  ou  cinq  iours  corne  ftifoieut  nos  Anciens 
Mafllres  les  vieilles  fradèures.  Lanfranedans  rou¬ 
tes  les  fraâii  res  s’attache  à  les  confoliderj  en  ap¬ 
pliquant  deffusdes  meches  trempdesdans  deux 
parties  d’huile  rofat  &  vne  de  miel,  mettant 
dellusle  mondificatifeompofé  de  farine  d’orge> 
de  miel,  de  cire,  de  refine,,  avec  la  poudre  cé¬ 
phalique  ,  fi  cen’ell  en  deux  rencontres  danslef- 
quellesil  rugine,  ilrafcle, il  Q,uvre,  il  trépané, 
il  releveles  os  ;  La  première  eft  quand  l’os  preffe 
le  cer  veau,  &  la  fécondé,  lors  qu’il  le  pique;  Os 
derniers  Antfeurs  appuyencleur  procedd  furie 
fondement  des  deux  autres  méthodes,  ajoutant 
que  dans  les  operations  qui  fefont  avec  lesinftu- 
ments  neceifaires ,  il  y  a  beaucoup  de  dangers  qui 
furviennent  à  caufedes  approches  de'l’âir  qui  pû  t 
altérer  l’os  &  le  cerveau,  de  la  douleur  qu’on  en-, 
dure  pendant  l’openation  ,  &  de  l’inf[3mma.rion 
quel’aif  &  les  vives, douleurs  peuventexciter.  , 
Pour  moy  voyant  ces  contrarietez;  de  fentl- 
inensparmy  nos  Maiitres.  ienefçauojs  à  quoy 
m’en  tenir,  tandis  que  j’eiiois  jeune  ,&  encore 
novice  dans  la  Chyrurgie;  mais  aprt^s  avoir  bien 
pefé  toutes  les  façons  d’agir,  les  operations,  les 
nouvelles  expériences  ce  que  les  vns  ont  dit 
contre  les  autres,  j'av  tenu  pour  fufpedfs  tous 
ceux  que  j'ay  trouve  difeordans  ;  caronnedoit 
jamais  abandonner  l’opinion  de  plufieurs  bons; 
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Autheurs  J  pour  fuivre  cellé  f  vn  ou  de  deux  qu{ 
fe  font  mis  à  l'écart  des  autres»  comme  il  ell  dit 
au  Livre  des  Aliments;  il  n’eft  .pas  mefme  jufte 
d’en  croire  à  vn  feul  contre  tous  les  autres,  à 
moins  qu’il  y  ajt  quelque  demonltration  con. 
vaincante  pour  nous  peiTuader  ,  &  Halyabbas  s 
dans  fon  fécond  difcours  de  la  fécondé  partie  de  | 
la  difpofition  Royale  dit  qu’il  y  a  plus  de  fcure-  1 
te  à  fe  fervir  des  remedes d^ja  trouvez, que  non.  l 
pas  de  ceux  qu'on  expérimente  nouvellement:  | 
car  en'faifant  l’experience  de  quelques  remedes  I 
furie  corps  des  hommes,  on  met  les  malades  en  | 
danger  de  leur  vie  ,  &  dans  ces  rifques ,  il  vaut  | 
mieux  s’en  tenir  à  la  méthode  ordinaire  ,&  fui-  | 
vre  le  chemin  battu  :  c’eft  pourqudy  avec  l’ayde  | 
de  Dicuje  ne  m’ecarteray  pas  beaucoup  de  celuy  ^ 
que  Galien  à  tenu ,  lequel  ell  le  mefme  qu’Hyp-  vj 
pocrate  nous  à  montre  ,  comme  il  l'afleure  au  [. 
MxidmedelaMethode,où  il  dit  quece Princede  ü 
La  Médecine  à  compoléviî  Livre  entier  des  playes  ;! 
de  la  telle ,  danslequelil  enfeigne  tout  ce  qu’on 
doit  faire  pour  en  procurer  la  guerifon  ,  quand 
i’auray  achevé  ce  Trai  td  j’aÿ  défain  de  m’attacher 
à  te  bien  interpréter  &à  le  coitiméter:  je  ne  quite- 
ray  pointauffllechemin  ny  la  route  qu’ont  tenu 
Halyabbas,  Pau!  8c  Auicenne,  mais  en  les  expli¬ 
quant  j’accorderay  ce  qu’ils  ont  propofd,  St  ié 
î’ajulleray  avec  cequi  ell  evidant  à  nos  léns,cat 
les  demonllrations  de  MelTiéurs  les  Médecins  doL 
Ventellre  bafties  de  cette  maniéré-  le  fyay  bien 
qu’on  dira  que  ie  fuis  bien  long  fur  cette  mâtierS) 
îi 'importe,  il  faut  que  iele  fois  necelTairemétjCat 
la  ou  il  y  a  plus  de  ^iil ,  c’ell  là  qu’on  doit  agir, 
auec  plus  de  prudunce ,  &  qu’on  ell  obligd  d’ex¬ 
pliquer  touteschofes  plus  au  long  &  plus  nette¬ 
ment;  Mais  afin  que  dans  le  traitement  de  cha¬ 
que  fradure  de  la  iefle,ilnenous  faille  pas  redire, 
les  chofes  qui  leur  font  communes  ,j’ay  m’en  va. 
Vous  donner  huit  préceptes  tres-necelfairesque 
vous  obferverezlors  que  vous  aurez  à  traiter  çéi 
fortes  de  d’oluciqps  de  continuité. 
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le  premier  efl  que  les  pJayes  delà  tefte  prin¬ 
cipalement  celles  qui  font  avecfradure  du  crâ¬ 
ne  font  très- différantes  des  playes  des  antres  par¬ 
ties  J  tantà  caufe  du  voilinage  &  de  l’importance 
de  lamoüelledu  cerveau,  qu’à  raifon  de  fa  figure 
rôde  laquelle  empeche  qu’on  ne  pût  pas  bien  ap¬ 
procher  leurs  levres ,  nyquandon  les  à  appro¬ 
chées  les  contenir  par  le  bandage.corome  on  fait 
celles  des  autres  parties  bledées. 

Le  fecondelf  que  dans  le  traitement  des  playes 
delà  tefte,principalement  fi  elles  fout  grandes  on 
dojtobferver  &  garder  toutes  les  intentions  ge¬ 
nerales  defquelles  on  a  fait  mention  dans  ledif- 
cours  générais  tant  pour  les  faignées  que  pour 
les  purgation  s,  que  pour  rvfage  des  clyftetes,  ou 
de  quelque  lenitif  prins  par  la  bouche,  afin  de  te¬ 
nir  le  ventre  libre  au  blefl’é,  luy  vuidant  pour  le 
moins  vne  fois  le  iour,  les  gros  excrements  fice 
n’eft  que  naturellemêtil  allat  à  lagarderobe.pour 
le  régime  de  vivre  il  doit  elire  encore  plus  fobre 
dans  cette  rencontre  que  pour  les  playes  des  au¬ 
tres  parties  :  (^uand  il  faudra  faire  l’extraiSion 
de  quelque  corps  etranger,  on  la  faira  le  plus 
promptement  qu’il  fera  poffible  fans  excitetde 
couleur  ou  le  moins  qu’il  fe  pourra;  On  arreftera 
après  l’hemorragie  ,  on  corrigera  les  aceidans,8c 
onitaau  devant  d’eux  comme  ndus  l’avons  dé- 
ja  dit.  ^  / 

l.etroifiéme, avant  toutes  chofes  on  coupera 
les  cheveux,  on  rafera  la  telle,  l’ayant  aupara¬ 
vant  humeéiee  d'eau  ou  d’iiuile-,  avec  cette  pré¬ 
caution  d’empecher  que  le  poil ,  n'y  l’eau ,  n’y 
l'huile  n’entrent  point  dans  la  plâye  ,  car  ils  em- 
pecherqient  fa  confolidation  comme  nous  l'a¬ 
vons  déjà  remarqué}  &  poUr  prevcnirla  douleur 
&I3  fluxion  ,  on  appliquera  delTus  la  playe  vu 
blanc  d'œuf  des  le  commancenient .  &  apres  ort 
agira  demefme  que  ponrles  autres  playes .  on  les 
mondifiera  &  on  les  incarnera,  &  on  faira  de  plus 
ynliniment  aux  environs  de  la  playe  avecÜüa'» 
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gqentde  bol,  ou  avec  l’huile  rofat  afin  d’appaî- 
fer  la  douleurs  de  corriger  l'inlemperie  chaude, 
&  pour  empecher  qu’il  ne  s’y  faffe  point  d’apo- 
fthemje. 

Te  quatriémejprenez  bien  garde  à  ce  que  Tair 
•froid  n’entre  point  dans  la  playe  ,  car  comme  dit 
Hypocrate  le  froid  ellennemy  des  nerfs  ,  des  os, 
■&  des  moüelles,  &  il  ofFance  fenSbleinentles 
parties  internes  &  principales  du  corps jc’elt 
pourquoy  Guillaume  eftdavisque  durant  l’hy- 
yer  tandis  quon  penfera  vn  bleff^  à  la  tefte ,  on 
tienne  tout  proche  des  rackauts  plains  debraife, 
&  qu’on  ait  des  flambeaux  poureclairer  le  Chy- 
lurgien,  ayant  foigneufement  fait  fermer  les  fe-1 
neftres  de  la  chambre  ,  &  que  par  delTus  le  ban¬ 
dage  on  mette  vn  bonnet  tourréde  peaux  d’ai- 
gnaux. 

Le  cinquie'me  s  lors  que  le  pus.ferafait  on  pen-  , 
ferala  playe  ,  &  on  changeral'appareil  vne  fois 
pariour  durant  rhyver,  &deux  foiseneit^^:  On 
Taira. cé  changement ,  8c  on  nettqyera  la  blefleu- 
le  le  plus  doucement  qu’on  pourra  avec  ducot- 
ton.ouavecdelacharpie- 

Lefixiéme  ,  furlesmdohes  on  mettra  despe-i 
tis  lopins  d’e'ponge  molles  &  fines ,  pour  fucyer, 
attirer  8c  recevoir  le  pus  ,  de  crainte  qu  il  ne  dé. 
cendefurlecerueau. 

Lefepti^me,  qu'on  falTe  vn  bandage  ^ui  con¬ 
vienne  à  la  partie,  comme  quand  on  à  intention 
de  hafterlaconfolidation,  il  faut  qu’il  foità  deux 
xhef,  car  au  moins  il  eitincarna'tif  :  Voicy  la  fa¬ 
çon  de  Je  bien  faire  ;  qu’on  ait  vne  bande  longue 
d’vnetoife,  &  large  de  quatre  travers  de  doits; 
qu’on  la  roule  toirte  à  la  referve  d’environ  vn 
]^d  8c  demy;  Qu’on  commance  à  faire  le  banda. 

Se  par  le  ehefqui  n’ell  pas  rouie ,  raewant  la  ban- 
e  tout  du  long  du  front  tirant  vers  l’oreillcop- 
poféeà  la  playe,  &  coriduifant  la  bande  roulée 
vers  l’oreille  du  colié de  la  playe  (  fans  pourtant 
«ouvrir  les  oreilles)  &  vcnont  à  rencontrer  ce 
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Iiremier  chef  qui  eft  déjà  pofé  près  de  cette  oreil- 
e,vonsIe  contournez  &  renverfez  fur  Jabandc 
que  vous  venez  d’y  conduire  en  ferrant  autant 
qu'il  eft  neceffaire.  Le  premier  chef  qu»  n'eftpas 
lould  doit  prendre  en  bas  i  &  le  relie  doit  ellrç 
conduit  en  haut  vers  la  telle  ,  en  le  remenant 
parla  partie  pofterieure  v£xs  Je  chef  pendant  & 
fongd’vn  pied  &demy .  le  repaffant  &  Je  renver- 
fant  fur  Ja  telle  autantdefois  qu'jJle  faudra  pour 
contenirtout  l’appareil  i  apres  quoy  les  Bouloi- 

fnois  lient  les  deux  chefs  fous  le  menton ,  Se  les 
âVifîens le  coiffent  au  milieu  du  front:  Quand 
on  n’aqu’intention  de  retenirlîmplement  lès  re- 
medes  appliques  furla  playe,  on  fe  ferc  d  vn  ban¬ 
dage  à  pîuficurs  chefs  ,  lequel  on  fait  de  cet¬ 
te  façon  :  On  prend  vne  piece  de  toile  lon¬ 
gue  d’vne  demy-^une  bu  vn  peu  plus ,  large  d'vn 
tiers  moins  J  on  la  coupé  de  tous  collez,  entre 
chaque  coupeureit  y  a  vne  diltance  d’environ 
trois  travers  de  doigts  ,de  forte,  qu’il  n’y  à  que  le 
milieu  qui  relie  entier  lequel  on  pofe  fur  le  haut 
de  la  telle,  &  tous  les  chefdc  la  partie  anterieure 
on  les  retroulTe  furla  telle  J  Se  on  les  va  lier  der¬ 
rière  ,  &  les  chefs  de  la  partie  pofterieure  on  les 
retroufle  de  mefme  on  les  lie  furie  devant  &c  fous 
Je  menton.  ' 

Le  huitième  ,  lî  par  delîain  ou  parhazardil  y 
avoitdemeurequelqueefqui lie  d’os  ,  en  cas  qu’il 
n’y  ait  poin  tde  fievre  ,  on  faira  prendre  au  bleffç 
du  vin  dans  lequel  on  aura  mis  de  la  poudre  ce- 
phajique  de  pimpineîle-,  de  betoine,  de  carid- 
phillata,  de  valariane,  d’ofmonde,  y  ajoutant 
autant  de  pilofelle  que  de  toutes  les  autres' 
herbes. 

Leneufieme,  Je  bleffé  rhalade  fe  rjendra  dans 
le  #ommancement  couché  fur  le  colléqui  luy  fe¬ 
ra  le  plus  commode, &  lors  que  la  playe  viendra 
àfuppurer  il  fe  couchera  ,  ou  il  le  pencherafur 
le  collé  bleffé ,  afin  quele  pus  forte  plus  facile¬ 
ment.  apres  avoir  expofé  tous  ces  préceptes  il 
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faut  venir  au  traitement  de  (fes  playes  conforme, 
ment  à  leurs  differances. 


Des  pUyes  de  U  te  fie  f Ait  es  far  incijton- 
fans  fraStHre  du  crâne. 

SI  ces  playes  font  fîmples  &  fans  déperdition 
de  fubllance ,  il  les  fant  coudre  les  bander ,  les 
incarner,  ife  les  traiter  de  mefme  fajon  que  celles' 
des  autres  parties  qui  font  de  mefme  ordre  ;  mais 
£  elles  font  avec  déperdition  de  fubllance ,  il  faut 
travaillera  faire  revenir  la  chair,  &à  la  couvrit 
d’vnebelle  cicatrice  par  le  moyen  des  meches, 
des  poudres,  des  onguents,  des  emplailres,  & 
des  remedesdonton  fe  fert  pour  les  autres  playes 
parmy  lefquels  la  couture  eft  tres-confiderable, 
je  pleuve  que  dans  ces  fortes  de  playes  icy  , 
quand  elles  font  grandes  ,  qu’elle  y  ell  vtile  8t 
neceffaite.  Pans  les  playes  de  la  telle ,  ce  qui 
contient  les  parties  divifées  quand  on  lésa ap- 

frochées  les  vnes  des  autres,  &  qui  empefche  que 
air  extérieur  ne  lés  altéré  &  ne  les  gâte,  eft  vtile 
&n£ceftaire:  Or  ell-ilque  la  cou  titre  apporte  ces 
deux  avantages  ,  félon  Galien  au  troilîcme  dé 
l’Art,  &  dans  toute  la  Méthode  ;  doncques  la 
couture  eft  vtile  &  neceffaire  dans  les  playes  de 
la  telle  ,  faites  dans  la  partie  charnue':  Avicen¬ 
ne  l’a  approuvée  au  Livre  quatrième,  où  il  dit 
dans  les  fimplesincifions  lors  qu’elles  font  gran¬ 
des  ,  il  les  faut  coüdrô ,  8c  ca  qui  eft  encore  plus 
remarquable  ,c’e 11  qu'aulieu  allégué  II  ordonne 
qu’on  la fafle  quand  mefme  il  y  afraélure-,  Guil¬ 
laume  deSalicet,  Henry  &  Lanfrane  l’approü» 
vent  aulTi ,  q’uoy  qu’à  la  vérité  Henry  n’aiteRé  de 
c'ett  avis.que  parce  qu'il  luy  a  femblé  que  'Theo- 
dericl'avoitfuivi,  carie  trouue  qu"il  l'avoirre- 
)ettée<uflt-bien  que  l’application  de  I  huile  rofat 
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contrc-pouïtanrl’opinion  d’Auicenne  .  en  quoy 
il  s’eft  écarté  du  ban  chemin  J  puifque  cert  Au- 
theur&  Paul  l’ont  fouvant  approuvée,  tous  deux 
ayant  ordonné  d’arroiifer  d’huile  rofat  les  playcs 
de  la  telle  pour  appaifer  la  douleuï  lorsqu’elles 
i  )  vont  jiifques  au  pericrane,  &  pour  ramollir  les 
l  os  qui  font  adhérants, afin  de  les  tirer  plus  comr 

modement  Ifemefme  pouremoufler  la  pointe  ou 
l’acrimonie  que  le  miel  a  ,  duquel  on  fe  fertpour 
mondifier  les  membranes  internes.  La  raifon 
qu’apportent  quelques  autres  Autheurs  pourrc- 
'jetter  laeoûturene  me  femble  pas  bonne ,  car  ils 
difentque  le.feul  bandage  inçarnatif  produit  les 
mefmes  elFors.que  la  couture  ,  à  quoy  ie  répons 
que  pour  Ics^playes  de*  la  rcfte  cette  efpece  de 
ï  bandage  elb  fort  defcéleufe,  &  qu’on  ne  s’y  doit 
pas  tant  fier  qu’on  doive  abandonner  ,  ou  négli¬ 
ger  la  couftute  j  ie  ne  pjiis  non  plus  gouller  la 
raifon  pour  laquelle  Henry  &  XHeoderic  ont 
blâfméi’vfage  de  l’-huile  rofat,  car  quoy  que  les 
fHbftancesg,ralIes  &  ondieules  rendent  les  playes 
limples  fales  &  purulentes  ,  pourtant  aux  playes 
compofées  Sc  accompagnées  de  quelque  douleur 
confiderable  ,  l’huile  rofat  y  elt  trcs-bonne  car 
,  «Ile  l’appaife,  par  fa  chaleur  doyce  &temperée, 
•&  vous  Içauez  que  c’ell  vn  confeil  de  Galien  très 
»  confiderable  que  quand  pn  trouve  des  indica¬ 
tion?  oppofées  les  vnes  aux  autres  J  on  doirgaCr 
der  vn  certain  milieu  entre  les  deux  pour  nemii- 
een  aucune  façon  au  malade. 

REMARIE. 

,  TE  ne  fçay  fi  quelqu’vn  de  mes  Leélcurs  vieux 
>  lou  jeune  à  fait,  ou  veu  faire  la  coulhire  dans 
s  des  plajesfimples  de  la  chair  dot  la  tefteell  cou- 
'  J  verte  pourmoy  i’avouë  queien’ay  pas  encore 
I  9  veu  cette  façon  de  penfer  ces  playes,  quoy  que 
I  ku<;hés  Paréau  Çhapitre  feptiéme  dtttïa- 
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itédesplaye^u’il  coufutvne  playedans  îaquet 
,  lel’os  ettoitemportéd'vn  coup  d'épée,  mais  va 
»  peu  attaché  encore  aux  chairs  8c  au  pericrane; 
»iabrice,  d’Aquapendente  dans  fon  Traité 
ides  playesau  Chapitre  feiziéme  ,  dit  qu’encorc 
>  que  ce  foiel’opiniond'Auicenne,  d’Archigene,- 
,de  Guidon  8c  d’autres,  de  coudre  les  playes 
jfîmples  de  la  tefte ,  communementles  Chyrur- 
]  giens  d’aujourd'huy  n’en  fontrien  ,  les  traitant 
J  en  les  incarnant ,  fans  fe  foncier  de  lailTerlesle- 
,  vres  éloignées  ou  leparées,  parce  qu’elles  fere< 

,  prennent  tres-bien  par  la  chair  nouvelle  qui  re- 
,  vient  facilement  par  le  fecours  des  remedes 
3  qu’ils  y  appliquent:  Et  quoy  que  les  Autheurs 
,  precedans  Scieurs  SeétareurspuifTent  dire  qu’il  ’ 
jfaut  les  coudre  pour  empecher  que  l’ait  froid 
3  n’offence les  parties  de  déiîous ,  les  autres  pour- 
3tanc  difent  qu’on  évité  très- affeurementc’elt 
sinconveniantpar  d autres  moyens,  comme  pat 
,Ies  coiffinets  ,  les  comprefles,  les  eftoupades, 
sSc  en  corrigant  Tintemperie  de  l’air  :  Ces  mé- 
3  mes  difent  encore  qu'il  ell  bon  de  coudre  ces 
,  playes ,  parce  que  la  peau  de  la  tefteettant  cou- 
3  pée  elle  ne  fe  peut  pas  rejoindre  corne  celle  dot 
3  eft  couvert  le  relie  du  corpssmaison  leur  dit  que 
3  cette  fuppolîtion  eli  fauce,  puis  qu’on  voit  tous 
3lesiours  par  experiaace  que  la  peau  la  plus  du- 
jre.  laplusfeche,  8clà  plus  epoilTefe  reünit  8£ 
sfe  reprend  à  la  fin  quoy  qu’auec  beaucoup  de 
9  peine  :  De  plus  il  faut  confiderer  que  les  levrçs 
,de  ces  playes  eftant  rapprochées  par  la  couRure. 
3il  fe  fait  8c  s’amaffe  de  la  fanieau  deflbus  tout 
,  près  du  pericrane ,  de  forte  qu’il  fe  peut  en'flam» 

,  mer  ,  l’os  de  la  teRe  fe  pourrir ,  rinflammatiott 
3  paffer  à  la  dure  mere  ,  8c  la  playe  devenir  dan- 
3gereufe  qui  n’elioit  auparavant  que  petites: 
3peu,confiderable.  ... 

,  Pourâpplanir  cette  difficulté  8c  lever  toute 
3  forte  de  doute  au  jeune  Chyrurgien,iedirépre- 
3  iniérement  que  s’ilny  à  que  la  feule  peau  de^ 
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^tefte.  incifee  ,  on  peut  condre  haïdiment  la 
,  p.laye;  mais  s’il  arrive  quele  pericrane  foie  aufli 
.coupé fans  quei’osfoit  oflEencé ,  il  faut  gacrir 
I  la  playe  parl'vfage  des  incarnatifs  fans  leeou-, 
,dte  ,  en  le  djlàtant,  &  ruginant  l’os  qui  ellau 
,  delfous .  car  c’elt  le  c.onfcif  de  Galien  èc  d’Hy,- 
,  pocrace  au  Livre  des  playes  de  telle  ,  ou  il  dit 
,  qu'on  ne  doit  en  aucune  façon  reflerer  ny  cou- 
,dte  vne  playe  dans  laquelle  l’os  eft  découvert} 

J  peut  élire  voudrez  vous  fçauoir  pourquoy  les 
,  playes  du  pericrane  ne  doivent  pas  effre  eoufuës 
yencore  bien  qu’on  coufe  celles  des  boyaux  &du 
, péritoine  qui  font  des  pairies  membraneufes} 
ie  répons  que  c'cll  par  trois  railons.  lù.  Parce 
picqiiaiM  le  pericrane  avec  l’eguille  .on 
ne  alTez  grande  douleur  afin  qu’il  fur.» 
vienne  quelque  inflâmation  qui  fe  peut  commu¬ 
niquer  facilement  à  ladure  niere  de  laquelle 
,il  prendfon  origine.  20.  j  Parce  qu’aprés  avoir 
J  coufu  Je  pericrane  il  lî  ama/Teroit  de  la  fanie 
^  au  delfous  ,  qui  pourroit  alter.er  fort  facilement 
,  le  crâne  jô  ,  J 1  feroit  inutile  de  le  coudre  parce 
,qu'ellant  mince,  deliéj  dénué  de  fangilnefe 
a  peut  pointreprendre. 

.  Mais  pour.quoy,  faur-il  ruginer  ou  racler. 
J  l’os  quant  le  pericrane  ell  ofFencé  ,  ie  dis. 
aqû’on  en  donne  trois  raifops.  10,  Parce  qu’il. 
,eft  prefque  impdlTible  que  le  pericrane  ellant, 
J  olfencé  le  crarie  ne  le  foil  aullî  en  quelque  façon,., 
ipar  ce  que  le  pericrane  eli  fortement  at- 
taché  au  crâne.  Si  qu’il  ell  tres^delié.  2<5,  Le. 
^pericrane  ellant  bleffé ,  l’os  demeure  decou- 
juert  ,  par  conlequant  il  s’altère  par  les  ap.-, 
.proches  de  l’air,  &  pour  peu  qu’il  le  foit,  la 
,  fcliair  ne  rèufent  point  bonne  ,  ç’ell  pourquoy 
,  il  le  faut  ruginer.  }ô  Si  on  ne  rugine  pas  le  cra-. 
i  nC|la  chair  n’y  renient  pojnt  ,e)le  nes’y  attache 
y  pas  ,à  caufe  que.Ia  fuperficie  elt  trop  polie,  lar, 
f  quelle  doit  élire  vn  peu  inégalé  afin  que  le  fang.' 
»  d’ou  la  chair^’engendre  venant  à  çftre  porté pjj 
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, les  orifices  des  veines  qui  y  aboutiffentfoitrcî 
,tenu  plus  commodément  &  plus  long-temps  ; 
jCe  fontà  plus  près  les  raifons  de  la  pratique 
,,  ordinaire  des  Chyrurgiens  de  ce  temps  qui  ne 
^coufcnt  aucune  playe  de  telle  j  quand  mefme 
,il  ny  à  que  la  feule  peau  entamee,  ençffec 
,  dans  ces  pUyes.ou  la  peau  elt  tout  a  fait  couple, 
,  ou  elle  ne  l’ell  pas  ;  li  elle  ne  l’elt'pas  jleslevres 
,  ne  font  pas  fort  éloignées  les  vnes des  autres ,  Sc 
,  par  confeqoant  il  elt  inutile  deles  coudrejlîelle 
iTefl ,  on  doit  craindre  que  le  pericranenele  foit 
,auffi,  auquel  cas  il  vaut  mieux  lailîer  la  playe 
,  ouuerte  que  de  la  coudre  de  crainte  desacci- 
,  dan  s,  8c  fe  contenter  de  Ja  penfer  auec  desin- 
,  carnatift  ,  cor  par  cette  voyejlTï'y  à  pas  vn  ha- 
,zard  à  courir, fixe  n'ell  qu’elle  n’eft  pas  lîtofl: 
jguerie.  leue  blafmerois  pourrant  pasvnChy- 
,rurgien  qui  auroit  coufu  vnelimple  playe  de  la 
telle, parce  qu’il  auroit  agy  fuiuant  les  confeils 
,de  Galien,  d’Auicenne  , de  Guidon,  8c ie  ferois 
.  d’âvis  qu’apr^s  avoir  fait  la  coullure.ilfînapfat 
.les  leyres  de  la  playe  li  elle  elloit  peti  te ,  8c  que 
»  les  corps  fût  humide.d’vne  poudre  fai  te  derofes 
,  rouges  8c  de  feuilles  de  pianteinjou  li  elle  elloit 
.grande  y  8c  le  corps  robulle  8c  fec,  de  la  poudre 
adeferapion faite  d’aides, de  farcacolle  decha- 
,cun  vue  once,  d'cfcorce  d’encens  deux  onces» 
adefang  de  Dragon  demy-once  ,  y  ajoutant  vn 
,peu  de  boKd’Armenie  ,  St  par  delfus  qu’il  mit  vn 
,  bon  emplaltre  de  minio  ou  de  cerufeenEll^,ou 
,  de  diapaîlina  dans  les  autres faifons. 

,  i^e  s’il  s’attache  à  traiter  ces  playes  pardes 
aincarnaltifs  j  il  faut  qu’il  fafle  marciier  devant 
ylesfuppûratifs  »' en  voicyvn  propre  aux  coin- 
.plexions  humides 

.  P.  P.  de  là  raifîrre  de  pin  quatre  onces  avec  vn 
.  jaune  d’œuf  8c  vne  dragme  d’encens  ,lî  le  bleffd 
.eftd’vne  com'piexion’plus  feche  en  hyver  ce- 
,Iuy  qui  fuit  efl  tres^bon. 

-»■  P.  P.  de  la raifine.de  la  thereijentinc  Sx  onces» 

de 
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rhB;"ed’hypencon  trois  onces»  de  l’enceni 
'  mis  en  poudre  ,  vne  once  5  avec  vn  jaune  d’œuf, 
t  Quand  on  verra  paroiftre  vne  bonne  Sc  loüa- 
^ble  fiippuraçion»cequi  arrive  dans  deux  ou  trois 
Ajouts  »  &  que  pourtant  la  playe  ne  fe  mondifîerà 
*  pas  üifEfatartient.ajoûtez  vn  peu  plus  de  railîne» 
,  de  therebcntine ,  ou  bien  ajoütez-y  deux  onces 
i  de  miel.  ,  ■ 

»  Apr^s  qUôiç  il  fautfe  fervir  des  iiicarnatifsij 
«  pendant  rhyver  pour  des  corps  fecs  St  robultes 
ode  l’onguent  de  tuthie ,  &  dansles  autres  faifoni 
ade  celuy  debetonica  fimple  pour  des  corps  hu- 
Bmides ,  ou  du  compofd pour  des  corps  fecs  ^  G-i 
^napifant  premièrement  l’os  découvert  &  raclé 
e  de  la  poudre  fuivante. 

B  P.  P.  des  racines  d’iris»  d’ariftoloche  »deren- 
cens  de  chacun  vne  demy  -  once, faites-en  vne 
poudre.  Pourles  petits  enfans ,  le  feul  enceni 
Bpulveriféfuffira  ,  &  la.  chair  èflant  bien  vepuë» 
i,ilfaudracicatriferlaplaye  avecles  poudres dè 
B  tuthie,  derofes,  de  corne  de  cerf  brullé,  met- 
8  tant  par  deilus  quelqu’yn  des  cçràts  déjà  or« 
idonne's. 

oC’eft  la  Méthode  du  célébré  Fabrice  d’ A quâjî 
ù  pendente  »  &  ce  font  ces  remedes  aulfi. 

DE  LA  PLAYE  DE  LA  TEST^ 
fuite  incifion ,  duec  fraBure  d»\ 
crâne  c^ui  ne  pénétré  pas. 


CEtte  playe  ou  elle  efl:  grande ,  on  elle  e!i  peti¬ 
te  5  lielleeft  petite  plufieurs  l’appellent  vne 
fente ,  &:  tous  la  traitrent  de  mefme façon  que  la 
playe  fans  fraaure,  parce  qu’il  ne  s'y  fait  que 
très  peu  de  pus,  lequel  eftant  greffier  8f  épais  ne 
paffie  pointau  travers  la  fente  »ny  nedefeend  pas 
=  plave  eft  grande»  ou  elle 
ch  faite  fur  les  collez ,  ou  fur  le  fommet  de  la  te- 
fi  elle  eft  f«r  les  coftez,op4  ffaitera  com- 


Cmeifftil 
te  de  frdkù, 
re  efl  apfU, 
léeparHji^ 
focrate. 

(oiyfiv  f 
e»  lat!^ 
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enfrançoh  mcon  traite  Ifs  premières  playes  Amples  de 
fente  ou  fe-  tefte,  excepté  q  ue  dans  la  partie  la  plus  penchan- 
lure,danslit-  te  >  on  mettra  vne  tente  j  afin  que  fi  quelque  ma- 
^uelleles  os  tiere  venoit  à  fe  gJifler  dans  la  fente  j  elle  pmlTe 
fromfus  gar-  fortir  par  ce  moyen  :  fi  elle  eft  fur  le  fommet  on 
demleur  nela coudra  point  j mais  on  la  traitera  delà  ma- 
flace&ieurs  niere  que  Galien  le  propofe  au  VI  de  la  methb- 
extrémités  de ,  où  il  dit  en  termesexprez  :  Les  fiai  pies  frac- 
demuretcon-  ,  tures  pénétrantes  jufques  au  diplo'e  ,  c’eftàdi- 
tigues-.ttil  >  rejufques  au  milieu  des  deux  tables  du  crâne» 
y  en  èi  qui  ,  demandent  qu’on  fe  ferue  de  râcloirs  étroits, 
ftmjiferrées  ,  dcfquels  nous  avons  parlé  :  il  en  faut  avoir  rie 
qu'on  à  fei~  }  plufîeurs  façons  ,  de  grands  St  de  petits  afin  que 
neàlesreco-  jdans  l'operation  on  ait  tous  ceux  qui  peuvent 
noiflre  ,auf-  ,  ettre  les  plus  vîiles  ,&  aptes  avoir  bien  décou. 
quelits-on  a  ,  vert l’osoe  la  teilc , comme  on a  accoûturaéde 
donné  te  , faire ,  on fe  fervira  premièrement  du  plus  lar- 
nom  de.  ,  ge  ,  en  fuite  d  vn  autre  qui  lefoit  moins  que  ce 
T(iK(i<rfs.oç,ou  ,  premier, Sepuis des  autres  julques  à  ce  qu’on 
de  TfixTiiri;.  jprenrre  le  p!us  étroit ,  duquel  il  faut  fe  fervit 
fente  capil-  .quand  on  elf  arrivé  jufques  au  diploe  ,  apres 
laire-  , quoyfila douleur n’eit  pas  grande,  Sc  qu’il  ne 
,  fafllé  rien  faire  pourl’appaifer,  ondoit  appli- 
,quer  tout  incontinent  des  remedes  delfechans» 

,  &  des  cephaliqiies  avec  des  meches  jufques  à  1* 
jfindelaguerifon,  defquel’s  nous  parlerons  vu 
,  peu  plus  bas ,  &  fefervir  de  tout  ce  qui  eft  pro- 
.preàfuccer  &à  épuifer  les  humiditez  fuper- 
fluës.  Vous  demanderez  fan.s  doute  ,  pourquoy 
eft-ce  qu’on  ne  fait  point  de  couture  dans  ces 
playes ,  ie  réponds  parce  qu’eftanr  fur  le  haut  8£  ^ 
fur  le  milieu  de  la  tefte  elles  ne  fe  fçauroiét  mon-  ' 
.  difier ,  ny  fe  vuider  d’elles  mefmes;  &  fi  onnelt* 
deffechoit point,  oufi  on  ne  fucçoit  pas  le  pus 
par  des  mcches  ou  par  d’autres  remedes ,  il  y  au^ 
roit  quelque  matière  qui  pourroit  s’arrefter  entre 
tes  deux  tables ,  &  y  ccditraéler  quelque  pouiri- 
i^urequi  par  aprez  altereroi  t  ifs  os. 
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pela  pldye  faite  far  imifion  avec  fra~ 
Bure  du  crâne  ,fans  déferdition  de 
fubfiancede  l’os  i  mais  fenetrante 
j.uf^u«s  à  U  fuferficie  inte~ 
rieure, 

VNeplayedec^tordre  où  elle  eft  avec  deS 
pièces  &  des  efquilles  de  l'os  rompu  »  ou 
elle  n’en  a  pas,  &  le  trouve  égale  &  plenierc  ;  s’il 
y  en  a  qui  puiffe  picquer  la  dure  mere ,  apres  les 
avok emportées  ou  applanies  avec  le  lenticulaire 
ou|vec  d’autres  inftrumcnts ,  on  traitera  cette 
plafe  demefmefaçôn  que  la  précédante,  félon 
J  la  dodlrine  de  Galien  au  lîxiéme  de  la  Methodej 
3  mais  pour  les  playesqui  penetrcntjufques  âla 
jdure  mere,  du  moins  fi  la  fradlure  eif  fimple» 
Ç  c’ett  à  dire  s’il  y  a  fente  &  non  pas  contufion  ) 
il  fe  faut  ferviïdes  racloirs  déjà  propofez  ,’encore 
eftee  pour  celles  qui  font, fur  le  foriimet  delà 
telle ,  car  pour  celles  qui  font  fur  les  collez ,  il  ne 
s’eft  pas  mis  en  peine  de  nous  marquer  de  quels 
înllruments il  fefervoit.s’ellant feulement  con¬ 
tenté  de  recommander  qu’on  y  fitdes  coutures  8c 
qu’on  les  mondifiat  foigneufement  >  ce  qu’il  a 
iprouyépar  deux  exemples  fur  la  findumefme 
i  Ghapitre.  l’ay  veu  quelquefois ,  dit-il ,  que  l’os 
J  du  bïegma  elloit  rompu  ,  8c  celuy  auffi  qu’on 
j,  appelle  l’os  de  la  temple  où  font  les  futures 
^ecailleufes,  lequel  avoir  vne  fente  tres-mani- 
,fefletoutdu  long,  à  laquelle  nous  ne  touchâ- 
jmes  pointj  mais  nous  coutjâmes  l’os  du  bregma,' 
9  8f  nous  guerifmes  lebleifé,  lequel  eft  encore  en 
,  vie ,  il  y  a  déjà  quelques  années  ;  8c  fi  nous  n’à  - 
3  viens  pas  coupé  cét  os .  la  membrane  qui  eft  au 
tjdeflbus  fefût  pourrie  avant  que  le  calus  fe  fût 
engendré.  Galien  donne  après  la  raifon  de  ces 
'à^üXfajons  differentes  d’agir  pour  le  traitement 
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de  ces  deux  os  fradurez  J  &  dit  que  fï des  partîef 
bleffi/es  il  ne  coulbit  aucune  ferofîté  fur  la  duré 
merc  ,  il  ne  faudioic  point  couper  Tos,  &  comme 
'  dansfon  blefl'd  il  n’en  defcendoitpointvers  l’os 
de  la  temple»  ou  quand  il  yen  auroir  defcendu, 
elle  auroic  cfté  dans  vn  lieu  tres-commode 
pour  fè  vuider  ,  &  pour  ne  paflerpas  au  dedans  ; 
c’eil  pour  cela  qu’il  ne  jugea  pas  qu’il  fût  necef- 
fairede  couper  Tos  èn  c^t  endroit  ;  mais  dans  h 
, ,  fraéîure  du  bregm  a  ôu  pariétal ,  comme  fa  fitua- 
tàon  ne  contribüoit  pas  à  bien  vuidetles  ferofites 
&  les  matières  purulantes  qui  s’y  engendroientj 
que  tout  au  contraire  elles  y  pouroient  eftre  re¬ 
tenues,  il  fût  neceffaire  d’agrandir  la  fraéture  en 
coupant  Tos  J  &  parle  moyen  des  meches  &  des 
autres  remedes  convenables,  d’empefcher  >juil 
ne  s’y  ramaflat  pas  des  matières  fanieufes,  ny 
qu’elles  ne  cojjIalTent  pas  au  dedans ,  ou  fî  elles  y 
aVoient  coule  J  on  aiiroit  peu  les  en  tirer  facile¬ 
ment  ,&  fes  deflecherfans  peine.  Dans  le  fécond 
e^em  pie  que  Galien  propofe  au  lieu  dc'ja  alléguai 
îîagit  de  méfme  maniéré ,  parce  qu’il  craignit  dd 
caufer  quelque  commotion  du  cerveau  s’il  avoit 
çoupdTosdela  temple,  lequel  eft  extremémeiiC 
,  dur, '&mefme  il  appréhenda  que  la.ptopre  fubv 
dlancedu  cerveau  ne' fe  jetrar  amtravers  du  trou 
qu’on  aurpi  t  fait  avec  les  inlfruments,  outre  qu’it 
y  a  quantité  de  nerfs  tres-conliderables  qui  paf^ 
fent  par  les  codez  de  la  telle. 

23e  la  •msfme  'pUye  ,  AVes  déperdition  dà 
fubjlance  de  l’os, 

ST  dâns  cçtte  efpece  defradîureiî  fe  rericontré 
des  petites  pièces  d’os  qui  picquent  les  mem-^ 
branes  &  le  cerveau , il  faut  les  enlever  Scies  ap- 
plan/r  avec  le  lenticiÜairesou  avec  d'antres  inftrit- 
bién.s  propres  a  cela/ Par  apres,  (  fuppoféqu'oiï 
fe  iylt  feryy  imrtiediatenient:  après  le  premier  apt 
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pareil  des  remcdes  que  nous  vous  enfejgnjons ,  ) 
pn  appliquera  deffus  vn  petit  linge  vfè',  trempé 
Dans  le  miel  &  l’huile  rofat ,  le  pouffant  avec  la 
queue  de  la  fpatule  entre  l’os  Seladuremere, 
afin d’empefeher parce moyén  qtic'les.membra. 
nés  dans  Jémouvcmentde  dilatation  du  cerveau 
ne  touchent  point  au  crâne ,  &  nefe  bklTent  pas* 
«n  merrra  par  deffuSjdu  moins  au  commcnccmenc 
des  raefehes  molles  trempdesauffi  dans  le  miel  & 
i'hu  le  rofat  ,  afin  d’empefeher  que  le  pus  qui 
s’engendre  dans  laplayeexrerieure  ne  defeende 
fur  la  membrane.  Les  anciens  y  mettoient  vne 
flaque  dé  quelque  metail,ou  d’or>ou  d’argent, ou 
de  plomb, ou  d’€ffain,ce  qui  elioit  affez  ridicule , 
&lesaffiftans  qui  n’elloient  pas  prefens  au  fécond 
appareilny  aux  autres  fui  vans,  comme  ils  l’a- 
voient  eûé  au  premier,  fe  perfuadoienc  que  cette 
pieccdemetaildcmeuroitlàaulieu  Sc  place  delà 
portion  de  l’os  qui  eüoit  emportée.  On  appli¬ 
quera  fur  la  playe  faite  dans  la  chair  "qui  eli  au 
deHus  de  l’os  des  meches  feiches  &  des  morceaux 
d’éponge ,  afin  de  fuccer  le  pus  ,  Sc  pardeffus  on 
mettra  vn'  grand  emplâtre  céphalique  percé  eu 
quelques  epdrQirs,  afin  que  le  pus  ne  demeure  pas 
reVfermé  aü  deflbus  ,  pardeffus  Templâtre  des 
étoupàdes  trèmpéés  dans  du  vin  chaud, les  ayant 
fcien  exprimées,  &  encore  pardeffus- vne  autre 
étoupàcm  toute  feiche  ,  faifant  apre's  vn  bandage 
propre  à  contenir  tout  l’appaieil  fans  ferrer  en 
aucune  faq  on  la  telle,  &r  quand  la  playefera  bien 
jnondifiée  ,  on  ôtera  le  premier  linge  qu’on  avoit, 
mis  entre  Los  &la  membrane,  mettant  deffus  des 
poudres  céphaliques  ,&  continuant  jufques  à  ce 
quela  chair  foit  bien  régénérée, Scquandla  playe 
ferareprife,  onia  cicatrifera  avec  des  poudres 
jfe  autres  remedes  propres. 


Jgé 
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pe  h  fîaye  de  U  tèfte  avec  cotitujisijj 
fam  fraSiure  du  crâne. 

Avicenne  efl  d'avis  que  des  le  comraènce^ 
ment  on  repoufle  les  matières  ou  les  hu¬ 
meurs  par  l’applitation  ordinaire  >  &  reïter^e 
des  blancs  d’œufs  &  de  l’huile  rofat;  parce  qu’el¬ 
le  elt  anodine,  on  en  tentera  pat  apr^s  la  refoiu- 
tion  avec  le  vin  fale  &  du  miel  ,  ou  avec  quel¬ 
que  autre  remede  de  ceux  dont  nous  avons  parl^ 
au  chapitre  de  la  contufion  dans  noftre  Traité 
general.  S’ilyparoift  quelque  fuppuration,  on 
travaillera  pour  l’ayder,  &  afin  que  la  codtion 
des  humeurs  foitbieh  loüable;  quand  le  pus  fera 
V  Jhit ,  vuidez-le  promptement,  &  donnez-luy  vne 
ïlTuë  libre  ,  &  ouvrez  hardiment  comme  on  fai{ 
dans.Ies  autres  abfce's. 

pe  U  ylaye  avec  contufion ^  a)>ec  vne 
fetite  fraÛure  du  crâne» 

DAns  ces  fortes  de  playes ,  filafradlureeft  pe¬ 
tite  ,  Galien  confeille  d’agir  dans  leur  traite¬ 
ment  de  mefme  façon  que  pour  la  contiilfonde 
laquelle  nous  venons  de  parler,  &  c^tAutheur 
n’ayant  fait  auewne  mention  de  cette  differente 
des  playes  de  tefte,  qu’on  nomme  fiege  ou  im- 
prellion  ,  laquelle  eft  faite  par  ,1’impullion  des 
corps  durs ,  pouffez  vn  peu  rudement ,  ou  contre 
lefquels  onfefrappe,il  a  fans  doute  voulu  nous 
apprendre  qu’on  devoit  traiter  cette  playe  com¬ 
me  les  autres,  fon  principal  but  confiftant  à  re-' 
foudre  de  telle  façon  les  matières ,  qu’il  ne  s’y 
faffe  point  de  pus  que  le  moins  qu'il  fe  pourra. 

Pour  Avicenne  dains  fon  Livre  troifîëme,  aU 
Canon  de  la  douleur  de  tefte  caufde  par  vn  coup 
|:udc  &  puiflant  ,  &  dans  l’endroit  où  il  parle  di| 
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régime  de  viure  propre  à  celtiy  qui  a  vne  commo- 
,tion  du  cerveau  ,11  dir  qu'on  doit  dans  ces  ren- 
,  contres  porter  tous  fes  foins  pour  appaifer  la 
,  douleur  autant  qu’il  fera  poilible  j  &  pour  dé- 
,tourner&méme  e'ioigner  les  matières  de  la  par. 

,  tie  blelTce .afin  qu'il ne-s’y  fafle  pas  quelque  tu- 
jmeur  qui  tourne  en  fuppuration  j  ce  qu’on  faira 
acn  vuidantles  humeurs  de  tout  le  corps  &  ea 
,  les  attirant  fur  la  partie  oppol^e  par  les  fàig- 
>n/es  .parles  ciylleres acres  ,&  par  j’vfage  des 
purgations  .  entre  lefqueJles  il  fait  grand  cas  des 
pillules  cochées  fur  la  partie  malade  -  on  ap¬ 
pliquera  dansle  commancement  des  emplallres 
qui  fortifient  la  partie  >  &  mefme  des  êpithemes 
compofez  d’eaux  de  myrthe  .defaule  .de  verge 
aubergcr,  auec  les  huiles  de  myrthe  .de  lys ,  de 
J  rofes  :  de  poudres  de  rofes  rouges  ,  de  fleurs  de 
9  grenades  ,  de  cyprès ,  de  rofcau  aromatique,  de 
^lentilles,  de  camomille.de  melilot  ,d^bcld'’4r- 
,menie  ,  de  myrthe  ,  d’encens, de  coins  confis 
,avecdu  gros  vin  i  donnant  à  boire  aux  bleffez 
ide  ladecodion  de  ftæchas,  ou  la  mettant  boüil- 
ÿlir  avec  de  l’hydromel  jcar  par  l'vfa.ge  de  cet- 
jteboilTonilsgueriirentimais  li  le  fang  fortoît 
, du  cerveau  p:ir  quelque  grand  coup  ,  faites  leur 
javallcrdes  cervelles  rottiesde  poules  diflbutes 
■,avec  du  fuc  de  grenades, 

Theoderic  pour  cette  forte  de  playes  fe  fert  de  - 
î’emplaltre  ou  cataplafme  fait  de  graines  de  lau¬ 
rier,  de  cumin  ,  d’anis  ,de  fel,  de  malîich  ,d’eH. 
cens.defon paffé.qu’ilfaît cuire  dans  du  vin, ce 
quej’approuvequandon  ellfurlafin  du  traite¬ 
ment-,  &c’eftdanscfesefpefes  de  fradfures  qu’oiv; 
peut  raifonnablement  faire  prendre  des  potions, 
parcequela  nature  pour  peu  qu’elle  foi t  aydée 
|esguerira,àcaufe  qu’elles  font  petites. 


Ve  U  confujîon  avec  yriê 
grande  fra£iure«  . 

Si  lafraiSure  eft  grande  j  il  en  f;iut  venir  neceP 
fairementà  l’dperarion  indultrieufe  de  lamaia 
&à  la  diiation  des  fractures  j  ce  que  Galien  a 
prouvé  au  livre  VI.  de  la  Méthode,  &  Avicenne 
auflf  au  quatrième  livre  par  trois  raifons.iù.U  fau|,: 
faire-par  le  moyen  de  l’ouverture  ce  qui  ne  peut 
pas  eltre  fait  par  le  bandage}  or  eft*  il  que  parle 
bandage  qui  fe  dort  faire  pour  la  tefte.on  ne  peut 
pasempefeher  qu’il  ne  s’y  faffe  tumeur,  8ç  flu¬ 
xion  fur  ks  membranes  (  qqifont  les  principa¬ 
les  intentions,  qu’on  a  dans  toutes  les  fradlureç 
avec  contufion)  parce  que  la  figure  ronde  delai 
partie  ne  permet  pas  qu’on  le  faife  d’vne  manier 
iepropre  à  détourner  ces  accidens  îdonques  U 
faut  avoir  recours  à  l’ouverture.aô.Si  ce  qui  fera- 
ble  eftre  naoins  necelfaire  de  faire,  doit  pourtant 
éftrefait,  à  plus  forte  raifon  devra-t’on  faire  ce 
j[ui  eft  très  important  &  très  neceflaire  j  or  eft- 
âl  que  dans  les  os  des  bras  ou  des  autres  partiesi 
llfemble  qu’il  eft  moins  neceflfaire  d’y  faire  des 
«uvertures ,  &  de  donner  des  forties  aux  ferofités 
^ui  en  découlent  J  que  dans  la  tefte  ;  ^  pourtant 
on  fait  quelquefois  ces  operations  dans  ces  par¬ 
ties,  doneques  il  eft  plus  neceflaire  de  le  faire 
dans  les  os  de  la  telle  à  caufe  du  voilînage  du 
cerveau.}  ô.Si  quelque  chofe nous  pouvoir  fervic 
d’exeufe ,  pour  nefaire  point  d'ouverture  dans  le 
crarieocefcroitàcaufedes  remedes  qu’on  peut 
appliquer  dans  ces  playes  ioreit-iJ  qu’ils  ne  fer» 
flyent  de  rien  fans  le  bandage , dît  Galien  (  re- 
Snarquez  bien  ces  paroles  )  donques  il  eftnecef- 
iaire  dans  les  grandes  contufions  de  découvre 
S’os  ,  de  l’ouvrir  ,  afin  qu’on  puifîe  nettoyer  Sï 
jnleverles  ferofites  &  les  fanies  qui  onccoûie  fdc 
^d^emere.Qs’oa  n’eçoijtc  p  oint  j  &,  qu’on  dg 
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■'l'en  5e  pas  aux  paroles  des  fedlateurs  de  Theo- 
deric  &  de  Laporte  qui  fe  ventent  de  traiter  Sc 
«Je^uerirtouteslesfraÊhires  de  la  telle  par  Tv- 

fat^e  de  leurs  opiates  .Si  de  leurs  potions  lans 
fafre  aucune  operation  de  Chyrurgie,& fans  re¬ 
lever  mefme  les  os  .parce  qif  encore-bien  quelai 
cliofe  fort  poffible  dans  les  petites  fractures  > 
çjourtantie  ne  l’ay  jamais  veu  arriver  dans  les- 
grandes,  ny  ie  ne  juge  point  qu'on  doivefe  fer- 
vir  de  cette  méthode.  La  raifondii  Gonciliateuc 
me  vaut  rien  encore  fur  ce  mefaie  fujet ,  car  quoy 
^u'il  y  ait  des  remedes  puilîans  &,  vigoureuse 
j>our  relever  &  mefme  tirer  du  profond  des  par- 
ïieslej  os  &  les  autres  corps  cllrangers,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  tirercette  conl'equance.donc- 
quesToperat.-on  de  là  main  eft  inutile:  car  outre 
.  qu’on  nie  iuftement  cette  confequance .  ie  re¬ 
fonds  que  î’aélion  de  ces  remedes  ell  tresfufpe- 
^c.Sc  qu’elle  èft  à  redoutter.  principalement 
dans  des  corps  mal  com.piexionnez  comme  les 
iiollres  (dit  i.yn  fur  le  quarridme  livre  d’Avi¬ 
cenne)  dans  lefquels  ces  rèinedes  font  capable® 
«d’échauffer  b^ucoup  les  humeurs  ,  d'exciter  des 
fluxions  j&  des  inflammations  très  conliderablesï 
Henry  aliegue  quelque  raifon  de  mefme  aloy  * 
difant  qu’on  peut  traiter  &  guérir  toutes  fortes 
de  playes  fans  qu’ils’y  falfe  de  grande  fuppura- 
tion  J  mais  celaeftfaux ,  cardans  toutes  les  gran¬ 
des  contufîohs  il  faut  qu'il  s’y  engendre  beau¬ 
coup  de  pus  fuivant  Galien  au  IIII.  de  la  Me- 
thode:pource  qu’on  dit  qu’vn  bon  &  fort  tempe- 
ramment  diflipe  toutes  les caufes.  cela  n’eftpas 
icy  recevable,  parce  qu’encore  que  cette  maxi¬ 
me  foit  véritable  pour  des  matières  qui  font  en 
|>etite quantité,  elle  eflfauffe  &  trompeufe  lors 
qu’elles  font  abondantes  ,  car  il  faut  neceffaire- 
anént  faire  des  controurertures  comme  dans 
J’empyeme  au  déflbus  de  la  quarri^mé  colle.  le 
IFuis  plusfurprisdecequ’ils  difens  que  palf^qua- 
fere jours  l«urs  boiffons vou  leur?  ofi^tes 
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lent  rien  J  car  i’aurois  crû  qu’elles  aiiroient  elle 
plus  efficaces  ce  terme  eftant  expiré,  parce  qu’on 
«oit  plus  craindre  avant  ce  temps,  qu'il  n’y  fur, 
■vienne  quelque  douleur  ou  quelque  facheufe  flu. 
xionfurlapaiçtie  ,  &  ils  ne  difent  pas  ce  qu’il 
faut  faire  en  cas  que  les  potions  ne  profitent 
point;)’oferois  croiie  que  toutes  ces  gens  feroiêc 
ce  queGalien  rapporte  au  cinquième  de  la  Mé¬ 
thode  dvn  mauvais  Pilote  j-qui^fur  le  point  de 
perdre fon  vailTeau  par  fa  propre  faute,donne- 
roit  à  chacun  des  paffagers  vne  planche  pour  fe 
fauvers’iis  pouvoient  II  faut  dorre  necellaire- 
inentavoirrecoùrs  aux  operations  de  laChrrur- 
gie  dellinèes  pour  les  fraàures  du  crancjlefquel- 
les  ont  eftè  mifes  en  abrégé  au  livre  Vf  de  la  Me» 
thodeen  ces  termes.  S'il  y  a  quelque  grande  fra¬ 
cture  avec  coptufion,  il  faut  couper  ce  qui  eft 
rompu  ou  brisèavec  des  raraires  ,  perçant  pre¬ 
mièrement  tout  au  tour  ,  &  par  aprez  en  venir 
aux  rugtnes  j  ou  bien  on  fc  fert  de  cyclifees  dès 
Jecommancement. 

Mais  parce  qu’on  ne  doit  pas  dire  en  peu  de 
mots  les  chofes  qü’il  faut  réduire  e«  pratique,  en 
expliquant  cét  abWegé  de  Galien  fur  les  ope¬ 
rations  pour  les  fraèlures  jie  diviferay  en  deux 
points  ce  que  ie  vous  en  veux  dire.  Dans  le  pre¬ 
mier  ie  donneray  huit  préceptes  neceffaires  pour 
.  bien  faire  l’operation  requile  dans  cette  occafion, 
StdansJefecondie  propoferayla  maniéré  delà 
faire, laquelle  eft  conforme  à  celle  de  Galien, 
d’Halyabbasjde  Paul  8e  d’Avicenne. 

I  Le  premier ,  qu’on  ne  faffe  point  cette  opera¬ 
tion  fur  des  perlonnes'foibles ,  &  qui  ayent  leurs  . 
forces  abbatuës  ,  parce  que  félon  Galien  au  fé¬ 
cond  des  aphorifmes ,  où  les  forces  manquentil 
n’y  a  rien  à  ten  ter. 

Le  fecpnd , avant  rien  entreprendre ,  qu’on  anJ 
nonce  le  danger  que  le  bleffe  court ,  8t  qu’on  in- 
forrreles  alfi|lans  des  fuccez  funeftes  qui  peu¬ 
vent  arriver*,  afin  de  fe  mettre  à  l’abry  de  tou^ 
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les  difcours  malins  de  quelques  impertinans/ui- 
vantl’advis  qu’en  donne  Avicenne  dans  fon  li¬ 
vre  quatrième. 

Letroilîe'me  en  faifant l’operation  on  évitera 
au wnt  qu’on  pourra  de  toucher  aux  futures  delà 
telicicarondoit  craindre  qu  en  les  coupant  la 
(dure mere n’en  foit  oflFencée,  &  qu’elle  ne  s’ab- 
îatteou  s’afFailïe  fur  le  cerveau  ,  comme  nous 
-l’avons  défia  remarque  dans  noltre  Anatomie. 

Le  quatrième,  on  ne  faira  point  l'operation 
lorsque  la  Lune  fera  au  plein,  parce  que  durant 
cetemps  lamoüelle  du  cerveau  s’au.gmente  .fe 

Sonfle ,  8c  touche  prefque  au  crâne  ,  comme  dit 
ialïen  au  livre  I  II.  des  iours  critiques. 

Le  cinquième  ,  qu’on  faffe  l’ouverture  dans 
l’endroit  qui  penchera  le  plus  ,  parce  qu’il  eft 
très  commode  pour  vuider  les  matières  félon 
jCalien  au  111. delamethode. 

Le  fixiéme  en  dilatant  &  en  ouvrant  l’ôs.  qu'on 
Sie  fuive  pasles  fentes  iufques  à  leurs  extremi- 
*ez  J  c’eft  allez  par  l’advis  mefme  de  Galien  d’em» 
jporter  autant  de  l'os  quïl  en  faut  pour  laifler 
couler  J  8c  pournettoyer  le  pus  ou  la  fanie. 

Lefeptiéme  j  fi  l’os  qu’on  doit  tirer  refîlleà 
l’extraaion ,  on  l’airoufera  fouvent  d’huile  ro- 
fat  pour  le  ramollir  Scie  rendre  plus  aisé  à  tirer, 
-&  avec  moins  de  douleur. 

Le  huitième  on  ne  retardera  point  à  faire  l’ope¬ 
ration  quand  on  la  jugeranecellàire, principale¬ 
ment  s'il  y  a  comprelfion  8c  pique'uredes  mem¬ 
branes  ,  parce  que  ces  deux  caufes  font  venir 
promptement  des  tumeurs  8c  d'autres  fâcheux 
accidens  :  Qu’on  ne  s’amufe  pas  en  efté  d’atten¬ 
dre  julques  au  feptiéme  iour,pour  voirfiles  hu¬ 
meurs  coulent  de  haut, n’y  en  hyver  iul'ques  au 
quatorziémcjparce  qu’on  doit  craindre  avec  rai- 
fon  que  dans  ces  delais  les  humeurs  n’aycnt  cou¬ 
le  fur  la  dure  mere  ,  8c  ne  l’ayent  altérée  ;  de  for- 
te  qu^el  operationne  ferviroità  rien-,  fionatten- 
doit  à  la  faire  apiez  toutes  ces  remifes. 
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Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  point  dans  le; 
quelle  me  fuis  engage  de  vous  propofer  la  ma¬ 
niéré  de  faire  l’operation  ,ic  vous  di.iay  queielj 
frouve  toute  entière  chez  Avicenne  dans  fon  li- 
vre  quatrième ,  voicy  les  propres  termes.  Nous 
3 rapporterons  en  ce  lieu  ce  que  nos  pr^decefr 
sfeursontditde  cettç  forte  de  traitement,  & 
sde  la  maniéré  qu’il  le  faut  faire.  Premièrement 
jon  raferala  telle  dublelïè.&furl'endroitdelj 
sblelfurcjonfairadeusincifionsqui  le  coupent 
,entre-clles  en  forme  de  croix  (ou  qui  reprefen- 
3  tent  la  figure  d'vn  7-  en  chiffre  .  comme  dician- 
3  franc)  de  forte  pourtant,  que  l’incifion  faite  par 
arinlhuraentquiableirèen  fort  vne  des  deux;  ' 
silfaataprez  ecorcher  les  angles  des  incifions.> 
»c’eft  àdire  feparerles  tegumens  d’avec  lecrané', 

3  afin  de  bien  découvrir  l’os  offenféfur  lequel  on 
3  veut  faire  l’operation  ;  s’il  y  furvient  quelque 
3 hémorragie, on  répliralaplayede  linges  teem» 
g  pez  dans  l’eau  Sc  le  vinaigre,  ou  dans  des  blancs 
,  d’œufs  :  s’il  n’y  en  furvient  point, on  fe  conten- 
.terade  la  remplir  d'vn  linge  délié  &  fec.psr 
,deffus  ou  mettra  vn  coiffinet  trempé  dans  dii 
Ig  vin  &  de  (’huiîe ,  faifant  apiez  vn  bandage  qui 
,foit  propre  à  contenir  tout  l’appareil ,  afin  qué 
3  le  jour  fuivantdcs  le  matin  ,  s’il  n'y  eft  point 
,  furrehu  quelque  mauvais  accident  ,'on  corne 
3  mence  à  percer  l’os  fraéiuré:  on  faira  donc  af- 
3  feojr  le  blelîé commodément  j  on  luy  bouchera 
,  les  oreilles  avec  du  cotcon,ou  de  la  laine,  afin 
,  qu’il  ne  s'effraye  pas  en  entendant  le  bruit  que 
, font  les  inllrumens  dans  l’operation,  on  défai- 
3  raie  bandsge  &  on  lèvera  tout  l’appareil  du 
ojour  precedent,  on  nettoyera  bien  laplaye,  on 
3  commandera  à  deux  ferviteurs  de  tenir  avec  les 
3  doigts  garnis  d’vn  linge  délié  les  angles  écor- 
3  chez  c’eft  à  dire  les  téguments  (  ou  fi  au  travers 
3  des  bords  on  paffoit  vn  fi  I ,  vn  feulferviteur  les, 
s  pourroit  tenir  )& lors  fi  l’os  eft  petit,  foiblc, 
3  tendre i  ne  teaaïît  guerres ,  on  le  pourra  fepare| 
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iaVecdeScyfeaiix  J  ou  avec  le  Icntîctilaire,  &: 

s'ilfautftapperdeffus  avec  le  marteau  ,  que  ce 
*■  foit  doucement,  fi  l’os  eft  dur  on  le  percera  avec 
'des  taraires ,  en  faifant  pluficurs  trous  près  à 
’.pres  les  vnsdes  autres  ,  chacun  de  la  grandeuc 
3, ri’ vn  bout  de  fonde,  on  en  faîra  autant  qu'on  le 
/ .  jugera  neceifairc  pour  enlever  Ja  portion  de  l’os 
,  qu’on  veut  emporter;  les  trous  eftant  tous  faits 
j  on  coupera  avec  des  cyfeaux  l’efpace  qui  eft 
s  entre  chaque  trou,  &  par  ce  moyen  on  ofteta 
j  l’os  qu’on  lèvera  avec  les  doigts,  ou  avec  des 
i pincettes,  applanillant  enfin  les  în^galitez  8c 
*  les  petites  pointes  avec  le  marteau  ,  ou  avec  le 
jlenticuIaire,8îon  traitera  la  playe  de  la  chair 
s  8?  de  l’os  comme  nous  l’avons  (fit  en  parlant  du 
,  traitement  de  lafraélure  avec  déperdition  de 
,  fubftance  dè  l’os. 

i>e  la,  maniéré  de  -pour^^oir  cf  de  corriger 
les  accidensi 

S’il  feformoit  quelque  apofthethe  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  ou  par  la  compreffion  ,oa 
y  aria  picqueure  des  membranes  que  l’os  peut 
faire, ou  àcaufedes  tentes,  ou  des  bandages, ou 
froid,  ou  parce  qu'c  le  bleffé  fe  fera  mai  gou- 
«srern^ ,  hâtez-vous  d’ofter  Scdîemporter  toutes 
ces  caufes.  On  vuidexa  les  humeurs  par  les  faig- 
tieesou  par  quelques  autres  évacuationspropres; 
enappaifera  la  (îouleur  en  fomentant  la  partie 
avec  l’huile  rofat  chaude,  QU  avec  la  d^coftiotr 
•de  guimauves,  de  faenugrec  ,  de  graine  de  lin  ,  de 
camomille ,  8t  d’autres  femblables:  le  cataplaf- 
lîie  de  mauves  eft  auifi  bon  pour  cela  ;  fila  mem¬ 
brane  devenoit  noire  par  l’application  de  quel¬ 
ques  remedes,  on  la  nettoyera  avec  le  miel  8c 
ihuilerofat,  mais  fi  elle  en  devenoit  defoy  mt?- 
ÿne,quela  uoirceurfe  ri^pandit  jufques  à  l’œil,, 
^qu’elUfut'fuivie  d’autres  naéchans  aceideni^ 
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il  faut  prédire  le  danger  5  &  n’efperer  pas  grand 
c^ofede  la  vie  du  blefle ,  car  cette  noirceur, die 
Pauljeft  vne  marque  de  l’extindlion  de  la  chaleue 
naturelle. Nous  avons  parié  dâns  nollre  traitd 
general  de  la  chair  fuperfluë  qui  vient  dans  les 
playes ,  &  des  autres  accidens  c’elt  pourqiioyj 
nous  n’en  difons  rien  icy. 

Bes  Remedes  Céphaliques  '. 

LEs  remedesdpnt  on  fefert  pour  les  playes  de! 

la  telle  dans  lecommancement  Sijufquesà 
ce  qu’on  n’aif  plus  à  craindre  qu’il  s’y  faffe  d'a- 
poltheme, doivent  eltre  anodins  j  comme  eftîe 
liniment  fait  de  trois  parties  d’huile  rofat,  8S 
d’vnede  miel  :  pourtant  ce  vieillard  Médecin  du. 
quel  Galien  parie  au  Vj.  de  la  Méthode  y  appli- 
quoit  l’oximel  quand, la  douleur  ne  preffe 

point,  afin  de  mieux  moiidifier,  il  faut  tout  au 
contraire  qu’ilfoitfait  de  trois  parties  de  miel  82 
d’vne  d’huile'rofat  :  quand  onn’apprehandeplus 
qu’il  s'y  fade  d’apoltheme  .les  remedes  doivent 
eltre  delîefchans  fans  acrimonie*  &  fans  qu'ils 
picotent,  telle  eltiapoudre  céphalique compo- 
lée  félon  Galien  d’iris  illyrique,  de  farined'ers, 
de  grains  d’encens  menu  *  d’ariftoloche ,  d'écorce 
de  racines  de  panax  ;  Brun  y  ajoute  la  -myrrhe» 
la  faracolfe  »  le  fang  de  dragon  :  Lanfranc  82 
Guilleaume  les  myrtilles  Scies  noix  de  cyprès: 
remplall'red(eberooica  qu’on  met  par  delTus  fe 
fait  de  cette  rrwniere  félon  Henry. 

P.  P.des  fuesde  betoine,  de  plantein,,  de  ha¬ 
che  bien  épurez  de  chacun  vne  livres  delà  refî¬ 
ne  }  de  la  cire  neuve  »  de  chacun  vn  carteron  .de  . 
la  therebentine  vne  livre  ;  faites  cuire  la  refine 
&  lacire  jufques  à  laconfumption  des  fucs, ajou¬ 
tez  y  aprez  la  therebentine  pour  en  faire  vn  em- 
pla'ftre:  le  me  fuis  au (lî  fervy  très- vtilpmenc 
dans  les  playes  de  la  telle  dercmplafire  de  cegg 
faurée  :  voicy  fa  çoppofition. 
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P. P.dela petite centauree  fix  poignées  ,  fai- 
te-s-'la  tremper  pendant  vne  nuit  dans  du  vin 
blanc  .mettes  les  aprez  boü  illir  j  ufques  à  la  con- 
fomption  de la  moitié  , coulez  les  Sc  remettez- 
lesbouiUirjufquesàce  qu'ils  prennent  là  coh- 
fillance  de  miel,  prenez  en  trois  onces  ;  du  laii; 
de  femme  deux  onces ,  de  la  therebentine  vne  li  - 
vre,  de  la  cire  neuve  vncart  ;  delà  reline  demy 
cart  ,de  l’encens,  dumaftich  jdela  gomme  Ara¬ 
bique  de  chacun  vne  once, faites  en  vn  emplâtre. 

ï>es  injlrumens  avec  lefquels  on  fait  l^o^e-^ 
ration  dans  les  fiayes  dfi  la  tejlc. 

IL  y  a  lîx  inftrumens  avec  lefquels  on  fait  les 
operations  pour  les  playes  de  la  telle  j  il  faut 
^u'ilyen  ait  trois  de  chaque  façon,  vn  qui  foit 

frandj  l’autre  petit ,  &  l’autre  moyen  entre  les 
eux.  10.  Vous  avez  les  trépans  ouïes  taraires  qui 
fontpropres  à  faire  les  trous.afin  d’enlever  aprez: 
l'os  ;  de.ceux-cyily  en  a  de  plulîcurs  fortes  ;  Ga. 
lien  fait  dea  taraires  qui  ont  vn  certain  chaperon 
vn  peu  en  deçà  la  poin  te  afin  qu’en  perçant  l’os, 
ils  ne  puilTent  pas  s’enfoncer  &  pafler  j  ufques  à 
la  dure  mere  :  les  Chyrurgiens  de  ce  temps  pour 
n’avdir  pas  grand  nombre  de  trépans  propor¬ 
tionnez  à  répeffenr  de  l’os  ,  au  lieu  des  chape¬ 
rons  ,  font  des  tré  pans  percez  vers  la  pojnte ,  8c 
mettant  vne  cheville  en  travers  tantollà  yn  trou 
lantoft  à  l’autre ,  ils  les  ajuflent  fuivant  que  l’os 
qu'ils  ont  à  percer  eft  épais.  Les  Chyrurgiens  de 
Boulogneles  font  en  formede  lance  ,  8c  parce 
moyen  quoy  que  la  partie  pointue  puilfe  entrer, 
celle  qui  ell  large  empefehe  pourtant  qu’elle 
n  aille  pas  fort  avant  fi  on  y  prend  vn  peu  garde, 
a  .  Il  y  a  des  feparatoires  qui  font  des  inftru¬ 
mens  propres  pour  faire  la  réparation  d’vn  trou 
à  l’autre  ;  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  les  vns  font 
faits  à  la  Françoife ,  les  autres  à  la  £  ouloghoife^ 


I7<  TRAITE'  ITT. 

de  la  queue  defquels  on  peut  fairejjn  elev^toirè* 
30.II  ya  des  eIeva_toucs  pour  refeve.t  les  os  tre- 
yanez  8r-feparez-4o  ilyades  rug';nes  pouragrS- 
dirlesféntes,  &  pour  les  dilater,  elles  font  faii 
tes  comme  les  rugines  des  Menufièrs.  U  y  aie 
ienticulaire,  c’eit  vn  inftrument  fort  loü^de  Ga- 
Tien  J  propre  pour  applanir  toutes  les  mdgalitea 
de  l’os,  &  pour  les  ofier  fans  qu’on  doive  rieà 
craindre  à  çaufe;  d’vne  eminence  en  forme  de 
lentille  dô.ll  y  a  vn  marteau  pour  fraper  furie 
dosduIenticuJaire;  ildoir  eltre  fait  de  plombi 
■afinqu’encore  qu’il  foit  petit  il  pefe  vn  peu  eti 
frappant.  &  afin  qu’il  faffe  moins  de  bruit. 

REMARMVE  F  REMlEREl 

•t’Av  creu  que  ie  devois  en  faveur  des  jeunet 
Jcliyrurgiens  propofericy  clairement  lesnom* 
desfraéinres pui  furviennent  à  l’os  delà  telle j 
parce  que  la  plufpart  des  autheurs  neles  expo- 
îentqu’avec  beaucoup  de  confufion  à  la  refervé 
du  grand  Hyppocrate  duquel  nous  fuivons  les 
tracesfurrefuiet;ie  rrouvedonc  que  dans  foti 
livre  des playes  delà  telle  j  il  n’a  fait  mention 
que  de  cinq  lottes  de  fradlurès  qui  luy  furvien-’ 
fient. 

La  première  il  la  nomme  èn  Grecj  fl'pMjles  La¬ 
tins  l’appellent  Vefiigium  j  OU  feits ,  &  les  Fran¬ 
çois  vellige  ou  fiege  >  8c  continuant  de  sous  ex¬ 
pliquer  qo’eft-  ce  que  ê^f<i,il  declareque  c’elt  vné 
cfpeçe  de  fradlure  qui.furvient  au  crâne, fans 
qu’il  fe  fende,  fans  qu’il  fe  brife,  8c  fans  qu’il 
ç’enfoncé dans fon  milieu  ;de  forte  que  gardant 
fa  figure  naturelle  ;  il  fait  pourtant  voir  le  lie» 
que  le  drad  ou  quelques  autres  inlîrumens  ofFen-' 
ffs  auront  frappe:  De  cette  defcription  defra- 
€lure  j’infere  i<>-  que  ce  nfoftpas  cette  offence  qut 
furvjent  aux  os  des  petits  enfans  dans  laquelle  il 
ttefte  yne  enfonçeure  j  comme  quand  avec  le 
pouitg 
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tooulce  on  prelft  fortement  en  dedans  vn  poe 
5'eltain  ou  de  cuivre  5  car  cette  forte  de  marque 
ai’arrive  point  aux  os  des  perfonnes  avancées  en 
â'^e,  parce  qu'ils  font  tro»  fecs  pour  s’enfoncer 
fans  fe  brifer  ou  fendre,  lo.  Que  cette  efpecç  de 
fra(fture cftant  toutefimple j  ell  fort  rare,&  ie 
crois  qu'on  ne  la  trouve  guere  fans  fente  ou  fans 
jbrifeure.jo.  Qu’elle  ne  peut  ellre  faite  que  pat 
vninftrument  pointu, -ou  qui  n’ait  que  fuperfi- 
cielcment  prefque  tranchd^  l’os  ,  comme  on  le 

?eut  voir  en  lifantle  texte  d’Hyppocrate;  car  lî 
incilion  va  bien  avant  dans  l’os,  il  luy  donne  le 
nom  de  diacopy ,  que  les  Latins  tournent  par  ce- 
iuy  de  fnedfio,^  les  François  par  eeluy  de  tail, 
lade,  mais  il  faut  qu’elle  foit  profonde;  apres 
quoy  le  mefme  autheur  dit  qu’il  y  a  des  veiliges 
ou  lieges  de  plufieurs  efpecesjles  vns  font  ronds, 
les  autres  droits  ,  les  autres  profonds',  larges, 
étroits, compliquez  avec  fente,  brifeure,  enmn- 
çeure,fans  leur  donner  de  noms  particuliers: 
mais  fes  fucceffeurs  comme , Galien  &  Paul  Hgi- 
nette  ont  impof^  des  noms  à  quelques  vues  dg 
ces  efpeces  de  frafture;  Galien  a  donné  eeluy  ds 
à  cette  efpcce  de  lîege  dans  la¬ 
quelle  l’os  eft  emporté  comme  lî  vn  coup  de  dou- 
loireou  taille-fons  avoitpairédeflus  :les  Latins 
ont  tourné  ce  terme  grec  dedoUtio  ,  qui  en  fran- 
çoisveut  direvn  coup  de,  douloire  :  dans  cette 
efpece  de  fraéture,  l’os  quoyque  la  piece  foit 
entièrement  emportée ,  eft  dolé  de  vny  comme 
yne  piece  de  bois  l’eft  apres  qu'elle  a  palTé  fous 
la  doloire.  Galien  &  Paul  ont  encore  donné  vn 
autre  nom  à  cette  efpece  de  lîege  dans  laquelle 
par  vn  coup  de  tranchant  l’os  eft  coupé  d’vne 
telle  maniéré,  qu’il  ti^nt  par  vne  extrémité  à  l’os 
fein.eftant  élevé  &  prefque  renverfé,  de  l’autre 
ils  l’appellent  eccopy  les  Latins  exiifio,  les 
François  excilion  ou  entailleure. 

La  fécondé  efpece  de  fradture  qu’on  trouve 
çhe?Hyppo«ate  eft  nommée  en  grec 
.  M 
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iatih  Yimd.  .  en  François  fente  ou  fclcute ,  danjl 
laquelle  les  os  quo7  que  divifez  gardent  leuf 
place  ,  &  leurs  extremitez  demeurent  contj. 
guësiilen  faitde  plusieurs  fortes  j  car  il  y  en  a, 
dit -il  }  qui  font  ferrées,  d’autres  qui  font 
très  ferre'es'^  de  forte  qu’elles  ne  paroiffent 
pas»  ny  foudain  apres  la  blefleure  faite  >  ny  mef. 
me  durant  les  iours  que  les  douleurs  augmemî 
tent .  &  c’eft  fans  doute  cette  forte  dé  fente  que 
fesfuccelFeurs  ont  nommé  trichofmas ,  outfiçliiÆ 
en  Gree5&  fente  capillaire  en  François  ,coni. 
riiequidiroit  qu’elle  n'eft  pas  plus  large  qu’vit 
poiljauITi  cil -elle  prefque  inperceptible  trom^ 
pant  fouventle  Chyxurgien  j  c’eft  pourquoy  le 
mefme  Hyppocrate  enfeigne  le  moyen  de  la 
bien  feconooi'ttrej  &  veut  que  fur  rendroit  foup.’ 
çonné d’eftre  fendu  on  mette  de  l’ancre,  oti  quel. 

3ue  liqueur  noire  j  laquelle s’infînüant  peu  à  peu 
ans  les  bords  de  la  fente  les  noircit  &  fait  voir 
lî  ellcpenetrejoujufquesàla  première  table  du 
crâne  feulement, ou nelle  defeend  iufqties  à  la 
fécondé  J  oü  fielle  pénétré  jUfques  à  la  lupcrfi- 
cie  inferieure  de  l’os  voifin  de  la  dure  meresily 
en  adelonguesj  de  courtes  jde  larges,  d'étroi¬ 
tes  J  de  droites;,  de  courbées  r  ce  font  toutes  les 
différences  de  la  fente  qu’Iîypocraté  a  donné 
dans  fon  livre  des  pJayès  de  la  telle. 

Latroifiéme  efpcce  de  fraéïurc  eft  noifiiiiée 
par  Hypocrare  ip par  Galien, «A««f,ou 
les  Latins  ont  tourne  ce  mot  par  celuy  de  cemu- 
fto,  &  les  François  par  celuy  de  contulion.Hy- 
pocrate  fe  contente  de  dire  qüe  l'os  peut  eftre 
contus  fans  avoir  de  fente  r  fes  fuccefleUrs  com- 
meGalién  ont  defini  la  contufion  de  l’os  non  pas 
par  le  nom  de  fradfure ,  mais  p'arvne  enfon’çeur^ 
de  l’osTansfra'éture  vers  la  dure  mere.céqui  n’ar* 
rive  güere  qu'aux  etifanS  qui  ont  les  os  tendréS 
gc  molletS',  St  pour  faire  mieux  comprendre  la 
chofe  ,  ils  propofent  les  enfonçeiires  qu  on  fait 
aux  vaifl’eaux d'eftain  ou  de  cuivrclors  qu’anle» 
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feïeffe  avec  le  pdülcê  pôuir  ffàvoir  s’ils  font  forts 
oilfdibles.Paul  ^.ginecte  ne  reçoit  pas  cette, of- 
fênfe  de  l’os  {>army  lés  fradlures ,  il  en  fait  de 
deux  fortes  J  les  ynes  penètraôces  les  deux  ta¬ 
bles  jufqiiéi  à  ladute  irierc ,  8c les  autres  n’allanç 
que  jufques  à  la  fecdnde  bble. 
la  ie.eipece de  fraâturé  du  crâne  eft  appelleepat 
Hypôcrareêo-px<*(r;5, les  Latins  ont  tournt:  ce  mot 
par  ceiuy  de  ejfraSÎKra  les  François  par  celuy  de 
froilTeure.ou  d’éfonçeurefradluveejdans  laquelle 
l’os  eft  enfoncé  en  dedans  avecfente  &  brifeure, 
fans  pourtant  eftie  rompu  èn  plufieürs  efquilles 
ou  pieces.Galien  &  ceUx  qui  Tôt  fuivyén  ont  faiè 
plufieurs  efpecès ,  &  leur  ont  donné  des  nomi 
nouveaux  pour  les  diftingue^i  lors  qu'ils  ont  ap- 
perçeu  vnefradfure dans  laquelle  l’os  de  la  telle 
citant  rompu  defcendoit  verSsla  membrane ,  s’eii 
approchant  prefqUe  &  faifant  vpjr  vne  éavité af, 
fez  profonde  ,  ils  ont  appéllé  ce¥te  efpece  de  fra- 
(àure  ,  lorfqUe  la  fradiure  ell  faite  de 

telle  forte  que  l’os  foi  t  enfoncé  vers  la  membra- 
lie»  qu’il  la  preffeeftant  rompu  en  plufieurs  piè¬ 
ces  j  ils  l’ont  nomméel^înEr^»,  en  François  em* 
barrure, dans  laquelle  quelquefois  les  pièces  de 
l’os  rompit  font  cachées  entièrement  delTous  l’oS 
fain  >&  d’autrefois  elles  ne  font  qu’en  partie  en¬ 
gagées}  lors  qu’ils  ont  recdnnfi  que  quelqu’vnc 
des  pièces  de  l’os  dans  l’enfonçeure  fradturde  j 
d’vnedefCs  extremitez  touchoit  à  la  membra¬ 
ne,  &quc  de  f  autre  elle  appuyoit  fqr  quelque 
os,  de  forte  qu’vne  partie  eftant  haute  &  l’au-' 
trebafle  il  s’en  fotmOk  comme  vnè  voûte, ils 
l’ont  appelle'e  en  Grec . ,  en  Latin  ett- 
meraiio  ,  dn  François  énfpnçèure  voucéè. 

La  cinquième  efpece  de  fradturc  de  l’os  de  la; 
telle  eft  bietj  indiquée  par  Hypocraée  au  livre 
défia  allégué,  où  il  dit  ^u’ôn  peut  eitre  blelîé 
dans  l’os  delà  tefté  dans,  vne  autre  partie  que 
dans  celle  qui  aeltéfrappée  ,  &dans  laquélIeTos 
fe  trouve  déçouvôrtj  il  eft  vrây  qu’il  ne  luy  a  pas’ 
M  £ 


i8o  TRAITE*  III. 

donné  vnnom  particulier,  mais  pour  témoignei? 
combien  cét  accidenteil  dangereux .  il  l’appelle 
çalamit(?infortuhe'e  :fes  fuccefleurs l’ont  appel- 
]ée««i!r*,««,  &  Galien  définit  cette  fradlure  vne 
,  fente  fuperficielle  ou  profonde  arrivée  dans  vne 
partie  oppoféeà  celle  qui  aeftéfrappéë.en  luy 
donnant  ce  nom  GrecdWexE^*  ,ils  ont  eu  égard 
aulbn  que  rend  vn  écho,  car  fi  vous  y  prennes 
Çarde  jl’echofe  fait  entendre  dans  vn  lieu  oppo. 
le  à  cduy  dans  lequel  le  bruit  fe  faitide  forte  que 
nos  Latins  l’ont  tourné  par  le  terme  de 
ou  refponjîo  ,  les  François  par  celuy  deraifonne. 
ment,  vulgairement  on  dit  que  c'eft  vn  contre¬ 
coup.  PauIEginètte  nie’formelement  cette  ef- 
pecedefiaélure  ;  mais  l’authorité  d’Hypocrate. 
de  Galien  ,  de  Celfe  ,  &c  de  beaucoup'  d’autres 
doitl’emportcr  fur  fon  opinion, laquelle ell mê¬ 
me  convaincue  de  faux  par  quantitéd'experien- 
çes  qui  font  voir  tous  les  jours  qu'il  y  adeScon- 
tiëfentes  ou  contrecoups,  foit  qu’ils  fe  fâlTent 
.  dans  la  partie  oppofée  à  celle  qui  elt  frappée, fort, 
qu’ils  fe  fafl'ent  en  quelque  autre  qui  en  elt  éloi¬ 
gnée ,  ce  qui  fufEt. 

Vous  me  demanderez  tommenf  eft-cé  que  le 
crâne  eftant  rudement  frappé  dans  le,  cofté  droit; 
par. exemple,  ne  fe  rompt  pas  en  ce  lieu;  maisfe 
rompt  dans  le  collé  gauche  ou  dans  quelquc- 
autie  endroit.  Gourtin  dans  fon  traitédesplayès 
répond  &  dit ,  que  par  le  coup  donné  fur  le  collé 
droit ,  les  efprits  ou  i’âir  qui  font  entre  le  crâne 
&  la  dure  mere  font  fortement  agitez  &  pouflez 
contre  le  collé gauche  ,  &  que  fe  reüniffant  par 
cette  forte  impulfion,  &  venantà  rencontrer  la 
partie  oppofée ,  ils  la  font  éclater- 

Fabrice  d’Aquapendente  au  Livre  deuxième 
des  playes.  Chapitre  quatorzième,  dît  que  Gui-  | 
don  n’a  pas  reconnu  cette  efpece  de  fraéturej  | 
mais  j’oferay  dire  qu’il  ne  l’a  pas  aufii  rejettée,  ji 
&  q  ne  V oy ât  q  ue  P aul E gine  tte  ne  la  re çe.voi  t  pas,,  f 
il  s*^tfl  contententéde  propofet  l’opinion  de  céç  j 
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Autheur ,  fans  pourtant  avoir  dit  la  fîenne  ;  puis 
en  continuüant  il  ajoüte  ces  termes ,  j'embraflç 
librement  l'opinion  de  Celfe  fur  cette  efpece  de 
frafture,  puisqu’il  dit  avoir  veu  vne de  ces  fra*. 
[  dures  dans  l’occiput,  lansquele  malade  fût  ny 
tombé  ny  qu’il  eût  elle  frayipd  fur  cette  pa-rtie  , 
j’eltimé  pourtant  qiie  cela  eft  rare,  &  n’arrive 
guerre  qü  àceux  qui  ont  l'os  de  la  telle  fort  foli- 
de,&  ies  futures  ferrées  &  peu  apparentes  :  De 
forte  que  l'àir  qui  e(l  enfermé  dans  le  crâne  ellant 
bien  vni  &:  ramaffé,  fe  remue  8e  fe  promene  aifé- 
ment  par  toutjmais  venant  à  ellre  rudemeotagité 
parle  coup  reçeudlellpoulféjtifquesversla  partiè 
ôppofée.ou  s'entrechoquant  avec  l’autre  air  qu’il 
y  trouve  3  de  ce  choc  impétueux  ces  deux  airs 
f  font  vn  bond  qui  fait  fendre  le  crâne  à  caufe  de  fa 

[  fefîltances  8e  inextenfibilité  (  fi  j’ofe  me  fervir  de 

cererme  ,)  comméfî  (Jeux  hommes  robulles  ve¬ 
nants  à  s’éntreheurter  8e  affronter  l'vn  8e  l’autre, 
tourants  principalement ,  fe  repoulToient  defai- 
foient  reculer  en  arriéré. 

Paré  au  Livré  neufiéme  dans  fon  traité  des 
playes  Chapitre  huitième,  ne  le  met  en  peine 
[  que  de  prouver  la  quéllion  du  fait  par  des  expe- 
Hencésdefquelles  il  aefté  témoin  oculaire ,  fans 
donner  apres  la  raifon  delachofe,  8e  il  dit  que 
'  cette  efpece  dé  fradlute  eft  d’autant  plusperil- 
leufe  ,  qu’il  n’y  a  point  de  ligne  certain  pour  là 
découvrir,  8e  que  par  là  vn  Chyrurgieh  ell  excu- 
fable  fi  la  mort  arrive  à  quelqu’vn  par  cette  oSèn- 
ce  faite  dans  l’os  ;  Après  quoy  il  explique  qu  ett- 
,ce  qu’ellre  blelfé  dans  la  partie  oppo'fde ,  8e  dit 
quon  ne  doit  pas  entendre  feulement  qu’ayant  re- 
çeule  coup  pardevant  on  doive  ellre  blelfé  par 
derrière,  ou  l’ayant  reçeu  du  collé  droit  quon 
.doive  l’efire  du  gauche,  ou  au  contraires  mais  en 
core  quand  la  fraélure  fe  fait  dansla  fiiperficie  dû 
mefme  os  :  comme  par  exem  pie  ,  fi  on  eft  frappé 
dans  la  partie  du  pariétal  qui  va  vers  la  future 
Jambdoide ,  fans  qu’elle  foit  ondommage'e  ,  la 
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Î>artie  du  mefme  os  qui  regardela  fqture  coronaO 
efe  trouve  fendue  .  ou  bien  encore  lors  que  la 
première  table  ayant  eft^ rudement  frappée  fans 
dire  rompue  nyfenduë  ;  la  fécondé  pourtant  quj 
eft  au  deifous  s’en  trouye  >  comme  il  le  yit  dan^ 
yn  Gentil-homme  qui  ayant  e|l^  frappé  d’vne 
baie  de  moufquet  au  pariétal  j  laquelle  enfonça 
fon  cafque  qu  il  àvoit  en  telle ,  fans  que  la  peau 
ny  la  chair  fuflent  entaméés  ny  l’os  de  deffous 
offençé,  du  moins  qu’il  parut,  ne  relia  pas  dé 
mourir  apopleélique  lé  lîxiéme  jour  :  De  forte 
qu’ayant  voulu  fçayoir  la  caufe  d’vne  mort  fi 
prompte  &  fi  peu  attendue,  il  |uy  ouvrit  la  telle,' 
&  trouva  que  la  fécondé  table ^avoit  édaté  afi 
delTous  de  l’endroit  qui  ayoit  elle  frappé,  gique 
les  efquilles  picquoient  les  membranes  &  la  fub^ 
fiance  du  cerveau  .  cç  qui  l’ayoit  fait  mourir; 
Qu'on  ne  conteile  donc  plus  le  fait  '}  mais  qu’on 
fe  rende  prudent  &  avifdpour  tâcher  à  découyrij 
ces  fortes  de  fradtures}  il  propofe  pour  cela  de 
ïafer  toute  la  telle ,  &  d’appliquer  delTus  vn-  em¬ 
plâtre  dé  poix ,  de  cire,  de  therebentine ,  de  pou.’ 
dre  d’iris,  Sc  demaRictleiour  fuivant  fi  on  ap- 
perçoitqùelque  endroit  de  là 'peau  qui  fpit  plus 
humide,  plus  mollet,  5c  plus  enflé  qu’avant  l'ap¬ 
plication  ,  &  fi  le  malade  y  porte  fouyent  la  main 
pour  fe  tafter  malgré  foy ,  on  peut  vray  fembla- 
blement croire  que  l’os,  y  eft  fendu  audefibusi 
avec  ce  figne ,  Se  les  autres  que  nous  avons  prece,- 
demétpropofez  pour  conoiftre  les  playes  de  l’os 
delà  tefteapres  avoir  annoncé  lé  danger  aux  affi- 
fians  ,  on  doit  faire  vne  bonne  incifion  dans  cç 
lieu  &  trépaner  l'os,  carie  péril  en  eft  m’oindre. 

SECONDE  RE  MAR  ^E. 

PArmy  les  playesdela  telle  accompagnées  dç 
frafiuredans  le  crâne,  le  contre-coup  &  là 
fente  fopt  celles  qui  troniperit  ordinairement  le* 
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ehyrurgicns  jiecontrç-çoup  parce  qu’il  ferait 
fentic  ailleurs  qu'cn  la  partie  frappee,  8c  qu  il  n  y 
a  point  de  ligne  certain  pour  le  découvrir,  &  U 
fente  parce  qu’elle  ell  quelquefois  fane  fans 
fluela  peaufoit^entamee  ,  n’elUUt  que  contufe, 
o\i  quoy  qu’elle  foit  blelTée  ,  &  tous  les  tegumens 
coupez,  meurtris  &  d^chieez,  pourtant  elle  eft 
jï  petite,  li  ferrée  qu'on  ne  la  peut  rcconnoiftre  > 
ny  en  la  fondant, ny  en  y  regardant  de  près  ;  c’ell 
pourquoy  par  l’avis  d’Hypocrate  au  Livre  des 
playes  de  tcite  ,  il  faut  interroger  le  Welfé  fur 
plulîeurs  chefs  ,  écouter  8c  pefer  fes  reponfes , 
afinde^gerfi  l'os  peuteftre  ofFencé,  quoy  que 
la  peau  qui  Je  couvre  foit  to-ute  entière,  il  faut 
donequ  vn  Ghyrurgien:  ip.  Conlîdereen  qq’el- 
Jes  parties  de  la  telle  on  ell  hlçlTé  ;  parce  qu’il  y 
en  a  qui  font  naturellement  tendres,  8c  ^d’autres 
qui  font  dures,  Siles  cheveux  ont  elle  coupez 

ou  enfoncez  du  coup  :  car  par  cçtte  première  re¬ 
marque  on  peut  foubfonner  s’il  y  a  fradlure  ou 
non,  &  par  l’autre  on  à  vn  ligne  çonvainquâtde  la 
grandeur  du  coup,  qui  fans  doute  aura  ofFcnçé 
les  parties  charnues, 8c  l'os  qu’elles  couvrent. 
jô;  il  tâtera  avec  les  doigts  fi  la  meurtrilTeure  eft 
grande  ou  non  :  car  li  elle  ell  grande,  il  doit  crain¬ 
dre  que  l’osnefoit  offencé,  8cli  elle  ell  petite ,  il 
aura  raifon  de  croire  qu’il  ne  l'ell  pas.  4à..  Il  doiic 
s’informer  fi  Je  coup  a  ellé  donné  par  vne  perfon- 
ne  robufte  ,  qui  ait  eu  intention  de  frapper,  dont 
lebras  foitfort  8c  puilTartt ,  ou  par  vue  machine 
dont  l'impulfion  foit  grande,  fi  on  elloit  proche 
ou  éloigné  du  coup,  fi  l’inllrunjent  elloit  pefanc 
8c  dur ,  li  la  perfonne  ell  jeune  ou  vieille  ,  fi  on  eft 
en  hy  ver  ou  en  ellé.  fi  on  ell  tombé  de  bien-haut, 
8c  contre  quels  corps  on  a  heurté,fi  on  s'ell  heur- 
téà  plombjou  en  glilTant  :car'  par  toutes  ces  cir- 
conftances  vous  découvrirez  8c  vou?  pecon- 
noillrez,encorequela  peau  ne  foit  pas  entamée, 
fi  l’os  de  deffous  ell  fendu,  ou  s’il  le  peut  clive. 
5ô.  Il  faut  ifoigneufemont  prendre  garde  aux  futu; 
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tes  des  OS  de  la  telle  j  afin  qu’on  ne  les  prenne  pas 
pour  des  fentes  J  &  quand  par  hazardil  s’en  fait 
ou  chez  elles  ou  bien  près  J  il  ett  tres-dilBcilede 
les  connoiftre  ;  ce.qui  a  obligd  Hypocrate  dedira 
qu’elles  trompoient  fouvenrIesyÆux  &'  le  juge- 
juentdu  Chyrurgien  ,qui  en  fe  fervant  de  la  fon¬ 
de  ,  Cqui  ne  doit  ellre  ny  trop  menue  ny  trop 
pointue  j  dit  Pard.^J  doit  bien  prendre  garde 
qu’en  rencontrant  certaines  petites  folTes  natu- 
rellesaucrane,dene  croire  pasque cefoientdes 
fentes  ny  des  fradtures,  non  plus  que  quandil 
trouvera  l’os  bien  plenfef  j  il  ne  s’opignatrera 
pas  trop  a  foutenir  qu’il  n’y  a  point  de  fente  ii.l 
elt  bien  vray  qu’en  le  trouvant  vny  ,poly  ,  ^gal, 
îl  pourra  fe  perfuâder  qu’apparamment  il  n’y  a 
pas  de  fente  î  &  tout  au  contraire  s’il  le  trouve 
inégal ,  raboteux  J  &  que  la  fonde  faffe  quelque 
faut, qu’il  eft  rompu.,i^  prez  quoy  il  fa’irafon  pro- 
nollic  .  &  s’appliquera  à  bien  panfer  fon  malade 
dans  desoccafionsdeçette  importance.  Fabrice 
d’Aquapendente  confeille  que  fans  hefiter  on 
faffe  vnefedtion  cruciale,  qui  ouvrant  la  peau  & 
perçant  les  autres  tegumens  jufques  au  crâne 
vous  permette  oa  devoir,  ou  de  toucher  avec 
ia  fonde  &  vos  doigts  fi  l’os  eft  rompu  ou  non  ; 
Srfien  faifant  l’incifîpn  on  coupe  quelque  arte- 
re  qui  rende  beaucoup  de  fang  aprez  l’applica¬ 
tion  des  aftringens  comme  Parela  veu,  il  faudra 

Î)ar  fort  confeil  lier  ce  vaiffeau  ,  ou  bien  tenir 
ong- temps  le  doit  deffHS  avec  vn  peu  de  cotton 
&  de  vitriol  5  car  par  cesinventions  on  l’arrefte- 
ra.j&  oh  reconnoillra  plus  facilement  l’offenfe  de 
l’os  s’il  y  en  a.  Quand  la  fente  fera  bien  decou¬ 
verte,  Hypocrare  &  Avicenne  confeillent  de râ- 
clerou  ruginér  Pos  tput  incontinent  jufquesdans 
fon  fonds  afin  de  fçavoir  fi  elle  pénétré  la  pre¬ 
mière  table  feulement  ,  ou  fi  elle  defeend  jufqnes 
à  la  fécondé ,  &  p'affe  jüfquesà  la  dure  mere.quc 
fi  par  l’œil  ny  par  la  fonde  on  ne  peut  pas  d^cou- 
yri-r  vne  fente  ,  il  faut  fe  fervir  de  l’adreffe  inge- 
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nleufe^’Hypocrace  , lequel  veut  qu’on  repande 
vneliqueur  noire  fur  l'os  découvert}  il  yen  a  qui 
mettent  partnyvn  peu  de  vinaigre  pour  laren- 
dreplus  pénétrante  :  C elfe  yeutque  ce  foit  de 
î’âcre  à  écrire, d’au  très  veulêrquece  foie  de  l'an¬ 
cre  d’Impr/merie,  mais  quel  qu’il  foit  n’importe, 
nymefmede  quellecoulcurquefoitla  liqueur,  . 
pourveti  qu’il  n’y  entre  rien  en  elle  qui  puilfc 
cllrenuiiiblejpardeiîusonmetvn  linge  trempé 
idans  l’huile  rofat  ,,  &oh  couvre  la  playe  d’vn 
cataplafme  de  farine  qu’on  laiffe  delTus  durant 
toute  la  nuit;  onleleve  le  jour  fuivant,&  on  ra¬ 
cle  l’os  js’ily-a  fente, on  la  voit  colorée  de  la  li¬ 
queur  ,|e  relie  paroilfant  blancr  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  fans  découvrir  l’os, rafent  le  poil,&  ap¬ 
pliquent  fur  la  telle  vn  emplalhe  fait  de  blancs 
d’œufs, de  inallic ,  d’encens ,  de  laudanum  ,  &  le 
iailfentpendahtvniour entier, le  lendemain  ils 
le  lèvent,  &  conlîderent  s’ileft  plus  fecen  vn  en¬ 
droit  qu’en  vn  autre ,  & difent  que  le  plus  fec  eft 
celuy  qui  couvroitla fente  mais  Fallopene  rient 
pas  ce  moyen  trop  alîeuré  pour  découvrir  fi  l’os 
cil  fendu  ou  non.  le  n’attendrois  donc  pas  fi  long 
temps ,  mais  fi  par  les  ckeonttances  precedentes 
j'ellois  perfuadé  que  l’os  peut  eftre  offencé  ,4e 
fatrois  vne  bonne  incifîon  de  laquelle  il  n’y  arien 
à  craindre  ;  &  lî  on  la  différé  ,  ou  qu’on  la  negli- 
ge,tous  les  plus  funelles  accidens  du  monde  peu¬ 
vent  furvenir,  i’écarterois  la  pericrane ,  &  ayant" 
reconnu  la  fente  ielaruginerois,  parce,  que  dans 
les  playes  de  telle  pour  petites  qu’elles  foient  , 
il  faut  roüfiours  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  aller 
au  devant  des  accidens,ellant  à  craindre  roque  îî 
on  retarde,  les  bords  de  la  fente  ne  deviennent 
noitSjcequi  obligera  le  Chirurgien  à  les  rugi- 
ner  enfin  :  ro  qu’il  ne  s’y  amalïe  de  la  fanie  au 
deflbusqui  ell capable  d’alterer  l’bs  &. les  mem¬ 
branes,  ^o.  On  les  doit  ruginer  afin  de  rendre  les 
bords  des  os  fendus  égaux  &  polis,  qoi  d’ordt- 
flakefonttudes  jraboteux'&picquans  j  de  fer- 
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te  que  la  chair  qu’on  doit  faire  croiftre  deffusa'jr 
fçauroiteftre  fans  relTentir  des  picqueures  qui 
font  très  fafcheufes  4’elles  melmes ,  &  parles 
fuites  que  caufe  la  douleur  continuelle.  En  rugi, 
nantqu’on  prenne  bien  garde  de  ne  toucher  pas 
au  pericrane  ,  &  qu’on  rouvre  les  lèvres  de  Ij 
playede  quelque  linge  afin  que  l’air  ny  la  rugine 
ne  les  touchent  pas:  il  y  a  des  Chirurgiens  qui 
trempent  leurrugine  dans  l’huile  rofat  pour  1? 
lafraifchir  ,  &  afin  qu’elle  pafle  plus  doucement: 
d’autres  en  changent  ,c'eft  pourquoy  il  en  faut 
avoir  plufîeurs  rl  osellant  rugine  on  met  fur  la 
playe  des  remedes  maturatifs  j  ufques  à  ce  que  le 
pus  paroiffe  louable ,  &  puis  des  farcociques  ÿ 
enfin  des  cicatrifans. 

Lors  que  par  cdt  ordre  on  s’eliaflurd  de  la  pro¬ 
fondeur  de  la  fente  j  il  faut  empecher  par  toute 
forte  de  moyens  que  les  hum.eurs  ne  paflentàla 
duremere,  &c’cft  vn  des  plus  ordinaires  acef- 
(dans  qui  furviennentj  carla/rafture  débilite  l’os» 
lequel  ne  peut  digerer  l’aliment  que  la  nature 
luy  envoyé  j  ce  qui  fait  qu’il  s’y  amaffe  beaucoup 
d’humiditds  fuperfluës  à  l’endroit  de  la  fente, 
qu’il  y  en  aborde  encore  des  autres  parties  voi- 
fines qui  fe  glilfentinfenfiblementfurla  dureme¬ 
re,  d’ou  elles  ne  peuvent  plus  fortir ,  tant  à  caufe 
delafoiblelfe  de  la  partie  qu’à  raifon  de  lape»- 
teflcdelafente  J  ccquielfcaufequela  plus  part 
de  ceux  qui  meurent  des  playes  de  telle  font  em¬ 
portez  par  c’ell  accidant,  comme  les  Autheurs 
l’ont  fouvant  remarquédanslescorpsqu'ils  ont 
ouverts  apres  leur  mort,  ce  qui  fait  bien  voit  que 
la  principale  &  plus  importante  indication  dans 
ces  playes  cil  de  vuider  &  de  deterger  cette  ma¬ 
tière;  de  forte  que  fi  la  fente  fe  trouve-trop  étroi¬ 
te  ,  il  faut  percer  aeceffairement  l'ôs  fuiyantlè 
confeilde  Galien,  autrementla  matière  croupira 
fur  l3'  membrane,  elle  ne  fe  vuidera  pas  ,  Sfla 
mort  arrivera  immanquablement:  Hypocratel’à 
enfeigné  de  la  forte,  8c  l’operation  s’exécute  fi 
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adroitement  en  cé  fçiecle ,  qu'il  tie  faut  point 
liefiter  à  la  faire»  quand  cikcft  indiquée  pat  les 
fiifons  précédante*. 

TRPJSIBSME  REMARIE. 

jL  ne  faut  pas  inconfîderement  porter  le  fer  8C 
/  IJefeu  furie  corps  humain  ,  il  n  y  arienquile 
detruife  fi  promptement  que  les  grandes  dou¬ 
leurs  3  8e  fi»  fans  des  necefTitez  importantes,  on  i!e 
fervoit  de  ces  deux  grands  remedes  qui  ne  s'ap¬ 
pliquent  point  faps  fe  faire  bien  fentjr»  &  fans 
donner beaqcoup  de  terreur  aux  malades»  ou 
Juy  nuiroit  beaucoup  au  lieu  de  Je  foulager. 

Parmy  toutes  les  operations  que  les  Chyrur- 

fiens  font  furla  telle  de  l’homrne  >  il  n'y  en  a  pas 
e  plus  importante  3  n’y  de  plus  frequante  qüc 
celle  du  tirepan  »  laquelle  on  peut  définir  vne  in- 
dullrieufe  ouverture  de  l'os  de  la  telle  faire  pac 
yn inftruinent qu’on  nomme  trépan;  pour oÔer 
les  corps  etrangers  qui  peuvent  offcncer  la  du¬ 
re  merc ,  elle  a  eft^  enfeignee  par  les  Anciens 
Médecins  tant  Grecs»  que  Arabes;  mais  pour¬ 
tant  fort  négligée  par  les  Ghyrurgiens  qui 
avoient  précédé  noftre  Autheur»  ou  qui  vitoient 
de  fon  temps  comme  on  peut  le  juger  de  ce  qu’il 
dit  dans  Je  Chapitre  dç  fon  Traitédes  playes 
de  telle;  peut-ellre  elloientils  trop  timides  ou 
fort  peu  adroits  pour  l’entreprendre  »  8c  ceux  qui 
Jafaifoient ,  s’en  acquitoient  d  vne  maniéré  bien 
éloignée  de  celle  de  ce  SçicçJe  icy  »  fe  feryânt  de 
certains  inllruments  quenps  Çhyrurgiens  ne  re¬ 
gardent  aujourd  hùy  que  comme  des  temoinsde 
l'invention  gtoffiere  de  ces  yieux  Praticiens;  8c 
ie  puis  dire  à  la  gloire  des  Mailtres  Çhyrurgiens 
Français  qu’au  temps  que  j'écris  »  cette  opera¬ 
tion  fe  fait  fi  adroitement  par  eux  ,  8c  prinçipale- 
mentparJes  Maillres  jurez  de  la  Ville  de  Bour- 
fdeaux  »  avec  desinlliuméuts  fi  bien  inyent^s»  8c 
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fi  bien  travaillas ,  quTIs  fujqjaffent  npn-feuie:  j 
ment  tous  les  Anciens,  mais  encore  tous  ceux 
des  autres  nations  du  monde  qui  fe  m;eflent  de  U 
faire  j  confiderans  avec  beaucoup  de  piudance 
les  motifs  qui  font  déclaras  par  noilre  Authcur, 

&  ayant  egard  aux  préceptes  qu’jl  faut  garder  1 
pour  la  bien  executer ,  avec  pourtant  ce  tempe, 
ramcntjqu’ils  s  en  eloignent  quelquefois  perfuâ. 
d^s  par  la  neceffit^,  &  par  des  frequantes  &  heu- 
reufes  experiances  qui  ont  elle  tres-avàntagetr- 
fes  aux  bleffes. 

Pour  bien  faire  cette  operation.  lô,  On  rafera 
le  poil  dans  toute  la  circonferance  de  la  playe. 

20 ,  On  dilatera  bien  la  playe  pour  l’appHcatioh 
du  trépan,  li  elle  ne  l’elloir  pas ,  ou  en  la  remplif- 
fantdecharpy  fec  J  ou  par  vneincifion  faitCefi 
croix  de  Saint  Andrdx,  ou  en  forme  d’vn  1  ca¬ 
pital,  ou  d’vn  grand  V,  Avant  lafaire  qu’on  rafle 
Sc  qu’on  fonde  avec  le  doigt,  fi  par  l’endroit 
qu’elle  doit  eftre  faite  il  paffe  quelque  arterecon* 
fiderable  ou  quelque  autre  vaifleau ,  afin  de  l’evi. 
ter,  ou  de  le  lier  pour  empefcher  l’hemonagie. 
jà.  En  faifantl'incifion  qu’on  ait  foin  debienfé; 
paver  le  perierane, d’avec  le  crâne  dans  toute  li 
partie  de  l’os  qu’on  veut  emporter  avec  le  tré¬ 
pan,  car  autrement  oncauferoitvnedouleurpi-  | 
quante  au  malade,  il  s’y  fairoit  inflammation  & 
peut-ellrelamortfurviendroit  en  fuite.  40.  On 
arreffeta  le  fangoucn  tenant  le  doigt  fur  les  vaif- 
feaux  coupez,  ou  arec  du  linge  brufle,ou  avec 
du  cotton,  ou  avecl’aftringentde  bol  &  de  blanc 
d’œuf  qu'on  laiflra  delFus  durant  tout  vn  iour,  ?? 
le  lendemain  on  faira  l'operation  ;  mais  ayant 
travailler  qu’on  confîdere  qu’elle  portion  d’os 
on  veut  emporter,  car  on  ne  doit  pas  fuJvrevn» 
fente  jufques  dans  fon  extrémité,  parce  qu’ort 
découvriroit  trop  la  membrane,  8c  on  l’expofe. 
roit  trop  à  l’air  froid ,  c’elt  allez  de  faire  ^ne  ou- 
vertjirequr  donne  vne  ilTuë  libre  aux  humeurs 
q^ui  font  tombées  fur  elle,  &  pour  cela  on  doit 
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oRer  le  moins  d'os  qu’on  pourra,  parce  que  le 
cerveau  ne  peut  poinr  avoir ny  vne  meilleure  ny 
plus  commode  couverture.  Apres  avoir  mis  les 
chofesdans  ce'ceilatjie  vous  exhorte  de  bien  pefer 
les  préceptes  que  nos  anciens  nous  ont  donne^ 
pourbien  faire  cette  operation  J  mais  ne  vous  y 
attachez  pas  fi  opiniâtrement ,  que  vous  lailfiez 
plûtolt  mourir  vn  malade  que  de  vous  en  écar¬ 
ter  tant  foit  peu  ,  ou  de  palier  par  delfns. 

Le  premier  eft  de  n  appliquer  point  le  trépan 
furies  futures  J  parce  qu'on  doit  craindre  décou¬ 
per  quelques  vaiffeaux  qui  paffent  tout  au  tra¬ 
vers  d'elles  J  âulTibien  que  quelques  petitespro-' 
duftionsdcla  dure  mere  qui  fervent  d’origine 
au  pencrane:  pourtant  l’experience  a  fait  voir 
qu’on  pouvoir  fans  danger  faire' l’operation  du 
treparffiir elles  ,  parcequ’on  peut  mettre  ordre 
à  tous  les  inconveniens  qu’il  propofe  ,  &  qu’il 
n’y  a  pas  tant  à  craindre  comme  on  l’avoic 
imaginé.  -  '  ,  f 

Le  fécond  eft  de  ne  l’appliquer  point  fur  les 
parties  inferieuresde  la  telle,de  peur  que  la  fub- 
ftante  ducerveau  ne  forte  dehors  parl'ouverture 
faite  dans  rosjmais  à  mon  advisc’eltvn  peu  trop 
craindre,  car  cette  fubftance  n’eft  pasjny  molle 
ny  coulante  pour  fottirfacilement’j  que  cdt  ac¬ 
cident  ne  vous  détourné  point  quand  la  necefli- 
téle  demandera. 

Le  troifi^meeft  de  n’appliquer  pas  le  trépan 
for  les  pariétaux  des  enfans  de  trois  à  quatre  ans, 
parce  que  leurs  os  ne  font  pas  aflez  fermes  pour 
Jefoufteniri  mais  pourtant  la  neceflitd  vous  y 
peut  obliger ,  Ss  voftre  adrclTe  fupplera  ce  def- 
faut. 

Le  quatri^nié  de  ne  l'appliquer  point  fur  les 
tem  pies ,  foit  à  caufe  de  la  dignité  du  m  ufcle  cro- 
taphitelequeleftantincifd,  dit  Hypocrate  eau- 
te  vne  conuvlfion  dans  la  partie  oppof^e,  foie 
à  caufe  des  vaifleaux  confiderables  qui  paffent 
far  ce  mufcjeirnais  la  necelfit^  vous  fervira  d 'ex- 
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cul'e  quand  vous  fairei  l’of  eration  fur  cette  jja'r2 
tiè  )  &  je  vois  que  nos  Mailtres  la  font  très  heii^' 
reufement  prenant  garde  de  faire  leur  incifioft" 
fuivant  en  droit  fil  là  teéiitùde  des  fibres  de  ce 
ifiufcle- 

Le  cinquième  eft  de  né  rappliquer  point  pouii 
ces  grandes  fra (Sures  qui  font  dans  l’os ,  dohtles 
pièces  fe  peuvent  lever  &  lailTerla  duremerefuf.; 
fifamnient  découverte  pour  donner  ilTuë  aufang 
ou  a  la  fanie  qui  poürroient  ellre  répandus  fur 
elle. 

Lefîxie'me  &  lé  dèrnièr  eft  ,de  ne  l’appliquer 
pas  fiir  les  fourçils ,  à  caufe  quedans  cét  endroit 
il  y  a  des  cavitez  remplies  d'vne  humeur  glai- 
reufe&d’air,  &  que  de  plus  l’os  y  eli,  double» 
thais  cette  fécondé  raifon  ne  m’en  empefcheroit' 
pasjcarl’os pour eftre double  rie  peut  rienfâire 
que  rèndre  l’operatidri  plus  longue. 

Lors  qu’on  fera  obligé  de  la  faire  »  ménages 
s’ilfe  peut, quecefoitdansla partie  la  plus  dé¬ 
clive  ou  penchante  de  la  fraiSure  »  le  bleifé  eftant 
touché  J  fans  avoir  égard  ny  au  troilîéme  iour 
cnefté»ny  aufeptiémeenhyvér»  ny  au  plein  dé^ 
la  Lune  comme  on  fàtfoit  anciennement,  mais 
èn  tout  temps  la  necélTjté réxigeant:  on  bouche¬ 
ra  lei  oreilles  au  malade  avec  du  cottôn,  ou  bien 
ceuvquiluy  tiendront  la  telle  pendant  l’opera- 
fionles  y  fermeront  avec  leurs  mains. fans  que 
cela  l’effraye»  ou  bien  qu’on  luy  appuyé  la  tèfté 
fur  vn  oreillé  foûtenu  d'vne  ^tice  planchette 
afin  qu’elle  n’enfonce  pas  fous  le  trépan  :  on  gar* 
nira  les  bords  de  la  playèd’vn  linge  trèrripédans 
l’huile  rofat  8c  le  vin  rouge ,  afin  que  ü  par  ha- 
zardle  térpan  y  touchoit  il  ne  caufât  pas  vne 
nouvelle  douleur»  ou  que  lesapprochcs^  de  l’aitf 
rie  les  altère  pas.  Ces  précautions  prifes  »  onap-! 
pliquerale  trépan  maflc  fur  l’os  feiri.à  vn  dei 
collez  de  la  fente  ou  de  la  fratlure,ou  à  vndetftyî 
travers  de  doigt  loin  d’élle^puistn  le  prefianc 
doucement  dé  là  main  gàuche,onle  faira  tourne^ 
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9aroitcmentdelarhain  droite,  iüfÇues  à<e<ïué 
Icsdentscoupantesdela  couronne  où  fcie  ron. 
de ayent fraye vn  chemin  dans  l’os,  Sc  lors  orl 
©llele  trépan  mafle  (lequel  portècénom  àcau- 
fed’vn  fer  pointu  qu’il  a  dans  Ion  rhilieu  afin 
qu’il  ne s’ebranllc  ny  d’vn  coit^ ny  d’autre  )  &:  on 
ymetvn  trépan  temelle  qui  n’a  point  de  pointé 
dé  fer  dans  fon  milieu ,  te  on  continue  de  couper 
l’os, en  levant  de  tempsen  temps  le  trépan,  lô. 
Pour  voir  fi  on  coupe  dgalementl'os  i».  Pour 
dbferver  iufqucs  à  quelle  profondeur  on  aura 
coupd.  Pour  nettoyer  lès  dents  du  ttrpan  en¬ 
tre  lefquelks  lés  feieures  de  l’os  s’attachent  8c 
S’engagent.  40.  Pour  rafraichir les  dents  du  tre- 

Îian,  qui  s’échauffent  par  le  mouvement,  &on 
es  doit  tremper  dans  1  huile  rofat  ,  ce  qui  faira 
encore  qu’il  coupera  pliis  facilement  &  avec 
moins  de  bruit.  Mais  prenez  foigneufeme nt gar¬ 
de  qü’ayant  coupé  la  prenliere  fable,&  qu-’ellanc 
venu  au  diplbé  (  ce  qui  fe  connôit  aux  dents  de 
la  couronne  .  lefquèlles  fe  colorent  ordinaire¬ 
ment  en  ce  lieu  de  rouge^  d’aller  plus  lentement 
£c  plus  prudamment  en  befogne;  car  à  melVnc 
qu’on  approchera  de  plus  prez  de  la  dure  merè.à 
mefine  aufli  doit  on  plus  fouvant  lever  le  tfepan, 
pour  reconnôiftre  fi  l'os  elt  également  coupé, 
pout  prefler  Vn  peu  plus  fur  la  partie  moins  cou- 
pée  que  fur  l’autre, 8c  pour  fonder  fi  l’os  eft  avan¬ 
cé  d’eftrecoùpé,  car  on  poùrroit  bien  enfoncer 
le  trépan  8c  blelTer  la  membrane ,  fi  on  n'y  regar¬ 
dait  pas  fouvent,  cc.qr^ui  eft  vn  des  pJuS  fâcheux- 
sfccidens,  Stdes  plus  a  craindre  dans  cette  ope¬ 
ration.  Qijand  on  fera  venu  iùfques  au  fonds 
de  l’os,  on  ceffera,  Ëc  on  tafehera  de  le  lever  dou¬ 
cement  pat  le  moyen  de  l’élèvaioire  ,  &  apres 
avec  le  lenticulaire  on  coupera  égalementlesaf- 
pretez  8e  inégalitez  qui  relient  dans  l’ps  ,  ont 
©liera  de  deffus  la  membrane  les  corps  ellrangers, 
Cn  netoyera  doucement  la  fanie  ,  8c  on  appli- 
<juera  deffus  pendant  deux  ou  trois  rouis  vn  Im-: 
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ge  de  la  grandeur  de  l'ouverture  attach^âvnfîl 
Sc  trempé  dans  l’huile  rofat,  puis  au  lieu  d’hui, 
le  1  vous  le  tremperez  dans  du  miel  rofat  melté 
à  quelques  goûtes  d’eau  de  vie  >  mettant  parde^ 
fus  des  plumaceaux ,  ou  de  la  laine  trempez  en 
mefme  huile  iufquesà  ce  que  le  trou  foit  rem- 
pi  y,  &  on  travaillera  méthodiquement  po'ur 
avancerla  guerifondela  playe,  qu’on  couvrira 
toute  de  l’emplaitre  de  betonica ,  ou  de  diacalci- 
teos  dilTouts  dans  l’huile  rofat  5  on  panfera  le 
malade  en  hy  yer  vne  fois  le  iour  j  &  en  eltd  deux 
fois,  prenant  fur  toutes  chofes  garde  que  le  char- 
pi  &  le  linge  qu’on  met  dans  le- trou  &  delTusla 
playe  foiét  bien  nets,&  qu’ils  foient  plus  chauds 
que  froids.  Ce  n’eft  pas  fans  beaucoup  de  raifon 
,  queie  TOUS  exhorte  à  vous  fervir  de  linge  bien 
het  dans  cette  occalîon ,  &  ie  n’entends  pas  pat 
ce  mot'denet,  qu’il  foit  blanc,  mais  ie  veux  di¬ 
re  qu’il  n’ait  point  tamais  fervy  à  penfer d’autres 
playes,ny  des  vlceres,ny  qu’il  n’ait  pas  elle 
eniploy^pourles  vfages  des  malades  ,  comme 
'on  le  fait  ordinairement  dans  les  Hofpitaux,  car 
dansceluy  de  Bourdeaux  i’ay  veu  &  remarqué 
avec  Moniteur  de  Lafeours  mon  très  -  digne  col¬ 
lègue  &  Médecin  de  cecte  maifon  que  prefquc 
tous  les  trépanez  en  ce  lieu-là,quoy  quelles  ope- 
rationsfulfentfaites  aiifli  bien  qu’on  le  pouvoit 
delîrer ,  mouroient  :  &  en  recherchantles  raifonS 
de  cesévenemensfuneltes.nous  n’en  avons  ap-' 
perçeu  que  deux  ,  l’vne  le  mauvais  air  qui  régné 
dansles  Hofpitaux  ordinairement  ,  &  l’autre 
J’ufagedu  charpi  &  du  linge  lequel  quoy  que 
blanchy  rerient  certains  petits  corpufcules  ou 
écoulemens  ,les  autres  difent  vne  mumie  ma¬ 
ligne  qui  venant  à  eftrereveill^e  par  la  chaleur, 
&  par  la  faniede  la  partie  qu’on  panfe  ,fermen* 
te  les  humeurs  qui  y  abordent  ,  les  corrompent 
d'vne  maniéré  li  pernicieufe  que  la  mort  furvient 
au  bleflecontre  toute  forte d’appaiencef  i'efpere 
que  c^cadverfilfement  fera  vtile  au  public  K  au 
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particulier.  Voyez  ievous  prie  fi  ces  linges  donc 
«nferc  dans  ces  playesavoientferyy  à  froter  des 
ver.^ezj  ou  des  écroüellez  combien  il  fairolt  de 
tauage»  puis  que  n’ayant  d’ordinaire  ferv.yqu’à 
effuyer  des  corps  malades  §c  füans  ils  caufcnê 
ïarnort. 


CHAPITRE  II. 

Î)EJ  PtATES  DV  VISAGE  I 
Et  de  fés  fartieSi 

ÎL  né  faut  rien  adjoüller  de  paréiculiér  pour  lei 
playes  du  vifage  aux  intentions  générales 
qu’on  a  pour  toutes  celles  des  autres  parties^ 
bn  doit  feulement  prendre  garde  que  comme  là 
beauté  &  l’honneftete  femblent  s’eftre  placées 
dans  cette  partie  ,  on  eft  obligé  de  traiter  féi 
bleffeuires  avec  vne  circpnfpeftioh  toute  fingu-' 
liere ,  afin  que  les  cicatrices  qui  refteUt  ne  foienc 
pas  difformes  ,  Sc  ne  falfent  pas  de  peine  aux 
.yeux  de  ceux  qui  les  regardant  ;  de  forte  que  s’il 
les  faut  coudre  ,  on  fe  fervirà  de  Ja  coufture  fei- 
che,8cfîonne  la  peat  pas  faire, que  la  partie' 
charnue  foit  fermeSr  non  pas  branlante ,  bn  Jpairaf 
la  coupure  entrepoinéf^e  ,c’cll:  à  dire  avec  lé  fit 
à  poinéïs  coupez  :  fi  elle  ell  mobile  &  branlante 
on  la  faira  avec  les  dgailléspaiT^es  à  travers  les 
levres  delà  playe entortillanttout  aux  environs 
[  le  fil, cettç  éfpece  de  coufture  s’appelle l’entor- 
j  tillee^mais  fi  la'  partie  eft:  feicheon  fe  ferviradé 
t  la  coufture  des  Pelletiers  ,  &  l’on  fefetviradtt 
i  bandage  incarnatiffi  on  le  peut  faire. 

!  Albucafis  veut  qu’on  feferve  delà  coidlure  de 

f-  laquelle  nous  parlerons  au  traité  des  playes  dd 
J  ventre  j  pour  les  playçsdu  nez,  des  oreilles,  de% 
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levresj  tandis  qu’elles  font  reçences  8f  fangîanS 
tes  ,ou  apres  les  avoir  rafraifchies  paria  lancete 
ouïe  biftory;mais  parce  que  levifage  tient  quel¬ 
que  chofe  de  la  figure  ronde  &  fpheiique  que  la 
tefte  poffede  naturelemenc ,  le  bandage  incarna- 
tifneluy  eft  pas  tout-à-fait  propre  ,  &  comme 
on  ne  k  peut  pas  bien  faire  f  outre  que  la  necef- 
Æité  de  coucher  deffus  fait  qu’il  ferelache)on  eft 
contraint  d’en  faire  vn  qui  en  approche  autant 
qu’il  fe  peut ,  c’eft  pourquoy  del’advis  commun 
de  tous  ceux  qui  s’entendent  à  bien  traitter  ces 
blefleures ,  il  faut  que  les  bleffez  portent  en  tefte 
vne  efpece  de  bonnet  qui  y  tienne  vn  peu  fort, 
&  qui  foit  fait  d’vne  bonne  toile ,  auquel  on  cou- 
dra toutes  les  bandes  defqüelles  on  fe  fervira;en- 
core  efl.il  necelfaire  parce  que  le  vifage  eft  corn, 
pofédeplufieurs  petites  parties  ,  qu’au  lieud’e'- 
toupes  .on  prenne  (Quelquefois  des  linges ,  qu'on 
met  en  deux ,  trois  ou  quatre  doubles,  afin  qu’on 
les  puiffe  appliquer  plus  commodément  &  plus 
proprement,  &les  lever  demefrae.  Je  paffepre. 
fenternent  à  vous  enfeigner  la  méthode  particu» 
liere  ,de  bien  traiter  les  pSayes  du  vifage. 

Des  fUyes  des  yeux, 

✓^Es  playes  font  âcr.aindre  à  caufe  de  la  veuè’i 
V..  &du  voiiihage  du  cerveau;  i’aymefmesob- 
fervéafféz  fouventce.qui  a  eltd  aufïï  remarque 
par  Benevent ,  que  pour  des  bleilèures  faites  aus 
environsdes  yeux  ,  il  furvient  des  obftrudlions 
aux  nerfs  optiques  ,  8f  des  cataradtes  :  Que  n'y  a 
t’il  donc  pas  à  craindre  buand elles  font  faites 
dans  le  propre  corps  de  l’œil ,  files  humeurs  qui 
font  renfermées  entre  les  tuniques  s’épanchent, 
jj  eil  certain  qu’il  en  fera  gâté,&  fon  adtion  dé¬ 
truite  ;  car  quoy  que  GaJieri  raconte  au  livre  IV. 
des  maladies  &  desfymptomes  avoir  veu  gué¬ 
rir  vn  enfant  aprez  avoir  eftè  picqué  dans  l’œil 
'  avec  vn  poinpen  propre  à  i^crire.dojit  il  fefi? 
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Vne  effufion  ou  (épanchement  de  l’humeur  aqueu- 
fe,  ondoie  meure  cette  guetifon  au  rang  des  cho# 
fes  merveilleufes  &  furprenantes,  &  cecy  peut 
avoirelt^  fait  par  la  nature  (  encore  bien  que 
Rabby  Mofesen  fe  mocquant  de  Galien  difeque 
e’elt  vn  de  fes  mii  acles  )  puifqoe  les  prties  fper- 
matiques  fe  peuvent  reengendrer  dans  les  en- 
fans  comme  on  k  voit  arriver  tous  les  jours 
On  traite  ces  maladies  par  l’avis  de  lefu  en 
empefehant  qu  i!  nes’ÿ  falle  point  de  fluxion  fur 
l’œil  ;  s’il  n’en  eft  pas  forty  du  fang  ,  on  fe  fervi. 
rad’vn  collyre  fait  avec  la  tuthie  &  vn  pen  de 
camphre  ,  &  s'il  eft  forty  du  fang  on  fe  fervira 
dufedcngfc’ett  à  dire  de  la  pierre  hématite  ou 
fanguine}  lequel  eft  tres-efficace  dans  cette  oc- 
calîon  :  on  appliquera  deflus  vn  blanc  d  œuf ,  8C 
on faira  vn  bandage  pour  contenirles  remedes,8C 
pour  empefeher  que  l’œil  ne  fe  remue  :  Bene- 
ventlouë  extrêmement  les  germes  des  œufs  bat¬ 
tus  &  réduits  en  forme  d’onguenti  les  agitant 
dans  vn  mortier,  &  il  nommeceremede  la  vci-, 
tuouiedondeDieu. 

Des  chofes  ^ui  entrent  dans  l'œil , 
l'offencent, 

ST  quelque  chofe  entre  dans  l’œil  qu’il  eîi  fort 
blcff^.  qu’elle  luycaufe  de  la  douleur  ou  l’in'^ 
commode  en  quelque  façon  ,  comme  la  fumées 
les  petites  pierres  ,les  areftes ,  les  pailles ,  ou  les 
petits  fétus,  lefu  ordonne  qu’on  fafle  dégoûter 
dans  l’œil  du  lait  de  femme,  ou  de  leau  douce  £ 
diverfes  reprifes ,  parce  que  ces  deux  rempdes  le 
nettoyent ,  &  attirent  au  dehors  ce  qui  tombe 
swdedansjfes’il  n'en  fortoit  pas  avec  cela, il 
fa  adroit  renverfer  les  paupières ,  ScSon  pouvoir 
voirie corpufcule  qui l’offence ,  ayant  garny  vne 
fonde  ouïe  bout  du  doigt  d’vn  lingevfe.  délié  SC 
bien  net, on  tâchetoic  dei'€nofter,Scs’iI  eftwB 
N  » 
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adherantonletireroitavec  des  pincettes,  Ston 
fairoitietter  dans  l'œil  du  laidl  forçant  du  teton 
d’vne  femme  qui  alleceroit  vne  fille. 

Datarfen ,  ou  dufang  répandu  dans  l'œil 
par'Vneplaye  ,oupar  ^uel^uecou^. 

IEfu  approuve  fort  l’iniedlion  du  lait  de  fimme 
alaitant  vn,e  fille  ,  l’application  des  blancs 
d  œufs  J  le  fang  d’vn  pigoneau  faignd  delTous 
l'aifle  ,  dent  on  faira  couler  quelques  goures 
dans  l’œil  ;  ii  eft  tres-vtile  d’y  appliquer  delà 
mie  de  pain  blanc  trempée  dans  du  vin  i&  file 
fang  répandu  ne  fe  refoût  point,  on  faira  djftiller 
dans  l'œil  de  l’eau  d’ameos  &  de  fel  gemme,  en 
Je  fomentant  avec  la  decoftion  d’orge  ôc  d'/iyl- 
fopfec  squefîlefangnefe  refoût  point  par  ces 
femcdes  ,  oa  prendra  de  l’eau  claire  dans  laqueU 
leon  aura  fait  diffoudre  vn  peu  d’arfenie  rouge 
bien  pulverifé,'  &  on  en  verfera  dans  l’œil  par. 
myles  remedespropresâguerirle  tarfen,lecol»  . 
lyrefuivant  y'elt  très  bon. 

P.  P.  du  fedeng  c’elt  à  direde  la  pierre  bêma-'  , 
tire  lavée  trois  dragmes,  du  cuivre  brûlé  deux 
dragmes  du  corail, des  perles  qui  n’ayent  point 
efté  percées ,  de  chacun  demie-dragme  ,  de  la 
gomme  arabique,  de  tragagant ,  de  chacun  deux 
dragmes  &  demy,  trenre-deux  grains  de  poivrei 
de  la  cerufe  lavée,  vne  dragme.de  l’Arfenic 
rouge,  du  fang  de  dragon  ,  duKarabé,  de  chacun 
demy 'dragmes  dont  on  faira  vn  collyre  avecdu 
fang  de  poule  ,  &  on  s’en  fervira  pour  mfettre 
dans  l’œil ,  mellant  parmy  vn  peude  lait  d’vnç 
fiourriffe  qui  alaiïte  vne  fille. 
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IDes  flajes  des  paupières, 

Elles  ont  béfoin  d'vne  couture  faite  avec  des 
aiguilles  courbées ,  &  fi  on  lafaifoit  avec  des 
petites  chevilles  3  caufedu  mouvement  des  pau¬ 
pières  )  elle  feroit  beaucoup  plus  affeurd'e  ^prin^ 
cipalement  quand  il  arrive  que  leurs  bords  font 
coupez;  car  ils  font  cartilagineux  '&  ne  fe re¬ 
prennent  pas  facilement',  &  par  apres  on  met  les 
poudres  &  lés  linges  neceflaires  deffus  ,  puis  on 
faitvn  bandage  propre  à  contenir  les  remcdes  » 
Sc  pourfoûtenirks  paupières. 

Des  play  es  du  ue^. 

Le  nez  eft  quelquefois  bleffé.&r  quelquefois 
il elt  rompu,  ou  mefme  froifli^&  btife.  Mon 
delTaineft  de  traiter  icy  particulièrement  de  fes 
playes  ,  &de  fes  incifions,  parce  qu’elles  y  font 
plus  frequentes  que  les  autres;  mais  comme  elles 
approchent  fort  de  ces  autres  folutions  de  conti¬ 
nuité,  nous  en  parlerons  aufll-  Le  nez  eft  donc 
quelquefois  tout  à  fait  coupé,  Si  quelquefois  il 
nel'ell  pas ,  eftant  encore  attaché  &  tenant  à  la 
cBaitparles  bordsdela  playe ,  s’il  ell  coupé  piè¬ 
ce  emportée,  il  ne  peut  plus  eftre  reüny  ;  caries 
parties  organiques  allant  vne  fois  coupées  8c 
hors  de  leur  place,  elles  ne  fe  peuvent  jamais 
reprendre,  dit  Galien  au  troifiémede  l’Art,  & 
nous  en  avons  déjà  donné  la  raifon  wu  traité  ge¬ 
neral  en  rapportant  les  pronoftics,  quoy  qu'en 
puilTent  dire  certains  caufeurs  ridicules  ;  s’il  n’eft 
pas  entièrement  coupé,  qu’il  foit  encore  fan-/ 
giant  .ou  s’il  ne  l’eft  pas  efcarifiez-en  les  bords 
comme  pour  renouveller  la  playe,  faites  la  cou - 
lui-e  entrepointéco  &  fi  pour  la  faire  comme  il 
faut ,  les  aiguilles  droites  ne  font  pas  commo-, 
N  3 
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des  3  en  les  faifant  chauffer  on  les  recourberas  & 
on  pouffera  dans  les  narines  deux  tantes  rondes 
faitesd’étoupesjoubien  deux  plumes  d’oyejafin 
^u’6  puiffe  refpircr,8d  quelafanie  fe  vuide, apres' 

SHoyonmetradelapoudre  ,  &  on  appliquera 
e  plumaceaux  de  linge  >  vn  de  chaque  cott^,  & 

Vn  feul  pardeffus  les  autres  quienvelopera  tout 
Tappareil ,  les  trempant  pour  la  prenjiere  fois 
dansdes  blancs  d  œufs  &  du  vin  chaud  ,  &  quand 
il  fera  neceffaire  on  fe  fervira  des  farcotiques, 
faifant  vn  bandage  propre  à  la  playe  &  à 
fartie.  ‘ 

Du  bandage  du  nez» 

Ptulîeu»  refont  mis  en  peine  du  bandage  pro^ 
pre à  cette  partie,  il  femble  qu’Albucafii  & 
Avicenne  defiêndent  abfolumcnt  d’en  faites  j 
Lanfranc  8j  Theoderic ,  à  ce  que  dit  Henry ,  veu¬ 
lent  qu’on  le  faffe  avec  deux  bandes,  dontl'vne 

Îaffe  fous  te  nez  pour  l’appuyer ,  &  l’autre  def- 
js  pour  contenir  les  remedes  :  Roger  &  Guil*  ; 
Jeaume  le  font  avec  vne  bande  coupeeparle  : 
milieu  ,  par  où  le  nez  puiffe  pafler  comme  pafvn 
cheveftre  ,:  Henry  rejette  toutes  ces  modes  de 
bander  le  nez  .  foûtenantq^u'il  vaut  mieux  n’en 
faire  point  du  tout  î  parce  que  s'il  eft  trop  ferre 
il  gâtera  fa  figure  naturelle ,  &  la  rendra  hydeu- 
fe }  s’il  eft  trop  lâche  il  ne  fervira  prefque  à  rien , 

&  toutes  fesdeux  fortesincommoderontleblef- 
fé  pendant  fon  fommeil,  lors  qu’il  viendra  à  fe 
«ourner  fur  les  coïtez  &  fe  remuer  fans  y  per»'  J 
fer,  car  elles  le  comprimeront  :  pourtant  il  le  ] 
yermet ,  à  condition  qu’on  ne  bande  le  ntz  S 
que  pardeflbus  3  &  non  point  pardeffus.  Pour 
njoyjenemefoucieguere  de  toutes  ces  çqnte- 
iftations;  parce  que  comme  iel’ay  ddja  dit,  on 
ne  peut  point  eftablir  vne  reigle  certaine  pour 
5»jenfairéle  bandage  incarnatif  dans  les  playe^ 
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’du  viTage>  qu'vn  chacun  fafle  donc  comme  il 
l'entendra,  &  comme  il  le  j  ugefa  à  propos,  pour- 
veuque  le  malade  porfe  à  la  tefte  vn  bonnet  ou 
vne  capelline  à  laquelle  on  coudra  toutes  les 
bandes,  qu’en  les  doufant,  8c  y  mettant  allez  d’e- 
roupei  ou  d’autres  chofes  propres  à  foûtenir, 
comme  Theoderic  l’enfeigne  ,  on  l’ajuHe  dans 
la  meilleure  maniéré  qu’il  fera  poflible;,  afin 
que  les  parties  rapprochées  fe  tiennentmieux  > 
&  que  les  remedes  y  puiflent  bien  d|emeurer  def- 
fus.  Si  le  nez  eftoit  rafroifly  &  altéré,  Henry 
confeille  de  .l’échaufer  par  la  chaleur  naturelle 
des  poulets  fendus  en  vie  par  le  milieu  &  appli- 
qaefc  delfus.  continüant  cette  application  juf- 
quesaurctcmr  de  la  chaleur,  que  fi  elle  ne  re¬ 
vient  pas,  qu’on  oftele  nez;  mais  le  plus  tard 
qu’on  pourra,  afind’eviterle  blafme  duvulgdire 
impertinant,  apres  quoy  on  traitera  méthodi¬ 
quement  cette  playe  &  on  la  cicatrifera  ,  enfin 
durant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  on  ne 
lèvera  point  l'appareil,  mais  apres  on  le  lèvera 
deux  fois  par  jour. 

C^andl’os  du  nez  eft  rompu  ,  on  peut  efperer 
qu’il  fe  reprendra  dans  huit  ou  dix  jours  ,  &  pour 
le  traitement  de  lafradlure  de  cet  te  partie,  il  faut 
fencore  dire  qu'on  doit  introduire  dans  les  narri- 
nes  ou  les  doigts,  ou  avec  quelques  petits  bâtons 
appliquez  extérieurement ,  foûtenir  le  nez  pour 
le  remettre  avec  la  main  dans  fa  figure  naturelle, 
&  afin  de  l’y  contenir,  on  pouffera  dedans  des 
tantes  canulées,on  appliquera  deffus  des  plu- 
maceaux  trempez  premièrement  dans  des  blancs 
d’œufs ,  mettant  pardeffus  vn  emplâtre  de  dia- 
chylon,avec  lequel  on  aura  malaxé  vn  peu  de 
farine  folle,  des  poudres  de  rofes,  avec  l’huile 
rofat,  &  on  appuyera  8c  bandera  la  partie  le  plus 
commodément  &  le  plus  afféurement  qu’il  fe 
pourra.  Lors  qu’avec  la  fraéture  la  chair  fera 
coiitufe  ,  on  agira  8c  on  la  traitera  comme  les 
autres  contufîons ,  8c  s’il  y  a  quelque  feparation 
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dans  le  cartilage ,  on  tachera  d’en  procurer  la  re-' 

iprife  &  l’agglutination.  : 

Pour  les  piayes  des  oreilles  &  des  levres,  il  n’y 
arien  de  plus  particulier  à- faire  que  pour  celles 
ides  parties  charnues  5  elles  feront  çoufuës  j  han» 
^çcs  &  trarfées  de  mcfme façon» 

^  REMARIE,  '  .  ' 

JL  faut  c[ue  je  vous  avertilTe icy que  le  grand 
Pare  dans  fow  Livre  vingt- deuxieme  ,  traite 
expreffement  de  la  maniéré  de  réparer  ou  de  re¬ 
mettre  quélques  parties  du  corps  humain  qui 
[peuvent  ellre naturellement  defedueufes ,  cour- 
tes, jretitesj  ou  qui  par  hazard  peuvent  ayoir 
eftdgâtéesoucoupéesjcomine  lenezdes  oreilles, 
les  levres  ,  les  yeuj?  j  les  dents,  les  bras ,  le» 
mains. Jes  jambes  > Scquelques-autres  ;  &  c’eft 
là  qu'il  enfeigne  la  façon  d’en’lubftituer  d’artifi¬ 
cielles  ,  &  vous  y  verrez  lès  portraits  les 
tailles-douces  de  tout  ce  qui  ett  neceffaire  pour 
cela,  je  vous  confeille  de  le  lire ,  &  de  prendre 
foigneufement  gardeà  tout  ce  qu’il  dit  dans  ce 
.Chapitre ,  car  il  elf  tres-curieux» 

Tailliacot  Médecin  Itajien  à  poufftfbeaucoup 
plus  avant  la  maniéré  de  faire  ce  reftabljlfement, 
çar  Parc'nemonftre  qu’à  remettre  des  parties  lup^^ 
pofdes ,  &  faites  ou  demetajl  ,  ou  de  bois  ,  ou  de' 
^Circ,  ou  de  papier  peint  5  mais  celuy-cy  a  enfei- 

fndla  maniéré  de  remettre  vn  nez.  des-oreillèS:(  . 

.  es  levres  de  chair,  quife  nourrit  &  qui  ell  vi¬ 
vante:  l’oferois  croire  que  ce  qu’il  pouvoir  avoir 
3eu  chez  Celfè dans  fon  Livre feptieme ,  Chapi¬ 
tre  neuift^me  de  la  façon  de  reparerje  nez  ,  les 
>preilles&  les  levres  courtes  ou  coupées,  lu  y  a 
fourny  l’invention  de  remettre  vn  nez  coupé  dç 
Ja  façon  qu’il  le  propofe  ,  &  qu’il  Iç  pratiquoiÉ 
«liant çn  vie:  Paré  en  rapporte  vnç  Hiftqireau 
î-iYre  que  j’ay  allégué,  &  dit  avoir  yeu  que  le' 
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padet  de  la  maifon  de  faint  Thoüan  ellant  en- 
jiuy(?de  porter  vn  nez  d'argent  fe  refolutà  faire 
■]e  voyage  d’Italie  pour  s’aller  mettre  entre  les 
mains  de  cét  habile  Ghyturgien  cpui  refaifoit  des 
nez  de  chair  3  ce  qu’il  exécuta 5  &  en  revint  avec 
vn  nez  de  chair  vivante  comme  les  autres  parties, 
ce  qui  fût  admire'  de  tonale  monde  j  puis  il  ajoû- 
tcj cette entreptife  quoy  que  poffible  ell  tres-dif» 
ÉciJeà  executer  ,  tant  pour  le  Chyrurgien  que 
pour  le  malade  j  foit  que  la  chair  du  bras  loir  d'vn 
autre  tempérament  que  celle  du  nez,  foit  parce 
qu’on  ne  peut  point  fi  bien  perçer  les  narines 
pomme  elles  l’ettoient  natutellement  ;  Mais  ne 
vous  imaginez-pas  qu’il  faille  efperer  que  cette 
operation  fe  doive  entreprendre  hy  reuffir  en 
toute  forte  de  t^ens  •,  car  Ccl  le  vous  avertit  qu’el¬ 
le  n’ell  pas  faifable  ny  dansles  vieillardsjny  dans- 
des  corpsmal  complexionnezjny  dansceuxqui 
ont  les  chairs  mauvaifes  ,  lefquelles  eltanr  enta- 
pides  ou  bleflees  ne  fe  reprennent  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  :  prennes  bien  garde  à  cet  advls  le¬ 
quel  elt  general  par  toutes  les  ôpèratfons  qui  re¬ 
gardent  le  reftabliflement  des  parties  oucourtes 
oucoupees  ,  &  dont  la  diffbrmitd  blenant  les 
yeux  de  ceux  qui  les  regardent ,  ou  les  adiions 
propres  aufquelles  la  nature  les  a  deftine'es  j  de^ 
mande  quelque  fec'ours  de  la  main,  ise  vous 
petfuadez  pas  que  la  chofe  foit  faciles  exécuter 
encore  que  voiis  voyez  tous  les  iours  que  les  ar¬ 
bres  repouffenc  des  tiges  &  des  branches  apres 
avoir  elU  couples  ,  &  que  des  rameaux  atraciiez 
pu  coupez  confervenc  long  -  temps  vn  principe 
de  vie  par  lequel  üsfe  reptenent  j  ils  grandi/Tentj 
ilsreverdifîent ,  &  porrentdts fruidls lors  qu’ils 
font  antez  fur  d’autres  fouches  :  il  n'en  va  pas  de 
mefme  pourles  parties  des  animaux  parfaits, & 
principalement  pour  celles  de  l'homme  ,  parce 
qu’elles  font  compof/es  de  di  verfes  fubllancess 
^  qu'elles  ne  vivent  pas  feulement  d’eliqs  mef. 
jpes  3  mais  encore  ^’yr.e  chaleur  infltianie  qui  de- 
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rive  du  coeurplace  &  logé  dans  vn  certain  enJ 
droit  du  corps,  duquel  il  envoyé  des  efprits  ,des 
humeurs.  Se  de  la  chaleur  d^ns  tout  lé  relie  du 
corps;  8càmefme  que  cét  envoy  ceffe  , ou  par 
JedefFautdelafoutce,  ou  parce  que  les  parties  f 
ne  les  peuvent  pas  recevoir  il  faut  neceffaire- 
mentmourirjSd  dés  qu’elles  font  coupées  la  com¬ 
munication  de  toutes  ces  inftuances  venant  à 
manquer ,  commenteft  '  ce  qu’elles  vivroient? 
Au  lieu  que  les  arbres  ont  vne  chaleur  languif- 
fante  &  pareçeufe  ,  également  ‘répandue  dans 
toutes  leurs  parties ,  qui  dure  long  temps  contre 
lesin,uresdel’air,cequ’on  voit,  bien  parleurs 
rameaux  coupez  ou  arrachez  qui  repoulîent 
eftant  antez .  ce  quin’arrive  point  aux  parties  du 
corps  humain  j  parce  que  tes  vaiffeaux ,  les  nerfs, 
les  fibres  d'vn  corps  ne  répondent  pas  precife- 
menta  celles  d'vn  autre,qu’eliesnefont  pas  d’vn 
temperamment  égal ,  qu’elles  ne  font  point  pro¬ 
portionnées  entr’elles  que  la  chaleur  &  les  ef- 
prits  ont  vn  mouvement  rapide  ,  qu'ils  fe  dilli- 
pent  facilementàcaufede  leur  grande  fubtilité, 
&que  l’ame  ne  les  gouverne  plus  à  mefmequ’el- 
Jes^font  feparées  de  leur  tout  pour  vn  moment 
feulement;  mais  les  arbres  ayant  vne  chaleur 
langiiiflrante ,  leurs  fibres  vniformes,  &  l  ame  vé¬ 
gétante  divifible,  ils  reprenent  delà  nourriture 
écdelaviequoy  qu’ils  foient  antez  les  vus  fut 
les  autres.  Vous  me  direz  que  rhilloire  rappor¬ 
tée  par  Paré:  quece  que  Celfe  dit  au  lieu  aile. 
güé,&quel’induftrie  de  ce  Médecin  Scicilien 
prouvent  évidamment  qu’on  peutanter  les  par¬ 
ties  de  noftre  corps,  &  qu’elles  vivent &fe re¬ 
prennent:  A  quoy  je  répons  qu'il  y  en  peut  avoir 
quelques- vnes  feulement  à  qui  cela  arrive,  82 
non  pasà  toutes  , qu’il  n’y  en  a  que  quelques  pe¬ 
tites  ,  qui  ne  font  pas  compofées  d’vn  grand  nom¬ 
bre  d’autres  parties  differentes ,  &  qu’il  faut 
qu'elles  foient  vn  peu  charnues.  Déplus,  je  dis 
que  jamais  ces  parties  antées  ne  font  fi  bien  for? 
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inées  que  les  precedentes  ,  qu’elles  ne  font  pas 
d’vne  melme  matiere>ou  tout  à  fait  égale  :  Que 
par  exemple, celle  qu'on  prend  pour  faire  vn  nez 
nepeut  jamais^effre  nyfi  polie  ,ny  fîbien  percée» 
ny  fi  bien  figurée  que  celle  qui  a  efié  coupée ,  à 
moins  qu’elle  fût  abfolument  diifoime  i  mais  il 
faut  avouer  que  l'invention  el4  belle,  &  l'indu- 
itrie  de  l’ouvrier  hardie  &  admirable.  Voicyi 
plus  prés  la  maniéré  avec  laquelle  ce  Chyrurgiea 
Italien  agilToitpourreparervn  nez  coupé  ,  il  fai- 
foitdes  incifions  aux  bordsde  laportion  calleufc, 
comme onen  fait  dans  l’operation  du  bec  de  liè¬ 
vre,  ou  dans  les  autres  occalîons  ,  quand  omveuc 
rafraichir  les  levres  de  quelques  playesi  puis  il 
faifoit  vne  profonde  inclfion  avec  vn  rafoir  dans 
lemufcle  biceps  du  bras  mefme  du  malade,  dans 
laquelle  illogeoit  Je  nez  coupé  qu'il  vouloir  re¬ 
mettre,  il  lioit  la  telle  au  bras  corne  à  vnpicquer, 
&de  relie  façon  qu'il  ne  la  pouvoit  remuer  en  au¬ 
cune  façon ,  au  bout  de  quarante  jours  il  coupoft 
«delachair  du  bras  reprife  à  ce  nez  coupé  autant 
qu’il  en  failoit  pour  en  former  vn  nez  de  Julie 
grandeur  ,  laauclJe  il  poliffoit  &  figuroit  tres- 
propremcnt  J  nourrilftnt  cependant  fon  malade 
de  confommez,  de  bouillons,  de  panade  ,  fe  fer- 
vant  plû  toli  de  liqueurs  balfamiques  que  d’autres 
remedes ,  pour  avancer  &  pour  perfeâiouner  va 
fi  grand  ouvrage. 


CHAPITRE  III. 

Des  flayes  du  col  du  dos, 

LEsplayesdu  col  font  faites  ou  dans  la  chair 
feulement,  au  dans  les  verrebies,  ou  dans 
îesligatr.ens  qui  font  par  cofiéi  il  y  en  ad  atirres 
qui  offenjent  les  grandes  veines  qui  palfent  par- 
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là  ,  &  qaetques-vnes  qui  bleffentles  canaux  par 
lefquelsles  aliments  defcendent  dans  le  ventti. 
eule  J  ou  ceux  qui  fervent  à  la  refpiration,ce  qui 
ell caufe qu’outre  lesintentions  generales, elles 
ont  befoin  d’vn  bandage  propre  &  particulier, 
elles  ont  auili  des  pronoliics  qui  leur  fontfingu.  , 
Tiers  ,  mais  tout  le  refte  approche  fort  du  traite¬ 
ment  des  autres  playes. 

Le  bandage  incârnatif  du  col  fe  fait  avec  vne 
bande  longue  à  deux  chefs;  on.pofe  le  milieu  de 
labaiide  fur  la  partie  oppol'ée  à  la  pIaye,entour- 
nant  apres  tout  le  col,  &  menant  en  croix  les 
deux  chefs  fur  elle ,  puis  on  les  fait  paffer  fous 
lesailTelles ,  &  on  les  ramene  encore , au  tourdu  * 
col,  &  on  coud  la  bande ,  on  la  peutauflà  coudre 
au  bonnet  du  malade  afin  qu’elle'  ne  puiffe  pas 
delcendre.^ 

Roger  propofe  de  faite  vn  bandage  contantif 
de  cette  forte  î  çn  coupera  ou  fandera  la  bande 
de  chaque  collé ,  &  les  deux  chefs  d’énhaut  paf- 
fant  pardefl'us  les  oreilles  feront  liez  furie  front, 

,  &  les  deux  d’enbas'paffant  fous  les  ailfelles  feront 
attachées  fur  la  poitrine, il  faut  qu’il  y  en  ait  deux 
autres  coufusdan^  le  milieu  de  la  bande  qui  paf- 
feront  par  le  milieu  du  col,  &  aiilfen  y  attachera 
doucement.  '  ,  , 

Voicy  les  pronoliics  que  Ë^^rà^opoféfur 
les  playes  du  col ,  file  nerf  ou  le  du  col  ell 

coup^,  il  arrive  bien  rarement  qiYeçeJte- partie 
ait  fon  mouvement  libre  :  de  plus.fî  Ia’'playe  pé¬ 
nétré  jnfques  à  l’efpine,  &  que  la  moüelle  en  for; 
te  ,  cet  Autheurlajuge  mortqlJe  &  incurable, car¬ 
ies  maladies  delà  moüelle  dèrefpine font  fcm- 
blables  à  celles  du  cerveau  ,  comme  nous  l’avon^ 
déjà  remarque'  dans  noftre  Anatomie,  confor- 
piement  à  l’opinion  de  Galien  au  douzième  livre, 
de  l’vfagedes  parties,  &  bien  que'la  bleffeure 
ne  penetrepas  jufques  à  fefpine,  ny  jufques  à 
la  moüelle,  &  quoy  qu’elle  foit  gueriffable on 
doit  craindre  que  le  mouvement  &  le  fentimenC 
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des  parties  voifines  n’enfoient  ofFences  j  à  caufe 
'  que  les  nérfs  qui  prennent  leur  origine  &leur 
naiffance  de  la  moüelle  peuvent  eltrc  blelTez  ,  8C 
comme  c’ell  par  le  moyen  des  efprics  animaux 
qui  font  portez  par  eux  dans  les  parties  j  qu'elles 
fe  remuent  &  qu’ellei  Tentent  ;  fi  les  nerfs  font 
blelîez  ellesen  demureront  perclufes  ou  tres-in- 
commodées.  Les  playes  qui  offencent  les  nerfs 
recurrans  fontcaule  d’vne  raucitécontinuellejSe 
fi  elles  pénétrent  jufques  à  vn  certain  nerf  qui 
paffeprds  des  oreilles  on  devienr  fterile  j  mais 
pour  l’incifion  d'vne  veine  fpermariqoe  qui  pafie  ' 
dit-on  parlàjj’ay  croyque  ce  qu’on  endjt  elt 
fort  ridicule:  Les  playes  des  grandes  Veines  & 

-  des  grofles  arteres  qui  fe  trouvent  dans  cette  par- 
tiefontperilleufesà  caufede  l'hembrragie ,  car 
lesefprits&  la  vie  fe  perdent  avec  le  fang  ;  les 
playes  de  l’àefophague  8c  de  laArachee  artere 
l'ontdangereufes  J  par  ce  que  ce  font  des  parties 
qui  fervent  neceflairementà  la  vie  ,  &  qu’elles 
;ie  feconfolident  que  tres-dilBcillement,  àcau- 
fe  que  l’air  8c  les  alimens  doivent  palTerpar  ces 
deux  condors  indifpenfablemerit. 

Les  pUyés  cJucol  qui  font  faites  dans  fa  partie 
charnue  ^  doivent  ellre  traitées  de  mefme  façon 
que  celleîèqui  font  faites  dans  les  chairs  des  au¬ 
tres,  on  les  doit  coudre  8c  les  panfer  de  mefme 
avec  les  poudres,  le  vin  Scies  autres  remedes  or¬ 
dinaires  :  Si  elles  offençent  les  nerfs  ou  tendons 
on  les  coudra  profondément ,  5c  on  les  panfera 
avec  l’huile  de  vers  8c  l’eip  plaltre  ;  fi  elles  blef- 
fent  les  grandes  veines  8c  les  arteres  il  les  faudra 
coudre  auili ,  appliquant  par  delTüs  la  poudre  de 
Galien,  avec  des  poils  de  lievie  8c  vn  blanc 
d’œuf,  8c  fi  on  ne  pouvoir  point  par  ce  moyen 
arrefter  le  fang ,  il  fandroit  lier  les  bouts  des  vail- 
feaux}  lors  que  les  canaux  par  lefquels  l'air  8c 
les  alimens  paiîent  feront  bleflezon  les  coudra, 
^  on  les  panfera  avec  les  poudres ,  fe  ferrant  des 
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au  tres  teinedes  externes  ,  &  pour  les  internes  on 
faira  prendre  au  bleffe  en  forme, de  looch  le  dis- 
tragagancou  lediafîmphitum  ;  quand  la  moüelle 
des  Vertebres  du  col  fera  ofFcncee  ,  ori  arroufera 
Japlayed’hùile  rofat chaude,  8eon  mettra par- 
dellus  durant  Je  commancement  vn  jaune  d’œuf, 
îufquesàcequeladouJeur  foit  appaifde;  aprVs 
la  fuppuration  onia  mondifiera  &  on  l'incarnera 
avec  c’eft  emplaltre  de  Guillaume  &  de  Lan- 
franc. 

P.  P.du’mi'el  rofat  bien  net  &  coule  quatre 
onces,  de lafarine d’orge demy-once  jdelathe- 
tebentine  trois  dragmes ,  de  la  cire ,  de  la  refîne 
de  chacun  deux  dragmes ,  de  l’encens ,  du  maftic, 
de  chacun  vnedragme,  de  la  myrrhe,  de  lafar- 
cacolle,  delamumie,  de  chacun  demydragme, 
huile  de  maltic  quatre  dragmes,  de  quoy  onfaiia 
vn  emplaltre. 


CHAPITRE  IV. 

Dës  flayes  des  omof  Utes  é‘de$  brasl 

LEsplayes  de  ces  parties  quifontfaitesondans 
la  chair, ou  qui  penerrêt  jufques  aux  os  n’ont 
rien  de  particulier  pourleur  traitemét  par  delTus 
celles  des  autres  parties  qui  font  de  mefme  ordre; 
mais  pourleur  pronoltic  ,  leur  bandage  &  leur 
l'çituation  ,  il  y  a  quelque  chofe  defingulierà 
obfcrver. 

Voicy  pqurlepronofticî  on  doit  craindre  que 
dans  les  playes  des  omoplates  ,  il  n'y  furviennC 
quelque  douleurconfîderable ,  &  que  le  mouve¬ 
ment  &  le  fentiment  des  bras  n’en  foientolFen- 
cés,  par  ce  que  les  nerfs  qui  fe  vont  infererchez- 
eux  defeendent  d’elles.  Les  playes  qui  fontfaites 
dans  le  ply  du  couldefontperilleufcs  à  caufede? 
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frandes  veines ,  defquelles  il  fort  vne  tres-gran- 
e  quantité de  fang  fi  elles  font  blefleesj  outre 
que  dans  ces  playes  aulïi  bien  que  dans  toutes 
celles  des  autres)  oinélures  on  doit  fort  craindre 
la  douleur  J  l’inflammation  ,  laconvulfion.qucl. 
que  duretd à  caufe  des  humeurs  qui  pe uven t  s’en- 
filtrer  dans  les  ligamens  &  près  des  os ,  la  fçitua- 
tion  panchante  des  articulations  contribuant 
beaucoupà  recevoir  facilement  la  dcfcentedes 
humeurs  fur  elles ,  outre  qu’on  ne  les  peut  pas 
bien  mondifier,  ce  qui  ett  caufe  que  les  matières 
ydemurent,  s’y  renferment  s’y  endurciirent,& 
que  le  mouvement  delà  joindlure  fe  perda  vous 
pouv^s  fçavoirquel  pronoftic  on  doit  faire  lors 
que  cela  arrive  >  fi  vous  repafiez  ce  que  nous 
avons  precedament-dit  fur  ce  fujet. 

Le  traitement  de  ces  playey  n’ell  pas  différant 
de  celuy  des  autres  , fi  ce  n’eft  en  ce  que  la  coû  tu- , 
re  de  celles  de  l’épaule  doit  eftre  bien,  forte,  8c 
qu’elle  doit  proprement  eftre  faite  avec  les  cro¬ 
chets,  ou  avec  des  chevilles ,  à  caufe  de  la  gran¬ 
deur  &  du  pois  du  bras  qui  y  ett  attaché:  Le 
bandage  incarnatif  fe  fait  avec  vne  bande  à  deux 
chefs  ,  en  mettant  inusles  aifelles  vne  pelote 
d’étoupes  J  &  pofani  premièrement  le  milieu  de 
la  bande  dans  cét  endroit  on  la  tourne  en  croi- 
fantfurla playe,  SconTy  attache  ou  bien  onia 
coud  fous  l’autre  aiflelle ,  faifant  autant  de  con¬ 
tours  qu’il  en  faut  :  Le  bandage  qui  ne  fert  qu’à 
con  tenir  les  m  edi  çam  ê  ts,  fe  fai  t  en  façon  dem  an  - 
che  qu’on  lie  avec  des  rubans  fous  l’autre  aiflelle. 

Lors  que  les  bras  font  bleflez ,  il  les  faut  porter 
fufpendus  ayec  yne  ferviette,  ou  vne  écharpe  qui 
defcendducol ,  &  on  les  tient  près  delà  poitri¬ 
ne,  excepte'  dans  les  playes  du  coulde,  car  il  faut 
que  Icbrasfoit  tenu  dans  vne  fçituation  droite, 
de  crainte  qu’elles  ne  s'entrouvrent  frequament. 

Les  bandages  &  les  foûtiens  des  doigts  &  de 
toute  la  main  fe  fairo.nt  comme  leChyrurgicn  les 
invantera ,  Scies  tiouuera  plus  commodes  pour 
ces  partie?.  . . 
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<3n  a  déjà  parl^  'de  ce  qu'on  doit  faire  pour  la: 
tnollirles  duretesqui  relient  apr^s  le  traitement 
&  la  guerifon  de  ces  playes  au  Chapitre  du 
Schyrrcj  &  nous  en  dirons  encore  quelque  chpfe 
depluspar'-aprési 


CHAPITRE  V. 

i)es playes  duThorax cf  de  fes parties'. 

ON  peut  trouver  étrange  queGalien.Haly-ati.’ 

oas&  Avicenne  n'ayent  prefque  rienditdes 
playes  qui  font  faites  dans  les  parties  contenan¬ 
tes  du  Thorax  ,  ayant  amplement  traité  de  cel¬ 
les  des  parties  contenues,  pour  ceux  qui  font 
venus  depuis,  ie  reconnois  qu’ils  ont  eu  des 
fentim'ens  differans  pour  leur  traitement  carRo- 
ger,  Roland,  lamier.  Brun,  Guillaume , Lan- 
franc  femblent  vouloir  qu’on  ne  faffe  point  dé 
bandage,  ny  qu’on  ferre  en  aucune  façon  les 
playes  pénétrantes  ,  ny  qu’on  retienne  le  fang 
dans  la  cavjt^deja  poitrine,  ny  qu’on  les  entre¬ 
tienne  cfuvertesavec  des  meches,  ny  qu’on  les 
mondifie  avec  des  onguens  ,desemplaftre^&  des 
inijedlions  qui  ayenr  la  vertu  d’attirer,  fe  fon¬ 
dant  furcètte  raifon, que  fi  on  retenoit  lesmatie- 
res  au  dedans,  elles  pourroientpafferjufques  au 
coeur.& aux  autres  parties  internes ,  ce  qui  fai- 
roit  mourir  le  bleifé.  Theoderic  &. Henry  veu¬ 
lent  abfolument  qu’on  les  ferme  ,  &  qu’on  n'y 
mette  du  tout  point  de  tentes  ;  mais  qU’on  y  faffe 
vne  coulturc  fi  on  la  iuge  necelTaire,  Sc  pour  for- 
iifier, la  nature  ils  font  prendre  auxblcyffez  d’vne^, 
opiate  faite  avec  des  poudres  dont  ilsjont  accou¬ 
tumé  de  donnera  ceux  qui  fontbleirezjàla  telle,' 

&  voicy  la  raifon,  de  leur  façon  défaire  :  fi  on  né 

ferme  paspromptémentces  forces  de  playes,  la 

chaleuï 
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chaleur  vitale  fe  difliperà ,  l’air  froid  enti'era  qui 
l’âSbibliras'&'mefiDe  l’éraindra  :  Pour  moy  en 
excufant  Galien  &  fes  Sedlateurs,  &  *en  accor¬ 
dant  ceux  qui  ont  eftc  d’avis  con traires  cntr’eux 
pour  le  traitementjje  rapporteray  tout  ce  qui  m’a 
paruderaifonable&d’vtile  ppur  bien  traiter  ces- 
bleireures  »  &  je  commancere  parles  cbofes  qui 
regardent  precifement  le  fujet  duquel  je  vous 
entretiens. 

Lès  plâyes  du  Thorax  tantcelles  de  la  partie' 
atttétieure  que  celles  de  la  poflerieure,  &  des 
c'ôli es  font  externes  &  ne  pénétrent  point ,  ou 
font  internes  &  pénétrent  au  dedans  ;  les  péné¬ 
trantes -quelquefois  font  lîiriples  &  n’offençent 
pas  les  parties  contenues,  d  autre- fois  elles  en 
bleffenfvne  ou  plufieurs,,8c  dans  ces  deux  xjer- 
nieres  efpeces  de  playesstantoft  il  tombe  du  fang 
en  abondance  dans  le  coffre  qui  renferme  les 
parties  vitales,  &  rantoft  il  n’en  y  tombe  que 
tres-peu.  Ce  font  des  differances  defquelleson 
prend  des  indications  curatives. 

Lescaufesde  ces  playes  '  conformemenrà  ce 
que  nous  avOns  ditdans  le  Traité  general  ,  font 
toutes  les chofes  qui  peuvent  percer  &  couper, 
comme  les  efpées ,  les  flèches les  dards  &c. 

Lors  qu’en  rpfpirant  l’air  fort  par  la  p]aye,c’efl; 
vn  figne  que  le  thorax  elt  percé",  principalement 
fl  les  bleffez  fe  ferment  la  bouche  8é  le  nés,  car 
Pair  qu’ils  pouiTeronrfbrtira  par  l’ouverture,  8c 
fl  orf  mer  fur  fon,oriflce  du  cotton  fin  ou  de  la  lai¬ 
ne  peignée , ou  bien  qu’on  en  approche  vne  bou¬ 
gie  allumée  on  verra  que  l’air  en  fortanr  les  fait 
remuer 8e les  pouffe,  par  ces  épreuves  or»  con- 
noit  bien  mieux  que  par  la  fonde  que  le  thorax 
©Il  certainement  percé. 

Lefang  fortantrioirdela  pîaÿe,  les  extrémi¬ 
tés  du  corps  eftant  froides,  auec  des  fueü  rs  &  des 
fîtlcqpes,  lablefleureeftanr  fous  la' mamelle  da  ■ 
cofté  gauche  ,  font  autant  de  Agnes  qui  marquene 
quelecoeiireftblellé. 

■  "  '  'P. 
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tors  que  le  fane  fort  ronge  vermeil  ,efcn: 
ineujc,  que  le  blcffefe  plaint  d’vne  grande  cüa* 
kuf ,  qu'il  touffe,  qu'il  paflit ,  8f  que  la  playeeft 
dans  les  coftee  ce  font  autant  de  lignes  que  Iç 
poulmoneft  offencé;  quand  Galien  dit  qu’on 
rend  beaucoup  de  fang  &  fans  douleur,  il  faut 
entendre  qu’on  le  tend  par  la  bouche  lors  quç 
quelque  veine  ett  rompue. 

3  Quand  la  refpiration  eft  grande  8e  frequantç, 
uelatouic  ell  violante  8c  douloureufr,  qu'il  y  a 

es  rêveries,  des  crachats  livides,  vnç  foif  art 
dante,  Vn  dégoût  accompaEnd  de  rots,vneti. 

feurpkqüante,  8c  que  la  blelTeure  eft  proche 
es  fauffes  cplies,  ce  font  autant  de  Hgnes  du  Drt 
aphragn.ebleffe. 

Les  lignes  par  lefquels  on  eonnoit  que  le  fang 
«ft  répandu  dans  la  poitrine,  qu’il  s’y  corrompt 
8c  vafuppurer ,  C conformement  à  çequ-’tn«dlt 
Hypocrate  en  xes  termes  dans  rAphoriftne)  fi 
contre  l’ordre  de  la  natorele  fang  s’épanche  dans 
le  ventre  .il  faut  neceffairement  qu’il  s’y  poür. 
riffe  (fontceux-cy;  vne  pefanteur  dans  les  co¬ 
llez  piez  des  fauffes  colles ,  les  crachats  pourris 
&  rendus  par  les  efforts  d'vne  toux  frequente, 
la  fievre  continul  ;  aufquels  lam;ier  adjouftequç 
l’haleine  qu'on  pouffe  par  la  bouche  8f  par  la 
playeeft  d’vne  odeur 'puante  &  infuportable , 
que  les  linges  qu’ori  met  deffus  la  b^effeure  fe 
trouvent  falisd’vn  fang  caillé  8c  pourry  quand 
on  les  leve. 

Voicy  les  lignes  pr.onollics  de  toutes  ces  playes, 
les  pénétrantes  dans  la  capacité,  faites  par  der¬ 
rière  &prez  de  l’efpine,  font  beaucoup  plusdan- 
gereuies  que  celles  qui  pénétrent  par  devant., 
parce  que  !  es  grandes  veines, les  arreres,les  nerfs, 
l’œfophague  •  la  trachée  artere ,  les  ligamens  du 
c  tf  iw ,  fon  t  couchez  par  dedans  fu'r  l’efpine ,  fans 
compter  que  fa  moüelle  eft  de  rres  grande  im¬ 
portance^  Si  les  pjayes  du  thorax  ne  lontpaspee 
netrantes ,  elles  ne  font  pasde  beaucoup  fi  dat}- 
gereufesj  Sefivousdefirez  avoir  yne  connoiffaft» 
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î  ce  plus  exadte  de  leurs  caufes  ,  3f  voir  plus  au 
r  longleurs  pronoftics  »  çonfultez  vn  peu  le  dif- 
^  çpuTS  general  des  playçs  où  vous  trouverez  de- 
!  quoy  vousfarisfaire. 

Dans  le  traitgipent  des  playes  du  thorax  qui  ne 
pénétrent  point .  pardpffùs  les  intentions  gene¬ 
rales  qu’on  a  poutJp  autres  playes,  il  n’y  a  rien 
de  particulier  à  ajouter  que  le  bandage,  qqi  doiç 
'  eftrp  incarnatif;  il  le  fait  avec  vne  bande  longue 
;  iS:  large  commençant  parla  partie  oppof^eàl^ 
playe  ,  menant  8ç  contournant  les  deux  chefs  eti 
croix  fur  elle,  faifanf  autant  de  tours  &  de  ipi^ 
convolutions  qu’il  en  faut,  Sccoufant  les  chef§ 
delabande  pardevant  yn  peu  loingde  lâ  playe, 
OU  comme  dit  Henry ,  On  attacherai  la  maitreiTç 
bande  deux  bandelettes ,  dont  l’yne  paflerapar- 
delTus  les  épaules, Çt  l’autre  fous  les  ailîelles.  Ro¬ 
ger  fait'le  bandage  propre  à  contenir  les  médica¬ 
ments  avec  vne  bande  large  perct^e  dans  yn  ïdç  • 
fes  chefs ,  üc  coupde  dans  l’autre ,  De  forte  quoU 
fait  entrer  l’épaule  par  ce  troU  ,  &apr^s  on  envi- 
ronncioutle  thorax ,  puis  on  rainenelabapde  4 
l’epauIe  mefme ,  &  pn  Jie  là  les  deux  bouts  dç 
l’autre  chef  delà b/nde,  Si  on  pouvoir  fc  paflee 
de  couper  en  dpux  vn  des  che6  de  la  bande  ,  jSc  fç 
'  contenter  de  faire  feulement  plufieurs  toûts  8c 
■j  circoyoJutions  ^ux  enyirôs  dit  thorax, je  croyque 
le  bandage  feroit  plus  commode  Seplus  lejjer; 

Le.bandage  propre  aux  apoilhemes  de  dieifimi 
les  aifleljes  ,  fc  fait  avec  vne  bande  coupée  &  fen¬ 
due  dans  Tes  deux  chefs,  dontJes  deux  d’embas 
*  ^fervent  à  faire  des  circonvolutions  au  toiir  delà 
poitrine,&|ies  deux  d’en  haut  en  les  paffant  par 
deffusles  épaules  ,  &  les  faif|nt  croifer  font  ra¬ 
menées  fous  les  aiffelles.  '  •' 

Pour  les  playes  pénétrantes  dans  la  capacife  de 
la  poitrine,,  fi  oij  elf  a'ffcuré  par  Je  moyen  des  fi- 
gnes  propofez  qu’il  n’y  a  aucune  parrje  intérue 
qui  foii  ofFepeée,  &  qu’il  n'y  a  point  d’hurne^ufs 
répandues  au  dedans ,  pn  l.es  penlcr.a  ponyme  ojij 
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■faitles  autres  playes ,  fans  tenres,  avec  des  en,, 
plâtres  &  des  onguents  incarnatiFs ,  on  fe  fervira 
dVtoupes  tremptjes  dans  du  vin ,  &  du  bandages 
levant  rarement  l'appareilLa  raifoflpourlaquel^ 
lé  Galien &ceux  qui  l'otfuivyn  ont  fait  aucune 
mentiôparticulieredeces  blefleuresj  c'elt  qu’oa-, 
lés  traite  de  mefme  maniéré  que  lès  autres.  Oii 
prouve  parle  raifonnemét  fuivant  qu’on  ne  doit- 
pas  fe  férvir  deteiltes  pour  cés  playesjny  qu’il  ne 
lesfaut  pas  entretenir  ôuverteSrOn  met  des  ten.- 
tesoi'i  il  y  a*DecelRtd de  faire  fortir  par  l’ouverture 
delà  playe  des  matières  &  des  humeursramaP 
fées  ;  Or  elt-il  que  dans  ces  playes  icy  nous  fup- 
pofons  qu’il  n’y  a  point  de  matière  ;  doncquesil 
n'y, a  point  neceffit^  d’y  mettre  des  tentes  :  peut- 
ellrequelqu’vn  dira  qu’il  elt  bien  difficile  qu’il  ne 
s’y  répande  quelque  peu  de  matière  dans  la  capa¬ 
cité  j  &  parconfequent  qu'il  ne  faille  fe  fervir 
de  tentes  ;  à  quoy  )e  répondray,  que  s’il  s’y  en  ré-' 
pand,  c’eft  en  fi  petite  quantité  que  la  nature  la 
pourra  refoudre  &  la  poulTer  au  dehors  par  d’aus 
très  voyes  on  n’â  que  faire  de  fe  mettre  en  pei¬ 
gne  pour  fçavoir  par  quel  endroit  elle  fortirij 
parce  qu'il  n’eft  rien  d’impoffible  à  vne  rtature  vi- 
goureufe  j  laquelle  fait  paffer  non  feulement  au 
travers  des  membranes  les  matières  qu’elle  veut 
chaffer  dehors  j  mais  encore  par  le  thilièu  de  la 
fubllance  des  os  j  dit  Galien  au  feptiéme  des 
aphorifmes  ;  &  fi  on  lüy  veut  âyder  par  l’vfage  . 
des  potions  vulnéraires,  c’elldans  cette  ocCafion 
qu’on  le  peut  faire  avecraifon»  au  lieu  que  fi  on  i 
fe  fèrvoicde  tentes  ilen  arriveroit  des  accident 
funeites,  qu'on  pourroit  bien  rapporteràlafoi- 
bleflêdu  malade  ,  &  aüx  approches  de  l’air  trop 
froid  ;  mais  pourtant  tout  celaefl;  d’vne  fi  grande 
importance  qu’on  y  doit  bien  prendre  garde  >  dit 
Avenzoar  dans  le  Chapitre  de  l’Angine  au  traite  • 
dixiéme  j  parlant  de  l’amputation  de  la  luette. 

Pour  les  playes  pénétrantes  dans  lefquelles 
lés  parties  internes  font  bieffées ,  s-’il  n’y  a  poiat 
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d’humeurs  répandues  dansla  capacitej  il  les  fau- 
ilcapenfer  par  dehors  de  la  niefme  maniéré  qtie 
nous  r,avonsdeja  enfeignf,  &  pn  faira  prendre  au 
'hiefle  des  loochs.vifqueux  8e  .àggl,utinatifs ,  c’e.ft 
J  ceque  Gali,en  dit  au  cinquième  de  la  I^échode 
jicn  ces  termes  :  Il  faut  tâclier  de  deiîai,ehe,r  çes 
oplayes  par  toutes  fortes  de  mo,y,ens,  tant  par 
P  des  reinedps  appliquez  extérieurement,  que  par 
a  peux  qu’oh  prend  par  la  bouche,  l’eau  &  le  vinj 
jmais  fubtil  &  guinguet  y  font  tres-propres 
,auffi-bien  que  les  diaipermaton  ,  qui  font  cpm- 
,, pofez.de  certaines  femences  4’où  ils  tirent  ce 
,  nom  joutre  lefquels  nous  en  avons  encore  vn  co« 
jpofede4cafie,duquel  nous  nous  fervons  dans 
J  toutes  les  playes  pénétrantes  de  la  poitrine. 
Avicenne  interprétant  ce  que  Galien  a  entendu 

Îiarle  diafpermaton ,  femble  nous  dire  que. ceîl 
e  diacodiop  >ou  le.di.atragagant , ou  le  diafym- 
phitum ,  &t  parla  calie  tous  les  topiquesj  com¬ 
me  les  embrocations  faites  avec. le  vin,  l'huile 
rofat  &  de  coins  en  elld  ,  &'p.endant  rhyve.r 
avec  l’huile  nardine,  &  les  emplaitres  deffechans 
comme  celuÿ  qui  eft  fait  de  chalcitis.que  i.e  crois 
eüre le  diapalma  duquel  il  a  fait  mention  au  li¬ 
vre  premier  de  ^la  compofirjon  des  medicamens 
.félon  les  genres:  ce  quiluy  a  fait  djre  au  livre 
quatrième  de  la  Méthode  Qhap,  Vil.  en  parlant 
,  des  vlcefes  ou  playes  internes  j  que  l’indicaripn 
.J  generale  de  toutes  les  bJeffeures  des  partics  in- 
aterneseii  dechoifir&  de.salimens&  des  reme- 
^des  qui  fo'ient  familiers  &  ordinaires,  Srde  fug: 
tous  cepx  qui  font  contraires  .  comme  le  verde- 
,.gris  ,1a  cadmie,  le  pompholix  c’eftà  dire  la  tu. 
thie, la cerufedc  autres  Semblables  .parce  que 
.nousavonsdit  au  livre  troilîème  des  tempera- 
,mens ,  &  aux  livres desmedicamcpslîmples  que 
•  ,quoy  que  ces  remedes  cdnfolident  les  parties' 
.,pteri.eures  .ils  irritent,  picotent , ouvrent, les 
a  internes  •>  quefî  on  veut  confdlider  &  cjcatrifer 
les  playes  internes  par  le  moyen.de  quelques 
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Jltie(Jiçatn«nsprispar  la  bouche, il  fauecHoifiî 
i  ceux  ^ui  font  aftringensj  vifqueux  ,  &  qui.ne 
ifontpoincmordicans  comme  font  l’hypociftis' 
i  les  gales ,  l’^corce  de  grenades ,  la  terre  lîgilléel 
i  le  fumac ,  les  rbfes  >  i’aeacie>dx)ri  t  on  fairâ  quela 
ï^ue  decoâion  allringente  jcommeell  auffi  cel- 
ile  qu’on  peut  faire  avec  des  coins,  des  bouts  de 
j  ronce,  de  vigne,  du  de  myrrhe,  &  du  gros  vin, 
jpourveu  que  ce  ne  foit  pas  pendant  le  tenjpsde 
îl'inflartimationton  pourra  niefler  parmy  de  là 
igomniedetragagant,dude  la  gomme  Arabi- 
,  que  :  s’il  faut  raondifiet ,  on  fe  ferùira  des  deteri 
;  fifs  temperds ,  entré  Icfquéls  le  miel  ell  vn  des 
s  meillèiirs ,  vous  aduertilTant  d'^il  ftiefler  geiie- 
j  râlement  dans  tous  ces  remedes  ,  car  il  ell  com- 
,  me  vn  véhiculé  propre  quipbrte  toutes  les  ver.’ 
,tus  qu’ils  renferment  ches  eux  ,  outre  qu’il  ne 
.nuit  poihtauxvlce'resr&onne  peut  appliquer 
iexterieUrement  pour  fortifier  les  parties, inter- 
.nes  rien  au  monde  qui  vaille  tant  que  levm, 
’quoyqii’en  puilfentdire  Rolàri  THeoderic  ,cc 
'dernier  alTurant  q,u’il à  Veu  guérir  Vrie  playein- 
'ternepardes  applicatidns  exterieurfes ,  &  poub 
tant  il  ne  relte  pas  de  cenfurer  l’autre  vn  peu  ru¬ 
dement  pour  s’eltre  vant^  d’auoir  guéri  vné 
playedu  poulmon  dont  vné  piete  eftoit  coupde 
en  appliquant  par  dehors  de  la  poüdre  rougt 
feulement.  , 

^  bans  les  plàÿçs^eh'etrantés  dû  Thorax  jli  on 
cohhoîr  parles  lignés  délia  propofez  qu’il  y  ait 
quelque  matière  /pa’nchde  dans  fa  capacité, 
iqu’on  la  vuide  fans  aucu’n  retardement  ,& coni 
fermement  au  confeiJ  de  Guilleaume  de  Salicet, 
iqu  on  ait  foin  de  dilater  la  plave  afin  qüe  le  fangj 
eu  le  pus  ,  ou  l'ès  ferofirez  puilfent  fortir  à  l'aife 
'&comme  à  plaih  fcanal  :  on  vient  à  bout  de  cet¬ 
te  intention  ,  fi  on  met  vde  tente  dedans  la  blef- 
feure  qui  foit  faite  avec  indùftrie';  c'cll  à  dire 
iqn'il  faut  qu  elle  foit  large  &  grofié  par  Je  bout 
qui  doit  demeurer  en  dehors  afin  qu’elle  ne  puif- 
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piî  wmVer  en  dedans  i  8c  on  rattachera  avep 
Vnfilqui  que  lî  elle  vcnoit  à  tona- 

berdanslacapacit^de  la  poitrine  on  Ja  peut  re¬ 
tirer:  8:  avant  l’introduire  dedans  on  latrempe- 
la  dans  l’huile  rbfat  :  Pour  faire  fortir  la  matifc. 
te  Roger  ordonne  »  que  le  blcfl^  fe  couche  fur  vn 
ballin,  Sequ'il  fe  tourne  tantoft  far  vn  colt/, puis  , 
fur  l’autre,  afin  qu’eftant  agit/e  &  /branlee,  elle 
forte  plus  facilement  lamier  veut  que  pendant 
trois  ou  quatre  jours  on  falle  des  injeftions  dans 
la  poitrine  avec  certaine  quantité  de  vin  ou  de 
melicrat,  8c  qu'en  faifantaprez  tourner  le  corps 
ça  8c  là  au  malade  on  en  faite  fortir  toute  la  li- ; 
qaeur,  confiderant  attentivement 8c  fa  quantité 
&  fa  qualité^;  car  lors  qU'on  en  trouve  moins 
qu’on  n'en  a  poiilféau  dedans  >  qu’elle  fort  clai¬ 
re  8c  nette  comme  on  l’a  po  uffée,  on  doit  cCflet 
de  faire  des  injedtions  ,  8c  on  doit  s’attacher  à 
côfolider  la  pla^e, tenant  toufiours  fur  fon  orifice 
(dit  Alfaucalis)  du  vieux cotton  pour  fuccer  les 
humiditez  qui  en  forcent ,  il  faut  mefrne  obliger 
le  malade  de  dormir,  8c  de  fe  tenir  coüchd  furla 
playe  ,  afinque  ce  qui  fe  pourroit  ramalfer  au 
dedans  coule  vers  fon  ouverture  :  que  fi  aprez 
trois  jours,  ditle  mefme  Albucafis,ilnefurvienc 
point  au  malade  de  convulfion  ,  n  v aucun  trem¬ 
blement  de  cœur ,  fry  de  difficulté  de  rcfpirer  ,  8c 
que  les  facultez  qui  gouvernent  le  corps  foienç 
en  bon  eftat,  alors  on  iugera  que  la  playe  fe  por¬ 
te  bien,  que  la  nature eft  vigoureufe,  &  on  pen- 
fera  le  malade  en  faifant  la  tante  plus  petite  qu’à 
l’ordinaire, s’il  arrive  que  par  le  mouvement  &c 
parla feituation  qu’on  luyfaitobferver  ,  8c  que 
parles  inieftions  on  n’ava'ncè  gueres  fa  gueri- 
fon  ,  ou  s’il  ne  peut  pas  fouffrir  qu’on  les  reïterc 
frequament,  Guillaume  eft  d’avis  qu’on  dimi¬ 
nue  la  tenté,  8c  qu’on  la  frotte  du  mondificatif 
fuivant  8c  mefme  qu’on  en  applique  deflusla 
playe  en  forme  d’onguent  ou  d’em  plâtre. 

P.P.dumielTofat  coule  vue  livre,  de  la  mit- 
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ihe ,  de  l’encens  .delà  farcacolle,  vne  demy  -  on¬ 
ce  j  delà  farine  d'orge  &  de  fœnugrecj  de  chacun 
autant  qu’il  en  faut  pour  incorporer  le  relie,  & 
réduire  tout  en  forme  d’onguent  vauquel  lion 
adjaute  vn  peu  de  therebentine  on  le  rendra- 
meilleur.  C’ell  dans  cette  rencontre  qu'on  peut 
vfèr  de  potions  vulnéraires,  dont  on  faira  pren-' 
dre  vn  petit  verre  plein  le  matin  à  jçun  ;  on  les 
compofe  de  centauree.de  coftus  J  de  nepite  3  de- 
cariophillata,  de  pimpinellc,  de  pilofelle  ,  de 
fummitez  dechanure,  dé  tendrons  de  chous rou¬ 
ges ,  de  gareiice  3  de  tanelics  de  reguelilTe,  dont 
on  fait  vne  decodiion  dans  du  vin  8c  du  miel. 

,  Si  on  doute  que  la  playe  foit  penetrantesqp’on 
n’aitpeuléreconnoillreny  par  les  tentes  trem¬ 
pées  dans  l’huile  rofat ,  ny  pat  d’autres  moyens; 
ou  file  bleffé  n’a  peu  foufFri.rrinje6li6,ny  quel’d. 
vacuation  de  la  matière  ne  fe foit  pas  bienfaitei 
&  que  cependant  il  fente  vne  grande  pefanteuï 
au  collé  3  qu’il  y  ait  enîleure  ou  eminence,  ou 
qu’on  ait  des  lignes  qui  faflent  iuger  qu’il  y  a  des 
matières  alTemblées  fur  la  teduplicature  du  dia. 
phragme, . s’il elt vigoureux  &  voulant  permet-’, 
tre  qu’on  execute  ce  qu’on  doit  tanter  dans  des 
pareilles occafions  3  Guilleaume  confeille  défai¬ 
re  avec  vnbiftory  vHCTiouvelIe  ouverture  dans 
3a  partieinferieure  &:  penchante  du  collé  mala¬ 
de  tirant  vers  l’efpine  fcn  s’éloignant  pourtant 
d’elle  fuivantla  longueur  descoltes  &  de  leurs* 
plis  ou  rides  )  entre  la  quauiéme  &  la  cinquième 
colle  3  ou  entre  la  troifiéme  &  la  quatriéme:mais 
parce  que  cette  teduplicature  du  diaphragme  fe 
fait  dans  l’endroit  où  il  cil  contigu  aux  colles  & 
à  l'efpine  iufques  prez  de  la  troifiéme  §c  au  delà, . 
&  qu’elle  pqhrroit  empefcher  la  fortie  de  la  ma¬ 
tière  ,  &faire  croire  au  Chirurgien  qu’il  n’a_ pas 
aflezprofondé  avec  foh  billory  ,  il  vaut  mieux 
faire  l’ouverture  entre  la  quatrième  &  la^ cin¬ 
quième,  qu’entre  la  troifiéme  &  la  quatrie'me} 
Apres  qu’on  l’aujra  faite  on  pouffera  iufques  aq 
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'Vônds.vne  tente  trempée  dà^  'de  Thuile  rofac 
chaude,  &hn.  lY  enîtenendrade  la  0>fte,  juf. 
.ques  à  ce  que  le.pus  ou  lafafliecommehcentd’en 
fottir.  Soyez  prudent  tandis, que  vous  panferez 
Je  bleffe,  qu’on  ne.demeui-e  pas  long  -  temps  à  le 

fanfer  >  afin  que  l’air  n’y  entre  point ,  &  que  par 
expiration  &  l’infpiraiion  les  parties  internes 
n’en  relient  pas  oii’en.cdes  &  .afFoibliès  .-'mais 
quand  la.fanie  vient  à  paroiftre .  il  faut  rapndifier 
les  parties  internes  oü  par  la  pla}^  ,  ou  par  la 
nouvelle  ouverture  3  le  vin  eli  bon  à  cela ,  dans 
lequclilfautavoir  fait  bouillir  de  la  camomille 
en  plus  grande  quantité,  aoue^de  la  farine  de  lu¬ 
pins  ,  delà  niirrhe  ,&de  l’encens ,  y  adioutanc 
autàntde  riiiel  qu’il  en  eft  neceflaire  5  on  prend 
vne  livre  de  celte  decodlion  pour  en  faire  des 
injedtions ,  quand  on  les  aura  faites ,  le  blelTd  (é 
tournera tantoft  d’vncolidjtantoll  de  l’antre, il 
fe  couchera  fur  la  playe,  afin  que  l’injedlion 
piiifïe  fortir,  on  metra  par  apres  vne  tante  tiem- 

Î>ee  dans,  l'huile  rôfat,  par  deffus  on  appliquer» 
e  mopdifiCâtif  précédant  J  &  dds  lors  on  lairia 
fermerla  première  &  la  vieille  playe.  celte  nia-< 
nieredetraiter  ces  fortes  de  blelTeureseltto-ut-à- 
fait  méthodique  &  conforme  aux  réglés  de  i'ift 
fuivant  Galien  au  cinquième  delà  méthode  3  cat 
il  la  pratiqua  dans  Rome  fur  quelque  perfoone 
malade  attaquée  d’vne  grande  fluxion  qui  Iiiy 
avoir  tombé  dans  la  poitrine  3  dentelle  devint 
empyiquei  de  forte  qu’il falut  neceiTairetn  ét  hfy 
ouvrirle  collé  »  &  couper  l’os  delà  code  qui  s’é- 
toit  porirry.Voicyceqp’ii  dit,  nous  avons  donc 
,accoullumédaHs  ces  occafions  aprez  avoir  fait 
,vneinjedlion  de  melicrat  par  la  playe,  d’ordon- 
«nerqucles  malade^  toulfenr  ellanr  couchez  fur 
jla  partie  affligée  ,  Sefouvent  mefœe  .00  les  fè- 
jcouë  doucehient  3, quelquefois  on  tire  lamatie- 
,rq  qui^relle  au  dedans  âprez  que  le  melicrat  elt 
jdehors  parle  moyen  d'vn  inflrument  propre  à 
ptiierle  pussàquronadonnélenom  de  piulcôs* 
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>  aprez  quày ,  fi  on  juge  que  les  matières  feréufej 
i  ont  eil^  vuid^es  >  Sc  que  le  pus  a  elle  tout  ^pui« 
3  OR  taie  des  injeâionsavec  des  retne^es  pto* 

>  près ,  ic  quand  on  a  bien  mond.fié  le  dedans  on 
3  n  en  fait  plus  -,  Se  on  s’attache  à  confolider  8t  à 
£:rmec  la  playe  On  prouve  encore  que  cettepra. 
tique  cil  méthodique  par  l’authorit^  d  AVicen- 
nequidicdans  Ton  livre  quatrième  au  Canon  de 
,l  tmpjreme  ;  lors  qu'on  jugera  que  dans  vne 
ipleurelïeil  P  a  beaucoup  de  matière  .  &  qui  ne 

>  peut  pas  ellremondifiee  en  quarante  jours. njr 
3  en  moins  de  temps,  que  le  malade  peut  devenir 

>  pntiliqüe ,  il  faudra  appliquer  vn  cautere  pat  le 
3  moyen  duq^uel  on  ouvrira  la  poitrine  dans  l'en-i 
.droiroiilafahieeitramalléej  afin  d’epuiferpeu 
,  à  peu  la  matière  ,  de  deflecher  la  partie  en  la 
jlavantavecdel’eau  miellée  pour  la  faire  fortir 
«encore  plus  commodément  dehors  >  &  quand 
«on  aura  bien mondifi^rvlcerej  alors  il  fe  cou- 
folidera  plus  promptement.  Pourtant  Halyabbas 
au  difeours  neufi^me  de  la  difpoiîtion  Royale 
CienH’inciiiôn  8é  la  cauterifation  faite  avec  le 
fer  pour  fufpedèes  &  douteufeS:  parce  dit  il  qu'on 
neguarantit  pas  le  malade  de  la  mort,  ou  que 
pour  le  moins  il  fe  fait  vne  fifiule  qui  ne  guérit 
jamais  jc’eifpourquoy  avant  faire  cette  operar 
tion  il  faut  fe  prccautionner  contre  toure  for- 
te  de  reproches  parle  moyen  des  pronollicsj 
&  cét  aut  eur  rapporte  vne  autre  maniéré  de 
cauterifer la  partie:  il  l’etecute  avec  la  raci¬ 
ne  d’ariftoloche  longue  brûlante  ,  &  avec 
l’huile  bouillante  ;  ie  ne  m’en  fuis  jamais  Cervy. 
geie  ne  les  propofe  que  comme  eftant  probables 
Scfaifables- Sionnepeut  pas  guérir  cette  forte 
d  vicerc ,  on  doit  tenir  pour  tout  certain  .  dit 
Albucafis,  qu’il  ya  vne  fiftulc  défia  faite  de  la¬ 
quelle  nous  traiterons  vn  peu  plus  bas. 
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REMAR 

LEs  playci  du  thorax  font  très  freqiientes  i 
caufe  que  c'elt  Ja partie  de  tout  le  torps>a 
taon  advis ,  qUJ  a  le  plusdeprifeSe  qui  le  mon¬ 
tre  le  mieux  .outre  que  tous  ceux  qui  font  des 
combats  de  pied  ferme  à  coups  d'clpee  poiienc 
ordinairement  leurs  coups  en  cet  cn'droitj&  vous 
fçavez  parranatbmic  que  tous  les  grand*  vaif- 
feauj^  deltinez  à  dillribuer  le  fane  dans  le  corps 
fontlogez  en  celieu-lâ  ,  &  que  les  parties  ren. 
fertnc'es  dans  ce  coffre  font  fort  chaudes  &  fan^ 
guines ,  par  confequant  il  y  â  ties  peu  de  biefleu- 
ïes  pénétrantes  ,  aufquelles  il  ne  Turvicnné  va 
épanchement  eu  vn  amas  d'humeurs  dans  fa  ta- 
!  pacfte.quî  caufe  apres  des  accidens  très  fâcheux, 

;  lion  tardetropàlés  viiider;  &  on  voit  allez fou- 
j  vent  qu  elles  ne  peuvent  pas  fortir  commode- 
(  ment  parla  plâye,  ou  parce  qu’eftanr  faite  vefs 
j  la  partit  haute  elles  tombent  en  bas  lur  le  dia- 

!  phragme  >ou  qqe  la  playe  eftant  petite  elle  fe 

;  refermefaciiement,  ouquelle  eft  faite  en  biai- 
■fant,  qui  font  autantd'obiiaclcs  qui  les  ret«n- 
hencaudedans  c’elt pourquoy  il  faut  necenai. 
îement  où  dilater  la  playe,  ou  faire  vne  nouvel¬ 
le  ouverture  ,  8e  ç’cft  ce  que  les  Chî  liirgiens  ap¬ 
pellent  faire  ropetation  de  J’empyeme ,  8e  qui'jr 
queceterjntàla  rigueur  lignifie  vn  amas  de  pu* 
en  quelque  partie  du  corps  qu’il  fe  puilTc  former, 
TvlageSe  nos  Mailtre’s  ont  fait  qu  on  s’en  fert 
principalement  poürl’amasqui  fe  icme  dans  la 
cavité  delà  poitrine  ,  foit  qu'il  fucccdc  à  vne 
pleurefebu  peripneumonie,  eu  argine  ,  eu  à 
vue  ljuxion  piruitueufe  du  cerveau, ou  à  l’efpan- 
^hement  des  humeurs  caufé  par  vne  blefeure, 
ou  parerofion  ,  ou  par  vn  regorge menr  de  vei¬ 
nes.  De  qaieJqiiecaufequel’emfycine  puilTe  ve- 
WrjîlfautnecelTaiitmenrpour  en  guexu  que  Ja 
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matière  fe  vuide  >  ce  qui  fe  fait  ou  natnrelement 
parles  vrines.,  par  les  dejedlions  j  par  les  cra. 
"chats  j  ou  artificielement  par  le  fecours  de  I3 
Chirurgie  qui  ouvre  le  thorax  en  quelque  en¬ 
droit  pour  donner  vn  paflage  libre  à  des  tàatieres 
qui  par  leur  fejour  gâteroient  le  po'ulmon  fi  on 
âttendoit qu'elles fulïënt  pouff^es  dehors  parla 
nature  j  qui  pour  eftre  pareffeufe  en  quelques, 
vns O  GU  dans  d’autres  pour  trouver  les.voyes 
étroites  ou  bouchées  3  ou  parce  que  les  matières 
mefme  font  epailTes  &  diÆciles  à  remuerjagit 
tresTentement  ou  ne  les  entreprend  pas. 

A vantfaire  l’operation  vous  devez  lô.  çon/î. 
derer  attentivement  fi lesforces  du  malade  font 
affez  bonnes  afin  qu’il  la  puifle  fupporterj  carfi 
vous  jugiez  qu’il  deut  mourir  en  la  faifant,  vous 
ne  la  devez  point  entreprendre  parce  qu’on.vous 
accuferoit  d’avoir  avancé  la  mort  du  malade,  io. 
Prenezjbien  gardeàl’vtilitéqui  luy  en  peut-rc- 
yenir, carfilepoulmonoules  autres  partiestir. 
terncseftoientgaftées  &  vlcerées,  8c  que  vous 
viflîez  qu'il  ne  peut  pas  aller  loin  ,  ny  vivre  trois 
ou  quatre  iours  aprez  l'operation  3  il  vaudroit 
mieux  ne  lafaire  pas ,  parce  qu’en  la  faifant  on 
•decreditevn  fecours  qui  peut  eftre  avantageux 
pour  vne  infinité  d’autres  quand  il  èft  prudaïuét 
ménagé.  30.  Obfervez  en  combien  de  maniérés 
les  anciens  &  les  modernes  ont  fait  cette  opera¬ 
tion  ;  &  choifîflez  la  pl  us  aifée  S:  la  moins'iudp. 
4Ô.  Prenez  garde  de  quel  collé  vous  la  faites  slî 
ce  feradudroitou^u  gauche  ;&  fuivant  le  con- 
feii  d’Hypocrate  quand  vous  agirez  librementj 
&  qu’il  vous  fera  permis  de  choifir  .,  vous,  la  fai- 
fez  plutôt  du  collé  gauche  que  du  droit^parce  dit 
Fabriced’Aquapendente  quele  foye  de  fapartie 
gibbe  prelTe  le  diaphragme  &  le  recourbe  vers  le 
thorax  3  fe  preffant  auifi  &  s’enfonçant  contre 
luy  ;  de  forte  qu’on  le  peutblelTer  en  faifant  l’o-  ' 
perationfion  n’y  prend  pas'garde  exaélement. 
S-  Examinez  bien  en  quel  endroit  du  fhoraiç 
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f  vcus  fairez  prscïfem en  t  l’ou verctite,  car  on  n  ela 

I  peut, pas  faire  indiferament  par  tout ,  ëcà  moins 

d’eftre  forcé  par  vne  tumeur  apparente ,  ou  par 
la  douleur,  ou  par  quelque  playe  défia  faite  ,  oa 
ncdoitpas  ouvrir  la  poitrine  que  dans  certain 
endroit  que  nous  allons  déclarer,  de  érainte  de 
quelques  accidens  fafcheux  :  lors  donc  que  vous 
pourrez  agir  librement  &  par  èledfion  ,  ou  vous 
l’ouvrirez  danslapârtie  anterieure  ,  ou  dans  la 
polferieure  ;  fi  vous  l’ouvrez  dans  fa  partie  ante- 
1  rieure.ilfautquecefoitcntrela  troifîéme  &  la 
quatrième  des  vrayes  colles  à  compter  de  haut 
enbas  ;& fi  vous  l’ouvrez  dans  la  pollerieure  ce 
fera  entre  la  cinquième  8c  fixieme  à  compter  de¬ 
puis  la  dêrniere  des  colles  montant  de  bas  en 
haut  6Ctous  ces  changemens  doivent  ellre  ob- 
fervezà  caufe  de  la  fcituarion  objique  du  dia¬ 
phragme  qu’on  ne  doit  point  olfencér  en  aucune 
façon.  Ordinairement  on  la  fait  dans  la  partie 

Îollerieure  8c  latérale  à  quatre  ou  cinq  travers 
e  doigts  de  l’efpine  à  calife  des  corps  nerveux 
qui  en  fortent ,  lefquels  on  dofc  éViter  d’orfen- 
cer  i  8ç  parce  que  plus  on  la  porte  fur  le  colld,les 
I  chairs  qü’iffaiit  percer  font  moins  èpailTes  là' 
qu’ailleurs.  Quand  vous  opererez  fur  le  collé 
droit  vous  travaillerez  aVçc  la  main  droite ,  & 
quand  fur  le  gauche,  ce  fera  avec  la  main  gau- 
,  che,  pouffant  le  billory  du  devant  en  derrière 
pour  couper  en  droit  fil  les  fibres  des  mufcles  in¬ 
ternes,  tirant  du  haut  en  bas  ,  8c  pour  éviter  la 
-  rencontre  de  la  veine  (ju  de  l’artere  couchées  fur 
le  bord  intérieur  8c  inferieur  de  la  cofte  fupe- 
■  rieure.  ■ 

Cette  operaîion  eft  aujourd’huy  tres-frequan- 
te,8c're puis affeurer que ie  l’ay  veuë  exécuter 
aux  Maillres  Chirurgiens  de  cette  Ville  très  fou- 
vent  8c  très  heureufement.Voicy  à  peu  prez  la 
façon  de  la  bien  faire. 

On  applique  vn  cautere  potentiel  d’vne  juffe 

f  randeur  entre  la  quatrième  ou  cinquième  cofte. 
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pu  bien  entre  la  cinquième  &  fixisme  j  comnn 
veut  Fabrice d‘Aqnapendenteàfix  bons  traverj 
«Je  doigts  de  l’efpine  J  dequoy  il  donne  la  raifoij, 
*  en  ces  propres  termes.  Parce  que  le  diaphrag- 
>Tne'ne  remonte  pas  plus  haut  quand  il  fevout^i 
»8c  s'affaifleen  l'expiration  libre  >  ny  les  poul. 

,  morts  ne  defcendent  point  plus  bas  quand  ils  fe 
,  corn  priment, dequoy  j’ay  fa  t  fouvent  l^preuve 
i  à  la  vcuë  de  tous  les  aflîltans  au  l'heatre  anato- 
jjnique  >  en  plantant  yn  petit  biftory  entre  la 
, cinquième  &  lafixidme  colle  jcat  nous  avons 
,vca  que  ny  le  diaphragme  ny  les  pouimoiis 
,n’en  avoient  point  eftd  offence2,mais  quelç 
>  biftory  cltpit  arrive'  julleipent  aux  confins  de 
Tvn  &  de  l’autre.  Par  cette  application  du  eau-  • 
tere  on  ofte  à  la  partie  le  fentiment ,  carplledcr 
meure  bruflée  >8£l’efcarre  venant  à  tomber, l’ou, 
vertureell  plus  long  temps  à  fe'fermer  ,  &on 
n'eft  pasobhe^  de  la  dilater  par  les  tentes, ce 
^ui  cft  très  douloureux  ,  outre  que  par  là  on 
3  exempte  à  mon  advis  de  tout  ce  grand  myllere 
que  losautheursfontquandils  propofçnt  lafec^ 
tion  feule  pour  ouvrir  le  thorax ,  qu’ils  recom- 
màndenr  de  faire  obliquement  à  caufe  de  lacon- 
trarietddes  fibres  qui  fe  trou  ve  entre  les  mufcles 
interrofteaux  externes  &  internes  j  car  ellant 
brulî'es  par  le  cautère  potentiel  .  on  n’a  rien 
plus  àmdnag,er  qu’à  pouflet  hardiment  le  biftory 
au  travers  de l'efearre  ayant  premièrement  gatny 
fon  tranchant  d‘ vn  linge  à  la  refetve  ,de  ce  qu'oii 
juge  qu’il  en  faut  pour  penetret  jufques  dans  la 
cap  cjrJde  la  poitrine ,  or  ne  Je  doit  pas  pouffer 
tcurd'Vncoup.maîs  peuà  peu  commençant  de 
bautenbas.  Si  vous  me  demandez  combien  de 
temps  il  faut  que  le  cautere  demeure  appliqué 
avant  qu’on  vienne  à  fe  feryirdu  biftory  ,ie  vous 
repondray  que  céla  dépend  de  fpn  aéliviré  ou 
prompte  ou  lante  ,  produifant  fon  effet  tantoft 
pluftoft  &  tantoft  plus  tard  ;  mais  ordinairement 
dans  deux  ou  trois  heures.  Aprez  avoir  donc 
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'^«ulT/IebJlloryjurquet  au  dedans  >  avant  le  re- 
tireril  faut  introduire  vnc  fonde  dàns  l’ouvettu» 
re ,  afin  de  conduire  Sc  de  loger  arec  plut  de  feu- 
rctévne  canule  d'argent .  laquelle  doit  eftre  vn 
peu  plate  &courbde  par  le  bout  qui  entre  dans 
la  poitrine.  Se  alTez  longue  pour  atteindre  )uf- 
ques  aupus  fai»  pourtant  toucher  les  poultnons* 
&  parle  bout  qui  relie  dehors,  elle  doit  ciltc  gar. 
aie  de  deux  petits  anneaux  pour  y  pouvoir  paf- 
fer  des  rubans  ahn  qu'en  les  liant  au  travers  dtt 
corps  elle  ne  tombe  pas  dedans.  cV^l  par  cette 
cannlequ’on  vuide  à  diyctfes  reprifes>  fepeuà 
peu  la  matière  purulente  :  car  li  on  la  vuidoit 
toute  à  la  fois  le  malade  tomberoit  en  fyncope 
parvne  trop  grande  diflîpation  d’erprits  &  de 
chaleur, fans  compter  que  l'air  froid  y  entrant 
ttopabondament  oflençeroit  les  parties  inter¬ 
nes,  qui  n’en  peuvent  fouffrir  les  approches  fans 
en  élire  beaucoup  incomioodées  :  apres  avoir 
fuffifamment  vuidtf  de  la  matière  à  chaque  repri- 
fe  (  Fabrice  dit  demy  livre  ou  environ)  enferme 
la  canule  >  &  pardeflus  on  met  vn  grand  emplâ¬ 
tre  debetonica  ou  dediapalma  ,  faifant  vn  ban¬ 
dage  contantif&peqfantle  malade  vne  eudeux 
fois  par  jour  félon  que  les  forces  &  la  quantité  de 
lamatiere  vous  y  obligent  ,  continuant  jufques 
à  ce  qu’elle  foir  toute  épuifée  :  &  fi  quelquefois 
clleellfi  épailTe  qu’elle  ne  puiffe  pas  fortir  faci¬ 
lement  &  tout  d’vn  fil , il  faut  faire  en  forte  que 
le  malade'fe  tourne  furie  rollé  percé,  qu’il  touf¬ 
fe  ,  &  qu’il  fc  remue  doucement;  que  fi  avec  ces 
précautions  elle  ne  peut  pas  fortir  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  ,il  faut  faire  vne  injeâion  dans  la 
poitrine  avec  la  decoélion  d’eau  d’orge,fur  deux 
livres  de  laquelle  on  difloudra  quatre  onces  de 
miel, n’en  pouffât  que  deux  ou  trois  onces  à  lafois 
&  la  réitérant  deux  fois  ou  trois  par  jour:prenez 

farde  denefaire  pasboiiillir  dans  voftredecoéli® 
es  herbes  ny  des  racines  chaudes  ou  ameres^par- 
ccque.lcut  acrimonie  Sc  leur  chaleur  font  incom- 
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modes  &qu’eJIçs  caufencdes  mauvais  goûts  qui 
font  très  fafcheux  ;  enfin  fi  par  toutes  ces  inven.; 
tions  les  matières  ne  fortoienc  pas  j  ilfaudroit 
vne  feringue  appelle'e  padles^Grecs  fiukos,  dont' 
le  canon  cil  recoiirbé  &  yîi  peu  gros ,  pat  laquel¬ 
le  ©n  attireroit  St  dn  fuccerpit  le  pus  pouryeù. 
quelebouty  touchât  fans  quoy  on  n’attireroit 

Sue  de  Pair, -quand  les  madères  feront  epuife'es, 
faudra  deterger  Stfietoyer  la  poitrine  pair  des  ■ 
injeélions  faites  de  cette  maniéré.  '  ; 

P. P.  delà lêfcive  des  cendres  de  ferment, faif 
tes  y  boüillir  des  feüilles  de  fcabicufe  5  d’agri-i- 
moine,  de  padane,  d’equifetum  j  de  chacun  vne 
poighde  5  des  baluftes  &  des  lentilles  de  chacun 
vne  once,  qu’on  mette  quatre  onces  de  bon  miel 
rofatfurdeux  livresdedecoéiion,  &  qu’on  s’eu 
ferve  deux  ou  crois  fois  par  jour,  y  en  laiffantà 
chaque  fois  vnpen,qu’onVuideracn  levantd’ap-  , 
pareil ,  &  on  continuera  jufques  à  ce  quéla  mon- 
dîfrcation  foit  parfaite,  ce  qu’on  juge  quand  on 
voitquePfnjeddonenfortaulîi  nette  que  quand 
eJleyaefté  pouffee.  Lors  qu’on  voudra  fçavoic 
fi  le  malade  ^chapera  du  péril  daiis  lequel  ilfe 
trouve,  il  faudra  conlîderer  les  qualitds  du  pus, 
Sclesytilitez  qu’il  refl'ent  du  traitement;  carfi 
la  fièvre  diminue  oucelTejfi  lalefpiration  eft  li¬ 
bre  rquel’haleine  perde  fa  puanteur ,  que  les  au» 
très  accidens  s’abatent,  que  le  pus  foie  égal, 
blanc,  médiocrement  épais  ,  '8c  tres-pèu  puant, 
qu’il  ne  forte  pas  en  abondance,  on  pourra  râi- 
fotiablcment  croire  qu’il  guérira  ;  mais  s’il  pa- 
roiftdesfîgnes  tous  contraires  à  ceux-cy,  on  peut 
prédire  ou  qu'il  mourra  tabide  &marafme,ou 
qu’il  reliera  vne  fiftule  par  laquelle  les  parties 
internes fe  deffefeheront  incèlïamment. &dont 
on  ne  guérira  pas  facilement,  l’ay  veu  dans  noi, 
lire  Hofpital  de  Bourdeaux  vn  empyique  au¬ 
quel  oiravoit  faitl’operation  ,par  laquelle  il  ne 
fortit'jamals  vne  goûte  de  pus  quoy  qu’il  en  cra* 
chat ,  de  forte  qu’on  croyoit  que  l’ouverture 
avoit 
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P^“  ^sut.Le  malademou- 
ïut ,  ie  fis  ouvrir  fon  corps ,  &  on  vit  que  l'opera¬ 
tion  avoir  efte  tris-  bien  faite  >  &  qu  elle  portoic 
precifethent  furie  milieu  de  l’amas  r  mais  la  ma¬ 
tière  eltoitrenfermee  &  ^paiffie  comme  du  fuif 
cntreles  coites  8c  la  pleure  ;  on  avoir  à  mon  avis 
trop  attendu  à  faire  l’operation  ,  8c  l'ardeur  de  U 
fièvre  avoir  cependant  defleche  la  matière  puru- 
lantcj  dont  lapartieda  plusfereufe»à  ce  que  je 
juge ,  paffant  au  traversjdela  pleure  elloit  attire© 
par  le  poulmon ,  8c  rejettde  par  les  crachats.  Tay, 
creu  que  je  deVois  cette  remarque  à  l'honneur  de 
ta  Chyrurgie  ,  afin  que  ceux  qui  l’exercent  f© 
puiflent  pxecautionner  contre  de  pareils  acci- 
dens,  qui  fans  doute  peuvent  arriver  tous  les 
Jours  dans  la  pratique% 


CHAPITRE  VL 

D  es  f  laps  du  •ventre  &  de  fes  farts  es', 

Nous  avons  dit  dans  nollre  Traité  d’Anato^' 
mie,  qu’il  y  avoit  dans  le  ventre  deux  forte» 
départies  J  à  fçavoir  lés  contenantes  Scies  con¬ 
tenues,  c’ell  pourquoy  ily  a  des  playesquiof- 
fençent  tantôt  les  vnes,  tantôt  les  autres, ou  tou¬ 
tes  les  deux  enfemble  ,  car  il  y  en  a  qui  ne  blel- 
fentquelcs  parties  externes  jSc  ily  en  a  d’autres 
qui  pénétrent  dedans,  gc  qui  font  caufequeles 
parties  contenues  tombent  8c  fortent  hors  de 
îeurlieu  naturel  >comme  l'omentum  ,  les  inte- 
ftins  Si  quelques  autres  i  8c  il  y  en  a  dans  lefquel- 
les  quoy  que  pénétrantes ,  les  parties  contenues 
ne  tombent  ou  ne  fortent  point  >  8c  fi  pourtant 
elles  font  olfencèes  comme  l’omentum»  les  in- 
teftins  jlcfoye  ,  la  rate,  les  reins,  ou  quelques- 
autres  renfermées  dans  ce  ventre.  Voilà  à  plus 
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prèsIes  difFerencesde  ces  plajjes,  derquellesctf 
tire  plufîeurs  pronoftics  impôrtans  ,  auflî-bien 
que  des  indications  confiderabjes  pour  les  bien 
traiter. 

Les  caufes  de  ces  playes  font  les  mefmes  que 
celles-des  autres  ;  à  fçavoir>^tout  ce  qui  peut  per. 

.  cer&  couper,  comme  les  epces,  les  lances,  le$ 
floches,  les  javelots,  &  toutes  les  autres fortcj 
d’armes  offencives. 

Voicyles  lignesdiagnoftics  dècesplayçs.  On 
connoift  affez  en  les  voyant ,  ou  par'  le  moyen  de 
la  fonde ,  lî  elles  font  pénétrantes  dans  la  capaci» 
té  du  ventre ,  quand  il  n’y  a  pas  des  parties  con¬ 
tenues  qui  fortent  dehors  j  car  lors  qu’elles  tom-  ' 
.  bent dehors,  il  n’y  a  rien  à  dire  ny  dequoy  en  ' 
douterjmais  s’il  fautponllérvne  fonde  au  dedans 
pour  le  découvrir,  prenez-garde  qu’elle  ira^  bien 
avant,  parce  que  cette  cavité  eft  valle  &pro: 
fonde. 

On  cohnoift  qu^Tômentum  eft  forty  à  voit 
ync  fubftànce  remplie  de  fuif  de  graiffe ,  parfe- 
mée  de  veines, membraneufes,  qui  femble ellrc 
livide. 

Vn  des  fîgnes  qui  fait  connoiftre  que  quelqu’vn 
des  iiiteftins  eft  bleffé;  c’eft  de  voir  que  lesex- 
-crements  fortent  parla  playe  :  mais  il  faut diftiri- 
guer  fi  c’eft,  ou  quelqu’vn  des  grelks,  ou  des 
gros,&  pour  cela  qu’on  obfervelantuation  de 
ces  parties,  car  les  grefles  font  couchés  fur  le 
nombril  ,&  les  gros  au  deffous. 

'•  Vn  des  lignes  pour  connoiftre  que  l’eftomacli 
eft  bleffé ,  c’eft  d’en  voir  fortir  le  chyle ,  &  que  la 
playe  eft  faite  dans  la  partie  anterieure  du 
ventre.  ^ 

Vn  des  fignes  que  Je  foye  eft  offence  ,  c’eft 
quand  on  voit  fortir  quantité  de  fang  du  colle 
droitj 

Le’figne  de  laratte  bleffée,  c’ell  l’épanchement 
-d’vne  humeur  noire  8c  e'paiffe  qui  coule  du  coftc 
gauche.  . 
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lors  que  !cs  reins  font  bleffczjil  en  fort  vn  fang 
fereux?6cil  faut  encore  obfcrver  leur  ficuation 
naturelle,  par  laquelle  vous  jugez  que  ces  par¬ 
ties  font  offenci^es, 

Voicy  les  lignes  pronoftics  de  ces  melmes 
playes.  Galien  au  fixisme  de  la  Méthode  juge 
que  les  playes.  auffi-bien  que  les  coutures  qui 
font  faites  au  milieu  du  ventre ,  font  plus  dange- 
reufes  &  plus  difficiles  à  guérir  que  celles  qui 
■  font  dans  les  collez ,  parce  que  ces  parties  fe  fer¬ 
rent  &  s'elargiffent'beaucoup  plus  que  les  autres 
àcaufe  desmufcles,  lors  que  les  incettins  pouf¬ 
fent  naturellement  dehors  leurs  excrements. 

Sion  ne  remet  pas  promptement  les  inteitfns 
lorsqu’ils  font  fortis  dehors  ,  ils  s’enflent ,  iJj  fc 
rempliflent  de  vent ,  l’airfroid  les  offencc  ,  après 
quoy  on  ne  les  peut'remettre  qu’avec  beaucoup 
de  peine.  • 

Hyppocrate  au  fîxiéme  des  Aphorifmes  ,dic  que 
fi  on  ne  remet  pas  incontinent  l'omentum  de¬ 
dans,  qu’il  fe  gâte  &  s’altere  j  ccll  pourquoy  les 
Chyrürgiehs  ont  accoutumé  de  qouperla  por¬ 
tion  de  cette  partie  qui  a  demeuré  expofe'e  à  l’air 
&  qui  ell  gâtée  :  Pourtant  Galien  dit  dans  fon 
commentaire  que  cela  ne  fe  fait  pas  toujours; 
mais  qu'il  arrive  affez  fouvent  :  Il  dit  auffi  au 
fixiéme  de  la  Méthode  que  les  gros  intellins 
gueriflen  raflez  facilement',  Scies  grellcs  guerif, 
lent  avec  beaucoup  de  peine,  queles  playes  du 
jéjunum  font  incurables,  àcaufedelaquantité  & 
■de  la  grandeur  des  vailfeaux  qui  traverfenc  fa 
fubllance  qui  eft  toure  nerveufe  ,  5c  dont  les 
.membranes font  très  déliées,  &  pareequ’il  reçoit 
toute  la  bile  qui  vient  de  la  velfiedu  fiel ,  &  enfin 
parce  qu'il  ell  plus  prés  du  foye  que  tous  les  au¬ 
tres  intellins. 

Lors  que  la  partie  inferieure  du  ventricule  ell 
ofFencée',  on  peut  efperer  de  la  guérir  ,  parce 
qu'elle  ell  charnue  ,  8c  que  les  remedes  qu’on  ' 
prend  y  font  quelque  fejour  ;  mais  quand  i’orifi- 
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ce  fuperieureftbleffi,  lesremedes  n’ytoncïienÉ 
qu'eh  paflànt,  &  le  fentiment  en  eft  ü  vif  que 
ce  font  autant  d’obllacles  qui  refiftent  au  irai* 
tement. 

Pour  tous  les  autres  pronoftics  qu’on  peut  fai. 
refur  les  autres  parties  renfermées  dans  le  ven¬ 
tre  ,  il  les  faut  aller  prendre  dans  le  traité general 
des  playes  où  nous  en  avons  amplement  parlé  » 
aufli-bien  que  dele.urs  caufes. 

La  maniéré  de  traiter  les  flayes  d» 
•ventre» 

LEs  playes  du  ventre  qui  ne  font  pas  penettans 
très  n’ont  r/effde  fingulier  pardelïus  les  au-; 
très ,  excepté  Je  bandage  j  duquel  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  des  playes  de  la  poitrine  :  ün 
effet  on  les  traitera  comme  celles  des  autres  par¬ 
ties  charnues .  on  les  coud  quand  elles  en  ont 
befoin5&  on  fe  fert  des  remedes  incarnatifs  com¬ 
me  pourles  autres;  On  traite  aulTi,  de  mefmema- 
liiere  celles  qui  pénétrent ,  pourveu  qu’il  n’y 
paffe  point  entre  leurs  levres  aucune  des  parties 
contenues  3  &  quelles  né  foient  pas  blelîecs:!! 
faut  pourtant  avouer  qu'on  fe  fert  d'vne  çfpece 
de  coûture  pour  celles -cy  toute  particulières  la¬ 
quelle  fe  fait  en  diverfes  façons  par  divers  Au- 
theurs  :  Quelques -vns  avec  Galien  veulent 
que  la  coûture  foit  faite  en  faifant  joindre  le  pé¬ 
ritoine  à  l’abdomen  .parce  qu’iln’ell  pas  charnu 
de  foy.&qu’eftant  délié  &  nerveux  3  il  ne  fçau- 
roit  fe  bien  cpnfolider  fans  cela,  qu’il  feroit 
mefmeà  craindrequ’il  ne  s’y fitquelque  hernie, 
àcaufeque  les  chairs  du  ventre  font  molles  8C  - 
lâches:  Voicy  la  maniéré  défaire  cette  coûture. 
dans  le  premier  point  d'aiguille,  la  pouflantà 
travers  vne  des  levres  delaplayedu  dehors  au 
dedanssbnnedoit  point  percer  le  péritoine,  on 
le  doit  lailTer,  pour  le  prendre  dans  le  fécond 
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teoint  qu’on  fait  dans  la  lèvre  oppolîte  du  dedans 
au  dehors,  perçant  aulTi  le*  chairs  des  mufcles  j 
après  quoy  on  fait  vn  noeud  fur  la  playe.  L'ans  le 
fécond  point  en  perçant  les  chairs  des  mufcles 
du  dehors  au  dedans,  on  perce  aulH  le  péritoine  ; 
mais  allant  percer  l’autre  levre  par  dedans  ,  on 
laira  le  péritoine  fans  le  percer ,  8f  on  faira  enco¬ 
re  vn  nœud ,  &  s’il  faut  faire  d’autres  points ,  on 
continuera  de  mefme  façon. 

'  Galien  montre  encore  vne  autre  façon  de  faire 
cette  couture .  &  Albucafis  l’approuve,  elle  elt 
plus  aifèe  ,plus  commune  :  mais  non  pas  fî  aifeu- 
rèe  que  la  precedente  :  On  coût  les  quatre  bords 
des  deux  levres  enfemble  ave^c  vn  feul  point  8c 
vn  nœud  ,  8c  on  en  fait  autant  qu’il  en  faut. 

Albucalis  fait  cette  couture  d’vne  troilîéme 
mode, il  prend  autant  d’aiguilles  qu'il  veut  faire 
de  points,  il  les  paffe  au  travers  des  bords  delà 
piaye ,  Scies  y  laifle ,  entortillant  tout  au  tour  Je 
fil,  comme  font  les  coû  tu  tiers  quand  ils  plantent 
leurs  aiguilles  enfilées  dans  leurs  manches. 
Voyez  commenteette  couture  fe  fait  au‘ Chapi¬ 
tre  general  des  playes. 

Lanfranc  fait  dans  ces  playes  vne  couture 
d’vne  autre  façon,  laquelle  ell  approuvée  8c  re- 
çeuë  de  Henry-,  On  picque  avec  l’aiguille  par 
dehors  vne  des  Jevres  de  la  playe ,  prenant  avec 
les  chairs  de  l’abdomen  le  péritoine.  8c  poulTant 
l’aiguille  vers  l'autre  levre  on  picque  du  dedans 
au  dehors  ,  prenant  auffi  le  péritoine  avec  les 
chairs,  laiflant  pendre  au  dehors  le  bout  du  fil,  8c' 
environ  à  vndem  y  travers  de  doit  de  ce  premier 
point , en  fe  fervant  de  la  mefme  aigiiille  8c  du 
mefme  fil  fans  l’avoirnoüèny  coupé ,  on  fait,  vn 
fécond  point  de  mefme  façon  que  le  premier,  8c 
s'il  n'en  faut  pas  faire  d’avantage,  on  noué  les 
deux  bjauts  du  fil  par  collé,  8c  ce  feul  nœudfert 
aux  deux  points,  par  ce  moyen  le  fil  ne  pafle  ja¬ 
mais  furies  bords  de  la  playe.  Lacoûture  eftant 
faite ,  on  fe  fert  des  autres  remedes  8c  du  banda- 
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ge,  lequel  eft  femblableà  celuy  qus  a  eilê  propo, 
lé  pour  lies  playes  delà  poitrine:  Si  vous  en  vou¬ 
lez  fçavoir  les  raifons ,  voyez-Ies  dans  ce  Cha¬ 
pitre  là.  - 

Dans  les  playes  pénétrantes -du  ventre,  qui 
bleffentles  parties  internes  fans  qu’elles  fortent 
pourtant  dehors,  li l'ouverture  eft  affez  grande 
(  carautrentient  il  la  faudroit dilater)  on  tire  pru- 
dament  les  parties  bleffées  dehors,  afin  de  les 
coudre  fi  elles  eti  ont  befoin;  comme  par  exem- 
plèfile  fonds  du  ventricule  &  lesgros  boyaux 
font  percez ,  &  on  fe  fert  de  la  coufture  des  pelle¬ 
tiers,  fans  s’amuferà  celle  que  quelques  imper- 
tinans  ont  faite  au  rapport  d'Albucafis  par  le  mo¬ 
yen  des  piqueures  des  fourmis,  car  elle  eft  très 
cnnuyeufe  &  très  inutile  comme  on  le  peut  bien 
juger;  &  pour  empecher  que  les  humiditezdes 
excrements  ne  puiflentpas  pourrir  les  pointsde 
la  coufture,  je  trouve  que  quelques. vns comme 
Roger,  lamier  &  Theodericfourrentdanslaca. 
vite  de  l'inteftin ’coufu  vn  canon,de  fureau,  & 
d’autres-dit  Guillaume  y  mettent  vne  portion 
d'inteftin  de  quelque  animal  ,  ou  de  la  trachée 
Artere,comme  difent  les  quatre  maiftres,  mais 
'Ces  façons  font  ridicules  par  ce  que  la  nature  qui 
tante  inceftament  l’expuifion  de  tout  ce  qui  luy 
eft  etranger,  pouffe  &  chafledebors  ayeclesex- 
çrements ,  ce  qu’pn  à  mis  dans  les  boyeaux  pour 
conferver  la  couture  ;  il  vaut  donc  beaucoup 
mieux  apres' avoir,  coûfu  l'inteftin  de  métré  pat 
deffus  de  la  poudre  propre  à  conferver  les  coutu¬ 
res,  &  par  apres  pouffer  dedans  c’ell  inteftin 
coufu,  &leremectre3faplace. 

Si  dans  ces  playes  l’epiploon  fort  au  dehors, 
qu’il  foit  gaftd,  qu’il  paroiffeliùide  &  noirafire, 
il  faut  dit  Galien  lier  ce  qui  eft  altéré  &  le  couper 
en  deçà  du  lien  ,  laiflant  tomber  ou  pendre  par 
dehors  vers  la  partie  baffe  de  la  coû  ture  qu'on  au¬ 
ra  peu  faire  dans  l’abdomen  ,  les  deux  bouts  du 

avec  lequel  on  avoit  lié  l’epiploon ,  afin  que 
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■ÎJ  playe  ayant  achevé  de  fuppurer  J  on  puiffe  ti- 
ïer  fans  crainte  le  fil  qui  a  fervy  de  lien.  Apres 
avoir  coufu  l’inteilin  &  lie'  Tepiploon  ,  il  les 
faut  repouiïer  au  dedans  8c  les  remettre  dans  Je 
ventre  ,  comme  nous  le  dirons  bien-toll  ,&  in¬ 
continent  après  il  faut  coudre  la  playc  des  chairs 
del’abdomen  fansla  tenir  ouverte  ,  tandis  qu’on 
fera  occupéà  penfer  le  bleffèj  c’eft  le  fentimenc 
de Iamier& de  Roger, quia elld  fuivy  parLan- 
francienvoicylaraifoniiln’yarien  qui  offence 
fi  vifiblement  les  pîyjjjies  internes  &  la  chaleur 
naturelle  que  l’apprOTffi  de  l'air  qui  n’a  pas  eltè 

Saréparla  nature  avant  entrer  dans  le  pro- 
denollre  corps  ;  car  il  eft,caufe  de  ces  vio¬ 
lantes  douleurs  8c  de  ces  grandes  tranchées  ,  qui. 
peuvent  jetter  lemalade  dans  dés  convulfions  8c 
Juy  donnerla  mort:  De  plus,  vne  playe  ouverte 
•  qu'pn  aeilé  obligé  de  dilater  pour'faire  les  opera¬ 
tions  necelïaires,  fournit  toujours  aux  boyaux 
vn  paflage  pour  pouvoir  fortir,  ce  qiii  elt  très 
incommode ,  8c  tres-dangereux  mefmc.  Ce  font 
à  plus  prés  les  chofes  qui  doivent  eltre  gidonoées 
8cmifes  en  pratique  par  dehors  ;  mais  par  dedans 
on  fefertde  celles  qu’Avicennepropofe,  edînme 
delà  centaurée  ,  de  la  terre  figillée  &  de  beau- 
coupd’autres,  defquelles  nous. avons  fait  men. 
tion ,  en  parlant  des  playes  pénétrantes  de  la  poi¬ 
trine  ,  parce  qu'elles  font  bonnes  Sc  propres 
pourcelJes-cy  ;  L'equifetum  par  l’avis  de  Galien 
efl  très- recommandé  par  quelques- vns  pour  cer¬ 
taines  maladies  des  inteltins  8c  de  la  veille,  les 
clyfteresde  gros  vin  tiede  font  ordonnez  pat  le 
mefme  Autheurdans  cette  rencontre  j  principa¬ 
lement  files  boyaux  font  percez  jufques  dans 
leur  cavité  interne. 

Ilfautqueleregimedevivre  de  ceux  qui  font 
incommodezde  ces  playes  foitfort  fobre,  pour 
le  moins  durant  les  fept  premiers  jours,  afin  qu'il 
ne  s’engendre  que  peu  d’excremenss  car  bien 
loing  de  donner  occafîon  à  quelque  pourriture ,  il 
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doit  eftfe  propre  pour  avancer  la  confolidatioS 
des  parties  biefleés ,  les  quatre  Maiftres  eftiment  I 
beaucoup  cette  cfpece  de  boüillie. 

P.  P.  du  fon  de  froment ,  qu’on  le  faffe  tremper 
dans  de  l'eau  chaude  pendant  vpe  heure,  fi  cela 
fe  pouvoir  faire  dans  dcl'eau  de  pluyCi  la  boüiU 
lie  en  feroit  tpeilleure  j  qu'on  coule  apres  l’eàu 
qu’on  y  mette  de  l’amidon ,  de  la  gomme  dia- 
tragagant  &  arabique»  du  fang  dé  dragon»  delà 

frande  confolde  »  Çi  du  poil  de  lievre  ;  on  eti 
onnera  trois  ou  quatre  fois  par  jour  au  bleiïé ,  8c 
s’il  eftoit  foible  &  abbatu  »  on  le  nourriroit  avec 
de  bonsconfommez  faits  avec  les  poules  ou  cha-  t 
pons»  aiifquels  on  ajoutera  les  gommes  traga-  ^ 
gant  &  arabique  »  qui  ne  picquent  ny  n’irritent 
en  aucune  forte  :  G  ùilleaume  dans  cette  occàfioiii 
fait  grand  cas  de  l’eau  boüillie  avec  l’encens^ie 
le  mallic. 

Dans  les  playes  penetrentes  du  yentre ,  34 
travers  defquelles  les  in teftins  tombent  ou  £ot- 
tcntdehorsjou  quelques-autres  parties  blenées 
ou  non  »  coufues  ou  non  »  li^es  ou  non ,  comme 
lious  venons  de  dire  ;  Galien  &  Avicenne  ont  . 
quatre  intentions  pour  les  bien  traiter.  La  pre¬ 
mière,  c’clt  de  remettre  dans  fa  place  naturelle 
tout  ce  qui  elt  forty  au  dehors.  La  fécondé  «de 
jfairq  yne  couftureàlaplaye.  La  troifieme  d’ap¬ 
pliquer  les,ren:iedes  neceffaires.  La  quatriemç 
«Je  pourvoir  à  ce  qu’il  ne  furvienné  ny  tumeut 
ny  douleurà  pas  vne  des  parties  internes. 

Ï/&  cow.  On  fatisfait  à  la  première  intention  de  cette 
j{'/?«.Jr«2weV,inaniere,lorsquerouverturede  ja  playe  eltaf- 
tre  Ut  par.fezgrande  J  on  pouffe  doucement  avec  les  mains 
tits  qui  o»»la  partie  qui  eft  fortie  dehors  pour  la  remettre, 
jfjrti  deloor joubien  syint  foûlev^  le  malade  en  haut  Je  te- 
da»s  leur  nant  par  les  pieds  &  par  les  bras  on  le  fecouë  » 
plade  natu  afin  que  les  parties  puiffent  mieux'  rentrer  8f  re- 
relte.  '  prendre  leur  place  naturele  dit  Roger;  $cïi  pat 
ces  inventions  on  ne  peut  pas  remette  les  inte- 
ftius  Cce  qui  peut  arriver  à  caufe  qu’ils  font  ex- 
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fîaordittaî^ement enflez, ou  parce  qae  la  pîaye 
èft  trop  petite  J  n’eft  il  pasneceiTaire,  dit  Galien, 
de  s’attacher  àVefoudre  &à  difli  per  les  vents ,  ou 
bien  à  dilaterla  playe,&  il  vaut  beaucoup  mieux 
prendre  ce  premier  party  que  le  fécond;  pour  en 
venir  à  l’execution  il  faut  emporter  la  caufe  des 
vents  ;  8f  fî  on  la  veut  fçay  oit ,  ie  diray  que  c’ell 
ia  froideur  de  l’air  ,  par  ou  on  peut  bien  juger 
que  la  chaleur  eftnecelTaire  pour  la  combattre* 
c’eft  pourquoy  on  fomentera  les  intelÜns  avec 
vne épongé  fine  trempce  dans  l’eau  chaude, &ce- 
pendant  on  apprçllera  du  gros  vin  aftringant 

?u’onfairaéchaufer>c,aril  eil  plus  propre  que 
eau  pour  fortifier  &  redonner  de  la  chaleur  aux 
boyaux  :  quelques  vns  comme  Roger  &  Theo- 
deric  fendent  parle  milieu  des  cocfions  de  lait, 
pu  d’autres  animaux  vivans  J  &  les  inteiîinsfor- 
icis  J  continuant  l’application  jufques  à  ce  qu’ils 
foient  échauffez  >  defenflez  &  lentrèz  dedans. 
Halyabbas  veut  qu’on  pende  parles  pieds  le  bJeC 
fd &qu’on  le  fecoûci  ou  bien  on  oint  les  inte- 
ijlins  avec  de  l’huile  violât  ou  avec  de  lagrailTede 
pourceau  chaude, dit  Iamier,&  par  ce  moyen 
jls  rentrent  dedans  ,  que  s’ils  ne  defenflent  pas 
aprcz  cela  >  Galien  veut  qu’on  dilate  la  pîaye 
par  vne incifion,  afin  qu’il  y  ait  vne  ouverture 
luffifante  pour  faire  rentrer  commodément  tout 
cequieftoit  forty  dehors  :  Pour  faire  les  iijci- 
fions  dans  ces  rencontres,  on  le  fert  de  certains 
inftrumens  qu'on  appelle  des  fyringotomes  à 
deux  telles  ,  non  pas  pointus  mais  courbez  8c 
émouifez  aulfi  bien  de  la  poin-te  que  du  dos  ,i!s 
«ntelle  très  bien  dépeints  par  Albucafis  :il-fauc 
que  le  bleffefe  mette  dans  vne  bonne  fqituation. 
car  fi  la  playe  porte  en  bas  il  le  faudra  relever,&fi 
elle  porte  en  haut ,  il  le  faudra  renverfer  prenant 
garde  dans  ces  deux  occsfîons  que  l'inteflin  qui 
çft  forty  au  dehors  ne  foit  pas  pouiîë  par  derrière 
des  autres  qui  luy,  font  attachez. 

Pont  exécuter  la  fécondé  intention  ,  il  fau) 
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vouji  t»  qu'vn  habile  &  adroit  Compagnon  Chirurgien 
«n  pouffant  &  comprimant  par  dehors  vers  de¬ 
dans  avec  les  mains  J  empoigne  de  l’vne  d'elles  . 
toute  la  playe ,  &  que  lemailtre  Chirurgien  ope- 
tant  en  la  découvrant  peu  à  peu  faffe  la  couture 
de  la  maniéré  que  nous  Tavons  deia  dit. 

Élit  n  fatisfait  à  la  troiiîéme  intention  fuivant 

Me' à.  remedes  propres  à  arreftcr  le  fang, 

aner  avons  parlé  vn  peu  auparauant, 

U  al  voir  qu'ils  cftoientbos  pour  confo- 

_liderles  playesdes  autres  parties  ils  le  font  aulH 
teirl'ri  celles  icy,  par  exemple  la  poudre  pour  con- 

f  M  ferver  les  couftures ,  les  eftoupes  trempe'es  dans 

du  vin,  les  cataplafmes»  les  emplaftres,  &  les 
autres  remedes  incarnatifs;  le  bandage  eft  aiifli 
très  neceffaire,  il  faut  qu’il  foie  femblable  à  celuy 
des  play  es  de  la  poitrine. 

ÏWe  de-  la  quatrième  &  la  derniere  intention  qu’on  a 
fHunde  çw’oMPour  Je  traitement  de  ces  playes ,  eft  vn  peu  diffe- 
itiUe  <»«  de-tente  de  celle  des  autres,  car  il  faut  faire  vneem- 
vant  de  i«brocation  fur  tout  cét  efpace  qui  eft  entre  les 
»«we«reÿ' désignés  &  les  aiffelles  avec  vne  leine  douce  8c 
U  douleur  molle  trempée  dans  de  l’huile  médiocrement' 
çMipe/oentchaude ,  mefme  on  faira  mieux  lî  on  pouffe  dans 
fuTvenir.  -lesinteftins  quelque  decoélion  qui  ait  des  vertus 
anodines  &  refoîutiues  j  en  effet  Avicenne  au 
troiiîéme  Cano  parlât  du  traitem  et  qu'on  fait  de 
l’hydropilie  Afeites  faitparincifion  ,dit  que  la 
J  douleur  Scie  picotement  fuccederontà  l'incifi- 
.on,c’eft  poUrquoy  on  y  remédiera  en  arroufant 
3  toutes  les  parties  du  voifinage  d'huile  d’Anet 
,  8cde  camomille  >  auifi  bien  que  l’endroit  qui 
3  vient d’eftre  incisé,  appliquant  fur  i'incifîon  des 
3  cataplafmes  faits  avec  le  fœnugrec,  la  graine  de  ' 
5  lin  5  d'althea ,  8c  d’autres  femblables.  ^lelques 
vns  comme  Henry  pour  appâifer  toutes  les  tra^n- 
chées intolérables  dont  le  bleffé  eft  tourmenté, 
fe  fervent  du  vin  boüilly  ayec  du  fel y  adjoû- 
lant  autant  de  fon  qu’il  en  faut  pour  l’épaiffirj  on 
renferme  ce  remede  dans  vn  fachet  qui  doit  eftre 
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âflfêz  grand  pour  couvrir  toutes  les  parties  dolen¬ 
tes,  &  on  l’applique  aufli  chaud  qu’on  le  peut 
fouffrii  fur  le  bandage,  &  quand  il  elt  rafroidy, 
on  y  en  met  vn  autre,  &  on  continue  l’applica¬ 
tion  jufques  à  ce  que  les  douleurs  Sc  les  tran^ 

(chées  ayentcellé. 

Il  ne  le  faut  pas  mettre  en  peine  des  humeurs 
qui'pourroient  demeurer  dans  la  capacité  du 
ventre,  ny  craindre  qu’elles  ne  fortent  pas,  par¬ 
ce  qu’il  n'y  en  peut  pas  avoir  beaucoup ,  que  ce# 
parties  contenues  ne  fo'nit  pas  fort,  remplies  do 
fang,  Se  que  la  nature  comme  dit  Guilleaumeles 
refondra,  &  les  pouffera  dans  les  eignes,  apres 
qiioy  on  traitera  la  tumeur  quifefaira  demelme 
façon  que  celles  qui  s’engendrent  dans  toutes 
ces  parties.  On  traittera  aufli  les  playes  du  dos 
de  mefme  que  celles  des  vertèbres  ,  &  de  la 
moüelle  de  l’efpine ,  defquelles  nous  avons  par¬ 
le  vn  peu  auparavant ,  lors  que  nous  avons  pro-- 
poféla  manière  de  traiter  celles  du  col. 

Jl  E  MAR  ^FE. 

ÎE  fuis  furpris  de  ce  que  noftre  antheur  (rappor¬ 
te  les  maniérés  differentes  des  Anciens  de  faire 
la  coûture  de  l’abdomen  percé  ,  à  laquelle  les 
Grecs  ont  donné  le  nom  de  Gailroraphie)  n’a 
fait  aucune  mention  de  celle  que  Celfe  propofe 
au  Chapitre  feiziéme  du  Livre  feptiéme,  où  ii 
parle  delà  façon  de  traiter  les  playes  de  l’abdo¬ 
men  ;  je  veux  donc  vous  l'expofer  icy\  d’autant 
mieux  que  je  fçay  qu’on  la  peut  donner  à  faire 
aux  afpirantsen  Chyrurgie  dans  leurs  tentatives} 
mais  avant  il  faut  que  vous  foyez  avertis  que 
tousles  Aütheurs  de  quelque  forte  qu’ils faffent 
la  couture  en  cette  partie,  prénentfoigireufemér 
garde  à  deux  chofes  :  La  première  ,de  ne  piquer 
paslesinteftinscn  coufant ,  parce  qu’ils  fe  rre- 
mouiîent  &  s’enflent  facilement  :  la  féconde. 
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e’eft  qu’ils  veulent  que  par  ce  moyen  le  péritoine 
fepuifle  rejoindre  gcconfollderj  ce  qui  n’eftpqs 
trop  aife  .parce  qu’il  n’a  pas  beaucoup  de  fang .  | 
^u’ileftminccj  délié,  membraneux,  &  que  s'il 
«e  fe  reprend  pas ,  Je  bleffé  ou  malade  revient  fu- 
jeta  quelque  fâcheufe  hernie  i  en  veuë  dequoy 
Celfe  recommande  de  faire  dans  la  couture  de 
cette  partie  les  points  bien  plus  près  à  prés  qu’en 
tou  te  autre,  à  caufe  qu’elje  fe  p^ut  plus  facile-  ! 
ment  rompre  icy  qu’ailleurs  ,  par  le  mouvement  ' 
continuel  du  ventre ,  &  par  les  efforts  qu’on  fait  , 
neceflairement  pour  pouffer  dehors  les  excre-  1 
jnents  rVoicy  comment  Celfe  la  propofe.  ^  1 

Il  fautenfîler  deux  aiguilles  d’vn  fil  ciré,  parce 
qu’il  n’eft  pas  fï  corrofif,  &  que  les  points  ne  fe 
coupent  pas  li-toft  :  On  en  prend  vne  de  chaque 
main  pour  coudre  premièrement  le  péritoine 
feulfans  toucheraux chairs, &de  l'aiguille  qu’on 
tient  de  la  main  gauche  on  perce  du  dedans  au 
«dehors  le  bord  du  péritoine  ,  qui  eft  du  collé  de 
Jamaindroite,  8c de  l’autre  aiguille  qu’on  tient 
de  la  droite,  on  perce  aufli. du  dedans  au  dehors 
l'autre  bord  du  péritoine  qui  eft  du  cofté  de  la 
main  gauche ,  cohimençant  à  faire  la  coûturepat 
J’extremité  inferieure ,  en  portant  la  pointe  des 
aiguilles  de  haut  en  bas, laquelle  par  cette  adrclTe 
s’écarte  8f  s’éloigne  des  inteftins  tandis  que  la 
tefte  s’en  approche.  Quand  on  a  vne  fois  paffé les 
aiguilles  d'vn  cofté  à  l’autre ,  il  faut  changer  de 
main  pour  les  tenir ,  de  forte  que  celle  qui  efloit 
idâns  U  droite  fe  prenne  de  la  gauche ,  8c  celle  qui 
efloit  dans  la  gauche  fe  prenne  de  la  droite,  après 
quoy  on  perce  de  meftne  façon  les  bords  du  péri¬ 
toine,  8c  on  continue  de  faire  autant  de  points 
qu’il  en  ftut:  Lors  qu’on  a  achevé  de  le  coudre, 
on  vient  à  coudre  la  peau  8c  les  mufcles  coupez 
Comme  on  a  coufu  le  peritoin'e,  8c  après  que  la 
couture  efl  faitci  on  applique  deffiis  des  médica¬ 
ments  sgglutinatifs. 

Guillemeauau  Chapitre fixiéme  des  operations 
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Chirurgiales  ,  djt  qu’entre  toutes  les  maniérés  de 
faire  la  coufture  de  raUdomen,  celle  que  nous  ve* 
nons  de  décrire  tirée  de  C  elfe ,  eft  la  plus  facile  à 
comprendre,  à  pratiquer,  &  la  moins  dangereu- 
feàexccuter,  maisilmefemble  qu'il  interprété 
Je  textede  Celle  d’vnefagon  qui  larend  plus  ai- 
fe'eàfaire.  voicy  les  propres  terme*  defquels  il' 
fe  ftrt  &fait  parler  Celle. 

il  faut  avoir  deux  eguilles  enfilees  d’vn  mefJ 
me  fil,  par  chaque  bout,  on  prend  Tvne  de  la 
main  droite  ,&  l’autre  de  la  main  gauche  j  de 
celle  qu’on  tjent  dans  la  main  droite,  on  corn» 
mencelacouftureàl’extremitd  fuperieure  de!» 
levre  gauche  de  la  plâye,  perçant  premieremenc 
le  perttoine,  par  aprer  la  chair  des  mufcJes  &  I» 
peau ,  tirantréguille  &le  fil  jufques  à  la  moitié 
du  dedans  en  denor*  ;  on  prend  l’autre  eguilJede 
la  main  gauche,  8e  on  fait  vtr  fécond  point  vis 
à  vis  du  premier  à  la  levre  dextre  de  la  playeper- 
çant  le  petitoine  comme  on  a  fait  au  premier 

Joint,  &  de  cette  maniéré  la  pointe  de  l’éguilJ 
:eil  loin  des  boyaux,  8e  le  cul  de  l’éguiJle  qui 
ell  émoufi^fe  trouve  prez  d’eux  j  les  égailles 
ayant  pafféd'vn  collé  à  l’autre  ,  il  faut  changée 
de  main  pour  les  tenir,  de  forte  que  celle  de  ta 
main  droite  fe  prenne  de  la  gauche.  8e  celle  delà 
cauchede  la  droite  ;  ayant  faitee  changementil 
faut  encore  percer  les  Icvres  de  la  mcfme  façon, 
jufques  à  ce  qu’on  air  achevé  de  coudre  la  playe, 
prenant  garde  que  ks  points  foient  vis  à  vis  les 
vns  des  autres ,  8t  lailTant  dans  la  partie  inferieu¬ 
re  vn  petit  orifice  pour  fetvir  d’ilTUe  au  fangcail- 
lé,  ou  au  pus  qui  pourroitfortir,  ayant  foin  d’y 
tenir  vne  tente  canulée  ,  liée  par  l’extremité, 
afin  que  les  matières  fe  vuident  plus  commode- 
ment. 

AprezqueFabriced’Aquapendente  a  rappor- 
tétoures  les  maniérés  de  coudre  les  playcs  de 
l’abdomen,  il  dit  que  fouvent  la  grandeur  de  J» 
playe ,  ou  le  peu  de  temps  qu  e  l’on  a ,  ne  permet; 
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tent  pâs  de  fe  fervir  d’vne  eoufture  faîte 
îant  d'art;  de  force  qu’on  cftconftraint  dcfe  fer- 
virdela  commune  qui  recoud  les  quatre  bords 
enfemble  ;  maisde  qu’elle  qu’on  fe  ferve,  on  doit 
touiîoutsfe  tenir  pour  dit  d’appliquer  la  collç 

Î)our  mieux  affeurer  les  couftures ,  parce  que  cel- 
es  du  ventre  fe  rompent  facilement  à  caufe  que 
cette  partie  eft  dans  vn  continuel  mouvement 
non  feulement  par  la  refpiration  &  pâr  l’expul! 
fionfrequentedes  éxcrcmens,  mais  encore  par- 
ce  queTabdomen  tantofl  fe  trouve  plein  ou  d'a. 
limens  ou  d’excremens ,  tantoft  vuide!  &  affaillé, 
comme  quand  on  eft  à  jeun  ,  comme  encore  à 
caufe  des  vents  qui  s’engendrent  inceflammenc 
dans  le  ventre  principalement  eftanc  blefl^,  lef, 
quels  tiennent  les  flancs  tendus  &  bandez. 

remarslve 

aVand  les  boyeaux  font  fortis  dehors  parvne 
bleffeure  de  i’abdomen  ,  s’ils  font  percez  il 
les  tant  coudre  &  les  remertre  incbncinant  dans 
leur  place  J  mais  avant  confiderez  s’ils  ont  leur 
■vraye  couleur  naturelle  ,  car  s’ils  eftoient  livides 
ounoiraftres  onauroit  raifon  de  craindre  quel* 
que  gangrené  :  s'ils  eftoient  rouges  on  devroit 
appréhender  quelque  inflammation,  &  en  fuite-# 
Jecholera  morbus  :  s  ils  avoient  efte  offencez  paï 
le  froid  de  l’air  extérieur,  il  faudroit  les  dchauf»! 
fer  par  quelque  fomentation  faite  avec  le  gros 
vin  tiede  dans  lequel  on  auroitmis  boüillirquelr 
ques  fleursde  camomille  &  de  meJiloc,  des  boucs 
d'abfynthe  &  de  feordium  ;  s'ils  fe  trouvoient 
deifechez  il  faudroit  les  eftuver  ou  baffineravec 
l'eau  tiedè,  l’huile  rofat&  le  vin  ;  &apreravoiC 
mislebleflifdans  vnejufte  feituation  les  remet¬ 
tre  dans  leur  place ,  car  fi  la  playe  eft  dans  la  par- 
tic  inferieure  du  bas  ventre,  il  faut  que  les  cuif- 
fes  &  les  fefles  du  malade  foient  bien  relevees ,  & 


des  PlAYES;  ajÿ 

îerefteducorpsfortpanchcjfila  playe  ffi  trou4 
ve  dans  la  partie  haute  du  ventre ,  on  foûlever* 
le  milieu  du  corps,  &  les  jambes  avec  les  cuifles 
feront  penchantes:  li  elle  eft  au  cofté  droit  il  fe 
tiendra  fur  le  gauche  :8c  tout  au  contraire,  afin 
■  quecettefeituation  ayde  les  parties  forties  au 
dehors  de  rentrer  prefque  d’elles  mefme.  Il  arrive 
.  quelquefois  qUe  la  playe  eft  eftroite^8c quele 
boyeau  eftant  forti  s’enfle  8c  groffit  extraordinai. 
lement ,  de  forte  qu’il  ne  peut  plus  rentrer ,  fi  on 
ne  travaille  pas  plûtoft  à  reloudre  8c  à  ramolis 
J’enfleure  parle  moyen 'des  fomentations  qu’oa 
fait  avec  les  mauves, le  violier,  la  pariétaire,  i’ab- 
fynte,  lefeordium  de  chacun  vne.  poignée,  les 

f  raines  d'anis,  de  fenoüil,  de  lin  de  chacun  deux 
ragmes;  les  fleurs  de  camomille  8c  de  melilotde 
-  chacun  deux  pinf^es  ;  ou  bien  on  applique  deffus 
des  poulets  ou  des  pigeonneaux  fendus  par  le  mi¬ 
lieu:  Si  parcesRemedes  ilsnefe  defenflent  pas. 
voyez  fi  à  l'exemple  deParé  vous  oferiez  les  pico¬ 
ter  avec  vne  Quille  ronde  en  plufieuis  endroits 
pour  donner  iüuë  aux  vents  renfermez,  pour  moy 
ie  creindrois  que  la  chofe  ne’reuflit  pas,8cj'ayme- 
rois  mieux  élargir  la  playe  avec  vn  biftory  courbé 
quine  tranchequed’vn  cofté,  afin  qu’on  ne  pùifTe 

J)as  offencer  les  boyaux,  La  playe  é tan  t  élargie  il 
àut  qu'vn  Serviteur  la  tiéne  ouverteavec  les  doi-ii 
(1  gtSjSeque  leChirurgienlet  remette, faifant  entres 
premièrement  ceux  qui  fontfortis  les  derniers, 
lesenfonfans  avec  le  doigt  qu’il  ne  faut  pas  reti¬ 
rer  fans  qu’il  foit  fuivi  d’vn  autre  doigt  pour  les 
contenir  ,  car  autrement  la  portion  qu’il  auroio 
temiferefortiroit  en  oftantledoigt.fielle  n’eftoie 
tenue  fujette  par  quelque  autre  doigt,  avec  le-j 
quel  on  remet  tousjours  Vne  autre  portion,  con¬ 
tinuant  jufques  à  ce  que  tousles  Inteftins  foient 
rjernis, obligeant  leBlefféà  retenir  fon  ha'lleine 
tandis  qu'on  les  poulfe  dedans,  apres  quoy  il  faut 
•coudre  la  playe  de  crainte  qu'ils  ne  refortent  en¬ 
core,  ou  du  moins  il  faut  tenir  la  main  deftus,  en. 
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fin  on  fecoue  tant  foie  peu  le  s’il  le 
foufFrir  j  afin  que  toutes  les  circonvolutions  des 
Intellins  reprennent  leur  place.  Pfçnez  gardé* 
danslesblefleures  dés  gros  boyaux  de  ne  donner 
point  de  Glyfteres  aux  Malades,  car  ils  pourroiéc 
fortir  à  travers  là  coufture,  la  tamolir&larom- 
prej  il  vaut  mieux  fe  fervir  de  fuppolitoires  :  il  eft 
mefme  à  propos  de  ne  coudre  pas  quclque-fbis 
les  gros  boyaux .  car  ie  fçay  qu’il  n'y  a  que  deux 
ans  qu'vn  jeune  homme  âgd  de  vingt-quatre  ou 
environ  >  ayant  eilé  blefle  d'vn  coup  de  piftolec 
chargé  de  trois  baies,  fe  trouva  avoir  ie  boyau 
colon  perc^confiderablemént ,  lequel  fon  Chy- 
ïurgien  ne  voulut  pas  coudre,  par  cette  raifon 
que  ceboyau  cil  fort  gros  &  qu’il  eft  ordinaire¬ 
ment  gonfld  par  le  palfagedes  gros  excrements^ 
de  forte  que  fi  on  empêche  qu’il  ne  s'y  en  engen¬ 
dre  qu’en  petite  quantit<?.reduifant  le  Malade  aujt 
boüillons.il  faut  neceffairement  que  les  tuniqaes 
du  boyau  s’abattent,  fe  rident  &  s’approchent  les 
vnes  des  autres.  &  enfin  qu’elles  fe  confolidenÉ 
fans  qu’il  foi't  befoin  de  les  coudre ,  ce  qui  arriva 
au  Blefle,  fans  qu’on  fefuft  fervi  de  là  coûtute. 

Avant  finir  cette  remarque  ie  veux  vous  rap¬ 
porter  l’hiftoire  d’vne  blefieuredu  foye, lequel 
eft  du  nombre  des  parties  contenues  dans  le  ven¬ 
tre  ,1k  très  neceflaire  à  la  vie:  &  iene  veux  dire 
rien  que  ie  n’aye  veu.  Vn  jeune  homme  âgé  de 
trente  ans  ou  environ  fervant  de  Valet  de  Cham¬ 
bre  à  Monfieur  de  Pohtac  premier  Prefîdant  àii 
Parletnent  de  Bourdeaux  fut  bleflé  d’vn  coup  d’é¬ 
pée  dans  l’hyppocondre  'droit  fur  la  région  du 
foye ,  on  fonda  fa  playe.on  la  trouva  pénétrante, 
&  Maillre  Michel  Balan  vn  de  nos  Premiers  & 
AnciensChyrurgiens  ayant  poulTé  fon  doigt  dâs 
la  playe  nous  affêura  qu'elle  ofFençoit  la  propre 
fubflance  du  foye>  &  qu’elle  deftendoic  bien 
avant  dans  fon  milieu,  ce  qui  nous  fit  faire  vn  pro- 
nollic  funefte ,  cartous  nos  A  utheurs fondez  fur 
l’Aphorifme  d’Hyppocrate  tiénenc  que  les  gran- 
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desplayesdufoye  font  mortelles  i  pourtant  ce 
fclclTén'en  mourut  pas,  il  fut  long-temps  mala¬ 
de,  mais  il  fe  remit  fi  bien  qu’il  reprit  fes  emplois 
ordinaires,  8c qu’il  fe  maintint  dans  yne  belle 
fant^pendant  trois  ans  aprez  avoir  efté  blefféSc 
guery  ,  ce  qui  me  faifoit  foubçonner  que  font 
chirurgien  s’eltoit  trompé.  Au  bout  de  trois  ans 
cét  homme  tomba  malade,  devint  foiblc  infen- 
fiblemcnt,  il  maigrit,  il  fut  attaqué  d’vne  diar¬ 
rhée  très- fatiguante,  il  fe  dclTecha  8c  mourut  enJ 
finj  ic  le  fis  ouvrir  pour  voir  fi  on  s’eftoittrompé 
îors delà bleifeure,  nous  trouvâmes  fon  mefme 
Chirurgien  8cmoy  qu’il  avoit  eu  le  foye  bleffé 
d’vn  coup  de  pointe  d’e'pée  dans  le  milieu  du 
corps  de cetcepartie.quelablefleure  avoit  efté 
large  d’environ  deux  bons  travers  de  doigts ,  c6 
tjue  nous  jugeâmes  par  la  cicatrice  qui  cftoit  très 
apparente  3  mais  il  eftoit  arrive  que  la  portion 
decevifcerequieltoitau  delà  de  lacicahiceti- 
rant  vers  le  ventricule  3  8c  de  laquelle  il  eft  ordi¬ 
nairement  ouvert  s’eftoitfierrie,  defiechée  8c  re¬ 
tirée  commefait  vn  cuir  expofé  au  feu  ,  8c  parce 
que  le  ventricule  fe  trouva  privé  du  contaé't  de  là 
portion  du  foye  qui  le  couvre,  SeparconfequanÊ 
jd’yne  partie  de  fachaleur  naturéle,céc  homme  - 
tomba  dans  la  diarrhéesil  fè  deifecha  8c  mourut 
>  enfin.  V ous  voyez  que  le  cas  eft  rare,  8c  par  con- 
fequant  digne  d’eltre  obfervé. 


CHAPITRE  VII. 

Play  es  des  Anches  dr  des  parties  qui 
font  de  leurs  appartenances. 

QVelquesplayes  des  anches  font  faîtes  dans 
leurs  parties  contenantes  ,  8c  d’autres  dans 
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les  parties  contenues  ;  il  y  en  a  encore  S’autres 
qui  font  faites  dans  certaines  parties  qui  fortent 
Se  qui  pendent  au  dehors  des  anches.  On  traite 
les  premières  de  mefme  façon  que  celles  des  par. 
lies  contenantes  du  ventre  :  Pour  les  fécondés" 
mefmes  celles  de  la  veffie  &  de  la  matrice,  jenc 
vois  pas  qu’elles  àyent  q  uelque  chofe  de  particu¬ 
lier  plus  que  celles/des  parties  contenues  del’ab- 
domen ,  fi  ce  n’eft  qu’elles  ont  quelques  lignes 
diagnoftiesqui  leur  font  propres  ;  car  pour  les 
pronoltics,  nous  les  avons  expofez  dans  nollre 
difeours general  des  playes. 

On  connoiftquelave(fieellcrevee,parlafortie 

de  rvrine  j&parce  quelaplayeeft  faite  vers  l’os 
pubis,  auprès  duquel  cette  partie  eftfitu^e. 

Vne  des  marques  que  la  matrice  eft  oÉFencc'ei 
c’ett  fa  lituation  audeffous  du  nombril,  &  qu’il 
fort,  par  fon  conduit  ou  par  la  playe  des  humeurs 
fereufes  &  fanguinolantcs,  ou  quelque  faniealTez 
mauvaife. 

On  trai  te  ces  playes  comme  les  autres,  princf-’ 
paiement  fi  elles  font  faites  dans  leur  col  quiell: 
charnujcar  dans  c^t  endroitellcs  font  plus  promJ 
ptement  confondues  :  Et  pour  avancer  leur  gue» 
rifon ,  on  peutfe  fervir  d'inijeéèions  faites  avec 
les  remcdçs  que  nous  avons  ordonnez  en  forme 
de  looches  pour  les  bleflurcs  de  la  poitrine  j  mais 
il  les  faut  réduire  en  liqueur  qui  ne  foit  pas 
épailTe. 

Les  playes  de  la  verge ,  *des  tefticules  &  des 
feffes  doivent  eftre  traitées  comme  les  playes  des 
autres  parties  charnues  ;  Il  eft  vray  qu’on  ne  peut 
pas  bien  faire  le  bandage  incarnatif  pour  les  blef- 
fures  des  parties  des  anches,  &  qu’on  fe  doitcon- 
tenterdeccluy  qui  eft  propre  à  contenur  les  te- 
medes ,  comme  nous  le  dirons  vn  peu  plus  basau 
traite  des  vlceres. 
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t)es  flayes  des  cuijfes^  des  jambes  é"  des 
.  fieds, 

LEsplayés  de  ces  parties  font  tres-peu  diffe¬ 
rentes  de  celles  des  bras ,  &  des  autres  playes 
«rdinaires, àla  referv'e  des  pronollics , defquels 
nous  avons  parld  dans  le  traité  general  j  car  les 
playes  des  genoux  &  des  malléoles  fon  t  plus  dan- 
gereufes  >  parce  que  ces  parties  ont  vne  tifleuïe 
ou  fabrique  d’os  jde  ligaments  >  de  tendons,  de 
nerfs  bien  plus  conliderable  que  les  bras  ;  &  de 
plus ,  qu'elles  font  fîtuées  dans  vn  lieu  bas ,  â  rai  • 
îbn  dequoy  les  humeurs  coulent  &  defeendent 
facilement  fur  elles  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Avicenne 
que  les  playes  du  genoüilfaites  fur  la  rotule  font 
tres.fâcheufes ,  &  font  fuivies  d'accidens  tres- 
funefteSjdont  peu  de  gens  échappent. 

Ces  playes  ont  vne  façon  de  bandage  particta- 
liereprincipalèmcntvers  le  pied,  on  le  faitavec 
vne  bande  affelz  longue  &  aîTez  large  ,1a  pofant 
tout  du  long  du  coite  de  la  malléole,  &  lapaflanc 
par  delTous  la  plante  du  pied  ,  la  tournant  après 
îur  le  pied,  &  puis  la  çonduîfant  jufquesau  der¬ 
rière  de  l’extremité  de  la  jambe  furie  talon,  faî- 
îant  autant  de  circonvolutions  qu’il  en  eft  necef- 
faire  :  Quelques- vns  pour  avoir  plûtolt  fait  fte 
contententd'vn  bandage  retentif  en  façon  d’èpe- 
îon,  faifant  la  ligature  fur  la  partie  oppoféeaJa 
plaÿe, 

Ces  parties  eftant  blcffées  demandent  aulHvne 
Jituation  particulière,  il  faut  garder  le  lit  pour 
bien  faire i  car  félon  le  proverbe  ordinaire  ,  Ja 
main  ferepofe  fur  la  poitrine  &  le  pied  dans  le 
lit.  Q_i 
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REMARIE, 

De  l' onguent  fymfathique ,  ^de  U  foui 
dre  de  Jÿmfathie, 

C’EftdeParacelfe  que  nous  tenons  Tonguens 
fy  mpathique  ou  l’onguent  d’armes  s  c’eft  lup 
qui  la  inventé,  &qui  en  a  donn^ladefcription 
au  premier  de  fes  Archydoxes ,  d’où  je  Tay  tire'e. 

P,P.  de  l’vfn^e  deux  onces ,  delamumiedeux 
onces  )  du  fang  humain  dcmy-once»  de  l’huile  de 
lin  deux  dtagmes  >  de  l’huile  rofat  8e  du  bol  ar- 
tnenien  de  chacun  vnc  once;  meflez  toutenfem- 
ble,  8e  faites-'^nvn  onguent  duquel  il  faut  oin-' 
dre  r^p^e  ou  le  poignard,  ou  quelque-autre  for¬ 
te  d’armes  ofFencivesdefqucllesla  perfonneae'tô 
bleffi^e,  8c  aufquelles  il  y  à  du  fang  attaché:  Que 
lî  on  n’a  point  les  armes  qui  ont  fait  la  bleffeure, 
il  fuffit  d’avoir  vn  petit  bâton  dont  le  bout  foit 
tein-c  du  fang  qui  aura  forty  delaplaye  dublelfi^; 
&  l’Autheur  de  cdt  onguent  dit  que  lors  qu'on 
aura  les  armes  qui  ont  fait  la  blelTeure  fans  qu’il  y 
ait  du  fang  deffus,  qu’on  les  pourra  penferayeç 
le  meiine  onguent,  pourvcu  qu'on  y  aitajoûté 
vne  once  de  miel,  8e  vne  dragme  de  grailfe  de 
Taureau. 

leanBaptifte  Porta  dans  le  Livre  huitième  de 
fa  magie  naturelle  au  Chapitre  douzième  donne 
aulTi  la  me'me  defcription  de  cet  onguent .  excep¬ 
té  qu’il  y  met  vne  onced’huille  de  fin  ;  8c  au  lieu 
■  d’huille  rofat,  il  met  l’huille  de  therebentineen 
pareille  dofe.  , 

Crollius  le  préparé  de  cette  façon.  P.  P-  de  la 
, grailfe  dé  Sanglier ,  8c  d’Ours,  de  chacun  quatre 
onces,  8c  il  remarque  que  plus  ces  animaux  font 
vieux  1  leur  graille  en  ell  meilleure;ilfâit  boiiillir 
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«es  graîffesdans  du  vin  rouge  pendant  vne  demi® 
heure  fur  vn  feu  doux  &  lent  j  apres  quoyilles 
verfefurde  i'eau  fraifche ,  ce  qui  fumage  il  l'af 
jnaffe  avec  vne  cueillere  d’argent,  &  tout  ce  qui 
fe  précipité  au  fonds  il  le  rejette  ;  il  préparé  aufli 
-des  lumbrits ,  ce  font  des  vers  de  terre  >  11  en 
prend  vn  affes  bon  nombre  qu’il  lave  avec  du  vin 
ou  de  l’eau,  puis  il  les  renferme  dansvn  pot  de 
terre  qu’il  lutte  >&  les  mettant  dans  vn  four  il 
les  fait  delTecher  fans  les  brûler ,  les  retire ,  &  les 
met  en  poudre  ,il  prend  de  cette  poudre ,  &  de  la 

Soudie  des  cervelles  d'un  Sanglier  J  delà  poudre 
e  fandal  rouge ,  de  iamumie,  de  la  pierre  héma¬ 
tite  , de  chacun  vne  once  >  de  l'vfnde  autant  que 
deux  noyfettes  pefènt(l’vfnde  eft  vne  raouffe  qui 
croiftfurlatefte  des  hommes  morts  d  vne  mort 
violente  comme  des  Pendus  ou  Empalez)  lors 
qu’on  la  prendra  il  faut  obferver  que  ce  foit  an 
plein  de  la  Lune>  8:  que  ce  planette  foit  dans 
quelque  bon  afpeft  avec  les  autres  planettes  fur 
tout  avec  Venus, J  &  non  pas  avec  Mars  ny  avec 
Saturne,  de  toutes  ces  chofes  pilles  8c  melees 
enfemble  on  en  fait  yn  onguent  lorfque  le  Soleil 
eft  dans  le  figne  de  la  Balance,  quclqiies>ynsdi- 
fencqu’il  faut  que  ce  foit  le  dixième  ou  l’onzième 
Septembre,  d’autres  difent  qu’on  le  peut  prépa¬ 
rer  en  toute  faifon;  gardez-le  apres  foigneufe- 
mpnt  dans  vn  vaifleau  de  verre  ou  de  porceleine, 
8c  s’il  le  delfeche  par  fuccelîon  de  temps  on  l’hu- 
meélera  en  y  méfiant  de  nouveau  des  graifles  fuf- 
dites, ou  auec  dh  miel  vierge* 

Voicy  la  maniéré  dont  on  s'en  fert  au  rappore 
de  Crollius.  Il  faut  oindre  de  cet  onguent  l’ep^e 
ou  toute  autre  forte  d'arme  qui  a  fait  là  bleffeure 
pourveu  qu’elle  foit  teinte  du  fang  de  la  perfô.  e 
bleffdcjtous  les  jours  vnefois  li  la  playe  eft  gran  - 
de,  autrement  il  fuffira  de  l’oindre  de  deux  en 
deux  jours,  ou  de  trois  en  trois,  on  couvrira  apres 
l’épie  d’vn  linge  blanc  8c  net,  Sc  on  la  gardera 
dans  vn  lieu  bien  temperd,qui  ne  foit  point  expo- 
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fé'aux  rayons  du  foleiUny  àla  pluycjny  au  venf* 
ny  au  feu ,  par  ce  que  le  Malade  reffentiroit  en 
fa  perfonne  lesindmes  alterations  que  le  fang  at¬ 
taché  à  l'^pée  reffentiroit  de  toutes  ces  caufcsex-' 
ternes.  Mais  avant  faire  cette  onftion  i.  prenés 
garde  fi  lavplaye  a  cité  faite  d'vn  coup  de  pointe. 

Se  en  ce  cas  on  fera  l'onétion  de  haut  en  bas  fur 
cette  partie  de  l’épée  »  du  poignard  ou  de  la  pi- 
que  qui  fera  teintede  fang,  Scfionnele  peut  pas 
l^avoir  au  vray  on  oindra  toute  Tépée,  a.  on  ne 
coudra  point  la  playe ,  mais  on  aura  foin  de  la  la¬ 
ver  avec  l’vrine  propre  du  Bleffé,  de  laquelle  on 
mouillera  vn  linge  net ,  qu'on  ne  jettera  pointau 
feu,  ny  dans  aucun  fumier,  principalement  s’il  eft 
teintdu  fang  forti  de  laplaye.3 .  il  faut  que  l’he- 
moragiefoitarreftèe  avant  faire  l'ondtion.  4.  il 
faut  s’abllenir  de  l’adte  venerien  le  jour  qu’on  { 
fera  l’ondtion.  y.  pour  les  playes  accompagnées 
de  fradtures  on  ajoûtera  à  l'onguent  la  poudre  du 
grandSimphitum  jou  de  racines  d’ellébore  nom 
Quand  on  ne  peut  pas  avoirles  armes  qui  ontfaic 
la  bleffure,  tâchez  d’avoir  le  pourpoint  ou  le  ' 
haut  de  chauffe,  ou  le  chapeau ,  ou  vn  mouchoir 
furlefquelsily  aitdufangduBleffé,  ouvn  petit 
bâton  de  bois  defaule  teint  du  mefme  fang.  car 
en  penfant  ou  l’vn  l’autre,  le  Bleffé  fe  guérira, 
il  élogné  de  vingt  lieues ,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’oindre  la  playe  avec  cet  onguent. 

La  poudre  de  lympàthieeltcàmpofée  de  vitri- 
ol  romain,  calcinépar  la  chaleur  des  rayons  ar» 
dantsdu  foleil,  tandis  que  cet  allre  demeure  dis 
le  figneduLyon  c’elt  à  dire depuisle  vingt-deux¬ 
ième  Inillec  jufquesau  vingt- deuxième  d’Aoult, 
mais  il  faut  prendre  garde  que  pendant  ce  temps- 
là  on  ne  le  laiffe  point  expoféà  l'a  pluye  quand  il 
cnTera  ,ny  auferain  ,c’eft  pourqvoy  il  faut  avoir 
foin  de  le  Itrrer  touslesfoirs  vn  peu  avant  que  le 
foleil  ne  fe  cOüche  ,  &  de  ne  l'expofer  qu’aptts 
qu’il  elt  levé.ny  au  vent  qui  fans  doute  l'empor- 
tçroit ,  parce  qu’il  doit  eftre  mis  en  poudre  avant 
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J'expoferjilfautqu’ilfoit  éïendu  fuf  vn  carton, 
ou  fur  vn  vafe  de  verre  plat:  quand  le  vitriol  a  été 
prepar^de  lafortcjon  s'en  fert  fans  autre  mélan¬ 
ge  :  d’autres  prennent  égalés  parties  de  ce  vitriol 
&  de  gomme  de  tragagant  y  mettant  vn  peu  d'uf- 
nê  e:  quelques  autres  difent  qu'il  fufEc  d’avoir  ex- 
pofélevitnol  au  foleil  pendant  trois  ou  quatre 
jours  J  ou  bien  huit  jours  tandis  qu’il  eft  dans  ce 
meline  ligne  celefte  :  il  y  a  des  Autheurs  parmy 
lefquels  ell  Monfieur  le  Mylbrd  Digby  qui  dans 
fon  beau  traité de  lapoudre  de  fympathie  affure 
que  le  vitriol  commun  fans  aucune  préparation , 
&  tel  qu'il  ell  venant  du  Marchand  elt  très  pro¬ 
pre  à  cela,  proteftant  en  avoir  fait  l'épreùreen 
prefence  du  défunt  Royd’Angléterre&  de  toute 
fa  Cour,  il  veut  qu’on  prenne  vne  poigne'ede  vi¬ 
triol  qu’on  le  falîe  diffoudre  dans  vn  balTin  plein 
d’eau  5  &  dans  cette  eau  imprégnée  de  vitriol  il 
mèti’épée,  oulcpoignard,  ou  lempuchoirteint 
du  fang  forty  delà  playe,aprés  quoy  ilmet  le 
baffinfur  vn  feutres  temperé, oul’expofe  aux 
rayons  du  foleil ,  afin  que  l’eau  eftant  échaufee 
elle  édhaufe  audî  le  fang  répêdu  fur  le  mouchoir, 
ou  fur  I  épée,&  lors  il  s'élève  neceffairemexit  des 
vapeurs,  lefquelles  font  portées  ou  entrefnées 
dans  l’air  parla  lumière  ou  par  le  foleil ,  par  vne 
pante  naturelle  qu’elles  ont  de  s’aüer  remettre 
dans  la  place  de  laquelle  le  fang  ett  forti  jSc  elles 
volent  vers  la  playe ,  laquelle  rejettant  auffi  in- 
celTamment  des  atomes  chauds  &  ardâns.^il  arri¬ 
ve  qu’elle  attire  l’air  qui  luy  ell  voifîn,  lequel  ef¬ 
tant  rem  pli  de  petits  corpufcules  fortis  du  baffin 
reprennent  leur  place, temperent  la  chaleur  de  la 
playe  &  corrigent  les  alterations  qui  font  chez- 
clles  ,  d’où  vient  que  le  tempérament  propre  de 
la  partie  fe  rendant  plus  vigoureux  elle  guérit 
commefî  on  y  appliquoit  delTus  des  reme'desSc 
beaucoup  mieux  ,  parce  qu’onne  peur  pas  don. 
ter  que  le  vitriol  par  fa  partie  volatile  .  ne  Toit 
anodin  ,  allringant,  doux.ay  ant  vhe  qualité  bal  - 
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famique  tre$«propre  pour  guérir  les  plajresï 
le  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  étrange 
cétte façon  de  panfer  les  playes,  &que  vous  ne 
doutiez  du  fuccez>  elle  a  efté  inconnue  a  tous 
nos  Anciens  Mâiftres  ?  peu  des  Modernes  la  re. 
çoivent  parce  qu’elle  eft  élognëede  la  méthode, 
reguhere,  &  plufieuri  la  condamnent  ou  comme 
xidicule  &inutilcjou  comme  magique  Scdiaboli- 
que  >  foûtenant  que  les  playes  ne  fçauroient  efa 
tre  gueries  de  cette façô.àmoins  qu’elles  foient 
tres-fimples  &  petites^ j  lefquelles  pourroiene 
bien  fe  guérir  d’elles  memes  fans  qu’on  y  appli- 
quat  des  remedes.  Mais  fans  m'amufer  icy  à  vous 
Trouver  la  queftion  du  fait  parle  récit  de  pl.ua 
îieurs  hiftoires ,  dont  on  pourroit  faire  vnjufte 
'volume,  puis  qu’aujourd’huy  nous  avons  plu- 
fîeurs  perfonnesen  France delapremierecondi- 
fion  qui  ont  efté  guéris  par  ces  deux  remedes  > 
qu’il  y  en  a  même  qui  les  préparée  &qui  les  don. 
nent  gratuitement  aux  Pauvres  8c  à  leurs  Amisi 
icpafferay  àlapreuvedela  choie  en  foy,  Scie 
raporteray  icy  les  raifons  par  lefquelles  ils  pré¬ 
tendent  faire  voir  que  cette  içLaniere  de  panfer 
!eS  pla,yes  eft  véritable  j  naturelle  8c  exempte  de 
toute  magieSede  toute  fuperllition.Pour  cela  ils 
fe  ferventdes  preuves  d’exemple  8c  de  la  raifôn. 

Crolliusque  nous  avons  desja  citté  dit  qu’il 
h’y  a  que  les  foibles  ou  les  étourdis,  qui  rappor¬ 
tent  l’operatipn  de  l’onguent  ou  de  la  poudre  de 
fympathie  à  la  magie  >  8c  qui  par  çonfequanc 
tient  qu’elle n’eft  pas  naturelle,  parce  qu’il  y  a 
quantité  d’autres  aéiions  ou  operations  fembla- 
bles  à  celles  de  ces  deux  remedes  qui  fe  font  tous 
les  jours  j  qui  tombent  fous  nos  fens»  8c  que  per- 
fonne  n’oferoit  dire  qu’elles  ne  font  pas  naturel¬ 
les  j  car  n’eft  il  pas  auffi  furprenant  de  voir  quan¬ 
tité  de  plantes  qui  fuivent  le  foleil  dans  fa  cour- 
fs,  en  fétournanttoùjours  versluy  8c  marquant 
par  l’épsnoüifTement  de  leurs  fleurS'  8c  de  leurs 
feuilles  l’exaltation  de  cet  aftre  jou  eloignement 


î-  DES  PL  A  Y  es;  i49 

au  Ton  abfancej  fe  fermant  cependant,  &  ne 
s'ouurant  qu’à  fbn  retour  ouoriant.  La  pierre 
nommée  felenite  marque  toutes  les  viciflitudes 
de  lune  i  la  torpille  marine  à  travers  vn  baf- 
ton  long  comnne  vne  demie  pique  endormira 
la  main  &  le  bras  de  celuy  qui  le  tenant  par 
vn  bout  en  appuyera  l’autre  fur  elle ,  c’eft  ce  que 
i’ay  evperimentefurlebordde la  petite  merà  la 
telle  de  buch  ou  j’en  ay  veu  pefeher.  Il  eft  enco¬ 
re  facile  d’obferver  qu’au  temps  que  la  vigne  eft 
en  fleur,  les  vins  remfermez  dans  les  caves  & 
dans  les  tonneaux ,  mefmes  ceux  qui  font  tranf- 

Sortez  dâs  les  contrées  éloignées  ou  il  ny  a  point 
e  vignes ,  fe  troublent  SifleuriiTent  en  mefme 
temps.  Monfieur  Digbi  attelle  dans  fon  traité  de 
fa  poudre  de  fympathie  vne  choie  bien  furpre- 
nante,  car  il  dit  que  la  chair  des  cerfs  cuite.,  af- 
faifonnée  d’ail ,  d’épilles  ,  renfermée  dans  des 
croû  tes  épailTes  d’vn  travers  de  doigt  fe  garde  en 
Angleterre  dans  les  maifons  particulières  durât 
plus  de  deux  ou  trois  mois,  mais  qu’il  arrive 
tous  les  ans.que  quand  lès  cerfs  entrent  en  rut  8e 
qu’ils  contraélent  tandis  qu’ils  font  dans  cette 
ardeur  vne  odeur  puante  8c  infuportable ,  ces 
chairs  cuites  8c  miles  en  paftedeviénent  li  puan¬ 
tes  qu’on  n'en  fgauroit  avoir  mangé  candis  que 
le  rut  dure,  mais  qu’à  mefure  que  la  faifondu 
rutapallî:,  comme  ces  animaux  quitent  cette 
odeur  fœtide.les  chairs  cuites  8c  aflbifonnées  là 
perdent  8c  deviennent  bonnes  à  manger  comme 
elles  l’elloient  avant  le  rut.  Enfin  prenez  garde 
à  Taymant  qui  attire  le  fer  fans  le  toucher, 
Sequife  tourne  toujours  vers  le  pôle,  8c  vous 
avouerez  fans  douce  qu’il  y  a  beaucoup  d’a- 
élions  8c  d’operations  naturelles  entre  les  corps 
phyliquesqui  fefontincelTammêt,  encore  qu’ils 
ne  fe  touchent  pas  mutuellemétSccorps  à  corps; 
par  confequent  que  l’onguent  8c  la  poudre  de 
fvmpathie  peuvent  guérir  naturellement  vn 
blelléquoy  qu'il  foie  abfent,  pourveu  qu’on  les 
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applique  fur  du  fangforti  de  fa  playeî  qui  Ier» 
lépendu  fur  l'épde ,  ou  le  poignard  j  ou  fur  fes 
haoits,  ou  fur  fa  chemife  ou  fur  quelque  autre 
chofe.  Contentez-vous  ie  vous  prie  de  ces  exe- 
fies  J  car  il  y  en  a  vne  infinité  d'autres  chez  les 
Autheursqui  ont  traité  expreffement  cette  ma¬ 
tière,  mais  pour  n'eftre  pas  ennuyeux  ie  paffeà 
la  preuve  de  la  raifon. 

On  ne  fçaoroit  nier  &  dire  qu’il  ny  a  pas  des 
fympathies  &  des  antipathies  parmy  beaucoup 
de  chofeSjfi  non  pas  parmy  toutes.  La  fympathie 
eft  vne  mutuelle  &  réciproque  pante  ou  pafi- 
chant,  par  lequel  certains  elires  phifiquesfc 
portent  les  vns  vers  les  autres,  fe  recherchent  8f 
s’embraflent;  l'antipathie  tout  au,  contraire  eft  . 
Vne  contraiieté  ou  averfion  >  par  laquelle  cer¬ 
tains  SujetsTefuyent  s’alterenr  &  fe  dettuiftnt 
mutuellement,  8c il  y  a  beaucoup  d’apparence 
quel’vne  &l'autrenef5t  pas  privées  de  quelque 
fétimêtobfcur&imparfait.nô  pl*  quele  magétif. 
me  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vne  certainequalité 
ou  prérogative  qui  apartient  à  faymant,  diftin- 
Æe  principalement  des  autres  qualitez  cachées, 
parlaquelle  il  Ce  porte  vers  le  pôle,  &  attire  à  ' 
foyle  fer;  cette  qualité  eftant  connue  de  tout 
le  monde  a  donné  occafîon  aux  fçavants  d'impo- 
ferle  nom  de  magnetifme  à  toutes  fes  autres 
qualisez  renfermées  dan  s  divers  corps  phyfiques 
quand  elles  agiffent  de  mefme  façon  qué  fait  l’ay. 
mant  fur  le  fer,  ou  q  ui  cherche  toujours  le  pôle, 
d’où  vient  qu’on  dit  cômunement  que  l’onguent 
fympat^iique  8e  la  poudre  de  fympathie  guerif- 
fent  les  playes  par  magnetifme,  parce  que  par 
leurs  vertus  ils  atiren  t  ce  qu’il  y  a  d’étrange  dans 
les  parties  bleifées  ou  bien  parce  que  leurs  ver¬ 
tus  font  attirées  ou  qu’elles  fe  portent  vers  la 
playe ,  ce  qui  fait  enfuite  la  guerifon  ;  8c  vous 
devez  fçavoir  que  dans  vne  playe  il  ny  a  pas  vne 
Cmplefolution  de  continuité  feulement , mais 
qu’cncore  ilfurvicntordinairementquelque  in-; 
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Rammation  de  la  douleuï  &  {buvant  de  la  fiév|:e, 
ces  accidans  arrivent  par  quelque  intempérie 
qui  fe  forme  dans  fes  bords  8ç  dans  {es  chairs 
coupées  &  meurtries  de  melme  qu’on  voip 
qu’-vnœuf  eftant  feflé  dans  fa  coque  fe  galle 
promptemen^t  J  lequel  pourtant  {ans  celà  i'efe- 
roit  confefvc  bien  long-temps  ;  cette'intempe- 
ïieou  qualité^  étrangère  eft  altérée, corrigée  & 
calmée  par  le  magnetifme,c’eft  adiré  par  l'aétiô 
de  noftre  onguent  ou  de  nbltre  poudre  de  fym- 
pathie,  de  forte  que  la  guèrifon  s’en  enfuit,  dau- 
tantque  la  nature  n’ettant  plus  empêchée  elle 
travaille  à  la  revnion  des  parties,  dans  laquelle 
confiftela  parfaite  guerilTon.  Voicy  comnrenti 
mon  avis  la  chofe  fe  pafle.  il  eft  certain  que  les 
corps  phyftques  au  temps  de  leur  mixtion,  Sc, 
deleur  fermentation  reçoivent  des  vertus  tse  des 
propriétés  lingulietes  dans  les  lieux  qui  leur  fer¬ 
vent  de  matrice,  &  dans  lefquels  ils  demeurent 
apres  renfermezices  vertus&  ces  proprietez  leur 
font  communiquées  pour  des  fins  &des  vfages 
aufquels  la  nature  oi{  l’Autheur  de  leur  genera- 
tionlesadeftinêes,ellesnefe  perdent&ne  s’ef¬ 
facent  i’amais  que  dans  vne  entière  &  abfoluë 
deftruélion  ducompofé  qui  les  foûtientj  quel¬ 
ques  vnes  de  ces  propriétés  font  manifeftes  à  nos 
fens ,  &  on  n’a  pas  befoin  d’vn  grand  étude  pour 
les  recônôiftre;,  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  fôt  ca¬ 
chées  ou  endormies  qu’on  n’apperçoit  pas  facile¬ 
ment  ,8c  qui  ne  font  point  agiuantes  fi  on  ne  ra- 
porte  quelque  foin  pour  les  reconnoiftre  8c  quel¬ 
que  adrefle  pour  les  reveiller,  &  fou  vent  il  faut 
que  leurs  effets  excitent  noftre  raifon  8c  nos  in- 
vantions ,  pour  celà ,  fans  quoy  elles  demeurent 
cachées,  d'où  vient  en  partie  qu'on  les  appelle 
des  qualitez  occultes,  lefquelles  ont  befoin  pour 
reproduire,  qu'on  rompe  les  liens  qui  les  retien¬ 
nent  .  8cqa’on  leye  le  voile  qui  les  dérobeànos 
fens  8cà  la  raifon  Par  exemple  la  vertu  purga- 
live  dé  la  rubarbe  8c  du  fenné  ne  paroift  point 
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aux fens.  elle  aemcureroic  oifive  &fans  effet î 
nolhe  égard,  üla  chaleur  naturelle  de  Teftomach 
nerexcitoit,  &ne  larappelloit  de  puiffanceen 
aâe  j  c’eft  à  dire  ne  la  reveilloic  *  ny  plus  ny 
jnoins  que  dans  vn  grain  de  bled,  la  vertu  femi. 
nale  feroit  fterile,  oyfive  ,  endormie,  fi  par  la 

Îiourriture  du  grain  jetté  en  terre,  lés  liens  qui 
a  retiennent  &  qui  l'envelopent  n'eftoient  dé¬ 
faits  &  enlevez-  Il  n’y  a  point  de  compofé  phÿ. 
Æque  qui  n’ait  de  ces  vertus  cachées ,  &  lî  nous 
Jes  reconnoiflîons  ,  ou  que  nous  fçeuffions  les 
moyens  de  les  reveiller ,  nous  ferions  tous  les 
5»urs  des  chofes  qui  tiendroient  du  prodige. 
Dans  le  fang  humain  il  y  a  beaucoup  deVes  pro- 
prierez  8c  de  ces  vertus  renfermées,  &  il  n’y  a 
Berfonne  qui  puiffe  nier  qu’il  ne  foit  deftiné  pat 
Sa  nature  pour  nourrir  toutes  les  parties  de  noftie 
corpsjà  eftre  transformé  en  chair  quand  il  aborde 
les  parties  charnuësià  eftre  fait-os  lors  qu’il  s'in- 
jfinuë  parlesvoyës  naturelles  dans  ros,&  eftre 
enfin  changé  en  toutes  les  parties  qui  compo- 
fent  le  corps  humains  cét  aptitude  luyeft  com¬ 
muniquée  dansdesélaboratoires  differents,  par 
Sefquels  il  paffe  pour  eftre  reâifié  par  l’ame  rai- 
fonnable,qui  fc  fert  pour  cela  de  la  chaleur'natu- 
xelle,  &  des  efprits  vitaux  :  Et  quqy  que  nous  ne 
Voyons  pas 'cette  aptitude,  ny  ne  la  touchions 
pas .  comme  nous  pouvons  faire  fa  rougeur ,  fa 
fluidité,  fon  épaifteur  ,.fe5  fibres,  fa  chaleur;' 
celà  n’empefche  pas  qu’il  n’ait  dans  fon  fein , 
beaucoup  d’autres  difpofitions  cachées ,  parlef- 

3uelles  il  fe  porte  naturellement  vers  les  lieux 
e fon  origine  &  de  fa  demeure  ordinaire,  pour 
eftre  employé  aux  vfages  &  aux  fins  que  la  natu¬ 
re  l’a  deftine;  lors  qu’il  eft  hors  du  corps ,  toutes 
les qualitcz apparentes  refont  affez  connoiftre; 
mais  les  autres  demeurent  aftbupies  &  cachées, 
ée  fi  elles  ne  font  point  reveillées  par  quelque 
caufe  qui  leur  foit  proportionnée ,  elles  ne  fe 
portent  point  ver*  les  lieux  de  leurs  emplois  na- 
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turels  :  Noftre  onguent  &  nottre  poudre  fervent 
de  caufes  tres-propres  pour  rcveiller  ces  dtfpo- 
fitions  &  ces  proprietez  j  car  eftanc  appliquez 
fur  le  fang  qui  ett  forty  de  la  playe ,  ils  l'alteren  t, 
8c  par  cette  alteration  ou  digeftion  ils  re  veillent 
cette  aptitude  que  le  fang  à  d'aller  s’vnir  aux 
parties  du  corps,  par  laquelle  il  fe  porte  deter-, 
ininement  vers  le  lien  duquel  il  eft  forty  pour  y 
reprendre  fes  emplois.  Ne  vous  perfuadez  pour¬ 
tant  pas,  que  ce  fang  fur  lequel  vous  appliquez 
l’onguent  ou  la  poudre  quitte  le  bâton,  l'^p^e , 
OU  la  chemife  ;  mais  vous  devez  croire  qu’il  fore 
de  ce  fan  g  certains  atomes  ou  petits  corps  tres-î 
fpiritualifez  ou  fermentez  des  vertus  de  ces  re¬ 
in  edes,  qui  fe  portent  vers  laplaye ,  &  y  entrent 
pour  reprendre  leur  place  naturelle ,  enlèvent  8c 
corrigent  les  qualitez  étrangères  introduites  ■ 
après  quoy  la  guerifon  fuccede:carlesrcmedes 
appliquez  immédiatement  fur  la  playe  ne  font 
rien  autre  chofe  qu’ôter  8c  éloigner  tout  ce  qui 
peut  retarder  la  nature  dans  la  reünion  qu’elle 
veut  faire  inceffamment  :  De  forte  que  noftre 
onguent  Scnoltre  poudre  faifant  la  mefme  chofe. 
encore  bien  qu'ils  nefoiéntpas  appliquez  imme-r 
diatementdeiTus  la  playe,  pourquoy  leurconJ 
ceftera-on  la  vertu  d’en  procurer  la  guerifon  ? 
Ne  voit-on  pas  que  l’aymant  le  porte  naturelle¬ 
ment  vers  le  pôle ,  qu’il  attire  le  fer ,  qu’il  y  a  desi 
plantes  qui  imitent  reguIierement  leSoleildans) 
la  courfe,  qui  demeurent  ouvertes  8c  épanoüies: 
pendant  qu'il  éclaire  noftre  hemifphere,  8c  qui 
fe  fermenta  mefine  qu’il  va  éclairer  l’autre ,  86 
qu’iln’y  any  vent ,  ny  tempefte,  ny  tourbillon 
dans  l’air  qui  puilfe  interrompre  ces  aâions,  que 
les  altres  pour  reculez  qu’ils  follet  de  nous.four- 
niffent  inceffamment  leurs  lumières  à  la  terre» 
fans  qa’aucune  tempefte  puiffe  rompre  le  droit 
fil  de  leurs  rayons ,  de  mefme  noftre  onguent  8c: 
noftre  poudre  après  avoir  fermenté  le  fang  fut 
lequel  ils  font  appliquez  ,  les  atomes  qui  en  cou- 


TRAITE*  IIi; 

ient  fans  cefle  &  fans  interruption,  qui  volent  84 
qui  courent  vers  la  playe,eftant  impregnèsdes 
vertus  art odines, fortifiantes,  dellaichantet, 8c 
'balfamiquesjtemperent, corrigent  &  enlevent 
tout  ce  qui  s’cft  glilTé  d’étranger  danslaplaye; 
&  lagueriffent  enfin. 

Ce  font  les  preuves  que  les  Autheursqui  fe 
Jerventdecesdeuxremedes  ,&  qui  traitentles 
iplayes  par  leur  application,  rapportent  ;  ce  n’eft 

Îias  qu’il  n'y  en  ait  bien  d'avantages  mais  ce  font 
es  plus  fortes ,  fi  elles  vous  fatisfont ,  j’en  feray 
tres-conrentjfiellesnevousperfuadent  pas,  je  ‘ 
confents  que  vous  ne  vous  ferviez  pas  de  l’on» 
guentfympathique,  nyde  la  poudre  de  fympa* 
thie';  mais  que  vous  fuiviezle  chemin  que  Gui^ 
don  vous  a  enfelgné,  que  nos  Anciens  ont  fuivy;i 
&  dans  lequel  marchent  tous  les  plus  célébré^ 
Chyrurgiensde  cefiecle. 


m 


rrRAiTE  IV- 

DES  VLCERES. 


Nousdiviferons  ce  Traité  endeux 
Dodrines  :  Dans  la  première 
nous  parlerons  des  vlceres  qui 
occupent  les  parties  fimilaires  j 
&  dans  la  fécondé  de  ceux  qui 
s’en  prennent  aux  parties  orga¬ 
niques. 


CHAPITRE  I. 

Des  vlceres. 

N  lit  dans  Galien  au  Livre  quatriè¬ 
me  de  Ja  Méthode,  que  rvlceree/E 
'  vne  folution  de  continuité  faîte  d  ns  lu 
chair  altérée ,  par  vne  aupar  plufieurs  mau^ 
vaifes  difpojitions  qui  s'oppofent  à  la  wf- 
nmt& qui  en  empefehent  la  confelidation ,  efiant  m  efme 
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tes  VMU-  caufe  qu‘lh‘engcndredelafank&dtiius»  ditAvIceii 
wifemfpo-  He.  Henry  a  voulu  ^tandre  cette  définition  en  y 
[nions fonty  ajoutant  ces  paroles  (  rendant  do  la  boaê  fenmn 
intempme ,  fhn  de  fept jours  il  a  creu  qu’elles  y  eftoient  ne- 

douletir,  ccflaires  , avant  quecette  efpece  de  folution rfs 
pourriture  y  continuité peut  prendre  le  nom  d’vkcre  î  mais 
[unie,  pourmoy  je  fuis  perfuadé  qu’elles  font  fuper- 
flues ,  parce  que  ce  terme  prefix  de  jours  ne  con- 
ttibuë  en  aucune  façon  a  cette  dénomination: 
car  en  quelqjrencôtre  dejoursque  ces  mauvaifes 
difpofitionsfe  trouvent  dans  la  chair,  fût-ce  d^s 
îe  premier  mefme ,  Cette  efpece  de  folution  de 
continuité  mérité  d'eftre  appellée  vn  vlcere, 
&  jamais  Galien  difputant  contre  Theflale  fur 
cesfeptjours  n'a 'dit  jqu’aprés  qu'ils  font  palTea 
elle  fûtvne  vlcere,  8c  non  pas  plû  toit  ;  mais  ce 
ri’ellpaslafeu|echole  qu’Henry  nous  voudroic 
faire  croire  fur  cette  matière,  puis  qu’il  ofe  dire 
que  nos  Anciens  ont  prononcé  que  toute  forte 
de  tumeur  qui  fuppure  dégénéré  en  vlcere  après 
quarantè  jours;  c’eft  àquoy  ils  n’ont  jamais  pen- 
fé,  ils  pourroient  bien  avoir  dit  qu’aprés  quaJ 
rantejoursles  vlcerespalTenten  fiftules,eltânt 
certain  que  les  exeitures  Scies  apoithemes dès 
qu’ils  ont  ellé ouverts  ,dégencrent  cnvlceres* 
mais  non  pas  en  fillûles  ,lefquelles  ont  befoin 
d’vn^long-temps  afin  qu’il  s’y  engendre  vnecal- 
lofite  ,  laquelle  établit  la  différence  elTentielIe 
encre  les  vlceres  8c  les  jfiftules. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  la  definitionde 
l'vlcereque  nous  venons  de  donner  eft  bonne, 
•pmîqus  la  folutionde  Mr^tinuité  en  elt  le  genre,  dont 
les  efpeces  ont  cité  nettement  expofees  au  traita 
precedent  des  playes:Les  autres  paroles  qui  la 
compofent  fervent  àfaire.  connoillre  les  diffé¬ 
rences  de  l’vlcerej  car  quand  nous  difons  que 
fvlcereefivne folution  de  continuité  faite  dans  la  chair: 
c’eft  pour  pour  faire  voir  la  différence  qu’ily  a 
de  luy  aux  corruptions  des  os,  lefquellesà  pro¬ 
prement  parler  ne  fon  t  pas  des  vlceres  ;  mais  des 
altsratioBS 
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âièêfatiôii?  &  des  caries  ,  ou  des  dis-  fii  jiiiohs  ôii 
fentameures  pour  parler  à  la  mode  d'Avicenne. 

On  doit  remarquer  aulTi  dans  cette  dcfinitiori  . 
certains  autres  termes  qui  font  affe'z  connoiltre  ilvUtàU 
les  différences  qui  font  ehtre  l’vlcere  &  la  playéj  re  pé  pro- 
carla  playeeft  vue  folutîon  de  continuité,  Ja&  prementMi 
quelle  flrbiille  defoy-mefme  fans  qu'aiicune  dif-  lapjàyei  eh- 
pofîtionj  ny  prêceacnre  ny  fubfequenté  la  faffe,  tant  ps 
l'entretienne  .ny  l’augmenté  ,  félon  Galien  au  phÿe^Hn‘'f 
Livre  que  j’ay  allégué;.  PrenèZ-garde  que  je  ne  any  dmiksi^ 
dispas  que  laplaye  n’ait  certains  attnbuts  qui  ny  mtetnpi^ 
luy  font  propres,  &  qui  fotjt  toû  jo.ürs  de  là  fuirCj  rienty  fank^. 
comme  la  grandeur,  la  .petitefle,  la  àépsrdiiioti.ity  pouhitu- 
de  fubftançe  ,  ou  fans  déperdition  de  fubllancè ,  re  qui  foié>ti- 
l’égalité, l’inégalité,  8e:  beaucoup  d’autres  qui  defon'îjj'en- 
ne  font  point  cobtraires  à  l'intention  generale  ceftPeftàdk 
■  curative  des  playes’,  en  tant  que  plâyes  comme  rtî  qui.faf^ 
hbus  l’avons  déjadit'dans  leurpropre  traité.  fint  ny  quf 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  dé  mmkn- 
dire  ,  quéles  playes  généralement  pariants  8é  nmt la.fok~ 
comparées  aux  vlceres  font  des  maladies  finli  tionde  'cod- 
pies,  &  que  les  vlceres  font  . toujours  des  mala-  tlmitédani 
diescompofcesj  carilsfontordinairementcom-  k  comment 
pliqucz  avec  des  certaines  difpofitions  qui  me-  tentent -,  tS~ 
ritent  d’eftre  cohfiderées  en  particulier,  le  com-  me  il  skk 
inefubiîltantd’elles-mefmes.  trouve. en 

Avicenne  ajoute  à  la  définition  dé  rvlcèfclès  tout  ijempi 
termes  defanie  ,de  pus ,  ou  de  pourriture  ,  fous  dans  ikkif 
lefquelsondoit  entendre  les  ordures  les  ecail-  m 
iesjles croûtes qiii  luy  peuvent  furvenir; 


ÈEMJÈMjÉ- 

DAns  le  texte  Latin  dè  noftre  Autheür  ,  àü 
commencement  de  ce  Chapitre,  Je  trouve 
ces  propres  termes  (  î^arti  te-n^m  nihil  facit  aà 
‘^ombuni)')  placez  immcdiarement  après  céüx 
^u'Henry  vouloit  qu’on  ajoutai;  À  la  déünitioiî 
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propofée  de  Tvlcere,  tirée  de  Galien  8î  d'Avi* 
cehne.  touberr  dans  le  Guidon  François  de  fa  ■ 
verlîon  les  a  traduits  de  cette  ?3.^on  Car  k ternes 
i  ne  fait  rien  du.  'i^omb',’)  8c  Voulant  expliquer  cei  ’ 
paroles  dans  fes  annotations ,  il  a  dit ,  Uy  en-i  ' 
,qui  veulent  quàCéjnCûverbeJbitfris  de  la  bonté  t^de  h'x'. 
fCeUence  du  potjjhri  nommé  7{pnib  >  &  en  François  Twé- 
)bot  -,  fçavoirefi,  quandvne  chofé  ne  doit  cjîre  comparée: 
,mais  c'ét  adage  ne  conviendroH  dj}c%_à  l’argument  propi. 
ffé , par  lequel  Guy  veut fignl fier  que  la  contemplation  m 
fConfideration  du  i  emps  ne  Jèrt  de  rien  à  ce  qui  èft  propoj?^ 
le  doute  qu'aprcs  qu’vn  jeune  Chynirgiena 
leu  ce  texte,  avec  fon  explication  jil  entende' 
bu  conçoive  lefens  del  Autheur:  Pour moy  afin 
deneluy  dônerrien  à  lire  qui  ne  foit  clair  &  aifé 
à  comprendre,  je  n'ay  point  voulu  rraduiremot 
à  mot  le  texte,  de  crainte  qü’iln'en  fût  emba* 
raffé ,  auffi  bien  à  mon  avis  que  de  l’explication 
vn  peu  confufe  de  Ibubert  ;  leme  fuis  conten¬ 
té  de  dirè  fimplemenTTC  /e' terme  prepx  des  jours  ne 
contribué  rien ,)  ce  qui  donne  indubitablement  à 
entendre  bien  nettement  ce  que  l’Autheur  a  vou. 
lu  dire,  lequel  s’eft  fervi  de  ce  proverbe  ( quicpit 
en  vfage  parmy  les  Habitans  d’ Avignon  i  perdant  qu'ily 
compofoit  ces  traitte-x^,  car  encores  aujourd’huy  on  mange 
danscette  ville-la  plufteurs  excellants poijfons  de  mer,  en¬ 
tre  lefquels  les  Turbotsy  font  fort  frequants  &debongo{it-, 
que  le  vulgaire  appelle  des  ^mbs )  pour  faire  mieux 
comprendre  ce  qu’il  vouloir  enfeigner,  dontfans 
doutevoicy  le  véritable  fens  ;  de  rnefme  queles' 
Turbots  ou  les  Rombs  font  bons  -pendant  toutes 
les  faifoûsde  l'année  dans  Avignon ,  où  de  ineû 
me  qu'on  dit  aujourd’huy  par  toute  la  France; 
que  les- Perdrix  font  bonnes  durant  treize  mois 
de  l’an,  c'eltàdîrcen  routtemps,  demefnieauf- 
jî  dans  quel  temps  &  dans  quel  jour  qu’il  y  aura 
vne  folution  de  continuité  dans  la  chair,  accom¬ 
pagnée  d’vne  ou  deplufîeurs  mauvaifes  difpofi- 
tions  de  celles  dont  1  Autheur  entend  parler.il 
faudra  que  cectefolution  de  continuitéfoit  ap- 
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èeîi^e  vnvlcere  j  fans  attendre  qu’clîé  ait  tendu 
du  pus  ou  Üe  la  fanie  pendant  plus  de  fept  jours  < 
comme  Henry  le  veut  ;  fi  vous  defirez  fçavpi^ 
qu’elles  font  ces  difpofitions  qui  donnent  le  notil 
d'vlcereàlafolutionde  continuité  faite  dans  la 
chair-j  fans  attendre  ny  vn  j  ny  deux  /  ny  fix  ,  ny 
fept  jours-,  les  voicyde  pus,Ia  fanie,  la  pourritu» 
re.  l'intemperie  ,ladouleur,  les  humeurs  pour¬ 
ries  qui  fonrdefignées  par  les  termes  de  fanie,  dé  ’ 
virus  &  de  fordes ,  car  en  quelque  temps ,  fut-cê 
des  la  première  heure  qu’elles  paroilTent,  on  dois 
nommer  vlcerecettefolution  decontînuitèfaité 
dans  la  chair* 

Plufieurs  AutheursdèceüX  qui  ont  ejcprêlïfeJ 
ment  traitté  des  vlceres,  avertiffent  leurs  LU* 
Cleuts  que  le  mot'd’vlcere  a  beaucoup  defîgnifii 
catiôs, parmi  lefquelles  ilsen  tapotent vne  qu’ils 
attribuent  à  Hyppocrate,  voulant  qu’il  ait  dit 
dans  fon  livre  des  fraûures  ^ue  omnismorbus  eftvl* 
cusi  toute  maladie  eft  Vlcere; &  ieme  fouvièni 
d’avoir  leu  dans  quelq’un  d’eux  qucGalien  aVoiÈ 
interprété  ces  paroles  de  cç-ttemanierCi  Hyppo^ 
crate  nous  a  voulu  enfeignerqup  toute  maladiê 
eftoit  accompagée  de  folütion  de  continuités 
laquelle  fétrouye  toùjoursdans  l’vl^e  s  mais 
voulant  parlera  fon  ordinaire  fort  brièvement  ^ 
il  a  beaucoup  mieux  aymé  dire  toute  maladie  elt 
vkere ,  que  de  dite  toute  maladie  eft  accompa* 
gnèe  de  folütion  de  continuité 

l’avoue  de  bonne  bone  foy  que  jurqu’apréfefltj 
j’avoiscreu  que  tout  cela  fe  liibii  dâsHyppocfa* 
te  St  dans  le  Çommantaire  3.  de  Galien  ,  furie 
livre  des  fraétures  article  34-  mais  comme  iené 
pouvois  pas  bien  goûter  ces  chôfes ,  lorsque  iê 
les  repaffois  avec  attention  ,  il  me  prit  envie  de 
confulretles  deux^  Autheufs,  fans  en  croire  au 
rapport  des  autres ,  certainement  j’ay  reconnu 
que  Pouvant  ceux  qui  nous  citrent  Hyppoctate 
8c  Galien  pour  appuyer  leurs  fentimens ,  eft  alte» 
lent  Pouvant  les  propres  termes  Sc  ies  fens,  com-« 
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meàans  cettç  rencontre  &  fur  cette  matière;  câf 
voicyle  texte  au  naturel  d’Hyppocrate  &  l’in- 
terpretation  de  Galien  ,  tiree  de  fon  Commen- 
taire  troifiéme,  article  34-  du  livre  deSfrafturesj 
où  kyppocrate  apres  avoir  donn^  des  precep 
tes  pour  lé  trâittement  des  playes,  conclud 
de  cette  façoH,  Nonenimpenmet  ad  vlcei^auntumi 
fed  &  àd  altos  quoque  morbos  cum  plurts.j  nift  quis 
dkat altos  quoque  morbos  effe  vlccra,  quodqmdammodo 
t/ertfmile  eji  ;  Celà  veut  dire  en  françois.  Cen’eft 
,  pas  feulement  pour  les  vlceres  qu’il  faut  obfet- 
,  ver  ces  préceptes  ;  mais  pour  plufîeurs  autres 
J  maladies  ,  à  moins  que  qnelqu’vn  voulut  dire 
,  que  les  autres  maladies  font  des  vlceres  auffi, 
,  ce  qui  cft  en  quelque  façon  vray-femblable,  ic 
Vous  prie  prenez  garde  r.  que  dans  ce  texte, Hyp. 
pocrate  ne  dit  pas  que  toutes  les  maladies  foient 
des  vlçeres  >  maisbien  plufieurs  maladiesi.il ne 
'  p-arle  pas  affirmativement  ,il  fe  contente  dédits 
que  celà  elt  vray-femblable. 

Voicy  comment  Galien  interprète  ce  texte 
d’Hyppocrate dans  fon  Commantairc  3.  article 
3  4.  verejimile  quafi  probabile:  id  autem  propterea  pofuh , 
quia  nonnulla  à  raiione  prorfus  abhorrent,  ^tÿt  iptut 
argumeto  mmebîturiqui  altos  morbos  vlcera  ejfe'afifmt  i. 
morbi  fane  ^  dolorem  afferunt  probabüiter  admodmanmi- 
merari  vlceribus  pojfmt:  indicavi  enim  dolorem  inàe  oriri, 
ér  quod  continuum  folvatur  vbi  fecaturt  extenditur ,  aut 
ContunMtur  ;  &  quod  immoderqtum  incidat  tmperamtrt- 
îum,  atqui  folutîonem  conlinui  ad  vlcm  JpeÜarei  cuivis 
manifeftum  efl.  f,t  quelques  lignes  apres  il  conti¬ 
nue  ,  en  diÇoitit  juxtahoc iptur  non  folum probabile, fd 
>  verum  quoque  erit  dolorem  omnem  ad  vlcerum  genm  per- 
tinere  ,at  non  aquevere  atque  id  quod  propofitm  eH ,  non. 
tamen  âbfurde,  morbi  omnespoteruntvlceris  nomine  appel- 
lari  i  quandoquidem  cum  plerisque  raorbis  dolor  conjim- 
gilur ,àqHibus  ferma  transferetur  ad  omnes.  Celà  veut 
tiirecnfiançois  Hyppoerate  a  dit  vray-fembla- 
blement  ou  probablement ,  par  ce  qu  il  y  a  cer¬ 
taines  chofes  qui  d’abort  qu’on  les  propofe  font 
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peine  â  nôtre  r^jfon  ,  lefqueJles  «liant  expli¬ 
quées  fe  rendent  gif(^es  &  familières  :  mais  qui 
elf  ce  qui  obligera  vne  perfonne  à  dire  que  les 
autres  maladies  font  des  vlçeres  affuremêt  ce 
feront  ces  maladies  qui  font  de  la  douleur,  lef-. 
quelles  on  peut  probablement  conter  parmyjes 
,  vlceres:  car  j’ay  fait  voir  quêta  douleur  venoit 
de  lafolutian  de  continuité  quand  on  coupe  > 
tire, où  qu’on  fait  contufion  &  de  l’intention 
des  premières  qualitez  j  or  il  cft  confiant  que  la 
lolution  de  continuité  à'ppartientauK  vlcete$;& 
j’ay  demontrédans  mes  livres  des  facultêz  des 
médicaments  fimples)  que  les  premières  qualités 
trop  intapfes  agiffant  fubitementfaifoient  lafo- 
lution  de  continuité ,  &  fuivant  cette  doélrine  il 
fera  non  feulement  probable ,  mais  encores  vraÿ 
que  toute  forte  de  douleur  doit  être  mife  au  rang 
des  vlceres  .  mais  ce  qui  eft  propofén’eft  pas  fi 
veritablej  quoy  qu’il  ne  foit  pas  trop  impertinê t 
de  dire  que  toutes  les  maladies  peuvent  eftre  ap- 
pelléesdes  vlceres,  puisque  la  douleur  en  ac¬ 
compagne  plufieurs ,  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire 
toutes. 

•  Apres  avoir  leu  bien  attentivement  le  texte 
d’Hippocrate&l’interpretation  de  Galien  queié 
viens  de  rapporter  ,  ie  crois  que  perfonne  n'ofe- 
roit  dire  que  ces  deux  Autheurs  ayencconclu  af- 
firrhativement,  oram  morbus  eft  -viens ,  que  toute 
maladieeft  vn  vlceretmaison  peur  dire  affure- 
ment  qu’ils  nous  ont  voul  u  enfeigner  que  les  ma. 
ladies  accompagnées  d’vne  folution  de  côntinui- 
téqui  fait  de  la  douleur,  peuvent  eftre  appellécs 
des  vlceres  ,  8c  lî  j’avois  trouvé  chez-eux  omnj^ 
mrbus  eft  viens,  j’aurois  interprété  ces  paroles* 
côfnes’il  y  3\toit,vlcuseft  amnismorbm ,  rvlcereett 
compofé de  trois  genres  maladies , ce  qui  cft 
trej  véritable.. 
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J)  s  s  PJJFFERA^CES  PES 
Vlçerçs^ 

que  félon  Halyabbas  an  difconrs  fepti 
y^iémedeJa  première  partie  du  livre  deladif, 
pofition  royale,  les  principales  differances  des 
■ylceres  fe  prênent  de  trois  fources ,  à  fjayoir  deç 
caufes,  des  maladies  &  des  accidents,  toutes 
fois  pour  couper  court ,  fans  m’am  ufer  à  rappor¬ 
ter  les  difpofifions  qui  s’y  compliquent  ,& qui 
accompagnent  bien  fouvent  les  vlceres ,  commç 
faifoient  nos  Anciens  au  rapport  de  Galien,  au 
premier  de  la  méthode,  &  afin  encores  qu’on 
(CGiîçoive  plus  facilement  ce  qu’Ayicenne  a  dit 
fur  ce  te  matière;  lequelfans  dovte  a  mieux  ^crit 
des  vlceres  que  tous  les  autres  Autheurs ,  nous 
lîous  cjjtenterbnsdcdirequeles  efpeces  des  vi¬ 
pères  retirent  de  deux  grandes  fources,  des  eau- 
fes  &  des  accidants,  car  celles  qui  fe  prennent 
des  partiesjSçde  certaines  correfpôdances  ou  de> 
pancesqni leur /ont  communes;  cHeifontalTet 
connues  J)arleschofes  que  nousen  avons  dit  au 
7raitédesapofthemes&  des  playes,&dontnous 
pourrions  bien  encores  faire  quelque  mention  àu 
chapitre  des  filtules, 

On  jprend  des  caufes  cinq  efpeces  d’vlceres  des 
plus  fameux,  des  plus  importants  &  dps  plus 

f  rppres.à  fçavoir  rvlcere  vhuilant  Sccorrofif, 
vlcere  fordide  &  pourri ,  fvlcere  çaverneiïx  6î 
ytofond ,  la  fiftule  &  le  cancer. 

On  en  tire  des  accidants  ,  quclquçsautres  ef- 
peçes  qui  fopt  à  la  vérité  communes  aux  playes. 
mais  qui  paroiffept  beaucoup  plus  parrny  les  vl- 
Ceres  que  parmy  les  playes  .j  copinie  l’vlcetq 
^vec  intempérie,  l'vlcerc  avec  douleur,  ce- 
îuy  qui  a  vne  chair  molle  &  fuperfluë ,  celuy  qui 
a  les  levres  dures ,  livides ,  noirâtres ,  celuy  dans 
îeîdel  j7  y  9  cortuption  daus  l’oia  çcJuy  guiaies 
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varices.i  en'fin  Tvlcere  tres-difficile  à  guérir,  à 
caufe de  quelque  quïlité  occulte  qui  refîde  dans 
les  humeurs  ou  dans  la  partie. 

On  appelle  vlcere  virulanc  &  corrofif,  celujr 
qui  parla  malignité  &racrimonie  des  hunieurs, 
mortifie  J  confomme  &  mine  entièrement  les 
parties  qu’iloccupe. 

L  vlcerefordide  &pourry ,  c’eft  celuy  qui  par 
la  pourriture  des  humeurs,  gafié  &  pourrît  les 
parties;  les  rendant  molaffes  8c  vifqueules,  ce 
qui  fait  qu’il  s'y  engendre  vne  chair  fuperfluë; 
ou  vue  croûte  puante,  de  laquelle  il  s’élève  des 
vapeurs  çadaveréufes  &  infurportables. 

L’vlpere  caverneux  elt,  celtiy.qui  a  l'orifice  ef- 
troic,  le- fonds  large,  rempantd’vn  côté  8c  d’au- 
tre  1  ayant  plufîeurs  ilfuës ,  fans  dureté  pourtant 
ny  callofité. 

Le  cancer  ell  vn  vlcere  large,  horrible  à  voir, 
fordide  ,  puant ,  ayant  les  hors  durs  8c  renverfez. 

La  fiftule  eft  vn  vlcere  femblable  au  prçce» 
dant ,  mais  avecduretè  &rcallofiré. 

L’vlcereintemperé,eft  vn  vlcere  dans  lequel 
quelque  qualité  contre  nature  domine  abfolu» 
nienr. 

L’vicerc  douleureux ,  ell  celuy  dans  lequel  il  y 
a  quelque  chofe  qui  pique  &  qui  exciçe  vn  feuti- 
ment  fâcheux  &  trop  uif, 

L’vlceré  avec  apoltheme  ,  eft  vn  vlcere-dans 
lequelil  y  a  vne  tum&ur  contre  nature  caufée 
parla  fluxion  de*qüelquehumeur 

L'vlcere  avec  vne  chair  mqjle  &  fqperfldë  ,  eft 
celuy  dans  lequel  on  trouve  vne  chair  flétrie, 
molle, 'engendree  contre  l'ordre  régulier  de  la 
nature.  ^ 

L’vlcere  dur  &  livide  eft  vb  vlcere.  dont  les 
levres  font  dures  8c  prefque  noires  tout  aux  en¬ 
virons ,  fans  puanteur. 

L’vlcere  avec  corruption  Sccarie  de  l'os,  eft  vn 
vlcere  fujet  à  recheute,  ayant  vne  chair  muHe,, 
tanslaqucllç  vne  tante  ehtte  fort  facilement  ;  6s 
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par  çe  moyen  on  peut  rec&noître  s’il  y  a  q üçlgu» 
inégalité  dans  le  corps  de  l’os.  ^ 

L’vlçere  variqueux  ,  ellvn  viceredans  lequej 
pn  voit  vers  la  partie  Tuperieure  4es  veines  qui 
ne  font  pas  naturelles  3  qui  font  greffes  Serc^- 
plies  d'humeurs  qui  l’abbrevent  fans  ceffe. 

’  b’vlcere  dilEcile  à  guérir  3  à  caufe  de  quelque 
propriet^'ocçulte,eft  vn  vlcerq  qui  ne  fe  côfofide 
que  très  diffi'dlemétparçequ-’il  y  a  quelque  qua¬ 
lité  cachées  quelque  malignité  iacônuè  attachée 
ou  imprimée  dans  la  partie  vlcerée, 
iiurpeursqui  Y  font  portées,  . 

^EMAR  SLVE^ 

CEUX  qui  ont  écrit  depuis  nôtre  Autheur  fut 
ces  matières  font  mention  de  quelques  aizl 
tresefpeces  d’vlceres,  defquelles  j’ay  bienvou- 
îu  informer  les  jeunes  Afpirgns  en  Chirurgie, 
?fin  que  fi  on  les  itrterrogeoit  là  deffus  ils  eulfent 
dequoy  répondre  j  car  fi  quelqu’un  leur  ven/Diç 
jamais  à  demanderfi  Guidon  dans  fon  Traitédes 
vlceres  3  déclaré  toutes  leurs  differances  squ’eft. 
çe  qu’ils  repondroient-  i.  Ils  devroient  répondre 
qu’il  a  donné  toutes  celles  qui  ont  elté connues 
depuis  Hyppocrate  jufques  a  luy ,  &  que  mefme 
par  vn  efpric  de  préfcianceil  a  donné  le  moyen 
{ie  placer  fous  les  differances  qu’il  a  affignees, 
quelqués  efpeces  d'vlceres  qui  ont  paru  depuis 
fa  mort  &  qui  font  aujourd’huy  tres-firequantes } 
|ors  qu’il  a  dit  qu’il  y  avoir  des  vlceres  tres-diffi- 
Ciles  à  guérir ,  a  caufe  qu’il  y  avoir  dans  les  par¬ 
ties  ou  dans  les  humeurs  j  quelques  qualitez  oc» 
cultes  &  malignes  qui  s’oppofoientàleurconfq- 
Jidation,  quefienpreffant  l'Afpirant  on  luy  ptq- 
pofoir.  -  ’  , 

Wtmo.  L-vlcere  verminèux .duquel il  n’eftfarê 
aucune  mention  dans  de  Traité,  appellé  de^ 
Grecs  fcokcodes.i  des  Latins  ■verminofum ^  dans  le- 
|uèiQ|î  tfquye  des  yers  qui  s’y  çngeudfcnç  d?  1^ , 
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pourriture  ^vn  phlegme  doux  &  infipide  lort 
qu'on  négligé  de  le  panier ,  &  non  pas  d’vn  phle¬ 
gme  acre  &  malin,  commel’a  tres-bien  remar¬ 
qué  Avicenne,  il  devroit  répondre  que  cette  ef- 
pece  d'vlceredoit  eftre  rapportée  lou^  l'vJcçrç 
pourry  .duquel ''Ptf^Authcur  a  parlât 
Second^.  Shon  luy.propofoit  l'vicere  appellé  des 
Çiecs  fiomè ,  des  Latins  Tiepalsensf  parles  Fran¬ 
çois  Mangeur <]n\  non  leulement  confpmme 
Pline  comme  ie  corrofifle  lieu  où  ile{t  ,  maisen- 
cores  en  s’étendant  vejs  les  parties  fainçs  defop 
voifînage  J  va  profondant  jufques  à  l’os,  lequel 
fuccede  le  plus  fpuvant  a  l'herpes  etthiopienej  il 
K^pondroit  fort  jufte ,  en  difant  qu’il  le  faut  logée 
fous  l’vicere  corrofif,  donc  il  fait  vne  efpcce. 

Terrfà.  Si  on  luy  depiandoit  qn'ell  ce  qu’vlce-r 
te chy  ronien , il  répondroit  que  c’ell  vh  vlcere 
rebelle,  malin,  difficile  à  guérir,  lequel  a  pris 
penom  d’vn  tres-habilc  Médecin ,  nopimd  Chy- 
lon  qui  entendoit  fort- bien  à  les  traiter ,  pu  de 
ce  qu’on  auroit  bçfoin  d’vn  Chirurgien  auffi 
verf^dans  les  belles  connoiffances  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  qu’eftoit  ce  fameux  Chyroii  :  de  force  que 
cet  vlcere  doit  eftre  placd  fous  celuy  qui  eft  tres- 
difhcileà^g'üerir,  &  que  npwç  Autbeur  appellç' 
diffanabile,  . 

L’vicere  celephien  prend  fon  nom  de 
Celèphie  Roy  de  Mifnie ,  lequel  apres  avoir  efté 
tres-Iong-temps  affligé  d’vn  vlcere  vilain  &  re¬ 
belle ,  ne  peut  jamais  eftre gueryque  parTatoui 
chementdelamefme  Lancé d’Açhille  quil’avoif 
bleffé':  &l'ArpirantpQurrpitdire conformément 
aux  fencimensdç  Galien  que  ces  deux  dernieres 
efpecesd’vlceres,  fontvn  peu  trop  fcrupuleufes 
oucurieufesten  voicy  deux  autres  qui  fotrt  plus 
importances.  &  qu’il  ne  doit  pas  ignorer,  c’eft  ’ 
^intà.  Lulcere  veralique  ou  venerié  lequelà  eftd 
|nconuà  nôtre  Autheur  &  à  tous  ceux  qui  l’one 
précédé,  il  provient  dans  l’Honime  de  l’attou-r 
SjiçpifRt  de^weli^ucfepraejgf  auçqntraifçdabs 
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Ja  femme  de  l’atouchement  d’vn  homme  oû  de 
quelque  autre  corps  infe(iè^  de  verole  de  laquelle 
nous  dirons  vu  iour  quelque  chofe  auec  laide 
de  Dieu. 

Sexto^  Il  doitfçavoirqu’effcequ’vlcerefcorhu; 
tiqt^ej  il  procédé  d’vne  maladie  appelle'e Tcorbut 
laquelle  eft  très  frequente  auiourd'huy  en  Ale- 
maignejcn  Angleterre ,  Holande,  fur  tout 
parmy  ceux  qui  vont  à  ces  grandes  naviga¬ 
tions  de  longs  cours  selle  ell  accompagnée  d’ex- 
vlceration  des  gencives  wcc  enfleure.  iertant 
quantité  de  pus  fanguinolant,  &  confommant 
tellement  leurschairs  j  qu'on  voit  les  dents  tou- 
tes  dégarnies  jufques  aux  racines  &  tremblahtesi 
ceux  qui  en  font  infedtez  ont  des  taches  de  cou- 
leur  tanée  aux  cuilTes  8c  au  ventre  principale¬ 
ment,  leur  halaine eft' puante  &  infupportablç, 
^tent  vne  débilité  très  grande  dans  toufle  çôîp't; 
enfin  c’eft  vn  amas  &  vn  mélange  de  plufiëurs 
maux  rres-confiderables  :  Ces  deux  derniereseC- 
peces  d  vlceres  fe  peuvent  réduire  fous  les  vîce- 
res  appeliez  des  Grecs  Cacoethes^  qui  font  faits  Sc 
entretenus  par  des  qualitez  malignes  >  occultesi 
venimeufes. fixées  ou  dans  les  parties  >  ou  dans 
les  humeurs  des  perfôhnesmalades- 

DES  CAUSÉS  DES  VLCERES^ 

IL  y  en  a  deux  >  les  antCcedantes  &  les  conjoin¬ 
tes;  car  pour  des  primitives  les  vlceres  n’en 
ont  pointa  proprement  parler,  dit  Dyiius  fürle 
IV. canon  d’Avicenne,  parce  qu’elles  rie  peu¬ 
vent  pas  tout  d’abord  en  perçant  Sc  rompant  la 
chair  engendrer  de  laTanie  ou  du  pus ,  quoy  que 
dans  les  fuites  elles  le  puiflent  faire ,  en  donnant 
le  branle  8c  le  mouvement  aux  caufesantcccdëx 
tes  humorales'.  . 

Les  caufes  antécédentes  /ont  la  corruption  Sfi 
lagrandeabondâce  des  humeurs  .lefquelles  peu¬ 
vent  gafter  &  ronger  les  parties,  s’engendrani' 


DES  VL  G  ERES.  téf 

'  yel’vfagedes  (i-auvais  aliments  &  par  vne  indif- 
pofîtion  generale  de  tout  le  corps,  ou  du  moins 
de  quelquai|^artie  princeffe,  comme  du  foyegc 
’delaratte.  ' 

Les  caufés  conjoint esfont  des  intempéries  in- 
troduites  dans  les  parties  vicerées,  par  les  caulçs 
antecedantes ,  ou  par  des  playes ,  ou  par  des  puf- 
tulesDU  desexitures  qui  fe  font  ouvertes  ;  car 
comme Ivlcerecorrofif s’engendre  à&\a.  fourmy 
&  del'erefipele  jdemefmervicere  lordide  vient 
du  charbon  OB  de  l’anthrax ,  ^  i'vlcere  profond 
&  caverneux  des  apollhemess  ce  qui  a  fait  dire 
, à  Galien  au  quatrième,  de  la  méthode  qu’il  y 
,  avoir  trois  fortes  d’vlcercs  difficiles  à  guerirj 
,  les  vns  à  caufe  d’vne  mauvaife  intempérie  de  la 
>  chair ,  les  autres  à  caîife  de  la  malignité  des  hu- 
,  meurs  qui  coulent  fur  les  parties,  &  les  derniers 
t  parvne  furabondance  d’humeurs  :  Les  vlçeres 
,  difficiles  à  guérir ,  à  caufe  d’vna  intempérie  vi- 
jtieufe  de  la  chair,  fe  diviient  encoresen  ceux 
jquifont  intemperez  parle  feul  dérèglement  des 
squalitez  fans  humeurs, &  en  ceux  qui  pardeifus 
, les  qualirezintqnfes  font  Accompagnez  de  tu- 
,meur  &  d'humeurs  ;  il  en  ajoute  voe  cinquième 
efpeee  au  Commentaire  du  livre  VI.  des  Apho- 
rifmes ,  &  ce  font  les  vlceres  d’ vn  an ,  dans  lef- 
quelsl’os  fe  trouve  gatié  dans  l’endroit  vlcerè: 
&  pourfuivanc  à  traiter cette.mefme  matière  au 
.melmelivre de  la  methodé,  il  dit  qu’il  arrive 
,afl'èsfouvant,  qu’il  fe  fait  vn  mélange  de  quel- 
jques-vnes  de  ^^ces  indifpofitions ,  dont  il  ^ 
,efté  fait  mention  ,  8e  quqlque-fbis  de  toutes  en- 
,femble,  duquel  on  tire  plufîcurs  differances 
ad’vlceres,  qui  ont  ellé  precedamment  remar- 
»quèes  :  mais^  parlons  plûtoft  des  Amples  afin 
jd’apprendre  à  traiter  les  compofées,  &  pour  y 
bien  reufltr  voyez ie  vous  prie  dans  le  difeouts 
general  des  apofthemes,  ce  îque  nous  avons  die 
desequfes  de  la  fluxion  &  de  |a  d^rivarjoR  des 
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Lafanîçculepuseft  vne  humidit^'alrer^ç  fe 
pourrie, J  qui  s’engendre  (  comme  font  les  cen¬ 
dres  dubois  brûlè)de  la  chair  meurtrie, ou  du  fae 
par  l’aétion  de  la  chaleur  naturelle  devenue  écr£ 
gçre  &  contre  nature.  Prenez  garde  ie  vous  prie  i 
!<’ quenousdifonsquelafanieclt  vne  humidité  j 
aîteree  J  conformement  à  ce  que  Galien  a  laiffé 
pardcric  au  cinquième  des  médicaments  lîmplçsi 
où  on  lit  qu'il  y  a  trois  fortes  d’alterations ,  I4  | 
première  eft  celle  qui  eft  faite  par  la  chaleur  na-  ! 
tutelle  fur  des  aliments  louables:  La  fécondé  fe 
fait  par  la  chaleur  contre  nàture.&  étrangère, 
dans  vne  matière  difpofée  à  pourriture  :  La  troi.  1 
fiéme  eft  faite  par  vne  chaleur  naixte,  qui  eft  en 
partie  naturelle  &  en  partie  contrenature  j  dans 
vne  matière  à  demy  loüable  8c  à  demi  tirant  vers 
.|a  pourriture  :  Les  humeurs  propres  à  nourrit 
font  engendrées  par  cette  première  alteration, 

&  la  fanje  où  Je  pus  par  les  deux  autres  fuivan- 
tes.  Nousdifonsque  la  fanie  8c  le  pus  fe  fonç  ' 
d’vnfang ou d'vne chair  meurtrie  ,  maisilfaut  i 
que  Je  fang  vienne  8ç  abordeàrvlcerc  .  8cqu’ef-  ' 
tant  làil  ioit  altéré  (  dit  Auic  )  8c  qu’il  degene- 
te  en  quelque  corruption  ou  par  la  foiblcffe  delà 
partie  qui  le  reçoit  (laquelle  eft  caufeque  leshu. 
meurs  fuperfluës  du  voilînage  font  a*ttirées  8? 
verfetit  furelje ,  ou  bien  par  raâion  des  médica¬ 
ments  ondtueux qu’on  applique  delTus la  partie 
lefquelsla  ramplilfant }  l’humedfant  8t  l’échauf. 
fantfonéquelefangfe  change  en  fanie:  Dinusi 
interprétant  le  texte  d’Avicené  allégué  dit  que 
iacaufe  principale,  8c Ja  caufe  coadjutricedeia 
fanie  font  celles  que  nous  venons  de  propofer, 

8c  il  ajoute  encores  que  ces  humeurs  fuperfluës 
qui  font  attirées ,  ne  pouvant  pas  eftre  bien  gou¬ 
vernées  par  vne  chaleur  naturelle  qui  foit  puif? 
fante  8c  vigoureufe  ,  elles  s’échauffent  Bc  con-^ 
tradlent  yne  chaleur  contre  nature ,  qui  fait 
qu’elles  fepourrilîenten  quelque  façon  Sefe  con< 
YertiÀTét  apres  en  faniç,  paslà  on  yoitbiçn  mmj 
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feftement  îacaufe  materiélle  de  la  fanie  :  mais 
comme  dans  cette  convecfîon  du  fang  en  pus,  la 
.chaleur  augmente  &  fc  renforce  toûjours  j  de 
forte  qu’elle  devient  étrangère  *  elle  agit  tou¬ 
jours  fuf  la  matière  jufques  à  ce  quelle  l’ait  alte- 
\ée  &  changéeen  pus .  ce  qui  a  fait  dire  à  Galiert 
que  le  pus  le  faifoit  d’vne  hiitheUf  enflammée  » 
comme  les  cendres  du  bois  brûld.  Hippocrate 
dans  fés  A pho ri fmes  affqre  que  pendât  que  le  pus 
fefait  jles  douleurs  &  les  fievres  fufViennentSC 
font  beaucoup  plus  fortes  que  quând  il  elfabfo- 
lumentforme:  Pour  moy  ie  vous  avertis  qu'on 
petit  parler  de  la  fanie  ou  du  pus  eh  deux  façoîis  * 
proprement  &  improprement  :  â  proprement 
parler  la  fanie  eft  vne  matière  blanche  j  polie* 
égale  3  fans  puanjeur  fâcheüfe&  telle  que  nous- 
l’avons  décrite  dans  le  difeours  general  des  apof- 
thèmes  :  mais  parlant  improprement  la  fanie  f« 
prend  pour  toute  forte  d’humidité contré  natu¬ 
re  altérée  par  la  chaleur  contre  natvre ,  &  c'ell 
de  celle-  cy  qu’on  dit  qv’il  y  en.a  vne  qui  eft  fufa- 
tiie  8ç  aqueufe  qu’on  appelle  virus»  &  vne  aiitré 
qui  eftgroflîere  &  épaifle  qu’on  nombie  fordesj  il 
yen  a'vne  troiRéme ,  laquelle  tient  le  milieu  en¬ 
tre  ces  deux»  à  qui  on  donne  principalement  le 
nom  de  fanie  >  laquelle  on  trouve  quelque-fois 
en  petite  quantité dan^desplayes  profondes,  Sc 
dans  d’autres  auffi  entant  que  playes  ,•  quelque-^ 
fois  elle  eft  en  grande  quantité  &  on  en  trouve 
ordinairement  dans  les  vlceres  J  ce  qui  a  fait  dire 
fort  à  propos  à  Henry  que  les  vlceres  doivent 
rêdre  bié  plus  de  fanie  que  les  playes.-iNous  pou¬ 
vons  donc  conclure  afteure  par  les  chofes  que 
no’  venÔs  de  dire  qüe  la  fanie  eft  vne  Aiperfluité 
moyenne  engendrée  des  humeurs,  qui  tiennent 
vn  milieu  entre  les  bonnes  &  les  mauvaifes* 
changée  en  vne  matiereblanchc&fpermatique , 
comme  parle  lenouveauCommen  tateur  fur  le  li. 
vre  III.  de  l’A  rt  :  car  les  parties  qui  font  la  fanie 
&  le  fperme  font  blanches ,  ce  qui  fe  peut  voit 
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|)£;rexpenancé,fion  prend  la  peine  de  laver  péHî 
dantguelque  temps leî  chairs  lefquelles  patoî* 
tronc  blanchâtres.  ^ 

jLa  virulance  elt  vti  excrffment  féreüx  &  fubti. 
îife' ,  qffi  s’engendré  des  humeurs  aqueufes ,  ex* 
creméticesril  V  en  a  de  deux  fortcsjrvbe  ell  froi¬ 
de,  l’autre  ell chaude  >  fereufe  ^  rougeâtre. 

Le  Tordes  eil  vn  excrement  gtollier  engendré 
des  humeurs  dpàifîes  &  ctaffes  :  il  y  enta  de  trois 
forces  ,  l’vneli:  ^pais  j  inégal ,  coaguTOSc  blanc i 
l’autre  ell  noir  Si  l’autre  eft.de  couleurde  cen- 
dre. 

Les  dcaiîles  font  des  éxerements  durs  &  petits, 
qui  s’engendrent  (comme font  les  dcailles furies 
acorps  des  poiffons  )  d’vne  fubftance  nitreulé) 
qui  s'amalîe  &  provient  des  humeurs  vn  peu 
groffieres  &brîildes. 

Les  croû-tes  s’engendrent  de  mefme  maniéré 
que  les  écailles ,  mais  elles  font  plus  grolTieres  j 
-  plus  épailTes ,  Si  ordinairement  elles  couvrent 
l' vice  te. 

DES  SIGNES  2>ES  rtCERESi 

IEs  lignes  diagnoftics  des  viceres  fe  tirent  faci* 
-ilement  des  définitions  que  nous  leur  avons 
données.  Voicy  les  pronollics.  Lors  qu’on  verra 
qu’vne  playe  &  qu'vne  apoftheme  rendent  du 
pus  qui  n’eft  pas  loüablcj  ou  plus  qu’il  ne  faut,  om 
doiciugerqu'elle'sdegeqeretot  en  quelqi  viceres. 

Hyppocrace  au  lîxiéme  des  Aphorilmes  juge 
que  les  viceres  qui  durent  vn  an  ou  plus  long» 
temps, doivent necelTàirement avoir  l’os  quieft 
ail  deîîous  carié,  &  que  les  cicatrices  qui  s*y  fe¬ 
ront,  lieront  fort  caves  &  profondes ,  &  Galien 
dansfon  Commentaire  dit  que  tous  les  viceres 
qui  durent  long-temps,  &  que  ceux  qui  tombent 
iouvât  en  recheute  montrentalfèsqu’ils  font  fo- 
jnencez  &  entretenus  pai  des  humeurs  malignes. 
Avicenne  au  premier  canon  fen  quatnéme,» 
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‘  croie  que  toute  forte  d'vicere  qui  apres  avoir  été 
^  cicatrilc  revient  pompcemenc  ,  ou  qui  fur  le 
point  de  fe  cicatriferfe  renouveJJe,  ordinairemês 
dégénéré  en  fiitule. 

Ce  mèfme  Autheur  juge  encotes  que  les  videres 
durs  preique  livides  Sd  noirs  font  cres-mauvais  , 
car  ces  couleurs  marquent  que  la  chaleur  natu^ 
relie  elt  qualî  détruicte  &ruynée.  - 

Il  dit  de  plus  que  les  ulcérés  froids  font  blancj 
&  mollets  ,  qu'on  les_  guérît  par  des  remedes 
chauds  3  &  que  les  vlceres  chauds  font  prefque 
rouges  ayant  befoin  de  remedes  rafraichilTans, 
qu’on  connoift  les  vns  &  les  autres  en  les  tou-' 
chant, auflî-biep  quelesfecs&les  humides  par 
les  excrements  qu’ils  rendêt,ou  ne  rendent  qu’en 
tres-petite  quantité. 

Dans  les  mauvais  vlceres  quand  la  couleur  de 
'  toutle  corps  n'elt  pas  naturelle,  qu’elle  ell  par 
exemple  pafle  ,  plombée,  jaunâtre,  c’eft  vne 
marque  que  le  foye  pu  le  fang  font  altérez  SC 
corrompus. 

Les  vlceres  qui  fuçcedent  à  d’autres  maladies 
font  très-  difficilesà  traiter  &  à  guérir. . 

Lors  que  les  poils  tombent  aux  environs  des  vl- 
cetes,  on  doit  croire  qu’ils  font  tres-fâcheux  t 
&  fi  les  poils  viennent  à  renaître  apres  eftre 
tombez ,  c’eft  vn  bon  ligne. 

.  Halyabbas  dans  fon  huitième  difeours  de  la 
difpofition  Royale  3  dit  que  toute  forte  d’vicere 
ftmplé  ou  compofé  apres  quarante  joursdoit  ef¬ 
tre  mis  au  rang  des  fiftules,  &  en  prendre  lenom; 
non  pas  à  la  vérité  qu’il  paffe  en  vne  franche  fifluJ 
le , mais  comme  en  approchant  félon  qu’il  l’ex¬ 
plique  vn  peu  apres  3  &  fuiuant  ce  que  nous  en 
dironsdans  le  chapitre  de  la  fiftule. 

Hypppcrateen  parlant  des  lignes  qui  prefagenc 
une  thoit  prompte,  dit  que  quant  vn  homme 
qui  a  des  vlceres  qui  paroilTent  &  difparoilTenc 
fubitement  auffi-bien  que  des  tumeurs, s'il  tom¬ 
be  malade  Si  que  la  rêverie  furvienneVcc  fon  tau- 
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tant  defîgnes  funelles  qui  annoncent  la  üîôfê.  ^ 

C’ell  vn  bon  figne  lors  qu’aptes  qiie  Tvlcere  i 
tendu  du  virus ,  il  rend  du  pus  louable  :  car  pat 
là  on  doit  juger  que  la  nature  ell  vigoureufe,S4 
qu’elle  eftmaîttefle  des  humeurs. 

Les  lignes  qui  fe  peùlient  tirer  du  pus.»  fervent 
à  faire  des  pronollics  ou  pour  oü  contre  les  vice- 
res  J  &  nous  les  avons  precedalhment  rapporte^. 

On  peut  conclure  d'un  texte  d'Avicenne  que 
je  trouva  fort  embaraffd  J  queles  vlcercs  qui  oc¬ 
cupent  les  extrémitez  des  mufcles  du  doS ,  des 
cuiffes  &  des  bras,  les  vlceres  mefme  des  par- 
tiesinternes  ou  ceux  qui  pénétrent  jufques  à  el¬ 
les  font  très»  dangereux. 

Lors<i“’^n  traitant  des  vicéres,  &qu'avandes 
àVoirbienmcmdifiez  on  applique  deffus  des  re- 
liiedes  pour  avancer  leurincarnation  .ordinairei  ' 
ment  ils’engendre  vne  chair  molle,  fuperfluë  & 
mauiraitei 

Les  vlceres  rondsfontidifficiles  à  confolidér  ,  84 
qüandles  enfansen  ont  de  tels  ils  courent  rifque 
demourir.àcaufe  qu’il  faut  vn  très-grand  temps 
J)ourles  guetir,  &  y  apporter  beaucoup  de  foins 
pour  lesbien  traiter  :  car  on  les  doit  réduire  à  vne 
figure  longue  oü  parlecautere,  ou  par  le  traft- 
thantdubidory. 

Les  vlceres  qüifurvfennent  aux  èxtremitèzdU 
corps  font  caufe  qu'il  vient  des  tumeurs  aux 
^mondloires,  oü  dans  les  parties  glahduleufes, 
principalement  li  les  Malades  font  pléthoriques, 
parce  que  les  humeurs  qui  coulent  fur  la  partie 
Vlcere'e  paffant  par  ces  endroits-là,  fontfacile- 
tnent retenues  dans  leur  fubftahce  fpongieufej 
R  mefmes  elles  s’y  engagent  &  s’infiltrent. 

Lorsque  les  vlceres  s’amandenc  parlVfage  des 
femedes,  ou  que  pour  le  moins  ils  n'empirenÉ 
pas,c’eft  vne  marque  que  preftiiers  remedes  y 
font  propresnnais  quand  ils  unifent  &  qu’ils  ren* 
dentlés  vlceres  plus  humides ,  il  ne  leur  convie- 
ftent  en  aucune  fa£on,&  on  doit  renforcer  la  ver* 

tu  des 
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tii^esdeffechansjs’ilscn  augmentée  la  chaleur  8£ 
la  rougeur,  il  faudra  fe  fervir  de  remedes  rafrai- 
thiffants ,  &  fila  froideur  s'y  glifle  avec  vne  cou¬ 
leur  bafle&noitâtre,  on  laiflera  les  rafraichiffancs 
pour  prendre  ceux  qui  échauffent;^s'ils  augmen,- 
,  toientlamôlJéffedes  chairs  vIcerees,^on  doirfe 
fervir  des  aftringeants  ou  repérants  :c6me  quand 
ils caiifent  quelque  erolion  J  qu’ils  rendent  Tvl- 
cere  plus  profond  qu’il  n’eftoit  paf ,  il  faut  raba- 
batre  &  afoiblir  leur  vertu  deterfîve  ;  &  prenei 
bien  garde  de  ne  vous  tromper  pas  dans  l’vfagc 
desdeterfîfs  3 car  en  rongeantils  rendent  l’Vlceré 
plus  humide  que  de  coutume,  ils  font  caufe  qu’il 
rend  plus  abondamment  du  virus, &  fi  vous  vous 
perfuadieÈpour  lofs  que  cela  Vint  de  la  mali¬ 
gnité  de  I  vlcere,  peut  ellre  renforceriez  vous 
encore  davantage  la  quantité  deterfive  de  vo4 
femedes.ce qui rendroit  l’vlcerc  plus  profonda 
plusenflathmé,  &  femblable  à  l’vlcere  qui  lue- 
cède  à  vne  tumeur  laquelle  a  fuppuré,cequi  caii. 
feroitâü  Malade  des  picqueures  tfes-incomino- 
des&  pleines  de  douleur. 

Il  n’y  a  rien  de  fi  nuifible  aux  vlceres  que  Iç 
Vent  dumidy  ,avéc  l’air  chaud  &  humide  5  c’elî 
pourquoÿ  les  vlceres  des  jambes  font  plusincô- 
«lodes  8é  fâcheux  à  guérir  dans  Avignon  qu’à 
Paris  j  oin  voit  le  contraire  pour  les  playes  da 
teftca  à  calife  de  la  froideur  &  de  la  fecherêffe 
quibicfient  beaucoup  plus  &  offancCnt  le  cer- 
Veau  dans  Paris  que  dans  Avignon. 

Vous  devez  fçavoir  que  comrhe  les  pfohofîics 
«es  playes  font  communs  aux  vlceres,  ceux  des 
vlceres  le  font  auffi  aux  phyes;voyez  donclciirs 
f  ronoftics  dans  leur  traité  general. 

REMARX/Ei 

N  Offre  Aùthciir  fait  yhe  obferVation  dans  lé 
dernier  des  lignes  proholtics  des  vkéic| 


»f4  TRATÏE’IV. 

Çü'ilprtfpofe  ence  lieu  ,Jaqüelle  mérité  tl'eftrfi 
fott  corifiderée,elle<loirfervirde  réglé  &derao. 
deie  à  . tous  lés  Cfiyrurgicns  jafin  qu’en  exerçant 
leur  art  eu  quelque  Heu  du  monde  qu’ils  fe  ren^ 
Contrent, ils  remarquent  foigneufementcequ a 
fat  t  ndilre  Autheur  dans  A  vignon  oà  il  avoir  fixi 
foiifejour.&ou  il  ProfeiToit  la  Chyrurgie.  On 
doit  en  effet  prendre  garde  à  la  température  de 
Taif  8t  de  la  centrée  qu'on  habite ,  aux  vents  qui 
ôrdinairement  y  régnent.  &  aux  eaux  qu'ony 
boit  Si  dont  en  fe  fert  pour  des  viagesindifpea- 
fables  delà  vie  ;  car  afleure'ment  par  là  on  con- 
lioiftra  beaucoup  'mieux  les  maladies  des  habi- 
tans  du  lieu  dans  lequel  on  relide,  on  leur  prédira 
beaucoup  de  chofes>  8c  on  trouvera  qu'il  y  a 
des  maladies  qui  font  les  vnes  plus  faciles  & 
les  autres  plus  fâcheufes  à  traiter,  par  là  on 
ptendta  des  veuës  avantageufes  aux  malades ,  8c 
on  fe  precautionnera  mefme  contre  les  diléours 
du  vulgaire  Impeftinant  qui  fe  perfuade  qùandil 
yoltvne  playeoü  vn  flcere  qui  demeure  long- 
tem  ps  à  guérir ,  qu’on  tient  en  Jpngueurle  mal  à 
deffeiri  d’en  profiter, n’ayant  pasafléz  de  lumie. 
te  pour  pènefter  toutes  les  caufes  qui  contri¬ 
buent  à  la  longueur  de  la  guerifon:  C’ell  doncen 
ce  Heu  que  noftre  Autheur  à  fort  prudemment 
remarquéque  les  vlccres  des  jambes  font  diffici¬ 
les  à  guérir  dans  Avignon .  8c  que  les  playesde 
feffefoftCaiféesScde  peu  de  durée,  tandis  qu’à 
Paris  tout  le  contraire  arrive,  il  en  donnë'mcfme 
la  râifon ,  8c  ceux  qui  liront  eét  endroit  en  doi- 
Véntfairevn  rapport  au  climat  qu’ils  habitent 
pôUrén  profiter}  celam’oblige  à  remarquer aufli 
qu'à  Boufdeaux  les  vkeres  des  j^imbes  y  font 
tres-difHcilles  8c  fort  longs  à  guérir,  aulieuque 
les  playes  de  t«tte  y  font  promptement  8c  facile¬ 
ment  gtieries'.  cependant  qu'à  Touloafe  les 
playes  de  telle  y  font  funeffes  8c  mortelles  ou 
très  difficiles  à  guérir,  8c  que  les  vlceres  des  jam¬ 
bes  y  font  guéris  8c  cicatrifez  en  peu  de  temps» 
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,  ^dnr  rendre  raifon  de  cei  pvcnemenès  dans  te| 
deux  dernieres  villes  ,  j’cm  prunte  avec  plaifir  ItjS 
propres  terrhes  de  ce  beaii  &c  doéle  Commentai; 
fe'p'  qü’a  fait  fu’r  le  Livre , des  places  de  teftè  dë 
i'Hypppcrate,  l’illultre  jilanial  tres-celebrè  Më-* 
decin  dejiôtrc.  renoBlifléè  Aggregatioil  dô 
BourdeauX  ,  il  ëcrit  en  cetèridrdic-là  qu’dri  tl" 
irt  des  P  rem  orties  ,  non  feuleirtent  de  l'afinde^ 
rtaiscncorès  des  Régions  &  des  Contrées»  Cofft» 
feeà  Bourdeau»  où  les  vlceres  &  lès  pjayès  de 
tefte  gueriflënt  facilement  &  promptement,  & 
téuX  deSi  !fuifles  &  jambes  he  guerirtent  qufe 
bien  tard  Srdifficilerfient;  le  contraire  pourtane 
arrivant  à  Tolofe  J  Larâifon  de  cesfuccez  nè  fè 
preniLelle  pas  de  ce  que  Bodrdeau»  elt  vh  lieii 
paluftre  ,  &  que  les  corps  de  fes  Habitans  font 
impurs  &  remplit  d’hurrtcurs  a'aiîes  8c  terref- 
tres  Lor  il  eft  tres-conrtan  t  que  tout  ce  qui  eft  pei 
fant  Segroflier  fe  précipité  en  bas,  doneques  les 
vlceres  des  parties  fuperieurcs  s'amandenr  &  fè 
gûerilîcnt  plûtoft,  parce  que  les  humeurs  fe  por¬ 
tant  en  bas ,  les  parties  inferieures  les  reçoivent  ; 
elles  Y  abordent  8c  s’y  pourriffent  facilement  j 
au  corïttaireà  Tolofeoù  lèvent  demidy  foufad 
ficqiramment  8c  ordinairement,  les  telles  deé 

Habitansy  font  fort  pleines  dtexcrements, car  ce 

vent  les.remplîti  les  rend  pefantes.,  d’où  il  atri- 
ve  que  les  humeurs  ëftant  retènuës  enhaiit.lêè 
vlceres  Scies  playes  de  cette  partie  font  tres-fe^ 
cheufes  à  traiter  8c  à  guérir,  au  lieu  que  les 
des  jambes  n’y  durent  gueres. 

i)r  TkAÏTEMENT  DÈS  VLCÈRESl 

]L  faut  .obférver  foigheufeiïient  deux  chofés 
dans  le  traitement  des  vjceresjla  première  ell 
deconfidererl’ylcere  en  tant  qu’vkere  fimple 
Sclafecondede  le  regardercôme  vn  vl'cere  corn'! 
pofé  dé  fa  caufe ,  de  fes  accidants ,  6u  dë  ^uelqug 
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autre  indiTpofîtion ,  &  occupant  vtie  certain? 
partie  déterminée- 

L’vicere  confîdere'  feulement  comme -vlcete 
fimple  ,  ne  demande  rien  que  d'eltre  deffeche',  ce 
que  Galien  a  très- bien  prouvé  au  quatrième  de 
la  irethode  par  plufieurs  raifons  prifes'd’Hyppo. 
crate  3 &quoy  qu’en  ce  point  le  traitement  des 
.  vlceres  foit  approchant  de  ccluy  des  playess 
pourtant  il  a  cècy  de  différant .  que  les  vlccresde. 
mandent d’éttre plus puifTammen't  deffechez que 
les  playes,  parce  qu’ils  font  beaucoup  plus  humi¬ 
des  :  pour  venirà  bout  des  intentions  requifesà 
cela  3  &afin  de  bienexecurer  tout  ce  qui  eft  ne- 
celTaire  ,i!  faut  lire  letraitédes  playes,  principa-  ' 
lement  l’endroit  où  nous  avons  enfeigné  lafacon 
de  traiterles  playes  caves  &  profondes. 

A  confiderer  l’vlcere  plus  particulièrement  & 
comme  cotnpofe'  de  fa  caufe ,  &  accompagné  de 
quelque  autre  difpofition  capable  de  le  produire 
&  de  le  fomenter ,  il  demande  premièrement 
qu'on  em  porte  la  caufe,  ou  la  difpofition  qui  l’en, 
gendre  Sc  qui  l’entretient  .félon  Galien  au  IV. 
de  la  méthode  ;  &  cette  façon  de  traitement  n'elt 
pas  direélement  propre  à  l’vlcere  3  mais  bien  à  la 
difpofition  qui  l'accompagnes  en  quoy  elle  eft 
cbforme  à  celle  des  apolihemes  ;  c’eft  pourquoy 
vous  en  confulterezle  traité,  principalementle 
chapitre  des  accidants  qui  leur  furviennents  auf- 
jîbienque  celuydes  accidants  des  playes,  pour 
vous  en  fervir  dans  cette  rencontre. 

Pour  emporter  ces  mauualfes  difpofitions.il  1 
y  a  deux  intentions  à  executer  félon  Galien  au 
commancementdu  quatriémede  lamethodcs  la 
première  eft  de  les  retrancher  abfolument  Au 
corpss  la  fécondé  de  vaincre  toutes  les  incora- 
moditez  qu’elles  apportent,  &  c^eft  juftement 
dire  qu’il  y  a  deux'manieres  de  traiter  les  vlceres, 
la  première  eft  uraye ,  légitimé  &  certaine,  I  au¬ 
tre  eft  refervative  ou  palliative,  de  laquelle  ou 
peutfe  fetvir  lorsque  les  raaimaiies  difpoljtions 


DES  VL  CE  Rï  s.  *7/ 

I  de  l’vlcere  font  de  petite  confideration  ,  mais 
I  quand  elles  font  grandes  on  ne  doit  jamais  fonger 
àcicatriferl’vlcére.que  plûtoll  on  neles  ait  ôides 
grdetruitesentieremér';  il  y  a  trois  ou  quatre  in¬ 
tentions  particulières,  &  principales  clans  le  /»- 

traitement  des  vlceres  qui  font  compliques  auec  tantiom  n- 
d’autrcs  difpofîtions  i  la  première  ordonne  un  re-  quifis  pour 
gime, de  vivre,  lafeconde  réduit  en  bon  état  la  bien,  traiter 
inatiereanteoedenre,latroifieme  corrige  les  ac.  let  vkeres 
cidans &lesdifpol}cions  conjointes ,  la  quatrié-  compofeT^ 
me  veut  qu’apres  auoir  furmontê  &  ollé’  toutes  ' 
lesmauuaifes  difpofitions.  on  traite  l’vJcerede 
roefme  maniéré  pue  les  playes  concîucs. 

On  fatisfaità  la  première  &  à  la  féconde  intan-  ’ 
tion ,  par  la  conupiffanec  qu’il  faut  prendre  de  la 
nature  des  humeurs  peccantes  qui  abondent  ac¬ 
tuellement  dans  le  corps,  &  de  celles  quis’y  en¬ 
gendrent  tous  les  jours  jlefquelles  doivent  eflre 
j  évacuées  8f  détournées  par  les  fignesi  par  les 

j  purgations  >  parle  régime  de  vivres  par  les  cau¬ 

tères,  par  les  vomitifs  &  par  d’autres  reroedes 
,  propres  à  faire  diyerlion  de  ces  humeurs ,  foit  en 
coupant  chemin  â  leur  cours  par  des  ligatures  s 
par  des  épithemes,  ou  par  des  onguents  faits  auec 
le  bol  ou  auec  d’autres  féblablcs  remedes  rafraif- 
Chiffants :&attringeâts,delquels  nousavons  am- 
plemant  parléau  traité des  apofthemes ,  &  dont 
Galien  afait  mention  au  Livre  quatrième  delà 
,  methodeen  ces  propres  termes.:  G’eft  icy  que 
,  nous  allons  expofer  la  façon  de  travailler  à  la 
jguerifon  des  parties  vlcerées  en  tant  qu  vice- 
,réesparrabord&  la  fluxion  des  hu.meurs:  car 
3  pour  la  maniéré  de  les  traiter  en  confideration 
jdela  cacochymie  ou  de  la  plénitude  ,  nous  en 
,  auons  exprelfement  parlé  dans  des  endroits  def- 
vtinez  à  celà  ;  &  un  peu  apres  il  enfeigne  les 
smoyens  de  febicn  acquiter  de  ces  deux  fortes 
traitement,  difant  lorsque  l’humeur  qui  cou- 
ale  fur  les  parties  vlcerées  elf  plus  abondai^i 
,  (nais  »pn  pas  plus  m  auuaife  que  la  naturejie^ü 
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,  lliy  four  couper  chemin,  &  la  reperepter  çn  Tep 
jlerrâr&  raïraifchiiraht  lès  parties  qui  font  im- 
;  mediatement  au  devant  ides  vïcer^esj  &  on  doit 
I  cbmtpancér  à  faire  le'  bandage  repcrc^ffif  danj 
î  la  partie  malade ,  le  conduifât  apres  yers  la  foi- 
ï  ne',  coiptne  Hyppocratë  l’a  ordonne  ppur  lej 
sfradlurès  :  car  cette'  efpecc  d  cbàndage  rèflerrç, 
I  ^ ëtreific'les  conduits  par  lëfquels' les  njatieres 
J  ppplënt  furies  parties  ykerdes,  fii'r  lefquellet 
jnous  appliquons  des  remedes plus  deffçchis  que 
Ippux  qu  on  met  ordiriàiremênt  deffus  deVvlcc- 
î  res  lîm pies  :  8c  voila  une  differahee  de  traitemét 
,à  laquellell  faut  ayoi'r egard  ;  mais  fi  pn  ne  peut 
j hy  furpj:endre,-ny  arfelter  le  côiirs  des  humeurs 
i  pâr  les  médicaments  ;  (ydicy  une  bonne  &  yti- 
île  façon  de  pratiquer)  il  fout  rechercher  foir 
ignqüféqicntîacaufc'delafluxion,  8c  tâcher  de 
3  rolter  au  plûtoft:fî  c’ett  par  la  foîbleffe  de  la  par- 
jfhs'qui  peçoit,  'pnla'fpttifiera',‘pequiferatres- 
jayanfagfeux  à  lapattié  ulçeréè  ;  biais  fi  c’eft  pai 
e  ÿne  trop  grande  abondance  de  fang.ou  parla  ca,, 
»'  epehymiede  tourlpcbrps',  ou  de  quelques  par- 
Vr|csdu  voifinagequifoientfitudes  audeflus,ily 
îfâut  donner  ordre  fans  delay  :  prdihairetnént  la 
î  debilitede  la  partie  vient  de  qpelque  intempe- 
3  rie,  Scie  m’en  vay  vous  crifeigner  la  façon  d'y 
ipourvpirSC  dc'lacorriger  j  car poiirla  manicrç 
î  d’agir  lors  qup  tout  le  corps  ou  quelque  partie 
scpnfribuëà  la  fluxion  des  humeurs,  nPU«  l’a? 
ç  yons  expofde  au  traitd des  apofthcmës?  ' 

*  la  troifidme  intention  qui  confilteà  eptriget 
les  accidans,'  8c  à  pourvoir  aux  difppfitions  com* 
pliqudeS  8c  jointes  à  l’vlccre,  s’accOmpliten  pre= 
fiant  bien  garde  à  la  nature  Sc  à  la  qualitédes  ac> 
éidarits,  8c  de  ces  autres  difpofitions  qui  fonj 
i’vJcere  compofd  j  mais  il  faut  félon  Galjen  aij 
^ùatri^mëdeja  Méthode  montrât  la  yraye  me^i 
éhodedeles  traiter  en  particulier,  gcnonpasfçlf 
Jé  de  les  Faites  toutes  enlemble  i  c’fft  ce  que  ji 
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ferayapres  vous  avoir  parlé  de  la  quatrième  in» 

Ititucion  ,  laquelle  veut  qu’on  gucrifle  la  partie 
vlceres  apres  avoir  emporte  ou  corrigé  la  mau- 
vaifedilpofîcion quis’oppofeà la  confoljdation; 
on  l'accomplit  par  les  mefmes  moyens  dont  on 
fefert,  Scqui  fontneceflairespourle  trajtemenç 
des  playes  concaves,  dans  lefquelles  il  y  adç- 
, perdition  defubllance  j  car  qui  eft-ce  ?  dit  Ga» 
jlien  au  quatrième  de  la  Méthode, qui  ne con» 

,noifl  pas  que  toute  forted'vlpere  malin  eltd’a- 
,  bord  creux  &  cave  ,  mefiTie  qu’il  le  doit  ellrç  ; 

,  parce  qu’il  eft  fait  par  etolîon  :  Et  il  ell  copftant 
,queccsfortes^d’vlccres  doiventellre  traitées  de 
,  îamaniere  propofée  )  c'ell  ce  que  Galien  dit  au 
,melme  Livre  en  ces  terme*'  lln'yapasvnefa- 
,çon  de  ce*  fortes  de  îraitemens,  defqueis  nous 
, avons  parlé  dans  çe  Livre  quatrième,  qiiiap- 
,partienne  proprement  à  l’vlcere  ;  mais  elle  re- 
,  garde  la  mauvaife  difpofîtion  de  quelque-autrq 
,  chofç  qui  i'engendre  &  l’augmente, Apres  quoy 
,  il  dit  vn  peu  loing  de  là  ,  qu'ayant  les  maH- 
,  vaifesdifpofitions  ,  on  doit  travailler  à  traiter 
.l'vlcere  de  la  maniéré  expofée  au  Livre  troilîé- 
,rae.  On  yoit  donc  bien  clairement  quel  rap¬ 
port  il  y  a  entre  lé  traitement  des  vlceres' &  ceiu  jr 
des  playes  8i  des  apoflhemes  ;  c’eft  pourquoyen 
lifant  les  Livres  de  Galien  ne  fôye?  pqs  furpri* 
de  ce  qu’il  les  ^  PRnfpndus, 

m  L’VICERE  AFEC  mTEMPERlE, 

■VrOicy  les  propres  termes  de  Galien.  ’Vouî 
V  corrigerez  l’inremperic  4c  la  chair  en  cas  Les  Grecs 
’ qu’elle  foitfejche&  aride  ,  en  la  fomentant  S?  ^appelleyf 
*'  l'humeiSant  avec  de  l'eau  tiede  &  bien  tempe  Vyferaton^ 
*rée,  chaque  foi?  que  vous  vous  en  fervires  , 

?vous  en  continuerez  l’vfage  ÿufques  à  ce  quç 
svqus  voyez  la  partie  rougç  &  peu  enflée  j  gç 
»  ifiy*VQHsççfferç|dç  i’çi»  fomeiitfr»  pî»içe  pç 
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?fiayant  apperçeu  ces  deux  figpes  vous  conty 
jHuyez,  fans  doute  il  fe  feroit  yne  dMîpjtion 
,  d'efprits ,  &  mefme  dt-'s  humeurs  que  vous  y  au. 
friez  atcirds.  Prenez  gardé  que  Galien  veut 
qu'qn  fe  ferve  d’eau  &  non  pas  de  vinj  parce 
qu’il  faut  dans  ces  fortes  d’vlceres  que  la  vertu 
du  remedé  foie  plus  humedlante»  que  non  pas 
îion  l'appliquoit  fur  vne  chair  faitle  qiii  ne  vinj 

que  d’eltreebupee;  Mais  s’il  arrivoit  que  lâchait 
J  fû  t  plus  huipide  qu’elle  ne  le4u*<^cftfe  naturel. 
jlement.iJ  faudroit  agir  d'yne  façon  contraircà 
,1a  prccedâte,8ç  fe  fervit  de  reraedesdeffaifehâs, 
jquitantl’vfagede  l’eau  au  lieu  de  laquelle  il  faup 
5  prendre  du  vin  dope  pn  doit  laver  l'vlcerejou 
^  avec  de  l’ox/crat ,  ou  avec  vne  decoéfion  d’her- 
^  bes  attringeàtes:On  pourrojt  auiE  rafraifehir  4’ 
^  chair  fi  elle  a  voit  contradt^  quelque  chaleur  ex- 
.  ceffive,  ou  fj  elle  eftoic  vn  peu  trop  rafroidie 
^  on  luyredonneroitdela  chaleur ,  commenou$ 

, lavons enfeignéen  parlant  desplayes  açcoin- 
(.  pagnées  d’incetqperi  e. 
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J.$s  Grecs  Aliendit  hautement  dans  tous  fes  Livres^ 
Rappellent  n’y  arien  qui  excite li  pppteraent  ny  fi 

foreementla  fluxion,  ny  qui  aboare  fl  extraordi¬ 
nairement  les  forces ,  ny  qui  s’oppofe  tanta  1^ 
Méthode  reguliere  du  traitement  des  vlceres  que 
Jadoulçuri  c’eft  pourquoy  Avicenne  nouS  con* 
feiüe  dans  les  vlceres  douleureux  ,  d’appliquer 
tous  nos  foins  pour  appaifer  la  douleur,  jufques 
A  I  nousfervir  des  emolllants,  quoy  qu'ils  foient 
contraires  aux, vlceres;  parce  qu’on  nefe  fgauroit  • 
tenir  dans  les  réglés  fevêres  d’vne  bonnjs  métho¬ 
de,  tandis  que  le  malade  fera  tourmenté  par  des 
ddUlsuts  vives  &  piquantes  :  Nous  avons  déjà 

f  f  opofè  plufieurs  rcjîîedçs  pour  les  appaifer  ^*0!  ' 
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.  «os  traitez  des  apofthemes  &  des  playes,  fans 
compter  ceux  defquels  je  parleray  en  beaucoup 
d’autresendroits.aufquels  vous  devez  avoir  re  yium  bien. 

cours  pour  vous  en  fcryir  dans  cette  rencontre,  preforè  efi 
■  *  -  fm-èon, 

pE  WL  CE  RE  AVEC  TyMEVR, 

Avicenne  dit  qu’on  dpit  faire  tous  ces  efforts  Lespiignées 
afin  d’empefcher  qu'il  n’y  furvienne  point  y  font  pro- 
de  tumeur  à  vn  vlcere;  parce  qu’il  cft  importible  près  afin  de 
de Iç  guérir  tandis  qu  il  ÿ  en  aura  quelqu’vnc  qui  mider  les 
ibitconfiderable.  Si  onjuge  done  qu'on  ne  puifle  humeurs  qui 
pas  guérir  l’ylcere  fans  premièrement  avoir  mis  donnent 
bon  ordre  à  la  tumeur,  ilfauts’attacherà  la  trai-  cafion  aux 
ter  methqdiquemeiit' ,  fans  négliger  ponrtant  tumeurs  & 
l’ylcere  tandis  qu’on  traite  la  tmneur.  fcarifi- 

ç^tiSs  ai{]Ji, 

DE  LYLCEEE  C  ont  F  s, 

Alien  dit  que  dans  tous  les  viceres  qui  onç  la  (cariÉ^ 
Vlchaircontufe.il  faut  qu’elle  fepourrifîe  &fe  cations  & 
convertiffe  en  pus  3  apres,  quoy  on  doit  l’incar-  (àirnées 
nertout  de  nouveau}  ce  qui  nous  oblige  dit  Avi-  L  finttresr 
senne  à  nous  fervir  de  remedes  humedtans  &  ytfies. 
emollians ,  comme  il  a  eitd  dit  aux  traitez  dçs  '•  “ 
àp<ïftîiemes&des  playes. 

pE  lyisCERE  AVEC  EXCRQIS^. 
ftncç  de  chair 

T3|Eut-eftre  »  dit  Avicenne,  quelque  chair  mau-  £« 

4.  vaife  &  fuperSuë  nalllra  dans  l'vlcere,  la-  appellent 
quelle  il  faudra  nêceflairenient  emporter  pat  des  cette  font 
(remedes  corrolifs,  avec,  cette  précaution  pour-  dTvlcere 
fantqu’on  doit  d’appliquer  aux  environs  des  rè-  hyperfa» 
inedes  rafraifchiflantsjfefervant  apres  de  ceux  icojj, 
qui  font  propres  à  faire  togiber  Iça  efearres  les  '  "" 


lit  TRAITE»  IV, 

.  croûtes  J  eonrinuant  enfin  à  tr«iïcr  J’ylçere  re. 

gulierement  &  à  l'ordinaire,  te*  trochifquet 
üaim  bru-  d'Alphodeles  font  bons  ponp  ronger  &  eonfom. 
le  avec  vn  _ — _ r.~—  ~-ir.  _ “i. _  .> 


donc  nous  dirons  quelque  cbofc  plus  bai: 


L-VLCERE  AVEC  DVRETg- 

*?/«»?';  mauvaife  çoulçurdefesleyres,  -  ^ 


Avicenne  dit  que  lorsque  les  parties  qui  envi¬ 
ronnent  Tvlcere,  s’altèrent  &  fecorrompét, 
qu’elles  tirent  fur  vnc  couleur  vcrtc  ou  noire, 
il  les  faut  fearifier  j  en  tirer  du  fang  j  y  appliquer 
îles  ventoufes  J  mettre  par  deffusvne  éponge  fç- 
(che  &  d’autres  remedes  deffechans  :  &  fi  cette 
mauvaife difpoiftiqn  gagne  bien  avant,  Galien 
ditauquatridme delamethode,  qu’on  doiibien 
pçfers’il  faut  ou  couper  tout  ce  qui  cil  contre  na- 
3  turc  J  ou  s'il  vaut  mieux  fe  fervir  de  remedeg 
jcorrofifs  dans  des  occafions  de  cette  nature,  can» 
a  fuirez  toujours  la  volonté  du  Malade  ,  fa  refo- 
3  lution  &  fon  courage  ;  car  il  y  en  a  qui  ayment 
.mieux  demeurer  plus  long-téps  à  gUerir  &qu'oti 
,  ne  leùr  faffe  pas  des  incifions;&  il  y  en  a  d’autres 
,qui  pour  eftre  proprement  guéris  fe  foufmettent 
3  à  toutes  fortes  d’operations, quoy  qu’elles  foint 
bpTeines  dè  douleurs ,  pourtSt  vn  peu  apréf  il  dit, 
3  l’incifion  ell  plus-tqîl  faite ,  &  il  y  a  beaucoup 
3  plus  d’induftrie,  &ilîau't  rapporter  plus  de  foin? 
,  ^  fe  fer  vit  des  corrolifs. 

P)5  L’VLCEREVARIQyEVX. 

GAlien  vous*onfeiIleau quatriémede  lame» 
thode  de  traiter  premièrement  les  varices, 

J  par  ^presl’vlcerc  nous  avons  enfeigné  la  façon  4? 

es  traiter  a4  4ivïe  apofthemeij 


r»E^ -VLpE^E^. 

DE  L’VLCÈRE  AVEC  CORRVPt 

tie»  de  l*0!o 

VQieyce  qu’en  diî  Aylcenne,  fi  dans  les  vl; 

cercs  il  arrive  que  des  petites  pièces  d'^s  pa^ 
joiflentj  ou  des  corps  membraneux  ou  qMelquci 
N  autres, ne  vous  }iâte^  pasde  les  tirer,  ^aîs  agifi: 
iez  comme  nous  l’avons  pnfeigne  au  cHapiWe  dej 
playes  dans  lefquelJps  les  os  fopt  ofFancez  j 
guelirpseflgaltéçeçÀurbèur  vous  conseille  de 
couper iq  chair ,  gcfiê  ddc'ourrirrosauta'nt  qu'i| 
fé  pourra ,  ou'avec  des  rafoirs ,  pu  avec  dps  remp- 
descorrpfifs ,  pomnae  nous  le  dirons  vn  peu  plui 
);)as  en  parlant  de  la  jajnbp  vlceiaie  5  rayantdcy 
couvertfion  peut  ofter  ce  qpiefi'gâté  en  lerâ^ 
plant  on  le  fera  ,  que^  pnnç'  peut  pas  executej 
la  choie  dp  cette  f^çpii  ,'ij  le  fau^  couper  ^  fairç 
IJ  ccqu’Avicenneenfeieneap  chapitre  delà corf 
^rupcionde  rosoùil  dit;  là  fa$ondè  traiter  là 
,  corruption  de  l’o? ,  c’ell  de  le  racler ,  dp  le  cou- 
iper&delçfier.cârilett  necelTairc  de  racler  8ç 
ideçaurerifer  jufquesà  ce  qu’oq  ait  penetrd  d£ 
jemportdtoptçcquieflçprrpmpp  ,  afin  que  les 
,  écailles  &  les  élquHIes  ^oroEicht  ou  d'elles  mefl 
jines,  ou  parla  vertu  des  ipedicaments ,  panny 
,lelquçls  cet  Autheur  loue  çcluy  qui  fuit. 

P.  P.  4é  r4  riftûlpche ,  de  l'iris ,  de  la  ihyrrhe  , 
del’albes.  de  liéçorcedeja  plante  nommée  opo- 
j>pna^ ,  du  caqâbil  brûlé (  ç'elt  ync  terre  rouge  & 
menue cotnriic-dii fable 4“ cuivre,  dé  l'^corce 
de  pin ,  de  chacun  parties  égalés';  rèdüifèz-lé 
(putenyr^e  poudre  in^palpable,  inçorporez  la 
avec  du  miel  &  faites  en  vnbelpcce  d’ongùenr, 
Jeq’uel  cft  merveilleux ,  dir-il ,  poiir  faire  tomber 
Içsefquilles  des  os ,  8c  pour  faire  naître  fur  eu$ 
yne  chair  fort  loüabic. 

{.anfranc  dans  ype  pareille  qcçafîon  apptoijve 

|f  çàlitfre  aéiuçl, apres  avoir  îàficé  d’empofter 


les  Grecf 
l’appellent  ' 
ylcus  tcz 
redoiq.  ' 
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la  corruption  ep  le  rclâckant,  &  il  araifonî  car 
fî  elle  dépend  dVne  grande  humidité,  il  n’y  a 
rienquiladeffeche  fi  proipptement  8dfi  imman. 
quabiement  que  le  feu  adluel  ;  apres  l'appliqua- 
Eion  il  arroule  la  partie  d  huyle  rofat  çhaude; 
pour  mdy  m  étant  fervy  du  cautere  adiue!  j  j’ap. 
ptiquedeffus  pendant  trois  jours  vn  blanc  d’œuf 
avec  rhuyle  rofat ,  &  durant  ’es  autres  trois  fui- 
vancs  ie  me  fers  d’vn  jaune  d’œuf,  8c  apres  du 
fceurreaveele  miel  rofat.  mettant  par  delfusfan? 
difcontinuer  quelques  mondifkatifs,  jufquesà 
ce  que  l’exfoliation  de  l'os  fe  fafl'e;  enfin  avec  la 
poudre  de  l’onguent  précédant  >  ie  tâche  d  incat. 
Bcr  Sc  de  confolidet  r  vlcere. 

Lorsque  la  corruption  de  l’os  vient  jufquesl 
la  moüelle ,  Avicenne  dit  que  fans  hefiter  il  fa1ft 
'■importer  cet  os  avec  fa  moüelle,  de  la  façon 
qu’Albucafis  raconte  l’avoir  exécuté  pour  la  cor? 
luption  de  l’os  de  la  cuiffe  d  vn  jeune  homme, 
âg^detrantc-deux  ans.  Et  fi  c’ell  vn  os  de  ceux 
.  qui  peuvent  être  fiez,  rendez- vous  bien  certains 
de  l’endroit  qui  eft  altéré  8c  gafté  par  le  moyen 
d'vne  tente,  que  vous  poufferez  jufquesà  la  cor- 
suption  de  l’os,  vous  tâterez  fila  chair  qui  eil 
deffus  ell  adéranteou  non  ;  car  où  vous  la  trou¬ 
verez  bien  prife  ayec  luy ,  ç’eft  là  precifement  où 
l’alteration  de  l’os  finit ,  8c  jufques  où  vous  le 
devezhardiment  couper  imaisfi  c’eftla  telle  de 
i’os  de  la  cuiffe  ou  de  la  hanche  ,  ou  fî  ce  fondes 
vertébrés  du  dos,  il  vaut  mieux  ri  entreprendre 
point  cette  cure  8c  n’y  toucher  pas,  à  caufe  du 
voifinagedela  moüelle del’èpine. 

les  Grees  DE  L’VLCERE  DIFFICILE 

âScs  àcaufe 4e  quelque  ^rc^rkté 

occulte. 

Avicenne  dit  que  ces  fottesd’vlceres  ne  foae 

pas  de  ceux  font  âçcompagnés  dVne 


DES  VL  GE  RES.  iSf 

grande  pourriture»  qu’ils  ne  font  pas  üiéfine  ny 
corrolifs  nyrempants,  qu’ils  font  plats  ,.^gauxi 
qu'ils  fc  ferment  &  fe  r  ouvrent  par  temps,  ay¬ 
ant  vne  intempérie  particulière  qu’on  ne  peut 
■  exprimer}  pour  laguairifon  del'quels  il  faut  des 
remedes  qui  deflechenr  par  quelque  qualiiévâ- 
goureufe  &  extrêmement  puilfante, comme  font 
1  écume  d’airain ,  la  fleur  d’airain  brûlée,  le  mâ¬ 
chefer  ,  la  colle  d’or,  le  colcoîaf ,  Ja  gomme 
adragaht  avec  l’alun ,  8t  les  galles  qui  empêchée 
que  les  humeurs  necoullent  pas  fur  leS  parties* 
oalien  au  Livre  IV.  delacompofîtion  desmédî- 
camens  félon  les  genres  fait  aVec  ces  drogues  des 
cerats .  des  onguents,  des  poudrés;  &  ie  vous 
donneicy  la  defeription  d’vn  onguent  qa’Ati- 
cénne approuve,  &  Brun  apres  luy. 

P.  P.  de  la  cadmie ,  de  l’alun'i  de  la  colle  d’ot. 
de  chacun  demie  oncej  de  la  fleur  d'airain  5e  de 
1  écorce  auffi  brûlées ,  de  chacun  vne  dragme, 
gomme  de  cyprès  deux  dragmes ,  cire .  huyie  rô- 
fat  ou  myrtin  ,  de  chacun  autant  qu’il  en  faut 
poi*  compofer  vn  onguent. 

RE  MAR^E,  , 

Apres  qu’vn  jenrie  Chirurgiê  aura  leu  dans  no  s 
tte  Autheurla  maniéré  de  traiter  toutes  cés 
différantes  fortes d'vlcere,ie crains  avec  raifoti 
qu'il  ne  retrouve  embaraffé,  li  quelque  Malade 
ayant  des  vlcercs  de  cette  ordre  fe  prefente  à  lujr 
pour  dire  pen/é,  parce  que  Guy  a  parlé  tres-fuc* 
«internent  &commeenpafrantdeleur  traitemêt; 
ce  qu’ilafaità  mon  avis,  a  caufe  que  dans  fon 
traité  des  tumeurs,  &  principalement  dans  ce- 
luy  des  playes  compliquées  avec  des  accidâs  pa¬ 
reils  à  ceux  des  vlceres,  il  a  enfeigné  tout  au 
long  la  maniéré  de  les  penfer  bien  régulièrement, 
qu’il  life  dont  attentivement  ce  qui  a  etté  ditert 
ces  lieux  là ,  pour  s’en  fervir  dans  ces  occafions- 
icy ,  lorsqu’elles  s’offriront  à  luy.  Mais  comme 
de  tous  ks  vlceres  qu'il  vient  de  propofer,  il  n'y 


if.  ^  ^ 

én  a  fidîht  (Jiii  fdienc  plus  fâcheux  à  tfâîtérdu^ 
ceux  ^ui  font  accompagnez  d’vne  intempérie 
feche ,  qu’il  n'y  èn  a  pas  qlii  foient  plu*  longs  â 
Çiierir ,  ny  qüi  dedande  plus  les  foin*  &  le  Sort 
Jiigedenr  d  vri  CKyrurgien  j  i’ay  crû  faire  p'iàifîi 
aux  nouveâüx-venus  dâns  la  Chyrürgle  >  Il  ie 
leur  doHnois  me  bonne  idée  de  la  nianièrè&de 
la  méthode  qü'il  fatit  oBferyer  pour  traitet  cèS 
fartes  d'ylceres  >  dautant  dieilx  qilfe  Galien  affu- 
re  dans  tous  fes  ouvrages  que  de  toutes  les'in- 
tempericslafecHeell  la  plus  febellej  outre  que 
Tindication  cUrative  de  l’inréràperie  feche  eft 
âbfolumenè  Côn traire  à  l’intèntibri  curative  de 
!  ylcerè  J  fcarl'interiiperic  fechè  doit  eftre  hurae- 
Üée  poureftre  guérie,  &  celle  de  l’vlcere  veüC , 
qu'on  s’occupeà  deffeefier,  dé  forte  que  dahs  des 
pareilles  dccaiîons  dn  eft  contraint  dè  laifîerpout 
Quelque  remps  la  cure  regtilierè  de  Tvlccre,  pouf 
s’appliquer  en  ticrerhent  a  combatrè  l'intfperiej 
d’oà  vie/rt.  g  lie  cés. fortes  d’vlceres  lont  fouvant 
Iflèiirâblés  :  voicy  pourtant  cdmmèrif  vbus;agi- 
rez  lors  qiie  vous  en  aurez  quelqu'üni  à  trader j 
foit  que  l’intemperie  ne  fe  rencontre  que  dans 
la  partie vlcer^ëjfoiÈ  qu’elle fegne  dans  tout  lé 
corps. 

il  faiit ordonner  prêmiefétfiefit  vh  fegiine  de 
Vivre .  humeëlant  &  nourrîffant ,  afin  de  s’oppd- 
fer  à  la  fechérefle ,  &  pour  reparetla  confpmpti5 
des  chairs  ;  fiifquoy  vous  devez  cônfulter  Mef- 
lieurs  les  Médecins»  &  cependant  le  Malade  fe 
fervira  de  boüillohs  dfc  poulets,  ou  de gelinotes, 
ou  de'chap6s,avec la  chàitde  veauoudemoutoj 
altérez  avec  la  laitUë  »  la  cichorde  ,  le  pourpier, 
la  buglofle  ou  autres  femblables  ;  confirtie  aiilTi 
d’amandes  ,  d’hordeats,  de  panades,  &  princi- 
palemét  du  lai  t  de  fénirtîe,qu’il  faut  fuccer  de  fes 
tétons  propres ,  ôü  deceluy  d’Anefte,  duquel  ort 
doit  prendre  le  matin  à  jeun  huit  à  y,  onces,  avec 
vne  once  de  fUcre  rofat  pendant  vn  mois  ou  plus,' 
ayant  avant  cet  vfagë  purgé  le  Malade  avec  deux 
onces  de  maline  diflbufè  dahsdü  bbüillon ,  üu  cri  ' 


ÜES  VtCfiRËSi  ifij? 

le  fèrvâtit  de  quelque  autre  purgatif  familier  :  lî 
fera  bon  auffi  que  le  malade  mange  fouvent  des 
écreviffes  d'eau  douce,  des  truites  ,  des  tortues. 
&  qu'il  prenne  des  confommez  &  des  gelées.  Le 
clyftere  qüi  fuit  eft  propre  pour  humeder  8e 
pour  nourrir  mefihe.  _ 

prenez  du  bouillon  de  Volaille, faîtes  fjoüillit 
dedans  vne  poignée  d’orge  ,  avec  deux  pugilles 
des  fleurs  cordiales,^  vne  pincée  d’anistUans  dix 
ou  douze  onces  de  ce  boüillon  on  y  diflbudra 
deux  onces  de  fucre  rofat  &  deux  jaunes  d’oeufsi 
&  quelque  fois  vne  dragme  de  confeétion  de 
hyacintè. 

Galien  receiiimaridêfur  toOtés  Éhofes  rvfagë 
du  bain  d’eau  tiede,  parce  qu’il  . humeétc  puifla- 
hient , qu’il  dilate  &  etendle  cuir,ce quieilcau- 
fe  que  les  aliments  pailent  plus  facilement  que 
Ja  chair  fe  refait,  &  que  la  peau  fe  rem  pli  tj  on 
peuts’en  fervirle  mâtin  avant  prendre  lelait,  oa 
l'apres  dînée,  quatre  heures  apres  le  repas,  Sc 
tandisqü’ony  ell  dedans,  on  peut  avaler  ou  vn 
boüillon ,  ou  huit  onces  d'eaü  de  veau  ,  laquelle 
humeéle,  rafraifchic&  nourrie,  c’eil  la  bonne 
üiethodep'oUrrintéperiefeche  de  tout  le  corps  * 
en  obfervant  que  l’air  foit  frais  &  humide  ,  que 
k  fommeil  foit  affez  long ,  &  que  les  grandes 
paffions  ne  troublent  pas  la  tfanquilité de  rcfprit 
&  de  1  cèconomie naturelle  du  corps:  Surla  par¬ 
tie  vlcerée  on  fera  des  fomentations  d’eau  douce 
&temperée,  commeila  ellédesja  ditparnôtre 
AutKeur,on  pourra  même  fe  fervir  de  ce  linimêt. 

RtCneides  hurlés dë lys,  d’amandes  douces» 
de  lumbris,  de  chacun  deux  onces,  des  mucilages 
d’althca ,  trois  onces ,  avec  vn  peu  de  cire  neuve 
pourvu  liniment , duquel  on  oindra  tourela  par¬ 
tie  8c  hon  pas  l’vlcere,  furl'eque!  on  appliquera 
de  la  chaSpie  ou  vne  éponge ,  ou  vn  linge  mouil¬ 
lé dans  de  l’èau  8c  de  l’buy  le  méJéz  enfemble.oOi 
bien  on  chargera  de  la  charpie  de  cet  onguent 
propofépai  Fabiieed’Aquapendente. 
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Prenez  de  l’huyle  douce  deux  oncës,  du  fuc 
taauuës  vne  once ,  de  la  cire  neuve  lavde  dans  de 
Teau  J  autant  c{u’il  en  faut  pour  faire  vn  onguent 
qui  foit  mollet  :  On  continuera  dans  l  yfage  dè 
ces  rertiedcs  particuliers,  ou  d’autres  qiii  leur 
foifentfernblables  dans  leurs  qüalitez  ou  vertuj, 
jufquesà  ce  qu’on  reconnoilTc  que  les  lignes 
de  la  fcchereirefediffipent  peüàpeü,  Sc  lors  on 
tournera  tous  fes  foins  poUrincârner  &  cicatrifer 
l’vlcere  :  mais  prenez  garde  de  ne  vous  fervir  pas 
pour  ce  là  de  remedes  qui  foient  fort  delTechans, 
de  crainte  d’augmantcr  l’intemperie  lèche,  fer- 
■vèz-vousde  ceux  qui  font  temperez.  exempts 
dacrimonièSc  bénins  j  c’eft  poürquoy  confîde. 
rez  attentiuement  la  température  dèTalridela 
faifon  5  la  grandeur  de  l’vlcere  &  le  temperamët 
du  Malade  ,afin  de  faire  vn  jullè  choix  des  mcr 
dicaments  Fabrice  d’aquapendente  propofeces 
deux  onguents.  . 

Prenez  du  maftic,  deréhcènsj  delà  poixgrcci 
que  de  chacun  vne  dragme,  du  fuif  dé  mouton 
vne  once,  del'huyle  rofat  deux  onces,  avec  Vn 
peu  decireneüvc.  Od  prenez  delà  railine,  delà 
therebentine  de  chacun  deux  onces ,  de  l’encens, 
de  l’alocs  de  chacun  vne  dragme ,  de  l’hiiyle  ro¬ 
fat  yne  once ,  avec  vn  peu  de  cire. 

L’onguent  de  betonica  dilTout  airec  beaucôup 
d’huyie  ÿ  clt  très-  bon  :  car  il  deffeche  fuffifament 
8c  aydeà  la  concoction  des  humeurs* 

A  près  avoir  incarné  cet  vlcere,  on  lé  dcaitite 
én  appliquant  delTus  oU  de  la  charpie  feche,  ou 
dudiapalma,  ouleceratdé  Minio,  ou  quelque 
autre  cicatiifthti 
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CHAPITRE  IL 

Des  vlceres  frofres  ^  fàméuüi 
JO.  Del’'vlcere'viruUm  ^  corrojîf^ 

LEs  vicetës  vifulents  ne  font  diftinguez  des  wniant  efi 
corrofîfs.qiieduplns  ou  du  moins 3  car  dans  des 

lecommenceinenttandis  qu'jJsnerendeiit  queJe  êmi  > 
virus  feul  5  onles  appelle  vlceres  virulenrs  j  mais  IchoroîSt 
quand  apres  l'acrimonie  Si  la  malignité  s’aug¬ 
mentent  J  &  qu“en  rongeant  l’efcarre  grandit  5  on 
les  nomme  vlceres  corrofifs  ;  lors  qu’ils  rempenÈ 
■deçà  &  delà  fans  creüfer  guere  avant  dans  leS 
chairsjonles  appelle  ambulatifs  ou  rempants, 

&fi  la  malignité  des  humeurs  vient  à  s’exalter, 
jufques  à  confommer  &  manger  la  partie  5  on  Cefoüttes 
léur  donne  le  nom  d’viceres  phagedeniquess  c'eft  vicem  ap~ 
à  dire  mangeurs,  lefquels  degenerent  en  cancer  pelle-^des 
ou  en  loup.  Grecs  i 

les  caufes  de  ces  vlceres  font  des  humeurs  Nome* 
mauvaifes,  bilieufes  ,  acres,  mordicantes  ,  qui 
acquierenten  fe  brûlant  vne  certaine  malignité 
fort  trompeufe.  Ces  vlceres  fuccedent  ordinai¬ 
rement  aux  fourmis  3  aux  dartres,  aux  pullules  j 
accompagnées  de  demangaifon  ,  &^mefmeaux 
playcs  empoifonnéesj  ou  qui  ont  elle  irritées  par 
desremedes  acres  &  piquants. 

Pour  le  traitement  régulier  de  ceS  vlcereSjil 
faut  ordonner  vn  régime  de  vivre  pareil  à  celujr 
que  nous  avons  propofé  pour  les  dartres  éSeles 
fourmis  ,  avec  des  remedes  purgatifs  propres  à 
Évacuer  les  humeurs  peccantes  5  ce  qui  a  obligé 
Galien  au  quatrième  de  la  Méthode  3  difputanC 
,  contre  Theffale  de  dire  3  fuppofons  pr  écrit  ce 
J. 
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,  que  nous  avons  fou  vent  veu  par  effet ,  qu’il  y 
)  ait  vn  malade  qui  defire  d’ellre  traité  &  guery 
1  d’vn  vlcere  opiniallfe  &  rebelle,  que  ce  (oit  vnç 
,  perfonne  qui  fc  porte  bien  d’ailleurs  j  à  laquelle 
J  il  lurvienne  apres  s'eftre  gratté  en  quelque  ^n- 
,  droit  vne  pullule.  &  que  Ibudâin  la  partie  foit 
3  attainte  d’vne  demangaifon  continuelle ,  quela 
.lapuilulecreve,  &qu'enfuite  il  *’y  faffevnvl. 

J  cere  de  mauvaife  couleur  inégalement  rongé, 

J  &  que  cecy  arrive  dans  trois  ou  quatre  jours  jà 
J  compter  depuis  le  commenieêment  :  Que  quel- 
,  qu’vn  des  fediateurs  de  Thèffàlé  me  difecom.» 

J  ment  il  faut  traiter  &  guérir  cét  vlcere  j  car 
,pourmoy  je  foûtiens  quec’elt  vn  vlcere  toutà 
jfait  malin  ;  c’eft  pourquoy  j’obfcrveray  incon. 

J  tinent  avec  étude,  quelle  efl  la  difpofition  ou 
,1e  tempérament  de  tout  le  corps,  &  je  trouve- 
,ray  fans  doute, tant  par  les  accidens  de  i’vlcerc, 
.,que  par  les  lignes, que  tout  le  corps  me  fournira, 

,  qu’elle  forte  d’hümeur  abonde-chez-l(iy,  8r  fans 
jdelay  je  l’evacuëray  par  quelque  purgatif  qui 
jluy  fera  propre  :car  (  comme  il  avoitditvn  peu 
,  auparavant.)  Tous  les  Anciens  qui  ont  parléde 
>  la  façon  de  traiter  avec, méthode  &  avec  juge- 
jmentlcs  vlceres,ordonnent  d’ô ter  leurs caufes 
,  efficientes ,  &  cette  pratique  ne  fe  doit  pas  feu- 
,  lement  obferver  pour  la  guerifon  des  vlceres, 
.mais  encore  je  Ih  juge  neceflaire  pour  toutes  les 
, autres  maladies  ,  dont  la  caufe  efficiente  efl: 
jprefente.  -  ^ 

Nous  trouvons  au  treizième  de  la  Méthode 
Chap.  dernier,  vn  avertilTerqent  general  touchant 
î’vfage  des  refolutifs  ,  duquel  vous  devez  bien 
, vous  fouvenirs  Levoicy.  Puisqu’il  eft  évident 
,que  les  médicaments  refolutifs  eltans  appli- 
3  quez  fur  quelque  partiedu  corps  tandis  qu'il  eft 
.plein  ,  attirent  tout  comnrie  fait  vne  ventoufe, 
, N’entreprenez, jamais  de  vous  en  fervir ,  que 
(premièrement  vous  n’ayez  vuidé  la  plénitude 
.  ,vniYevfelle,oupourIemoinsde  la  partie fituec 
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î’aiKÎeirus  de  la  malade,  laquelle  fans  dourepeue 
fournir  à  la  fluxion-  De  Ce  difcours  ,  Galien  en 
,  a  fait  au  livre  troifî^me  de  l’arc  vne  réglé  cano- 
jniquc, par  laquelle  il  vcuten  premier  heu  qu’on 
.retranche  &  qu’on  emporte  toutes  les  caufes 
J  efficientes  ,  &  qu  après  on  s’attach'e  à  combat¬ 
tre  l'intempetie  faite  par  la  maladie  qui  occupe 
’la  partie  Ayant  donc  vnide  le  corps  comme  il 
jfutfaitdans  cecteRqmaine  qui  avoit  vne  dartre» 
/il  faut  s’appliquer  à  corriger  &  à  guérir  la  dif- 
,pofition  faite;  &  fi  on  reconnoift  que  ce  Toit  vne 
intempérie  chaude  ,  on  y  appliquera  des  remedes 
rafraifchilTants,  lecs,  aftringeantsjdîfiechantsjla- 
vand’vlcere  &  toute  la  partie  avec  l’eau  alumi- 
neufe,  car  elle  nettoye  ,  repoufie  8c  defleche , 
comme  dit  Avicenne»  ou  bien  avec  l'eau  de 
plantein  8c  de  rofcs  »  ou  avec  l'eau  ferre'e»  ou 
avec  de  la  decodlion  de  fouchet ,  de  myrobolans, 
de  cyprès ,  de  plantein ,  d'efcorce  de  grenades  » 
debalaufies,  8c  d’autres  femblabJcs.  Aux  envi¬ 
rons  on  appliquera  vn  dcffenfif  fait  de  bol  d'ar- 
menie,  8c  dans  l’vlcere  on  mettra  vne  poudre 
delTechante .  comme  celle  qui  elt  faite  de  lithar- 
ecjdeplombbruflé,  de  cuthie  »  ou  de  pompho- 
lix,  d  antimoine  »  d’airainfiarufid,  de  corail,  de 
pierre  fanguine  ,  de  fpode  bien  lavés  -,  comme 
auffi  d'efcorce  de  grenades,  de  myrobolans  ou 
d'autres  qui  ayenc  des  qualitez  égales  àceux-cy. 
Olife  fert  aufli  des  mechesde  charpy  ointes  de 
l’onguent  blanc  thafîs,  ou  de  l’onguent  fait  d’vne 
fixieme  partie  de  litharge  (  duquel  tous  demeu¬ 
rent  d'accord)  ou  diapômpholix,dont  nous  don¬ 
nerons  la  delcription  dans  noRre  antidotaireî 
PardefTus  on  mettra  vn  plumaceau  tremp^dans 
Toxicrat ,  8c  on  fera  yu  bandage exprellif,  duquel 
nous  avons  déjà  parlé. 

Pour  mo7  dans  des  vlcerés  de  cette  nature 
apres  les  aVoir  lavez,  j’ay  accoutumé  de  me'tEre 
delfiu  ,  fans  autre  remede ,  vne  lame  ou  plaque 
de  plomb  fort  mince  8c  dcliée,  frottée  d’argens 


l’eau  de 
chaux  J  eÿ 
bonne  i  com¬ 
me  aup  les 
eaux ,  miné¬ 
rales  ,  ni- 
treufes  ou 
vitrolées  ; 
car  elles  def- 
Jàieheni^ 
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vif&  d’eau  de  planrejn  je'aiTant  apres  vn  banda» 
geexpreffifj  &:  j’a/ trouve  par  expérience  quels 
remede  eftoit  li  efficace  &  fî  afleure'j  que  tout  vn 
temps  j'ay  demeuré  fans  le  vouloir  reveler  aux 
idiots  &  au  vulgaire  :  Ne  negligez-pas  de  lire  Je 
dixiéme  livre  de  Galien  des  médicaments  lîm- 
pies  au  Chapitre  du  plomb:  car  vous  y  trouve* 
rez  deschofesincroyabJes  die  ce  merail ,  &  vous 
en  apprendrez  beaucoup  de  tres-importentesdes 
vertus  de  l’eau  aJumineufé  fi  vous  prenez  la  pei* 
redelirele  premier  livr'e  des  médicaments  fîm- 
ples.  Pour  cette  forte  de  bandage, il  mefemble 
que  nous  en  avons  déjà  aflez  parlé- 

Au  reftejfi  l’érofion  gagne  toujours  plus avantj 
qu’elle  s’atigrhente  nonobftant  lesremedeslegi- 
times  3  continuez  à  purger  &  à  repurger  le  mala¬ 
de ,  confommez&  deflechezlamariereconjoin. 
te&corrofiveparlecautere  adtuel,  lequel  pre- 
vdut&  l’emporte  pardelfus  tous  les  autres  reme- 
des,  ou  feryez-vous  du  cautère  potentiel ,  fait 
de  trochifques  d’afphodeles  ,  ou  de  calidiconj 
apres  ceux-cy  le  vitrioly  eft  tres-propre,&s’it 
eftrtiefmeneceflaire,  vous  en  viendrez  à  l’vfagè 
de  l’arfenic  fublimé,  mais  en  petite  quantitéi 
comme  nous  l’avons  dit  au  traité  des  apoftbe- 
mes,  en  parlant  dcTefthiomenc ,  garnifiant  tout 
au  tourles  parties  voifines  de  remedesrafraifehir. 
fants  qui  fervent  de  deffenfifs.  Màis  fi  l’erofion 
paflbit  encore  plus  outre  ,  il  feroit  neceffaire, 
dit  Avicenne  d’en  venir  à  l’extirpation  du  mem. 
bre  malade. 
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De  l*vlcere  fordide  &  fourry» 

CEs  deux  fortes  dVlceres  ne  different  entre- 
euxque  du  plus  au  moins,  car  tandis  que 
l’vlcerc  ne  rend  qu’vne  fanie  craffe  &  \ifqueufe  , 
qu'on  nomme  fordes ,  il  prend  le  nom  de  fordide  > 
&Iorsquefama!ignitd  augmente  en  telle  façon 
qu’celle  pourrit  &  mortifie  la  chair ,  y  laiffant  vne 
croûte,  de  laquelle  il  s'élève  vne  vapeur  puante 
&  cadavereufe  ,  l'vlcere  eff  nommé  pourry  & 
trompeur  :Etfi  famalignité  s’exalte  encore  d’a¬ 
vantage  il  dégénéré  en efthiomene,&  fait  mou- 
rirle  malade. 

Ces  vlceres  ont  pourleurs  caufes  des  humeurs 
fanguines J  grolfieres, malignes,  boitillantes  &c 
fermentées  ,  lefquelles  deviennent  venimeufes 
par  cette  fermentation,  ils  fuccedent  ordinaire¬ 
ment  aux  charbons,  aux  anthrax  ,aux  apofthe- 
mes  ,  aux  playes  qui  ont  etté  mal-traitées. 

Pour  les  bien  traiter  &  pour  en  procurer  la 
guerifon  il  faut  ordonner  vn  régime  de  vivre,  & 
des  purgations  femblables  à-  celles  que  nous 
avonsdéja  ordonné  pour  les  charbonsj8£  pour 
les  puftules  croûtées  &:  pourries^  D’où  vient 
qu’Avicenne  dans  fon  Livre  quatrième  dit,  que  la 
meilleure  façon  de  traiter  ces  vlceres  malins  éft 
de  bien  purger  tout  le  corps  ou  la  partie  mefme 
quand  le  corps  elt  net ,  par  des  remedes  qui  ayent 
la  vertu  de  la  dégager  ou  de  la  vuider  toute  feule, 
comme  avec  des  vantoufes  ,  des  fanfuës  ,  des 
fcarifications  fuperficielles,  des  epithemes  qui 
peuvent  redlifier  fa  mauvaife  complexion ,  ou 
bien  en  travaillant  â  faire  qu’il  s’engendre  vn 
fang  louable  par  le  moyen  d’vn  bon  régime  j  ' 
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apres  quoy  on  doit  s’attacher  au  traitementde 
Tvlcere  :  &  premièrement  il  faut  laver  le  fordes 
ouïes  ordures  avec  l’hydromel  ou  avec  de  l'eau 
marine,  on  lemondifiera  enfuite  arec  l’onguent 
des  Apbllres  ou  avec  l'ægyptiac,  pardefliis  on 
appliquera  commel’ordonne  Lanffanc ,  le  mon- 
dificatif  fait  de  fuc  d’abfînte,  de  mieltofatjde 
farine  d’orge  &  de  myrthe ,  &  aux  environs  l’on¬ 
guent  de  bol  J  enveloppant  enfin  le  tout  avec  des 
clloupes  trempées  dans  l’oxicrat  Que  fi  les  ordu¬ 
res  ou  fordes  fe  changent  en  pourriture  &  en 
'  corruption,  on  lavera  la  partie  vlcerée  avecl’oxi- 

crat  J  ou  avec  vne  Icfci  ve  de  cendres  &  de  fatoa  > 
pardclTus  on  mettra  vn  cataplafme  fait  de  chair 
de  poiffons  fal^s ,  de  farine  d’ers  >  d’AriftoIochç 
longue  8c  non  pas  ronde  jd’efquillcj  faifant  cuire 
le  toutdans  du  vin  &  l’incorporant  avec  du  miel. 
Avicenne  donne  la  defcription  du  remede  fui- 
vantque  Brun  approuve-beaucoup. 

»  lecrey  P-  P*  «lu  tragagant  rouge  vne  once*  ,  de  la 
qve  c’ejl  la  chaux-vive ,  deralum  »  de  fefcorce  de  grenadesj 
Sandargne.  dechacun  dix  dragmes ,  de  l’encens  j  des galles> 
dechacun  quatre dragmesjdelacire&.dèl’huile 
autant  qu'il  en  faut  pour  faire  vn  onguent.  En 
voicy  encore  vn  autre. 

P.  P.  douze  parties  de  vitriol ,  dix  parties  de 
colcotar,  neuf  parties  de  tragagant,  faites- les 
cuire  dans  du  rin-aigre  pouren  fajre  vn  Uniment. 

Souvenez-vous  d’appliquer  toûjours  aux  envi¬ 
rons  de  l'vlcere  l’onguent  de  bol,  &  pardelTus 
des  dtoupes  trempées  dans  l’oxicrat;  Et  quand 
il  s’engendi>e  dans  ces  vlceres  vne  abondante  cor¬ 
ruption , il  fautneceffairementemporterles  piè¬ 
ces  gâtées  &  pourries  ,  à  cequcdit  mefme  Avi¬ 
cenne  ,  avec  vn  cautere  aiiuel ,  ou  avec  quelque 
corrofif,  ou  par  quelques  incifions  qu’il  faut 
poufier  jufques  à  ce  qu’on  vienne  à  trouver  la 
chair  vive,  laquelle  vous  reconnoiftrez  par  ù. 
belle  couleur ,  &  à  la  bont^du  fang  qui  en  coule . 
^ra.  t^and  au  corrofif  duquel  il  faut  fe  fefviï 
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dans  cette  rencontre,  &  qui  efFedliv-emcnt  n'a  pas 

fon  pareilic’efti’arfenic  fublime, comme  nous  l'a 

vos  diten  parlant  de  l  ellhiomene  &  desglandesj 
g:  duquel  nous  parlerons  encore  plus  bas,  vous 
avertilîanc  de  prendre, dans  ces  endroits  cittèsJes 
remedes  propres  pour  traiter  ces  vjeeres  icy» 
peut-ellre  fera-t’il  mefme  neccffaire,  fui-ant  le 
fentiment  d’Avicenne  de  couper  &.  d’extirper  la 
partie,  pouppref'erver le  corps  d’vne  pourriture 
qui  pied  à  pied  croiftroit  fans  ceffe.  . 


CHAPITRE  IV. 

I>e  l’ylcere  profond  &  ca’verneux.  Les  Grecs 
rappellent^ 

C  Es  fortes  d’vlceres  ont  leur  orifice  étroit,  &  colpqdcs. 

leur  fonds  large  8c  caché  ,  quelquefois  ils 
n’ont  qu’vn  fonds, d’autrefois  ils  en  ont  plufieurs, 
dont  les  vns  font  droits  &  les  autres  fînueux;  mais 
fans  durete'  ny  callofît^ ,  en  quoy  ils  font  princi¬ 
palement  differents  de  la  filtule  ,.quoy  que  pour- 
tantle  vulgaire  prenneces  vlceres  pour  des  fiftu-  ' 
les  .en  quoy |1  le  trompe ,  comme  nouslcfairons 
voir  par  apre's. 

Les  apolthemes  &  les  playes  mal-traitées  font 
lescaufes  de  ces  vlceres  jcarquandJepus  croupit 
pluslong-temps  qu'il  nefaut  pas  dans  vne  exitu- 
re  ou  dans  vne  playe  profonde ,  f  qui  né  peut  pas 
fe nettoyer  par  fon  entrée,  ou  parce  qu’elle ell 
haute  &  fon  fonds  elt  bas ,  ou  qu’on  a  trop  différé 
à  faire  vne  contre  ouverture,  }  il  contracte  pour 
lors  vne  qualité  nitreufe  &  maligne,  par  laquelle 
il  altereSc  ronge  les  collez  de  fon  fonds  creux  , 

Defprte  qu'ils  ne  fe  peuvent  pointincarnerny 
confolider,  &  il  fe  forme  vn  finus  ou  vne  ca¬ 
verne  ,  que  les  Grecs  nomment  colpus  ,  vers  la¬ 
quelle  coulent  tous  les  excrements  des  parties 
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voifincs,  mefmedetout  le  corpsjàcaufe  de 
foiblelTe  delà  partie  malade  j  ce  qui  rendlMcere 
très- difficile  à  guérir. 

Vous  reconnoiffez  afleureraent  la  carerne  oa 
lefinus  par  les  tentes,  &  parles  fondes  faite? 
4’argent  ou  de  plomb,  ou  par  des  racines  Ion. 
gués,  ou  par  des  bougies,  ou  par  des  injedHons 
teintes  de  quelque  couleur:  On  connoift  aulfil^ 
naturede  la  matière  qui  en  fort  par  fa  couleur, 
car  ü  elle  ell  fenablable  à  celle  des  layeutes  des 
chairs,  ayant  quelque  tenuité,  Cefont  des  figues 
qu’elle  elt  chaude,  mais  fi  elle  eft  blanche  §ffe- 
leufe  ,  cela  marque  qu’elle  ett  froide. 

On  juge  que  ces  vlceres  fe  confolideront  paç 
la  bonne  qualité  des  matières,  &  parla  petite 
quantité  qui  en  fort ,  melme  par  la  celTation  ou 
diminution  de  la  douleur  8c  de  la  tumeur , fuivant 
l’avis  de  Galien  au  Livre  fécond  à  Qlaucon ,  8ç 
qu'ils  ne  fe  confolideront  pas  s’il  y  a  des  lignes 
oppofez. 

Le  régime  de  viure,  8f  les  purgations  fpecifi- 
ques  pour  les  h urneurs  peccantes ,  fontcomnie 
deux  piuots  fur  lefquelsle  traittement  general 
de  ces  vlceres  roule;  quand  on  a  fatisfait  à 
ces  deux  points,  on  s’attache  à  la  partie  mala¬ 
de  pour  la  guérir ,  en  fe  feruant  d  onguents  & 
d’emplâtres  mondificatifs ,  deffechans ,  8c  incar- 
rans  ,  mettant  des  eltbupes  par  delTus  trempées 
dans  du  gros  vin  ,  faifant  encore  vn  bandage  pro¬ 
pre  8c  particulier  ;  Galien  dans  les  liures  à  Glau- 
con  propofe  l’onguent  des  Apoftres,  l’ongu.ent 
noir,  le  djapalma  j  fi  par  ces  moyens  on  ne  peut 
pas  guérir  l'vlcere ,  que  fa  figure  ronde  s’y  op- 
pofe,  que  la  racine  de  fon  fonds  foitfcituée  fort 
bas  ,  8c  l’entrée  où  fon  orifice foit  haut,  il  faut 
faire  changer  la  fcituation  de  la  partie  malade,  en 
faifant  tenir  l’orifice  penchant  en  bas  ,&  le  fond? 
tourne' en  haut ,  comme  Galien  dit  l'auoir  prati* 
quépourceluy qui  auojt vn  vlcere  profond  dans 
bras  de  dans  la  cuilTv  j  s’il  n'eft  pas  ppSfel? 
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fnettre  le  malade  ny  la  partie  dans  la  fituation 
.  que  nous  yenqps  de  dire .  il  faudra  ouurir  l’vlcerç 
dans  fa  racine,  8f  couper  la  cauice  jufqucsdans 
fon  fonds  ,  8f  apres, auec  des  tentes ,  ou  des  mè¬ 
ches  ,  ou  des  cetons  qn  la  mondifiera ,  &  on  Ja 
deffechera ,  afin  de  procurer  fon  incarnation  &  la 
guerifon ,  comme  nous  l'auons  dit  precedam- 
nient  J  en  parlant  des  playcs  profondes  &  caues, 
au  traitement  defquclles  vous  aurez  rçcours 
pour  trauailjerà  celny  de  ces  vlceres. 

Prenez  garde  auant  faire  Tincifion.  Primd ,  que 
vous  lailfiez  remplir  la  cauité  de  pus,  afin  que  fej 
parois,  oucpiles  venantà  fe  dilater  fe  rendent 
plus  minces  &  moins  épais,  &  que  la  fonde  fe 
puilTe  mieux  introduire.  Secundo,  que  la  fonde 
foit  polie,  égale,  &  ointe  de  quelque  onguent 
gras ,  afin  qu’elle  palfe  fans  faire  douleur?  Tertié» 
que  la  fonde  que  vousintroduirés  foippercee  à  la, 
queue  de  mdme  quyne  ^guille  ,  afin  d  y  popuoir 
mettre  vn  ceton  dç  chanure ,  ou  de  quelque  pe^ 
tit  ruban,  oud’vne  cordelette,  que  vous 

appaifids  la  douleur  apres  auoirfait  l’incifion ,  8ç 
que  vous  arreftiez  l’hemorragie,  en  appliquant 
vn  blanc  d  œuf,  ou  d’autres  remedes  propres  à 
cela,  ^into,  que  vous  oigniés  de  quelque  on¬ 
guent  lé  cetoa  ,  lequel  vous  remüeres  de  temps 
en  temps,  &  que  vous  chàngerés  quelquefois» 
ou  en  coufant  le  fécond  au  premier ,  ou  en  I  atta¬ 
chant  de  quelque  autre  maniéré  ;  fi  vous  ne  vous, 
feruez  pas  de  ceton  ,  vous  y  poulTerés  des  tentes 
ointes  de  quelque  mondificatif,  par  delTus  S5 
aux  enuironsvous  appliqueras  les  remedes  que 
nous  auons  precedament  ordonne's.  Si  on  ne  peut, 
point  faire  d  incifîon,  Auicenne  confeille  qu’on 
falTe  des  injeûions  à  la  mode  d’Albucafis  ,•  Pre¬ 
mièrement  auec  des  mondificatifs ,  fi  on  croît, 
qu’il  y  ait  de  la  fanie  qui  foit  colde  aux  parois,  85 
par  apres  auec  des  incarnatifs  ;  pour  mondifier 
Galien  dans  le  liure  fecondà  Glaucon  ordonne  le  *  çigo 
^çliç^t  ^  ppç  fcul,  p«|5ilfçfçrtd,uvin,'d3ns,/>f(î^ 
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du  miel.  lequel  il  diffoult  quelquefois  vn  pende  miel  :  car 
pour  nettoyer  &  mondifier  les  humeurs  qui  font 
aux  enuirons  le  melicrat  eft  meilleur,  &  pont 
auancer-la  conglutination  le  vin  vaut  mieux; 
par  deffus  on  applique  vne  e'ponge  trempée  dans 
du  vin. 

Les  autres  comme  Auicenne  ,  principalement 
,  quand  il  y  a  vne  malignité  confiderable ,  lauent 

J  vlcere  auec  la  lefciue  de  cendres ,  ou  auec  l'eau 
marine,  ou  auec  de  l’eau  alumineufe,  laquelle 
par  deffus  la  qualité  deterfiuc  qu  elle  ppffede,  à 
celle -là  encore  d’empecherque  la  partie  n’atti¬ 
re  pas  fur  foy  des  humeurs  peccantes  du  voifîna- 

fe.  Albucafîs  ordonne  d’y  mettrede  l’Ægyptiac 
iffoult  dans  le  melicrat. 

Quelques  autres ,  comme  Lanfianc,  &  Henry 
fil’vlcereeft  enflamé,  fi  le  virus  eftrougeaftrecô. 
me  des  laveures  de  chair,  fe  fervent  de  l'eau  &  du 
miel  pour  lelaver,  de  ladecoélion  d’orge, delen- 
tilles,  de  rofes,  &de  balauftes.  Si  l’ulcere  pa- 
Vetti  de  roift  effre  froid ,  que  le  virus  foitfereux,  ils  fê  la. 
chaux fubli-  vent  avec  le  vin  &c  le  miel ,  avec  la  decoéÜon 
mée  ,  dont  d'Abfynthe,  dematrube,  de  pimpinellc,  &  de 
mus  vous  myrrhe;  &  pour  incarner  Avic.  dit  qu’ilfaut  que 
donnerons  jfs  décodions  foient  coulantes,  &  qu’en  lavant 
ia  deferip-  pjjes  ayent  quelque  vifqUofit^  qui  foit  caufe 
tion  eft  ad-  les  s'attachent  aux  parois;  qu’on  les  pouffe 
Tnirabk  das  jarij  jg  avec  des  feringues ,  &  qu’on  les  io- 
eette  ren-  doduife  avec  des  meches  &  des  tentes;  pour 
çmre.  moy,  dit  Auicenne.  j’ay  déjaexperïmentel’on- 
euent  des  Apoftres,  &  la  centaurée,  laquelle 
fait  des  merveilles, fi  on  en  remplit  l’ulcere, apres 
elle  l’iris  d’IIlerie  y  eft  tres-profitablciGalien  ad- 
joûtéle  fymphitum  ,  &  par  apres  la  farine  d’ers, 
&  autres  femblables  :  Deffus  on  met  des  emplâ. 
très  &  des  linges  qui  font  chargés  de  quelque  re- 
inede  propre  a  la  guerifon  des  ulcères,  comme 
font  ’e  diapalma , l’emplâtre  noir,  ou  lefouxfait 
avec  les  galles  :  le  miel  cuit  avec  la  poudre  d’en- 
çeni,  de  myrrhe  »  Sc  d' aides  ,  avec  un  peu  de 
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gros  vinaftringeant, vous  fair^s  apres  le  bandage 
comme  Galien  l’enfeigne  dans  le  livre  fécond  à 
Glaucon  J  lequel  ^rojc  approuv^é  par  Henry: 
mais  quoy  que  le  texte  de  Galien  foit  très .  em- 
barafl'^:  voicy  ce  qu'il  en  faut  prendre.  Ayant 
lailT^  couler ,  &  m<me  nettoyé  la  matière  ,  vous 
appliqueras  fur  tout  le  fonds  de  l’vlcere  quelque 
emplallr'e  incarnatif  de  ceux  dont  nous  avons  àé- 
ja.  donné  la  defeription,  vous  percerés  c^t  emplâ¬ 
tre  dans  fûn  milieu,  &  l'ouverture  fera  propor¬ 
tionnée  à  la  grandeur  de  l'orifice  de  l’vlcere, 
vous  banderés  apres  bien  ferré  la  partie  avec 
vne  bande  J  laquelle  embrafera  les  deux  extré¬ 
mités  du  fonds  caverneux  ,  &  vous  coinmence- 
rèsà  faire  le  bandage  fur  lé  fonds,  leconduifant 
vers  l'orifice ,  en  le  relâchant  peu  à  peu  ,  apres 
quoy  vous  couvrirés  l'auverture  de  vollre  em- 
plaftre  refpvndante  à  Eorifice  de  l'vlcere  d’vn 
autre  petit  emplaflre,  &  vous  le  banderés  avec 
vne  autre  petire  bande,  de  forte  que  vous  ne 
ferés  pas  obligé  de  défaire  le  premier  bandage 
jufques  à  ce  que  vollre  vlcere  Toit  parfaitement 
incarné,  &  fi  pourtant  vous  pourrés  défaire  de 
trois  en  trois  jours,  ou  plutôt  la  petite  bande 
pour  lever  ce  petit  emplallre  qui  couvre  l’ou¬ 
verture  du  grand.  On  fe  fert  ordinairement  du 
bandage  expulfîf,  ou  expreflifindullrieufement 
fait,  avec  des  bonnes  comprclîes  qui  embraf. 
fent  &  ferrent  le  fonds.  Tous  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  de  la  fabrique  des  tentes,  car  Henry  &  mon 
maillrede  Eouloignen’en  mettoient  pointdefo- 
lidesj  parce  qu’elles  retiennent  le  pus  dans  la 
partie,  il  fe  fervoit  de  tentes  canullées  .  afin 
que  le  pus  eût  toujours  fon  ifluë  libre  j  fur  l’o,, 
iifice  on  doit  y  tenir  vfie  éponge ,  afin  qu’en  fuc- 
f  elle  attire  au  dehors  la  fauie. 
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XVEL^ES  AFTRES  REmOEs 
four  L’vlcere  fordide ,  pour 
les  autres. 

P-  P.  Deux  onces  d’ariltoloche  longue  iratif. 

fésla,  lavi^sJa,  coupés  Ja  par  rouelles  j  fai- 
tesla  apres  bouillir  avec  vne  pinte  de  bon  vin 
blanc  îufques  à  la  confomption  d'vn  tiers,  adjoû- 
tant  fur  la  fin  vn  quarteron  de  fucre ,  ou  de  miel 
queronfairaefcuiner.  On  coulera  cetteeau,  gj 
en  la  gardera  dans  vne  fiole  pour  en  laver  &  fo- 
tnenter  l’vlcere,  &  même  on  en  trempera  des 
plumaceaux  pour  le  couvrir.  Cette  eau  elt-tles- 
bonne  pour  les  vJeeres,  &  la  fuivante,  opéré 
encore  des  effets  merveilleux. 

P.  P.  Quatre  onces  de  chaux  vive  ,  faites  l’e- 
teindre  dans  vne  peinte  d’eau  de  fontaine  ,  apres 
qu'elle  fera  claire  .  mettés  -  y  diffoudre  deux 
dragmes  de  fubliméeq  poudre ,  avec  deux  onces 
d’eau  de  vie ,  &  gardés  -  la  dans  vne  fiole  pour 
l’vfage. 

Il  n’y  a  point  d’eau  qui  ait  vne  vertu  delTe* 
chante,fi  prompte,  ny  fipui/Tante  quecelle-cy, 
vouslarendrés  plus  ou  moins  forte,  en  augmen- 
tantla  quantité  de  l’eau,  ou  diminüant  celle  du 
fublime  5  &  lors  que  vous  voudrés  vous  en  fervir 
pourlesgangrenes,  ou  pour  les  vlceres invété¬ 
rés  ,  agités  Ta  dans  la  fiole  avant  y  tremper  vos 
plumaceaux. 

L'eau  des  arquebufades  ell  tres-propre  à  la¬ 
ver  les  vlceres ,  principalement  quand  il  ell  be- 
foin  de  faire  des  injeéfions  dans  les  vlceres  pro. 
fonds,  finueux  ,  &  qui  font  des  clapiers.  Envoi, 
cy  la  defeription. 

P.  P.  Des  racines  d’ariftoloche  ronde  ,&  des 
bayes,  ou  graines  de  laurier  pulverifées,  dechaeü 
vnedragme  j  des  éerevifles  calcinées  deux  drag- 
mes ,  de  la  prunelle  delTechée  à  l’ombre ,  autant 
qu’en  peut  contenir  la  coque  d’vnœufsde  la  pro- 
wenche  vne  poignée.  Qn  renfermer  les  poudre* 
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dans  vn  linge  dont  on  fairavn  ou  deui  noüets,  3c 
on  mettra  bouillir  le  tout  dans  vn  pot  de  terre 
avec  troit  livres  de  vinblane.jufq^uesàlacon» 
fora pti on  de  la  moitié. 

On  peut  laver  ou  feringuer  ces  ylceres  deux 
à  trois  fois  par  jour  avec  cette  eau  ,  &  fi  on  veut 
tendr^l’injedlion  plus  forte,  on  y  pourra  diflbu- 
dredela  poudre  de  Mercure  >  ou  les  trochifques 
de  Minio. 

le  veux  encore  voiis  donner  Icy  la  defcription 
d  vn  emplâtre  tres-fouverain  pour  guérir  toutes 
fortes d’vlceresi  je  l'ay  trouvé  parniy  les  écrits 
de  défunt  mon  pere  >  avec  lequel  il  alfeure 
avoirfaitquantitéde  belles  cures  J  Si  dont  je  me 
fuis  fervy  moy-  meme  en  beaucoup  d  occafions. 
fans  que  j’ayeeftéfrultré  dans  mes  attentes. 

P.  P.  Deremplaftre  triapharmacon  deux  on¬ 
ces,  de  TemplaHre  de  cereufe  deux  onces , delà 
cire  blanche  deux  onces  ,  delà  lytharge  d'or  vnei 
once ,  delacereufe  en  pierre  vneonce ,  del’huy- 
fe  d’hypericon  trois  onces  >  de  l’huyle  d’afpic 
trois  onces,  de  Phuyle  de  petrol  deux  onces  jde 
la  therebentine  vne  once ,  du  camphre  demy  on¬ 
ce,  faites  fondre  tout  enfemble,  à  la  referve  du 
camphre  que  vous  n’adjoûterés  que  fur  la  fin» 
l'ayant  bien  plutôt  réduit  en  poudre  .fartes-en 
yne  malfe  d’emplaftrc,  ou  faites-en  vn  fpana- 
drap,  &  je  vous  alTeure  que  vous  en  verres  de 
très  -  bons  fuccezdans  toute  forte  d’vlceres. 

Voicy  encore  la  defcription  d’vn  empla- 
ftre  très  éprouvé  ,  lequel  nous  tenons  prépa¬ 
ré  dans  les  boutiques  de  nos  maiftres  Apo- 
tiquaires. 

LASTRVM  FRO  VLCERlBVSl 
incerti  Juthoris. 

P.  P.  De  la  Lythargie  d’or,  déux  livrei* 

Et  d'or  fuif  de  boue deux  livres. 
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HUiJe,  vne  livre. 

De  dragon,  deux  onces, 

Verdet,  vne  once- 
Reifine  de  pin  ,  deux  livres. 

Cire  jaune  ,  vne  livre. , 
Vin*aigre>  vne  livre. 


Faites  -  en  vn  ewflafire. 


chapitre  V. 

t)e  la  Fijlule, 

IA  fiftüle  ett  vn  vlcere  profond  8t  caverneux,' 
-/ayant  vile  dureté  calleufe  dans  fa  partie  in¬ 
terne,  rendant  cTordinaire  vne  fanie  virulante. 
C  ell  ce  que  Galien  drfoit  au  Livre  des  tumeurs 
.  contre  nature  en  fes  termes.  La  fîlfule  eft  vnt*- 
»nus  eltroit  &  long ,  femblable  aux  autres finus 
■j  ayant  vne  dureté  dan/fa  partie  interne,  rcve- 
»  nant  encores  à  abfceder  à  caufe  des  Üuxions 
»nouvelles  qui  s’y  font  comme  chez  les  autres} 
i  car  quelque-fois  eliefe  ferme  ne  rendant  rien, 
»&  quelque-füis  elle  fe  r’ouvrc  &  jetfe  beau¬ 
coup  fuivant  le  régime  de  vivre  que  le  malade 
garde ,  &  T  vfage  des  purgations.  D  oncqu  es  la  fa¬ 
nie  virulanten’dtablit  pas  fa  difFcrance  effentiel- 
ïe,mâis  bien  la  callofîrd  avec  fa  figure  faite  en. 
flûte  ,  quoÿ  qai'en  puifle  dire  Mailtre  Arnaud, 
lequel -foû tient,  que  tandis  que  la  fanie  eft  fe- 
reufe  ou  gluante,  ou  ayant  quelque  mauvaife 
qualité ,  La  filtule  elt  toujours  vive  }  car  il 
ne  s’enfuit  pas  qu’encore  qu’elle  ne  rende 
rien  elle  foit  Crainte  ,  encore  bien  qu’il  ait 
ajoûtd  que  tant  que  la  fiftuje  fera  viue, 
elle  ne  pourra  jamais  cilre  bouchée  ou  ferméc; 
ileltyen  vray  qu’elle  ne  le  fera  pas  parfaitcmét 
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grabfolumentj  mais  qu’elle  nè  pùifle  pas  l’eftre 
pour  quelque  temps  .&  mefme  qu’elle  ne  pujffe 
pas  eltre  deffechee  &  fermee  imparfaitement, 
c'eftce  que  Galien  n’a  jamais  penle,  non  plus 
qu’Albucafîs  ,  quand  il  dit,  la  fillule  tfans  cer¬ 
tains  temps  rend  &  jette  des  humiditez,  &  dans 
d’autres  elle  n’en  rend  du  tout  points  Halyabbas» 

Brutij  lamier  &  les  quatre  ÿlaîtres  ont  eftd  de 
cdt  opinion)  pour  la  durete'calleufe  fur  le  fujec 
delaquelle  Henry  cenfure  Roland  &  Roger)  ic 
ne  doute'point  qu’ils  ne  l’ayenc  reconnue  >  puis 
qu’ils  ordonnent  de  la  traiter  avec  des  remedes 
propresàconfommerlachairdure.Sckursin- 
terptetes  l’ont  expolè  delà  forte.  LesdiferS- 

Parmy  lesfillules,  on  en  trouve  rantoft  dans  ces  des 
la  chair ,  tantoft  dans  les  veines  )  tantoR  dans  les  telles. 
nerfs  &  tantoft  dans  les  os.  Vous  en  verrez  enco-  Les  caufis 
res  qui  font  droites  )  d’autres  qui  font  obliques  ffiifUs, 
&  ftnueufes  ;  quclques-vnes  qui  n’ont  qu’vn  fî- 
nus  &  vn  orifice  ,  d’autres  qui  en  ont  plufîeurs  , 
les  vues  font  dans  les  jointurq^,  les  autres  dans 
lescoins  des  yeuX)  quelques-vnes  danslegofier» 
dans  la  poitrine ,  dans  les  parties  honteufes  8c 
dans  d’autres  endroits  que  vous  devezexadteméc 
obferver ,  parce  que  de  toutes  ces  differances  on 
tife  des  proaoftics ,  &  on  prend  des  mefures  juf-, 
tes  pour  les  bien  traiter. 

Les  caufes  des  fiftules  font  les  mefmes  que  des 
vlceres  finueux  ,  car  toute  fiftule  eft  precede'e 
d’vn  vlcere  caverneux  ,  elle  en  prend  mefme  fa 
naiflance;  il  eft  vray  que  les  humeurs  qui  cou¬ 
lent  lur  la  partie  8c  qui  la  gattent,  font  plus  mau- 
jvaifes  dans. la  fiftule  que  da'ns  l'vlcere  finueux, 
parce  que  leur  matière  eft  pituiteufeSc  mélanco¬ 
lique  dit  Guillaume  de  Salicet ,  laquelle  contra- 
£le par aduftion  vne acrimonie  venimeufe ,  c’elt 
pourquoy  Arnaud difoit  qu’vne humidité  domi¬ 
nante  accompagnée  de  froideur,  mais  pourrie  8C 
corrompue, eftoir la  caufe  des  fiftules 8c les en- 
tretenoit.  , 
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BES  SIGNES  DJ  AGNOSTICS 

des  fronojlics  des  feules* 

LESfigfiesdiagnortics  dés  fiftulei  fe  tirent,  ou 
des  chofes  qui  leur  font  particulières  &  eflen- 
tiellement  attachées ,  comme  de  ce  cuir  calleux 
qui  les  environne ,  &  de  cette  forme  ou  figure  dé 
flûte ,  ou  bien  des  accidants  ou  dés  effets,  eorntne 
de  la  virulance  &  de  la  vilaine  matière  qui  en  dé¬ 
coule  J  de  la  douleur  quoy  que  petite  ,  linon 
qu‘eflefoit  voyfîne  de  quelques  nerfs  :  Quandla 
matière  qui  on  fort  eft  groffiere  >  vifquéiife  & 
trouble,  c’elt  ligne  qUeJafiftule  eft  dans  la  chair  j 
quand  elle  eft  feréiife  j  &  qu'il  y  adouleürj  c'eft 
Vne  marque  qu’elle  occupe  le  nerf  ;  lors  qu’iletl 
fortdufang  8c  des  humeurs  qui  reffemblentàde 
Ja  lie  de  vin  J  c’eft  ligne  que  la  fiftule  eftdansles 
veines  :  tamatierefubtile/&  tenue  fait  voir ,  dit 
Avicenne  qu’ellécft  logée  dans  l’os  ,pour  s’ea 
rendre  encore  plus  certain ,  on  fe  fervira  défen¬ 
des ,  de  tentes,  8é  d’inijetftions  colorées.  l  a  par¬ 
tie  malade  ,  &  le  temps  rnefme  fervent  à  faire 
connoiftre  la  fiftule;  car'li  elle  eft  proche  des 
nerfs  &  des  os,  on  peut  foubçontier  qii’élle leS 
aura  altérez,  &  s’il  y  a  plus  d'vn  an  qu’elle  dure  ' 
on  peut  juger  quelle  eft  dans  l’os;  s’il  y  a  moins 
de  rempsj-qu’elle  eft  dans  lachair  ou  dans  le  ncrf. 
Kous  tie  rapporterons  point  icyla  maniéré  dere- 
connoiftrefii’os  eft  corrompu  ée  carié,  parce  que 

nous  l’avons  déjà  dit. 

On  iüge  que  la  fiftule  eft  vne  maladie  tres-dif- 
ficile  à  guérir .  principalement  quand  elle  eft 
.profonde  ,  linueufe,  faite  dans  l’os  ,  fi  elle  eft 
Vieille  &  fi  elle  a  plafîeurs  fonds. 

la  fiftule  qui  occupe  quelque  partie  impor¬ 
tante  à  Ja  vie,  ou  qui  eft  dans  fon  voylînage ,  qui 
pénétré  aiidedans  du  corps ,  comme  dans  Ja  poi¬ 
trine,  dans  Je  ventre,  dans  Ja  veifie^dans  quel- 
qu'vne 
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qu*vne  des  cottes,  ou  des  vertébrés  dans  quelque 
îointure  comme  de  la  main  ou  du  pied .  eit  fuf* 
pefte.difEcile  à  traiter  8c  à  guérir  5  car  à  ce  que 
dit  Albucaûs  ,  c’ett  fe  donner  de  la  peine  inutile¬ 
ment  &  vouloir  paroittie  ignorant  ,  que  de  s’at* 
tachera  les  guérir  parfaitement. 

Dr  traitement  de  la 

fjitde, 

POurbien  traiter  vne  fifiule  ,il  ya  deux  clie» 
rainsà  tenir,  l’vn  ett  le  grand  &  commun, 
l’autre  ett  particulier  &  referve.  En  gardant  le 
chemin  battu  ,il  faut  foigneufement  mettre  en 
pratique  les  remettes  generaux  conformement  à 
trois  intentions  qu'on  doit  avoir.  La  première 
demande  ,  qu'on  ordonne  vn  régime  de  vivre.  La  Ën  ir'tmî 
fécondé,  qu’on  évacue  les  humeurs  psecantesi  vne fftule U 
Etlatroilîémeexige,, qu'’en  fortifiant  les  parties  fltutavoif 
internes  ,8c  en  delTechant  la  fittule,  onlaprepa^-  trois  inten-, 
teàfebienconfolider.  tmt. 

On  execute  la  première  intention  en  ordon¬ 
nant  vn  régime  de  vivre,  proportionné  au  tem¬ 
pérament  8c  aux  humeurs  qui  dominent  chez  le 
malade. 

La  fécondé  s’accomplit  en  vuidant  les  humeurs 
par  des  remettes  qui  foient  propres  à  cela.  Nous 
avons affez  particulariféla  façon  de  bien  remplir 
ces  deux  intentions  au  traité  des  apotthemes 
phlegmatics.Confultcz  donc cét endroit- là. 

'  On  fatisfait  à  la  troifiéme  par  des  portions 
fpecifiques  ppurla  fiftulej  en  voicyladefcription 
d’vne  que j’ettime  beaucoup. 

P  P.  trois  poignées  d’agrimolne ,  deux  poi¬ 
gnées  de  plântein  ,  vne  poignée  de  feüilles  d’oli»  ^ 
vier.coupez-lesbienmenu,  St  brjfez-les.  Met¬ 
tez  les  bouillir  dans  du  vin  blanc  ,  coulez-en  la 
decoiftion,  donnez.enà  boire  tous  Jcsmatinsaiî 
jmalade  vn  bon  verre»  ou  bien. 

V 
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P.  P.  trois  poîgneesd’ofmonde  J  deux  parties 
de  gentiane,  viie  partie  de  centaurt'e,  faites  les 
cuire  dans  du  vift  blanc,  &  fervez«vous.én  com- 
me  de  Ja  precedancè  ,  car  elle  elt  tres-efficace 
pour  pouffer  au  dehors  les  os  qui  font  garez. 

A  fuivrele  chemin  particulier,  Sc  pour  ne  s’en 
dcarter  pas  ,il  y  a  quatreintentions.  Lapremie* 
re  dilate  l’orifice  qui  elt  étroit.La  fécondé  empor. 
te  Sc  confomme  la  calloiicé  ;  La  troilîemenettoye 
^  la  partie  :  La  quatrième  incarne  &  guérit  la  par- 
tie  mondifi^e. 

La  manière  Voicy  comment  on  fatisfaità  la  première  apres 
de  dilater  qu’on  fe  fera  bien  affeurédela  route,&delapro- 
toriflccd’v-  fondeurdela  filfule,  on  pouffera  dans  fon  otifics 
nefiftuleqi.i  vne  tente  faite  de  racine  de  gentiane  ou  d’aritto- 
eft  la  pre~  loche  ou  de  coluvree,  ou  de  dragontée  ,  ou  de 
mkreinten-  quelque  morçeau  d’éponge  préparée  s  car  celles 
tion  dans^  le  qui  fontfaites  de  raoüelle  de  fureau  ou  d’iebles 
traitement  ne  meplaifent  point.parce  qu’en  les  voulant  tiret 
particulier,  elles  fe  rompent;  Seje  vous  conleille, dequel- 
que  matière  que  vousfaffrez  les  tentes  d’y  adta* 
cher  vn  fil  bien  fort  ,  afin  que  fi  elles  tenoientvn 
peu  trop  à  la  partie,  &  qu’elles  s’y  fulîent  enga¬ 
gées,  ou  qu’on  les  eut  pouffées  trop  avant, on 
les  puille  tireravccaffeurancerOnlesfairagrof- 
fes  &  longues  d  proportion  de  l’ouverture,  &C  de 
la  profondeur  de  la  fiftulc ,  dn  les  y  laiffera  pen¬ 
dant  douze  heures,  &  apres  on  les  retirera  &1Î 
par  cét  ordrel’orifiçeell  fuÆfamment  dilate,  on 
.  aura  fatisfaità  la  première  intention.  ^ 
tafafonde  On  accomplit  la  fécondé  intention  en  detrui- 
fatisfaire^à  fant  & confommant la  filfule ,  cequ’on  faitpat 
la  ficende  ]’yn  de  ces  trois  moyens ,  ou  fans  incifion  avec 
mention  fe  des  inijeéfions  compofées  de  médicaments  acres 
pratique  en  Si  corrofifs  ,  ou  par  incifion  &  cauteril'ation 
manie-  z&aeWt  .  ou  par  incifion  8e  arrachement  de  la 
callofiré  fans  rien  brûler. 

Guillaume  enfeigne  la  façon^d'executer  ce 
premiermoyen  par  vne  tente  faite  de  trochifques 
^’afphodelcs.  Roger  avec  vne  tente  fai«  de 
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chaux  8c  <3e  favon ,  ou  frottée  d'arfenii:,  SC  jamais 
ce  remede  ne  vous  trompera.  S’il  y  avoir  plu- 
fieurs  fonds  ou  clapiers  ,  on  diffoudra  les  medica- 
.  mènes  acres  dans  du  vin-aigre  .  u  dans  quelque- 
autre  liqueur  qu’ô  jugera  propre, &  oiifera  des  in- 
jeftiôs  avecvneieringue ,  afin  que  la  liqueur  état 
pouflee  pafle  8e  s  iniinuë  dans  tous  les  clapiers  > 
bbuchantles  trous  extérieurs  afin  o,u’elle  foitTc- 
tenuë  au  dedans  jufques  à  ce  qu’elle  aft'fait  fon 
operation  :  C  'elt:  à  peu  pies  ce  que  difoit  Arnaud 
en  ces  termes.  La  fillule  qui  va  en  ferpentant 
ne  peut  jamais  élire  amortie ,  lî  vous  ne  î'arrou- 
fezde  remedes amers  8c nitreux,  comme  efl  l'eau 
des  Alchymiites  ,  du  moins  la  première  y  ell  tres- 
bonnejcar  elle  mortifie  gc  confomme  toUfesks 
liftules. 

Le  fécond  moyen  d’emporter  les  fiftules  par 
l’incifîon  8c  la  cauferifation  s'exécute  de  cette  fa.- 
çoniOn  poulTe  vne-,  fonde  de  bois  jufques  au 
fonds,  tout  comme nousl’avons  d^ja  diten  par- 
.lantdu  traitement  des  piayes ,  8c  des  vlceres  pro¬ 
fonds;  apres  quoy  on  fait  vneincifîon  qui  prend 
depuis  l’orifice  jufques  au  fonds  ,  8c  foudain  on 
applique  deflus  vn  blanc  d’œuf  pour  arrefter 
riieraorragie  ,  8c  ohfe  fert  de  tentes  propres  à  di¬ 
later  les  levres  de  l’ vlcere,  lé  jour  fuivant  on  caq. 
terife  la  partie  fiftuJee  aveevn  cautere  aëtuel  j 
ou  avec  le  potentieffait  de'poudre  d’A  Iphodeles^» 
ou  aveç  l'arfenic.  *  Avicenne  fait  cette  e.fpêce  *  poudré 
de  cauterifation  avec  l’argent  vif  fubiime  ,  de  fijtedepat-^ 
telle  forte  qu’il  ne  refte  dans  l’vlcere  rien  de  cor-  égales 
rompu  ny  de  callofîtë ,  ny  aircune autre  cfiofe  qui  ^‘urfenic 
fokeontre  nature,fans  eltre  parfaitement  deflaif-  de 

chée ,  eoiifommée  8c  enlevée;  cependant  tout  gronde  Jèr- 
autourdela  partie  on  applique  toujours  des  re-  pentahrecouo 
medes  rafraifehiffants  »  comme  nous  l’avons  dé, a  péeparmor- 
dit  :  lefie  parle  pointicy  de  la  manie.-e  qu’il  faut  ceaux  & 
travailler  à  faire  que  l’os  corrompu  s’exolie  8c  dejfechée  y 
fe  fepare,  parce  que  nous Tavons  precedamment  ^  admira^' 
«xpofée.  Aurefte.lefigneparlequelonconnoît  ^ 
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metdhvne  quele médicament  corrofif à  fait fon  cperationï 
phkle,&o?i  c’eft  par  l’ënfleure  dervlcerc  &  parle  temps  :car 
la  tient  ex-  il  doit  demeurer  appliqué  pendant  trois  jours, 
poféeauSo-  fuivantla  pratique  ordinaire,  lors  quelafiftule 

leil.  auracftëbrûl^e  &  deffechëe,  onlatraiteraavcc 

des  remedes  anodins  3  pendant  les  premiers  jours 
rhuile  &  les  jaunes  d'œufs  fufliront ,  apre's  on 
appliquera  du  beurre  frais,  ou  quelque  médica¬ 
ment  gras  Sconéiueux,  dont  on  continuera  l’v- 
fage,  jufques  à  ce  que  l’impreffion  du  feufoit 
paiTëe  &  ôtée  ,  que  refearre  fait  tombée,  & 
qu’elle  ait  fuppurcjlors  que  le  pus  fort  cuit  St  en 
petite  quantité  ,  ayant  efte  crud,fereux,  &abon- 
dant,  c  ell  ligne  que  la  fiftulecft  amortie  :  Arnaud 
l’a  fort  bien  dit  en  ces  termes,  de  quelque  endroit 
que  la  fillu'e  jette  vnefanie  pure  &  parfaire;  c'eft 
âdirebien  cuitte.on doit  cltre affeuré qu’elle ett 
mortifiée  dans  celieu  là. 

Le  troifiéme  moyen  qu’on  employé  pourrem* 
plir  cette  fécondé  intention,  c’eft  défaire  vnein- 
cilîon  &  d’arracher  la  callofité  fans  fefervirdu. 
cautere:  Voicy  comment  on  agir.  Apres  avoir 
ftit  vne  incilîon  jufques  dans  le  fonds,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  on  emportera  avec  le  tran¬ 
chant  du  biftory  toute  la  chair  calleufe  &  pourrie 
qui  eftau  tour.  De  forte  que  la  partie  demeure 
nette,  ce  qu’on  connoittra  en  voyant  la  chair  vi- 
ve&belle. dit  Avicenne; &c’ert  lavrayefaçon 
d’emporter  &  de  guérir  la  fiftule  :  Que  fi  par  cous 
,  ces  moyens  vous  n’en  pouvez- pas  venir  à  bout, 
il  faut  renvoyer  le  malade  à  Saint  Eloy,  comme 
dit  le  peuple,  quoy  que  Lanfranc  promette  de  la 
guérir  avec  de  l’agrinioine  &  du  Tel;  ce  que  je 
n’ay  point veu encore ,  quoy  quej’enaye  faitla 
tentative,  c’eft  beatreoup  fi  cette  façon  de  prati- 
quer  a  fuccedé dans  des  vlceres  finueux ,  qu'Avi* 
cenne  appelle  des  fiftules  reçantes. 

Pour  la  troifiéme  intention ,  qui  confifteà  bien 
nettoyer&à  mondifierla partie:  Etpourlaqua- 
triéme .  qui  demande  d’incarner  la  partie  mondi' 
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lacicatrifer,  on  y  fatisfait  mettant  en 
pratique  les  chofes  que  nous  avons  rapportées 
pour  les  vlceres  caverneux. 

^  l  ors  que  la  filiale  fe  rencontre  dans  quelque 
endroit  du  corps  ,  qu’on  ne  peut  pas ,  ny  qu’on 
n’ofe  point  traiter  comme  il  faudroit  ;  pat  exem- 
plejquandelleefldans  vne  partie  confîderable  , 
dans  le  voifinage.des  veines  &  des  nerfs.  Si  le 
malade  ell  foible ,  qu’il  ne  puille  pas  endurer  la 
fatigue  du  traitement  régulier  5  s’il  elt  craintif  Sc 
qu’il  ayme mieux  garder  fon  incommodité',  oii 
bien  lion  appréhende  qu’en  gueriflant  la  fifluJe 
il  fui  vienne  des  maladies  pires  &  jjIus  redouta¬ 
bles,  commeil  arrive  dans  lacure  de  la  fiftule  du 
boyeau  cullier ,  laquelle  ell  fuivie  d’vne  excré¬ 
tion  involontaire  des  gros  excrements;  alors  il 
fe  faut  fervir  d’vne  cure  palliative  &  plaftv^e , 
faifant  garder  vn  régime  de  vivre  convenable  > 
ordonnant  des  purgations ,  travaillant  à  divertir 
les  humeurs  fur  d'autres  parties  moins  conlîdera- 
bles.en  lamondifiantd’vne  certaine  chairbaveu- 
fe,  apres  quoy  on  la  doit  remplir  de  remedes 
communsdelfechants,  &Ia  couvrir  de  l’em plâ¬ 
tre  noir,  ou  de  diapalma:  car  elle  s’arrellera  & 
demeurera  affez  long-temps  fans  rien  rendre, 
pourveu  qu’on  empefche  qu’il  ne  fafle  point  def- 
fus  quelque  fluxion  d'humeurs  aqueufes,;  qu’on 
prenne  garde  que  la  partie  ne  foit  pas  dans  vne 
fituation  douloureufe  ,  &  qu’elle  ne  foit  point' 
agitée  d’vn  mouvement  pénible  &  laborieux. 
Avicenne  enfeigne  la  façon  de'  travailler  â  cetre 
cure  palliative,  &  Arnaud  raifonne  fur  elle  de 
cettemaniere  ,  vn  conduit  contre  nature  par  le¬ 
quel  des  humeurs  fuperfluës  fe  vuident  durant 
bien  long-temps  ,  comme  il  arrive  aux  vieilles 
fillules, ne  peut  point  eflre  bouché  fans  crainte 
de  quelques  incommodités  beaucoup  plus  confî- 
derables,  à  moins  qu’on  ne  falTe  diverfion  de  ces 
humeurs  qui.  ont  accoûtumé  d’en  fortirfurles 
parties  qui  font  dans  le  voifînage. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  cancer  vlcerê, 

Le  cancer  ourert  & encamy eft  vn  vicere  appai 
rcnt,  rond,  horrible,  puant,  ayant  les  bords 
gros,  durs ,  noués  ,  renverfds,  elevés  ,  finueux, 
avec vne couleur  livide  &  enfoncée,  environné 
de  veines  pleines  d  vn  fang  tnélancholique.  Sui. 
vanc  l'opinion  d’Avicenne  .  cdt  vicere  fembJe 
porterie  nom  de  cancer  par  l’vne  ou  par  l’autre 
de  ces  confiderations ,  ou  parce  qu’il  s’attache 
fortement  à  la  partie,  ny  plus  ny  moins  queles 
chancres  s’attachent  à  ceux  qui  les  prennent ,  ou 
à  caufe  de  fa  figure  qui  eit  ronde ,  ayant  tout  au¬ 
tour  des  veines  qui  relîemblentàdes  pieds  ou  à 
desjambes  de  chancre;,  ayant  vne  couleur  noi- 
lallre  comme  eux-  Henry  ajoute  encore; parce 
qu'il  chemine  &  gaigne  le  terrain ep  rongeant, 
comme  faitce  poiflon. 

Les  efpeces  &  les  différences  des  cancers  fe 
prennent  de  trois  chofes  ,  derefTahce  de  lamala- 
die ,  de  la  matière  de  laquelle  ils  font  engendrez , 
&  de  la  nature  des  parties,  a  raifon  de  l'effance, 
on  dit  que  les  vns  font  traitables  ,  petits  .  &  ne 
faifant  pas  vne  grande  douleur;  les  autres  font 
grands  ,  fâcheux ‘à  traiter,  &  tres-douloureux. 
En  confideration  de  la  matière  ,on  dit  queles  vns 
fontengendrez  de  melancholiè .  brûlée  en  foy  8e 
de  foy-me’me,&  les  autres  viennét  d’vne  melan- 
cholie  brûlée  parle  mélange  des  autres  humeurs, 
principalement  par  celuy  d’vne  bile  enflâmée  8e 
gr  adufte.  A  l’e'gard  des  parties  que  le  cancer  oc¬ 
cupe;  on  dit  qu’il  y  en  a  qui  occupent  les  parties, 
comme  la  chair,  les  veines,  les  nerfs  les  os  ;  8e  il 
^  gn  a  4’autrçs  qui  fons  dans  les  parties  cqnipo.» 
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f^esjcommedanîlevifage,  lefquels  on  appelle 
}!oÜmemg(re )Aa.n$  les  ja^ibes  qn'on  nomme  des 
loups ,  au  milieu  du  corps  qu*on  appelle  le  cor- 
doui  à  ce  que  dit  Roger,  quoy  que  Brun  &  Theo- 
dcricdifencquepas  vndes  Anciens  n'a  donné  ce 
nom  au  cancer. 

te  cancer  vlceré  fefait  du  cancer  non  vlccré 
&  mefrae  des  autres  vlceres  irritez  enveni¬ 
mez  par  des  médicaments  j  ou  qui  n’ont  pas  eflé 
bien  penfez.  En  effet  le  cancer  vlceré  vient  de 
celuyquiri’clt  pas  vlcere  quand  on  le  veut  traiter 
pardesincifions  jComme  nous  l’avons  dit  en  par¬ 
lant  des  apollhemes  mélancholics  carcinoma¬ 
teux;  il  provient  auffi  des  playes  &  des  vlceres 
.  irritez  3  par  vn  vfage  inconfideré  des  médica¬ 
ments  corrofifs  3  lefquels  font  vne  attraûiondes 
humeurs  mélancholiques 3  quieliant  allez  mau- 
vaifesdefoy-mefmcs  venantà  fe  brûler  devien¬ 
nent  très-  malignes  apres  qu’elles  ont  coure  fur  la 
partie  vicerée  ,  où  elles  s’échauffent  ,  fe  pour, 
liffentj  &  acquièrent  vne  qualité' veneneufe  par 
le  moyen  de  laquelle  il  s'engendre  vne  difpofî- 
tion  tre’s-pernicieufesqui  s’exalte,  &  fait  enfin 
le  véritable  cancer;  outre  que  vous  devez  fçavoir 
que  les  caufes  primitives  peuvent  donner  le 
branle  8z  le  panchant  aux  caufes  antecedantes  , 
defquelles  fe  forment  les  conjointes  ,  tomme 
nous  l’avons  déjà  dit  affez  fouvent. 

DES  SIGNES  D  V  CANCER, 
tànt  diagnojlics  que  ^rognojlics, 

T  Es  fîgnes  du  cancer  fe  prennent  des  chofes  qui 
J_/Iay  font  effentiellement  attachées,  comme 
de  la  fubftance  dure  des  levre^,  &  de  l’vlcere 
mefme  ,  de  la  figure  large  ,  ronde,  finueufe  & 
renverfée  ;  des  caufes  auffi  efficientes  ,  &  des 
accidents  qui  l’accompagnent  J  comme  de  la  vi- 
rulancefihorriblegc fi  puante  qu’on  ne  lafjau- 
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roit  bien  decrirej  mais  ceux  qui  font  vn  peu  ver-’ 
fes  &  entendus  dans  cette  maladie  toutd'abord 
le  reconnoilTent  de  lojng  ;  &  fi  on  lave  l'vlcere 
3vec  de  la  lefcive ,  il  devient  cendreux»  vifqueiix 
ou  gluanr.-DepIus ,  les  corrofifs médiocres l'irri- 
tent  3  Sc  fa rnalignitd s’exalte  &  fe  rafine, comme 
parleLanfranc  &  Henry. 

On  fait  les  mefmes  pronofiies  des  cancers  v|. 
ctï-'z ,  que  de  çeux  qui  ne  font  pas  vlcerez;  Etdc 
plus,  on  dit  que  la  dnré^c  &  l’opiliiatretc  des  vl- 
ceres'marquent  vne  tres-gragde  malignité,  gf 
vne  difficulté  ou  impoffibiJité  dç  guerirj  c'elt 
pourquoy  rtlbucafîs  difoit,  que  quand  le  cancer, 
eft  vieux  8c  grand ,  qu  il  ne  faut  pas  entreprendre 
de  le  guérir:  car, dit-il,  je  n’en  ay  jamaisguery 
pas  vn ,  &  je  n’ay  veu  perfonne  avant  moy  qui  en 
foir  venu  aoout }  Sc  fans  doute  que  Galien  ayant, 
CCS  mefmes  veués  a  dit  (au  commentaire  de  cét 
Aphorifme  du  Livre  fixième,qui  porte  à  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  des  cancers  occultes  gc  ca¬ 
chez:  3  N’entreprenez  jamais  de  trâjtervn  can¬ 
cer  ,  fi  vous  n’en  elles  très-fort  follicltégc  bien 
prefle' 

Lors  qu’vn  cancer  ell  dejavieux  ,  que  la  partie 
ell  comme  accoutumée  depuis  long  tempsà  le 

ÎiQtter  &  à  l’endurer ,  qu’il  eft  enfihté  &  entre, 
allé  dans  des  veines ,  dans  des  nerfs,  &  dans  les 
os  ,  qu’il  eftefiaché  &  profond  dans  les  parties, 
qu'il  eft  dans  quelque  endroit  où  vn  Chyriirgien 
qui  entreprendroit  de  l’extirper  ne  fçauroit  le 
prendre  tout  entierpourl’enlever,  que  le  malade 
cft-foible  &  fort  craintif,  il  vaut  mieux  en  ces 
cas  le  pallier  que  de  le  vouloir  guérir;  Çarfivous 
les  traitez  à  fonds ,  le  malade  en  moiirra  plûtoft , 
3u  lieu  que  fi  on  fe  veut  contenter  de  le  pallier  il 
fubfillera  long.teïnps  ,  comme  dit  Hyppocrate 
aufîxiémcdes  Aphorifmes,  &  comme  nous  l’a¬ 
yons  déjà  remarquédans  le  Chapitre  du  Cancer 
qui  n’eft  pas  vicere. 

jMpilsllfoRs  dans  Avicenne  qued'vn  cancer  yl- 
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çer^il  s’en  fait  vn  non  vlcere':  Ce  dircours  emba- 
raiîcroitvnledteurpeu  attentif;  mais  quiconque 
fefouviendra  de  ce  que  n-us  avons  déjà  dit,  &: 
dont  nos  Maiftrçs  nous  avertiffent,  il  verra  que 
cePrincedeli  Medecine  nousavoulu  faire  fça- 
Voiri  qu'encore  qu’on  ait  guery  ou  extirpé  vn 
cancer  vlcerè  dans  quelque  partie  ,  pourtant  il 
s’en  forme  vn  nouveau  qui  ne  paroiR  pas  encore 
vlcere'  dansfon  commencement  dans  ce  lieu  oû 
jlvientdenaiftre.à  caufe  que  la nratjere qui  fai- 
foic  le  premier,  continuant  à  fe  multiplier  dans 
le  corps  faute  d’vn  bon  régime  &  des  purgations 
necelTaires  . fe  porte  fur  vn  autre  endroit,  ne 
pouvant  pas  eftreieçepè  dans  le  premier  qu’elle 
avoir  occupe,  §£  là  çliç  y  çaufe  vn  nouveau 
cancer, 

,  Guillaume  de  Salicet  juge  qu’un  cancer  elt 
une  maladie  bizarre  ,  Sefacheufe  ,  car  tant  plus 
on  y  touche  plus  il  s’effarouche,  c’eft  pourquoy  il 
vous  confeille  de  n’y  toucher  que  fort  douceméc 
îc  il  croît  que  par  cette  raifon  on  le  nomme 
metan^re, 

DV  traiTTement  vv  cancer 

Vlceré 

ON  traite  les  cancers  ulcérés  auecles  remedes 
generaux  &  aucc  les  remedes  particuliers, 
les  premiers  fontrcglcz  par  trois  inrfentiôs  qu’on 
doit  auoir,  la  première  ordonne  vn  régime  de  vi¬ 
vre  ,  lafeçoade  demande  qu'on  vuide  la  matière 
antece4ante,&  la  troilîcme  exige  qu’on  travaille 
pour  l’amandementdes  parties  internes,  foit  én 
corrigeant  leurs  intemperiesjfoit  en  les  fortifiât. 

La  première  &  la  fécondé  de  ces  intentions 
s  acompliffent  en  ordonnant  vn  régime  de  viure 
capable  d’engendrer  des  humeurs  douces ,  loü- 
ables,  bien  temperdes  8c  qui  puiffent  corriger 
par  fuçcç® on  de  temps  la  roalignitd  des  fucs  qui 
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font  propres  à  entretenir  Je  cancer ,  obligeant  ceï 
jpentiant  Je  malade  de  fe  fervfr  des  purgations 
fpecifiquespour  évacuer  les  humeurs  peccantesj 
dequoy  pous  avons  dçja  parlé  au  Traité  des 
Apofthçmes  melancholiques  ,  où  je  vous  ren¬ 
voyé  pour  ces  deux  chefs  ;  mais  pour  la  troifiéme 
intention ,  on  y  fatisfait  par  l’vfagedes  potions  j 
&  de  certaines  chofes  portées  &  pendues  au  col, 
JefqueJles  ont efté éprouvées plulieurs  fois; mais 

Îour  m  oy  je  croy  que  la  confiance  &  la  foy  qu’on 
pour  elles  ell  beaucoup  plus  efficace  que  leurs 
vertus  ou  leurs  qualitez  ;  Parmy  ces  fortes  dere- 
medes  on  y  met  toutes  les  herbes  capillaires, 
particulièrement  le  ceterac ,  l'herbe  à  Robert ,  la 
fcrofulaire, qu’on  nomnieçar cette  raifon  l’her. 
bechanefeufe,  elles  font  propresà  faire  des  dé¬ 
codions  pour  prendre  par  la  bôuche,La  renoüee 
ell  fort  louée  par  Arnaud , les  chancres  de  riuiere 
y  font  très  bons.  Albert  dit  que  les  Emeraudes 
&  les  Saphirs  eftans  portez  font  propres  à  guérir 
le^  cancers.  La  theriaque  &  la  chair  des  viperes 
font  admirables  J  parce  qu’elles  chalTent  le  venin 
vers  la  peau. 

Le  régime  particulier,  c’eftàdire  la  façon  de 
traiter  en  particulier  le  cancer  à  deux  intentions 
fuivant  Galien,  au  commentaire  déjà  allégué, 

&  au  fécond  Livreà  Glaucon.  La  première  veut 
qu’on  l’extirpe  entièrement,  s'il  ell  dans  vne 
partiequi  nous  permette  de  le  faire,  Lafeconde 
demande  qu’on  fe  ferve  d’vne  cure  palliative, 
quand  le  cancer  fe  trouve  dans  vne  partie  fur  la¬ 
quelle  on  n’oferoit  entreprendre  de  faire  l’opera¬ 
tion  necelfaire  gcrequifeàfa  guerifon.Déjanous 
avons  indiqué  les  parties  fur  lefquelles  on  ne  doit 
point  tanter  de  faire  d’operation  ;  c'eftpourquoy 
nous  ne  les  répétons  pas  icy.  On  peut  extirper  le 
cancer  en  deux  façons  ■  à  fçavoir.  par  incifîon,  ' 
expreffion.  cauterifation ,  ou  par  corrofion  fans 
incifion.  En  faifantl’incifîon,  qu'on  prenne  bien 

|;arde  à  couper  entièrement  Je  cancer  avec  toutes 
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fcs  racines  jcarlî  vous  ne  l’extirpez-pas  abfolu- 
inenc ,  vous  ne  ferez  rien  qui  vaille  3  &  cette  fau- 
teferoit  pire  que  le  mal  mefme  :  Ayant  fait  l’in-f 
cifion  du  cancer  ,  exprimez. bien  les  veines  &  les 
artcrioles  des  environs  >  afin  de  faire  fortirtout  le 
fangmelancholique  qu'elles  contiennent ,  8e  en¬ 
fin  caurerifez  la  partie  avec  vn  fer  ardent 
On  extirpe  en  fécond  lieu  le  cancer  par  cor- 
lofion  8e  par  vne  puilTantc  mortification  qui 
l'enleve  8e  l’eteint  abfolument ,  car  vne  grande 
maladie  demande  vn  remede  vigoureux, ditHyp» 
pocrate  au  premier  des  Aphorifmes  Pourexe,- 
cuter  cette  fécondé  façon  d’emporter  les  cancers , 
vous  ne  trouverez  jamais  rien  d’tfgal  à  l’arfenic. 
fubliin^,  comme  nous  l’avons  ddja  dit  en  parlan» 
derelthiomenc  8ede  glandes,  car  des  le  premier 
jour  3  comme  l’a  fort  bien  dit  T'heoderic,  il  tue  , 
il  mortifie,  il  extirpe  le  cancer,  les  loups,  l'elt- 
hiomene ,  le  N olimetangere  >  fillule  &  les  autres 

maladies  femblablesà  celles-cy-  Prenez  garde, 
Pniwà,  à  la  partie  fur  laquelle  vous  en  ferez  l’ap¬ 
plication.  3'à  la  quantité  dans  laquelle 

vousle  voulez  mettre,  rerr/à,  Servez-vous  tou¬ 
jours  des  d’efféfîfsfaitdeboIjSc  mis  furies  parties 
voifinesSctoutaux  environs  du  cancer, 

Tournez  vos  foins  à  appaifer  la  douleur  qui  vient 
de  l’adiion  du  remede  ,  8c  qui  dure  encore  âprds 
fon  operation  .  laquelle  vous  connoiftrés  eftte 
faite  éceomplctte  ,  parPcnfleurcdc  la  partie,  8c 
parle  temps  durant  lequel  le  remede  a  demeuré 
dcflusla  partie,  ordinairement  c’ell  durant  trois 
jours,  Vous  travaillerds  à  faire  tomber 

î’efcarre  de  mémefaçon  que  nous  l’avons  dit  pour 
la  fiftule.  Le  cancer  eftant  amorty,,  ce  que  vous 
jugerds  par  la  bonté  de  la  chair,  par  l’abfenceou 
la  priuation  delà  puanteur,  8c  par  la  ceflation 
de  la  virulance  :  Vous  traiterez  l'vlcere  reftàRt 
lie  ipcfme  (naiiiere  que  les  vlcerçs  caves. 
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HELA  CVRE  PALLlÂtiVi 
des  cancers, 

LOrsquele cancer ell dans  quelquepartie  qiij 
vousempefche  de  le  potiuoir  extirper  tout 
entier ,  comme  quand  il  pénétré  jufqugs  aux  par¬ 
ties  internes,  qu’il  cft  dans  le  voi  fin  âge  d'vne  par¬ 
tie  confîdcrable,  qu’il  eft  entrelaffe  de  veines, 
d’arteres  ,de  nerfs  ,  que  le  malade  elt  ajfojbly, 
qu’il  eU  délicat,  ne,  pouvant  fupporter  les  fa¬ 
tigues  d’vn  traitement  neccflaiie  ,  qu’il  eft 
fort  craintif ,  &  ne  voulant  point  qu’on  entre¬ 
prenne  de  la  guérir  à  fonds,  qu’on  appréhendé 
que  la  guerifon  ne  fait  plus  funefte  que  le  mal 
mefme,  il  raut  pourlors  quitter  le  cancer  &  plâ¬ 
trer  fa  guerifop  ,  tous  reülïïrez  dans  ce  deffein, 
en  ordonnant  un  bon  régime  de  viure  &  des  pur- 
gâtions ,  &  d'autres  Æaeuations  propres  à  dé¬ 
tourner  fur  quelque  autre  partie, mefme  en  le 
tafraifchiflant,&  en  le  deffechantauec  l’eati  de 
iblanum  ,  auec  l’onguent  blanc  ,  auec  celuy  de 
|itarge,de  tuthie  8c  de  plomb  brûlé,  appliquant 
«deffüs  vne  lame  de  plomb  qu’on  doit  tenir  incef- 
farnment  dçffus  ,  par  le  moyen  d'un  bandage: 
Enfin  on  fe  feruira  des  remedes  que  nous  avons 
propofez  pour  le  traitement  de  l’ulcere  virulant , 
hc  pour  les  tumeurs  chancrenfes  non  ulcérées. 
Dieu  fçait  qu  elle  vertu  le  plomb  à  pour  comba- 
tre  8c  vaincre  toutes  ces  fortes  de  maladies. 
Quelques  uns  pour  pallier  la  cancer  fe  feruent 
de  l’herbe  à  Robert,  de  la  fcabieufe,du  cerfeuil 
du  boüillon  blanç,de  la  fiantehumaine.de l’anet, 
qu’ils  font  brûler  pour  en  faire  une  poudre,  plu- 
lieurs  appaifen  t  fa  malignité ,  fa  corrofion .  fa  na¬ 
ture  bizarre  8c  trompeufe  en  appliquant  deffus 
lin  dtap  d’écarlate,  gc  méfmedela  chair  de  pour 
let;  ce  qui  adonné  occafîon  au  vulgaire  d’appel- 
Isr  cette  maladie  un  lonp,patce  que  tous  lerjours 
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îl  faut  vn  poulet  ou  vue  poule  à  chafiget  >  &  il  fe 
perfuade  qu'il  mange  &  deuore  cette  chair,  à  fau- 
tedequoy  il  deuoreroit  le  malade  mefmej  mais 
c’cft  vue  erreur ,  car  on  ne  change  cette  chair  que 
^  parce  queïe  virus  de  cdt  ulcere  la  pourrit  &  la  réd 
puante’:  vous fuinrez-donc cette  méthode ,  puis 
qu'elle  eft  profitable  &  qu’elle  ne  peut  nuire  en 
aucune  fajon. 


DOCTRINE  II- 

DES  VL  GERES  Q.VAND 
ils  occupent  les  parties  corn- 
pofées. 

CHAPITRE  I. 

DES  VLCERES'DE  LA  TESTER 
esmme  de  U  taufiere  &  de  U  tejlu- 
dinaire. 


S  Eprenons  encore  la  méthode  de 
traiter  les  ulcérés  en  particulier,  &  fai- 
fons  voir  en  quoy  leur  traitement  or¬ 
dinaire  &  general  change,  par  les  efpe- 
ces  dans  chaque  partie  du  corps  :  car  il  y  a  quatre 
indications  qui  fe  prennent  des  parties  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  dans  la  DoÂrinefe- 
conde  du  traite  des  apolthemcs  ■,  ôc  quoy  que 
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ilousies  ayons  appliquées  aux  parties  fimilairej  ' 
j1  ne  faut  poui  raric  pas  relier  d'en  parler  en  fa! 
vcur  des  parties  corn  pol'écs  &’  organiques ,  cotn- 
ine.nçaiu  par  la  telle>  &  quiconque  voudra  r'e- 
chercher  foign'eufement  toutes  chofesj  il  trou- 
uera  fans  doute  que  pardefTiis  les  intentions  ge¬ 
nerales  &  communes  ,expofées  déjà  dansle  trai. 
régénérai  des  ulcérés;  la  telle  nous  fournit  des 
indications  particulières  j  foit  à  faire  des  pro- 
nollif  s,  foit  pour  entréprendre  de  traiter  regulie. 
fernent  &  auec  méthode  les  ulcetes  qui  l’incom- 
tnodent  particulièrement. 

A  oommencerpar  lepronoflie,  il  faut  fçaiioir 
queflles  alceresde  la  telle  pen'etrent  jufques  an 
crâne  &  jufques  aux  membranes  intérieures» 
comme  il  arnue  fouuentdansla  taupiere  &  dans 
la  ielludinaire.il  y  a  du  dangerà  faire  l’operation 
tequife  pourleurguerifon  »  principalement  fi  ces 
malâdiesfonc  pre's  des  futures;  delà  vientque 
Roger  nous  confcille  qu’on  n’entreprenne  point 
de  les  traiter  à  fondsj  Pour  moy  confîderant at¬ 
tentivement  la  chofe  avec  Lanfranc  »  j'ayme 
beaucoup  mieux  pallier  ces  maladies  que  de  tan- 
ter  de  les  guérir  eatieretpent.  Roger  pourtant  en 
cequi  regarde  lamoded^operer,  fuppoféquele 
malade  defire  fortement  d’ellre  traité  à  fonds, 
ordonne  qu’qn.fepare  bien  la  {icauroute  entière» 
^  qu’on  trépane  le  crâne  gaflé,  qu’on  enlevecc 
qui  eft  g.âté,  qii'onde  deprenne  adtoirementd’a- 
uec  la  dure  mere,& qu'en  ruginant  l’os  on  l’ap- 
planilTe  ;  apres  quoy  onmondifierace  qui  le  doit 
ellre  auecdeslingesoudes  irieches  trempées  dans 
cfu  miel  rofatjo'u  auècdesremedes  propres  a  cela?. 
On  procurera  enfuitelincarnationdemeftncque 
nous  l  auons  déjà  èxpofé au  Chapitre  des  playes 
de  telle.;:  c’ell  ainC  qu’en  vfoit  mon  Maillre  de 
Bouloigne  ,&:  c’efi  cequéjefis  pour  un  certaia 
-Grée  qui  auoit, une.  fillule  auec  corruption  dans 
l’os  au  denierè  de  l’oreille.  Pour  lamier  qui  met- 
toit  ces  maladies  au  rang  des  fift  ules  i  après  auoir 
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âtjpliqu^  le  trépan  J  ayant  bien  montîifîé  l’os,  il 
feferuoit  de  cette  poucire. 

p.  P.  Delà  poudre  degrenoüilles  aquatiques 
brûlées,  demy-once.  des  galles,  de  la  faUge,  de 
chacun  deux  dragmés  ,'aioû  tez- y  autant  de  myr¬ 
rhe  ,6t  faites-en  une  poudre.' 

Sur  la  playe  ou  fur  l’uicere  on  y  applique 
le  diapalma  ou  l’emplâtre  noir  ,  lel'queîs 
font  propres  8c  fu^ffiront. 


CHAPITRE  IL 


DES  VLCERES  BV  VISAGE. 

CO  M  M  £  le  yifage  eft  compofé  de  plufîeurs 
pièces,  auflî  a-t’il  piufieuis  efpeces  d’uIceres, 
il  y  en  peut  auoir  dans  les  joues ,  aux  yeux  s  à  la 
bouche, 8c  aux  autres  parties  ;  mais  première¬ 
ment  nous  traiterons  de  ceux  qui  viennent  or¬ 
dinairement  dans  tout  le  vifage,  principalehienÊ 
aux  joués  pr^s  du  nés.  . 

BV  N  OLl  MET  ANGERS. 

]t  arriue  fouuent  qu’aprés  des  fourmis  Sc  des 
erefipelesmaligns,  apres  d’autres  ulcérés, 8£ 
des  puftules  mal  traitées  dans  le  vifage,  princi¬ 
palement  vers  la  racine  du  ncs  ,  dans  les  joués  &C 
vers  lesleurcs,il  furuient  un  certain  ulcerecorro- 
fif,rempanc,  horrible  à  voir,  puant  8c  virulant, 
qu’on  nomme  communément  Nolmelangere  ;  c’ell 
une.efpece  de  cancer  engendré  d'une  bile  re¬ 
cuite  8c  brûlée,  comme  nous  l’auons  déjà  dit. 

Les  ûgnes  de  cét  vlcere  font  une  corrolîon  mor.’ 
dicante ,  accompagnée  d’ardeur  8c  de  piqueuresa 
d'une  virulançc  puante  j  8c  d'excrcments  fort 
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les, il  efi:  tres-difficile  à  extirper,  outre  qu'il eH 
topcagicux ,  plus  vous  le  toucheÉ  plus  il  grâfidlt, 
c'çlt  pour  cela  qu’on  l’appelle  Nolimetangen,  ïg 
auec  tout  cela  le  vifage  reçoit  facilement  les  hu. 
meurs }  parce  que  naturellement  il  y  a  de  la  foi- 
blelTe  dans  fes  parties. 

Pardeflus  les  re.medes  généraux,  je  veux  dire 
le  régime  de  viure  &  les  purgations  dont  nous 
auons  amplement  parle'  au  traite'  des  apofthe- 
mes  Sî' des  pullules  bilieufes;,  &  dans  eeluy  des 
ulcérés  virulants,  il  faut  fe  feruir  des  particu* 
lierspourfagueriioniOnlelaueradonc  auec  de 
l’oxicrat  ou  auec  de  l’eau  alumineufe  ,  &  on 
tentera  pendant  quelques  jours  de  le  delTeehet 
&  de  le  guérir  auec  •  les  onguents  propo- 
fez  pour  les  ulcérés  virulants  j  c'eft  la  maniéré 
dont  lamie.r  agilToit ,  laquelle  ne  reüilllîantpas, 
il  faut  appliquer  deflus  le  liniment  de  Theoderic 
qu’on  dtendrafur  un  plumaceau,  il  cil  compofi 
desfucs  delinaria  &  deplantein,auecdufclgem. 
me  ;  mais  comme  il  ell  mordicant ,  vous  mettrez 
aux  enuirons  de  la  par tie  ulcerèe  des  linges  trem¬ 
pez  dans  l’oxicraCj'ou  dans  le  fuc  de  quelque 
herbe  rafraifchjflante,&  pendant  trois  iours  vous 
changerez  trois  fois  par  iour  le  plumaçeauchar» 

fedu  liniment: Si  apres  cela  l’uIcere  fe  trouue 
teint,  &  que  le  lieu  qu’il  occupe  ait  elle  bien 
mondifié  auec  le  miel  rofat,lefuc  d’ache&U 
farine  d’orge ,  (  ce  que  vous  connoiftrez  par  la 
bonté' des  chairs  )  vourrincarnerez  &  Je  confo* 
Jiderezauec  les  onguents  dellinez  à  la  guerifon 
des  ulcérés  virulants  .*  Que  s’il  ne  s’dteignÿ 
point  parces  remedes, vous  vous  feruiiezde  tous 
ceux  que  nous  auons  propofea  pour  le  cancer  uN 
cere'j  comme  l’ont  fait  Roger  Se  les  quatres  Maî¬ 
tres;  mais  prenez  gardede  vous  feruir  des  corro- 
fifsSedes  cautereS  auec  prudence  Seiugement, 
parce  que  la  partie  ell  très-  fenfible,  la  peau  &la 
chair  fort  délicates,  les  os  fpongieux  Se  cartila¬ 
gineux,  par  confequent  trcs-faciles  àcftre  ahe- 
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rezîDe  fotte  que  s’ils  arrivent  à  eftre  percezà 
iourjiisne  fe  confolident  jamais  .  comme  nous 
j'avons  précédemment  cÜt ,  conformement  à 
rApHorifme  du  livre  fixiéme:  Pourtant  afin  de 
mortifièrent  ulcéré»  on  peut  fe  fervlr  fort  utile¬ 
ment  de  l’eau  forte. 

j)B  S  VLCERES  CHANCREVX 
des  'vefeies  romfuës  des  yettx^ 
de  l'èlevation  de  Vuvéem 

CO  M  M  s  les  nlceres  des  yeux  viennent  ordf* 
r.airementdes  apofthemesion  des  cxcitures, 
ou  des  boutons ,  ou  des  puffules ,  ou  des  veffies, 
oudesplayes  :On  ne  doit  pas  trpuver  étrange 
quelEsv  les  ait  nommer  tout  fimplcment  des 
ulcérés ,  Avicenne  des  cxcjtures  ,  Azararius  des 
pullules  j  Sequoy  que  ces  Aiitheurs  en  ayent  fait 
fept  efpeccs  differentes»  foit  qu’ilï  occupent  la 
fuperficiede  la  cortidc  foit  qu’ils  ayent  leur  lîtua. 
tion;dans  la  furfacc  ou  dans  le  profond  de  l’œil, 
puis  qu’ils  ne  font  point  châger  les  intentions  cu¬ 
ratives,  Nous  ne  les  rapporterons  pas  icy  fui- 
vant  le  confeil  de  Lanfranc,  mais  avec  voftrs 
permiÆon  ,  nous  réduirons  tous  les  ulcérés  des 
%eux,  C comme  nous  l’avons  dé;àinfinuéau  Cha¬ 
pitre  de  l’ophtalmie  3  fous  trois  efpecesj  à  fçaa 
voir,  fous  les  petits  Scvirulants,  fous  les  grands 
&  chancreux ,  &  fous  les  médiocres  &  fordides. 

Les  caufes  de  tous  ces  ulcérés,  fuivantlïsv  » 
font  des  humeurs  acres  8c  piquantes  qui  coulent 
fut  les  yeux. 

Les  fignes  diagnottics  des  ulcérés  des  yeux  font 
la  douleur,  les  larmes,  les  rougeurs  ophtalmi¬ 
ques  :  Lors  qu’on  ouvre  l’œil  s’ils  occupent  la 
conjonéfive  ,  il  paroift  un  point  rouge, s’ils  occu- 

Î  ent  la  cornée,  il  paroilî  un  point  blanc  Scnubi- 
eux:  caries  ulecres  delà  conjonftive fopt  tou- 
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gesjceuxdelac'orn^efont  blancs  5 ce  qui  vient 
dit i  ES  V  avec  Avicenne  du  corps  de  ces  mcni’ 
branes ,  &  pour  preuve  que  ceux  de  la  cornée  pa^ 
roiflenc  blancs  par  le  propre  corps  de  cette  mem. 
braiie .  on  ne  doit  qu’obferver  qu’en  ratifiant  une 
corne  les  raclures  paroififeut  blanches;  ce  qui  fait 
que  plulîeurs  fe  trompent  (  dit  Gordon  .•)car 
croyant  que  la  blancheur  de  la  cornée  foit  cx'tra- 
ordinaire  &  contre  nature ,  ils  y  appliquent  des 
remedes  pour  la  confommerj  &  par  certcvoye 
ils  gâteniroèili  quoy  que  pourtant  cette  blan¬ 
cheur  vient  de  ce  que  la  cornée  eft  creuféepat 
l’vlcere. 

Voicy  les  fignes  pronoflics.  On  doit  prévoir 
que  les  vlceres  delà  cornée,  fi  on  les  irrite,  la 
perceront,  qu’ils  lerontcaufe  qu’elle  fe  rompra,, 
&  qu’il  Y-  aura  vne  fortie  &  vne  élévation  de 
J’uvéc,  parconfequent  en  doit  craindre  la  per-  ' 
tede  l’œil  J  on  juge  même  qu’il  furviendraà  ces 
ulcérés  quand  ils  feront  guéris,  des  cicatrices  in¬ 
effaçables  ,  parce  que  la  cornée  elt  une  partie 
fpermatique  qui  ne  fe  peut  point  confolidcr  pat 
première  intention  ,  comme  nous  l  avons  déjà 
dit.  Vous  devez  rapporter  icy  plufîeurs  prono- 
llics  de  ceux  que  nous  avons  propofez  dans  le 
traité  général  des  ulcérés,  vous  confeillant  que 
quand  vous  en  aurez  à  traiter,  s’il  fe  trouve  quel- 
-  que  ophtalmie  confiderable  qui  les  accompagnèjl 
ou  qu’il  y  ait  quelque  fluxion  importante  ou  une 
douleur  île  telle  violente  ,  que  vous  n’entre¬ 
preniez  point  de  les  traiter  fans  avoir  mis  bon  or¬ 
dre  à  tous  ces  fymptomes  qu’il  faut  necefiaire- 
mentappaiferjje  vous  avertis  mefme  deconfuh 
ter  le  Chapitre  de  l’ophtalmie  pour  agir  avec 
methode  ,  car  les  intentions  des  ophtalmies  & 
de  ces  ulcères  font  fort  approchantes  les  unes- 
des  autres. 

Sinousen  croyons  Galieh  au  Livre  quatriè¬ 
me  de  la  compofition  des  médicaments  felpn  les 
Jieux]  nous  verrons  bien  que  le  traitement  de  ces 
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ulcérés  eft  tout  pareil  à  celuy  des  autres ,  mais 
que  la  nature  des  parties  demande  des  remedes 
qui  nefoient  ny  acres  ny  picquants  en  aucune 
maniéré  ,  qu'ils  foient  mondifiants  ,  qu’ils  rem-' 
pliffent  &  cicatrifent  doucement  ,  parmy  lef- 
quels  onlouë  ceux  qui  ontde  la  tuthie  dans  leur 
compofîtion  3  ou  quelques  autres  qui  luy  Ibiént 
femblables  3  jefquels  vous  aurez  foin  de  bien 
laver  3  ajoutant  parmy  deÿ  fu<«3  qui  doivent, 
non  feulement  dire  exempts  de, toute  forte  d’a. 
crimonies  mais  encore  qui,  doivent  avoir  la  vertu  ' 
d'appaifer  les  plus  fortes  douleurs,  comme  elt  le 
fuede  mandragore  i  &  quand  ces  ulcérés  fe  trou¬ 
veront  fordides  il  faudra  mdler  des  remedes  de- 
terfifs  avec  les  autres ,  &  pompofei  des  ceracs  de 
quelques  corps  métalliques  propres  à  cela. 

Comme  pour  le  traitement  des  autres  ulcérés 
on  à  quatre  intentions,  on  en  doit  audi  avoir  tout 
autant  dans  le  traitement  de  ceux-cy.  La  premiè¬ 
re  regardé  le  régime  de  vivre  :  Le  fécondé  réglé 
lacaufeantecédantes  Simetordre  aux  humeurs 
qui  coulent  fur  les  yeux  :  La  troilîéme  ordonne 
les  remedes  particulièrement  deftinezà  l’ulcere , 
&  la  quatrième  veut  qu’on  confidere  les  acci¬ 
dents  quand  il  en  furvient. 

La  première  &  la  fécondé  intention  s’accomS 
plifienc  en  la  manière  que  nous  l’avons  dit  en 
parlant  du  traitement  de  l’ophtalmie ,  n’y  ayant 
tien  à  ajoûter  que  cecy.'  Le  malade  ne  fe  couche¬ 
ra  pas  3  ny  ne  dormira  point  furie  collé  de  rnl« 
cere,decraintequelepusoulafanie  en  demeu-' 
tant  fur  l’œil  né  rongent  les  tuniques  >  il  ne  criera 
pas  3  il  n’ccernuëra  point  &  ne  s’excitera  pas  à 
vomir,  car  toutes  ces  allions  fontlesfluxions,  Sc 
pouffét  les  humeursfur  les  yeux  ;  lefquelles  vous 
devez  djvertir  par  vos  foins  &  empefeher  qu’el¬ 
les  ne  coulent  fur  eux  ,  tachant  d'appaifer  la 
douleur  en  toutes  façons. 

On fatisfera  à  la  troifie'me  intention  par  cér  or¬ 
dre.  Si  la  puflule  n’ell  pas  encore  ouverte^ 
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vous  ferez  difiiller  doucement  dans  l’œil  del’ealj 
de  fœnugiec  oudemelilot,  car  d’abord  ces  eaux 
font  ouvrir  j’vJcere  ditlEsv  ,apre's  quoy  vous 
'  Jemondifierezaveedes  remedes  propres  à  deter; 
ger  la  fanie  j  comme  eit  le  firop  de  rofes'verfc 
goutteàgoutte, lequel eft  approuve'  par  Rabby 
Mofes  dans  la  douzième  partie  de  fon  Livre. 
L’ulcere  eftant  mondifié  j  vous  travaillerez  à 
remplir  la  cavitd,  &  vous  vous  fervirez  des  rc-' 
medes  incarnatifs  ,  comme  du  collyre  blanc» 
dans  lequel  entré;  l’opium  aveclelaitde  femme, 
ou  d’un  blancd’œuffila  douleur  eft  preflantc,  fi 
elle  eft  rabbatuë  &  emouffée,  vous  uferez  du 
collyre  blanc , dans  lequel  en^re  la  cadmie  appel- 
lèe  lubans  par  Avicenne.  Le  collyre  fait  avec 
l’encens  eft  fort  recommandé,  pour  cela  au  cin- 
quiéme  de  la  Méthode ,  parce  qu’il  cuit ,  digéré 
&  mondifie  les  matières  groflîeres,  dit  Iesv. 
Vous  trouverez  les  deferiptions  de  ces  remedes 
au  Chap.  de  l’ophtalmie  &  dansl’antidotaireîLe 
collyre  de  plomb  eft  fort  approuv»  parMefuéfur 
la  fin  du  traitement,  8c  mefme  par  Alcoatim  & 
Azaram  ,  car  il  remplit  &  confolide les ulçcies 
des  yeux.  En  voicy  la  defeription. 

P.  P,  du  plomb  brûle,  de  l'antimoine,  delà 
thutîe  lavée,  de  l’airain  brûlé,  de  la  gommeara- 
bic ,  de  tragagant ,  de  chacun  huit  dragraes,  de 
î’opium  demi  dragme ,  faites-en  un  collyre  avec 
de  l’eau  de  pi  U  ye. 

On  fatisfaitàlaquatriéme  intention  en  ayant 
égard  aux  accidents»  8c  tâchant  d’y  ^mettre  *- 
dre-,  mais  comme  nous  en  avons  déjà  parlé  ch 
pluficurs  endroits, 8c  principalemcntdelafaçon 
depouvoir  appaifer  la  douleur  au  Chapitre  de 
J’ophtalmie ,  nous  n’en  dirons  rien  icy» 
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t)E  LA  mriON  T>E  LA  CORNEE, 
é‘de  Ia  f ortie  de  l’uvée. 

SI  la  cornée  fe  creve  par  l’abord  des  humcuri 
acres  &  corrofives ,  8c  que  l’u  vée  tombe  en  de¬ 
hors  de  forte  qu’elle  paroiffe  enflée  .il  eltmani- 
.  féllefuivant  Galien  J  tant  parla  conlîderation  dé 
cette  tunique ,  que  de  ce  qui  eft  forty  de  fa  place  » 
qu'il  fe  faut  fervir  de  renaedes  repereuffifs  èt 
altringe:ants  ,  Sequ’on  doit  par  des  compreffes  8c 
par  le  bandage  tenir  contrainte  8c  ferrée  la  partie 
qui  eft  tombée  8c  fortie  de  fa  place  naturelle.  On 
mec  au  rang  des  remedes  le  collyre  de  la  pierre 
fanguine,  lequel  eft  merveilleux,  (la  pierremeff 
me  réduite  en  poudre  impalpable  fur  un  porphi:. 
rites  8c  incorporée  avec  un  blanc  d’œuf  y  elj: 
tres-propre.  )  Voicy  la  defeription  du  collyre; 

P.  P.  de  la  pierre  fanguine  bieii  lavée  quatrè 
dragmes  ,  de  la  cerufe ,  de  la  cadmie ,  de  chacud 
une dragme,  faites-en  un  collyre  avec  du  fuedè 
feuilles  d’olivier 

Lors  que  l’élévation  de  l’uvée  eft  grande  >  il  eft 
neceffairède  lacoprimer  auec  une  lame  de  plomb 
appliquée  deflus  8c  ferrée  avec  le  bandage  :  Si  U 
maladie  eft  vieille  d’un  ou  deux  ans  3  n’y  touchez 
pas  J  car  elle  eft  incurable,  dit  iBsv  ;  maisfi  vous 
cherchez  à  mettre  ordreà  la  difformité  de  l’œil^ 
vous  lierez  l’èminance  avec  une  foye,  Tappli^ 
quant  apres  deffus  des  remedes  rafraifehiffants  8f 
propres  à  fortifier  la  partie  )  8c  la  lairez  liée 
jufques  à  ce  qu’elle  tombe  avec  le  lien.  Nous 
parlerons  plus  bas  desmoyensdereparcrla  cica» 
frice  ,  8c  lé  veffigé  qui  demeure  dans  la  partie. 

REMAR^rB. 

N  ©lire  autheut  n’a  paflé  que  fort  fuccînéleï 
mcritdu  fortetémeut ,  avancé  du'  defeente  dé 
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Tuv^e  J  que  les  Gréer  appellent  proptofîs  :  cette 
iraladie  vient,  bu  parce  que  la  cornée  eil  trop 
felachee ,  ou  parce  qu’elle  eft  rongée ,  ou  parce 
qu’elle  ell  rompue,  8i  félon  que  la  tuAieureft  | 
plus  ou  moins  greffe ,  elle  prend  des  noms  diffé¬ 
rants  ;  mais  proportionnez  aux  choies  aufquel. 
les  elle  reflernWe  :  Nous  en  propoferonsicy  qua-  | 
très  efpéces  ,  fuivant  en  cela  les  fentimeas  de  I 
Fabrice  d’Aquapendente,  de  Guillemeau &de 
Tevenin ,  IcAquels  ont  tous  rapporté  lamaniere 
de  faire  l’operation  de  la  main  requife  à  cette 
maladie,  laquelle  je  vous  expoferay  auffi  pour 
vous  épargner  la  peine  d’aller  confulter  ces 
Authéurs. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  que  vous  fçaehiez 
que  quand  l’uvée  s’avance  ou  defeend  de  fa  place 
naturelle,  de  telle  façon  que  la  tumeur  qu’elle 
fait  reprefente  use  telle  de  mouche,  lés  Grecs 
l’appellent  Myocephalon  ,  qui  veutdire  telle  de 
mouche.  Lors  qu’elle  fort  encore  d’avantage ,  & 
que  par  fa  grofleur  elle  reffembleà  un  grain  de 
faifîn  noircypar  fa  maturité,  on  la  nomme  lla- 
phyloma  ou  la  raifiniere  *.  Quand  elle  paroift  fi 

froffe  qu’elle  pafleau  delà  des  paupières  rellera- 
lant  à  une  pomme  fufpenduè  ,  on  l’appelle  Mi- 
îon  la  pommette  rÆt  lors  que  l'uvée  efiant  ainfi 
..fort  hiettée  8c  avancée  hors  des  paupières  s’en- 
darcit,  &  quelacornéefefaifantcalleufcàl’en- 
tour ,  la  ferre  &  la  comprime  de  forte  qu’elle  re¬ 
prefente  la  telle  d’un  clou,  on  l’appelle  Hylos. 

Dans  toutes  ces  fortes  de  maladie  de  l'uvée  on 
perd  ordinairement  la  veuë,  6ç  le  tnàlade  relie 
fort  défiguré  ,  pafconfequeqt  vous  direz  avec 
quelque  raifon  qu’il  eft  inutile  de  fe  fervir  de  l’o¬ 
peration  delà  main  pour  les  traiter  5  mais  conli- 
derez  ie  vous  prie  qu’on  eft  fouvent  obligé  de 
travailler,  encore  qu’on  ne  pretende  pas  guérir  ' 
parfaitement'le  malade  ,  c’eft  beaucoup  de  le  ■ 
pouvoir  foulager ,  &  de  corriger  les  difformitez 
^es  parties  :  C’eft  donc  en  vctié  de  ces  intentions 
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çu’on  agit  j&pardes  remedes&par  l'operation 
de  la  main.  Lors  queleïbr  hiettement  de  l’uvee 
eft  encore  reçenc  1  qu’il  elt  caufe  par  quelque  in-  , 
llammacîon  qui  foûleve  4a,cprné,cj  on  le  doit 
traiter,  dit  Guillemeau  par  des  collyres  &  des 
eataplafmes  propres  pour  appaifer-l’inflamma- 
tion  &refo'udre  doucement  les  humeurs  ^  à  quoy 
font  bons  les  inucilages  de  femence  de  lin  8c  de 
fœnugrec  avec  un  peu  de  miel,  8c  la  douleur  étant 
appaihfe ,  Aëce  recommande  le  cataplafme  fait 
de  farine  de  feves  8c  de  femances  de  rofes  cuites 
Sveedereau-  On  peut  auffi  faire  des  fomenta¬ 
tions  aftringeantes  ;  mais  prenez  garde  de  les  ap¬ 
pliquer  tiedes  car  fi  elles  font  chaudes  ,  elles 
attireront  la  fluxion.  Fabrice  d’Aquapendente 
dit  qu’il  trouve  bpn  qu’on  y  applique  les  fruits 
verds  du  Gayac  pilés ,  8c  que  fi  on  ne  guérit  point 
par  lesremedes  de  la  pharmacie ,  comme  c’elt 
l’ordinaire  jdir-il ,  ce  mal  ellant  devenu  incurar 
ble  pour  s’eftre  rendu  calleux  8c  blanc,  il  faut 
avoir  recours  à  l’operation  de  la  main  ,  laquelle 
Theveninexpofe  en  cette  maniéré ,  après  avoir 
dit  quefi  la  matière  contenue  nefe  refoult  pas, 
illuy  faut  donner  iflTuë  par  le  , moyen  d’un  coup 
depointedelancette  pourveu  qu’elle  foit  radou¬ 
cie.  On  n’cnufe  pasdemefme  aux  Itaphilomes 
qui  ont  la  bafe  eftroitc  8c  qui  ne  font  pas  malins; 
car  l’extirpation  par  la  ligature  y  elt  plus  conve¬ 
nable  8c  pi  us  facile.  . . 

Pour cét effet lemalade  appuyant  le  chignon 
du  col  fur  lef^enoüils  du  Chyrurgien  qui  fera 
affis  en  une  c,haire ,  le  mefme  Chyrurgien  pafiera, 
une  aiguille  enfilée ,  d’un 'fil  double  par  le  milieu 
de  la  racine  de  la  tumeur  commençant  fon  opera¬ 
tion  du  grand  coin  del’œCvers  le  petit, le  fil 
eftantpafïéil  le  coupera  prés  l’aiguille  afin  d’en 
fajre  deux  ,  puis,  il  en  prendra  un  par  les  bouts 
des  deux  mainsiprenan  t  garde  que  ce  foi.t  le  mef», 
me  qu’il  nouër^ad’vn  c  oflcànceud  coulant,  afin 
dele  pouvoir  jfetrer  qu  and  il  voudra,  &  après  il 


3^»  TR  A  ITE’  IV:  1 

en  fera  autant  de  l’autre  cofté,  &  parce  moyen 
les  fils  couperont  la  tumeur  peu  à  peu  :  Que  fi  . 
elle  eitoit  fort  grofiTe,  on  en  pourroit  couper  la 

J>ointéfans  toucher  à  la  racine ,  afin  de  conferVer  , 
es  fils  :  car  s’ils  tomboicnt  trop  colt  ,  les  hu- 
meurs  forciroient,  &  l’œil  s’cnfoHceroit. 

L’operation  efiantfaice ,  on  appliquefalesre- 
medes  qui  ont  la  vertu  d’appaifer  la  douleur,  & 
lors  qu’on  penfera  le  malade  oh  prendra  garde 
levant  l’appareil  de  ne  tirer  pas  les  fils  qui  fou- 
vent  font  adherans,  &  attachez  avec  les  remedes: 
Lors  qu’ils  feront  tombez  d’eux-mefmcs,  onfe 
fervira  de  médicaments  qui  mondifient  j  incar¬ 
nent  &  deifechent,  comme  on  fait  pour  les  ulcé¬ 
rés  de  la  cornue.  Paul  Æginete  veutquefiiabaie  | 
du  Itaphylome  ell  large ,  on  y  pafle  deux  aiguil¬ 
les  en  croix ,  &  que  l’on  lie  dcroitement  au 
deffousj  &qu*apreson  retire  les  aiguilles.  Il  fe 
fert  tantoft  du  lin  filé  ,  tantott  d’un  poil  de  che¬ 
val  pris  de  la  queue  ou  du  crin  j  mais  Fabrice 
d’Aquapendetite  fe  fert  d’un  filet  de  foye  fimple 
8c  retors  de  couleur  d’ècarlatc  ou  cramoilî  j  fa 
teinture  l’aydant  à  faire  couper  encore  naieux. 

Il  vous  avertir  encore  que  la  difformité  que  la 
cheutede  l’uyée  apporte  fe  peut  corriger  parl’ef- 
corccd’un  ènail  peint  à  la  reflemblance  del’au- 
treœil.  Guillemeau  vous  dit  que  ccsltaphylo- 
mes  quiontlefohdslarge,  ample  J  8c  les  veines 
pleines  de  fang  font  difficiles  à  guérir}  que  ceux 
qui  ont  des  grândés  éminences  8c  une  couleur 
changeante ,  comme  celle  de  Tuvèe ,  8c  qui  font 
unegrande  douleur  qui  aboutitaux  temples  font 
incurables,  8c  qu’on  ne  doit  rien  tentpr  pour  leur 
guerifon  que  d’appaifcr  la  douleur}  mais  ceux 
qui ontle fonds  dtrqffic  qui  ne  font  pas  malins, 
méritent  qu’on  les  traite  par  Popetation  delà 
m  ain,  laque  lie  fc  faitdc  la  manière  que  je  viens 
«|e  la  propofer. 
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J) B  LA  FISTVLE  VlENt 

^aps  le  Uchrymd  interne  proche,  dtk 
Pez, 

La  fiftale  qui  vient  au  lachrymal ,  c’eft  à  dire 
au  grand  coin  de  l'œil  j  s’engendre  ordinaire¬ 
ment  d'un  petit  apoühcme  que  les  Arabes  nom¬ 
ment  Garab  ,  qui  fe  fait  de  l’amas  de  quelques 
mâchantes  humeurs,  qui  par  après  viennent  à 
fuppurer;  mais  l’ouverture  de  cét  apottheme  eft 
fl  lente  5e  fi  tardive,  que  le  pus  acquiert  une  qua- 
litènitreufe  parlaquelleil  ulcéré  la  partie ,  caufe 
des  durerez  aux  environs  ,  corrompt  mefme  & 
gâte  l'os.  Quelquefois  la  tumeur  s’ouvre  en  de¬ 
hors  &  d’autrefois  en  dedans  de  Tœilau  delîous 
qe  la  glande  lachrymale  ,  &  quelquefois  dans" 
tous  les  deux  endroits ,  8c  mefme  vers  les  narines. 
Ces  fifiules  font  tantoll  dans  la  chair  &  cantoil 
dans  l’os. 

les  caufes  de  cette  fiftule  font  des  humeurs 
grolEeres ,  lefquelles  avec  le  temps  fe  conver- 
tiffentenpus  dans  la  partie  &  la  gâtent,  eftant 
altérée  elle  devient  foible  i  ce  qui  fait  que  certain 
reshumiditez  acres  8î  nitreufes  viennent  à  ver- 
fer  deffus  ,  8c  font  caufé  qu’il  s’y  forme  enfin  un 
ulcéré  fiftuleux. 

La  filtule  de  l’œil  eft  indiquéepârl’Apofthe-- 
mequi  a  précédé,  par  laduret^,  par  la  càllofit^ 
profonde, par  une  faniefereufe  8c  vifqueufe  qui 
fort  par  le  trou ,  principalement  fi  on  fait  quel¬ 
que  compreflion  ,&  fi  les  yeux  paroilTent  rouges 
&  ophtalmiques .  enfin  par  l’attouchement  delà 
fondeon  s’en  rend  plus  certain  ;  carfi  elle  eft'dans 
î'os ,  on  trouve  fous  la  fonde  une  in^galitd  rabbo, 
teufe  ,  Sc  fi  elle  eft  dans  la  chair,  on  rencontre  une 
motlelïè  toute  particulière. 

@n  juge  que  lachrymale  çft  | 
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guérir  jàèauféqüe la chaireft  mince 8c  très  fen-' 
üble  dans  cet  endroit  ,  8c  de  plus>  quel’œdeft 
fort  voilinj  &  quelquefois  l’ouverture  eft  li  proche 
de  la  glande lachrymale  ,  que  le  coin  delà  pau- 

piere  fe  rompt  8c  la  chair  fe  confomme.dontil  ' 
furvicntunlarmoyement  continuel,  la  partie  ne 
fe  reprenant  point  8c  demeurant  tres-difforme. 

X>V  TRAITEMENT  DE  LA  FlSTVLE 
-  hchrymde, 

Pour  bien  traiter  une  fiftule  lachrymale  il  faut 
fe  tenir  dans  Tu fage  des  remedes  generaux  8c 
particuliers.  Nous  avons  parlé  des  generaux  au 
Chapitre  de  la  fillule,  que  vous  confulterez  pour 
vous  en  fervir  icy ,  8c  nous  allons  expofer les  par¬ 
ticuliers  ,  fuivant  trois  intentions  qu’on  doit 
avoir.  La  première  ell  de  repercuter,  de  refou.* 
dre,  de  meurir;  mais  en  divep  temps  j  8c enfin 
d'ouvrir  l’Apofthenttelors  qu’il  n’ell  pointenco- 
re  ouvert.  Lafecondeeft  de  le  mondi  fier  l'ayant 
ouvert.  La  troifie'me  eft.  de  mortifier  la  fiftule 
quandelleeft  enyieillie.. 

.  On  fati'sfaic  à  la  première  intention  parl’ufage 
des  mefmes  remèdes,  que  nous  ayons  ordonnez. 

Î 'our  l’ophtalmie,  par  des  repereuflifs,  des  refo- 
utifs  8c  des  maturatifs.  Ôn  travaille  à  fa  fuppu*'- 
ration  avec  l’onguent  ^-principalement /fait  de 
farine  d’orge ,  de  coquilles dp. faffran  ,  d’albcs  8c 
de  myrrhe  j  incorporez  avec  ropoponaxdctrem*. 
,pé  dans  le  vin-aigre,  car . il  meurit,  8c  fait  : 
ouvrir  l’apoftheme  de  fpy.-mefmci  que  s’il^nt: 
s’ouvroit pas. n’attendez-pqint qu’il  foit  meurs- 
mais  ouvrez-leun  pculoingdnlachrymahEftant 
ouvert  »  la  fécondé  intefi'tion  fe  prefente»  c’eft 
dp  mondifier  d’abord ,  à  laquelle  on  fatisfait  par 
trois  fortes  de  remedes  ,  ayant  prcalablemeo*- 
bien  èxprime  le  pus  &  lavé, la  partie  s’il  eft  nej 
geflaire  avec  derean  de  me.  miellée.  - 
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le  premier  de  ces  trois  remedes  eft  tire  de  chez 
Avicenne ,  c’elt  une  certaine  bourre  deliee  qu’on 
trouve  dans  la  partie  intérieure  des  cannes  ou  des 
XoCeaux  >  principalement  vers  leur  racine,  on  en 
prend  &  on  en  fait  comme  une  petite  pelottes 
c’eit  à  dire,  autant  qu'il  en  faut  pour  remplit  tou- 
tela  cavité  ou  profondeur  de  la  fillule ,  couvrant 
apres  la  partie  de  l’emplâtré  diapalnia  j  ou  de 
quelque-autrc  ;  on  levecét  appareil  deux  fois  le 
jour. 

ie  fécond  remedeeft  pris  chez  Rhafis  j  c'eft  un 
collyre  duquel  on  fait  couler  quelques  gouttes 
dans  le  trou  de  la  fiHule;  ileft  compofe  d'encens, 
de  farcacolJe,  d’albes  ,  de  fang  de  dragon  ,  de 
balauftes,  d’antimoine,d’alun  ,  de chancun  par¬ 
ties  égales. de  fleur  d'airin,  la  quatrie'me  partie 
des  precedentes,  de  l’eau  de  pluye  autant  qu’il  en 
faut  pour  un  collyre  ,  lequel  Avicenne  dit  eftre 
tfes-propre  à  ce  mal  fl  onmelle  parmy  de  l’eau  de 
gallés.onen  fait  couler  dans  la  fillule  deux  ou 
trois  gouttes  , apres  quoylemalade  le  doit  cou¬ 
cher  fur  la  partie  oppofdc,  continuant  durant 
une  femaïne  l'ufage  de  ce  remede ,  lequel  on  réi¬ 
téré  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Ce  collyre  eit  li 
efficace  qu’il  guérit  la  fillule  lachrymale  Ç  die 
Rhafis  _)  ou  pour  le  moins  il  fait  qu’elle  rcndli 
peu ,  qu’il  femble  qu’elle  eft  guerie. 

Le  troifîéme  remede  appartient  à  Guilleaume 
dcSalicct  ;  cét  Autheur  veut  qu’on  dilate  l’ou¬ 
verture.  &  qu’on  mondifie  l'ulcere  avec  l’on- 
guentverd  fait  de  fleur  d’airin,  d'alun  &  de  miel, 
ou  bien  avec  la  poudre  d'afphodeles  ;  apres  qu'on 
la  mondifié,  il  faut  l’incarner  &  le  confolider: 
Ayant  ufé de  ces  remedes,  fi  la  guerifon  ne  s’a¬ 
vance  pas  ,  il  faut  faire  venir  au  fecours  la  troifîç- 
me intention  ,l3quelle'veut  qu’on  mortifie  la  fi¬ 
llule  ;  ce  qui  fc  fait  en  deux  façons,  apres  pour¬ 
tant  avoir  dilatéle  trou,  Sts’ellre  bien  alTeure’  du 
fonds  ;  Premièrement,  par  incifio.n  &  cauterifa- 
l;ion:SçGonflemçnt,parraj>plic4tionde5  corro- 
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fifs.  Voicy  la  maniéré  de  faire  Tincifion  :  Vous 
prendrez  une  bonne  &  forte  lancette  ou  un  faiftow 
ry  J  vous  ferez  une  incifîon  toute  droite  jufques 
,  au  fonds,  en  TOUS  éloignant  ducoin  de  Toeü au¬ 

tant  quils  vous  fera  poflible,  apres  quoy  vous 
remplierezIapJaye  ou  l'ouverture  de  meches,  & 
Vaye^tet-  de  tentes  trempées  dans  des  blancs  d’œufs  :  Le 
te  ffcratkn  jour  fuivant  vous  confidererez  l’os  j  &  à  propor- 
fortbie  dé-  tion  de  fon  alteration  vous  le  cauteriferez  avec 
eritc  chex^  des  fers  ardents ,  ronds  &  faitsen  pointe  de  clou, 
Theve-  prenant  bien  garde  de  n’offenfer  pas  l'œil  ;c§  que 
rdii ,  lequel  vous  éviterez  ,  fi  vous  pouffez  voftre  cautereà 
texpofe  dus  travers  une canulle comme  Alcoatim,  ou  fi  vous 
toutes  ces  garniffez les  environs  de  la  partie  de  pâte,  com. 
cmoflcmces  melEsv,  ou  contre-gardant  l’oéil  parle  moyen 
efjenti^lles â  d-’une  cuiller  d’argent  ou  d'un  inftrumetît  faiten 
timîtation  demy  coque- d'œuf,;  comme  Theoderic.  Apres 
de  nojlre  avoir  brnl^  Tos  vous  appaiferez  la  douteur,  & 
Autheur.  vous  rafta'ifchirez  le  feu  de  la  brûlure ,  vous  tra^ 
Serayveuë  vaiîlerez  enfui  te  à  faire  tomber  l’efcarre,  &à 
faire  detoit-  PûtQ  exfolier  l'os  ,  cohïme  nous  l’avons  dit. 
tes  les  deux  Lors  que  vous  vous  fervirez  de  remedes  corro- 
'ftçons  ,  '&  iîfs  iŸoiàydottirnehc  vous  agirez.  Vousmettréz 
je  p-refere-  une  petite  tenté  moüillée  ou  ointe  de  quelquè 
mis  le  eau-  corrofifdaris  le  trou  delà  fi-llule ,  appliquant  fur 
teye  aâîuel  fondes  repereuffifs  &  des  rafraifehiffants.- la 
mpotentiel,  première  de  ces  deux  fajons  me  plaifî  beaucoup 
potir  h  feu-  davantage  Sc  à  Lanfranc  àdffi;  parce  qu'on  peut 

reté  de  Por  bien  mieux  gouverner  un  cautereaéluel,  que  non 

psratîon  &  pas  eftre  inâilïre  de  l’aélion  d’un  corrofif,  pourné 
de  la  guéri-  toucher  pis  lè  coin  de  J’oéil.  La  fifbule  cfîant  • 
Jên.  amortie,  (ce  que  vous  connoiflrèz  par  les  circoU' 

r»  des  ftancesque  nous  avons  d^ja  rapportées)  vousia 
meilleurs  traiterez &lacorifoti,derez. 
zaïucrcs  po-  Mefuê  n'approuve  point  la  ihàniere  de  traittèit 
tenthls^c’efi  Je®  fiftules  en  perçant  avec  une  alefne  l’os  juf- 
'■àe  laipr  qpes  dans  les  conduits  dés  Fnarines &  j è  rie 
fondre  des  m’en  fuis  pas  bien  trouve',  car  bien-rôt  après  lè 
pierres  dont  Vrou  de  l'o^s  fé  bouche  ,  &?  là  matière  ne  paflë 
su  fit  les  pîjjs  nÿ-j'rié  coule  point  par  lés  narines, 
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i’approuve  qu’on  détourné  les  humeurs  par  fontkuks, 
les' narines  avec  de;s  errhines,  &  Arnaud  loue  é-d-ujfkar 
fort  cette  méthode.  Si  vous  ne  reüfliffes  point  eau  y  trem- 
dans  votre  defîcin  en  executant^toutes  ces  in-  per  un  m- 
ventions  5  ilfâutfe  contenter  d’une  cure  palliati-  tm 
ve  de  laquelle  nous  avons  déjà  parlai  le  Colly-  fir 

re  fuivant  fait  des  merveilles,  §c  Fheodoric  k  l"os  cym 
loue  extrêmement.  ^  .  rveut  exfo- 

p.  P.  De  la  cadmie  lavee ,  delà  pierte  fangui-  lier,  ■ 
ne  lav^e ,  de  chacun  deux  dragmes ,  de  la  cendre 
d'une  fournaife  dans  laquelle  on  aura  purg^  de 
l'airain  trors  dragme^;  de  lamyrrhejdel'aldes, 
de  la  raemithe  ,  du  faffran  ,  de  l’opium  ,  de  cha¬ 
cun  une  dragmejdont  vous  fair^  un  collyre  ayée 
du  vin  5  &  vous  vous  en  .fervir^s  avec  un  blanc" 
dœuf. 

DES  VLCERES  DES  NARINES 
dr  du  Polype,  ..î 

PA  RMy  les  ulcérés  qui  occupent  les  narines  ' 
quelques-  uns  ont  une  chair  fuperfluë,&  d'au¬ 
tres  n’en  ont,  point;  cntreccux  qui  n’en  ont  pas, 
il  y  en  a  de  virulants,  d’autres  qui  font  fordi- 
des,  &  d’autres  qui  font  corrofifs;  &  parmy 
ceux  qui  ont  cette  chair  fuperfluë  „il  y  enaqui 
l'ont  molle  J  pendante,  &  comme  feparée,  ces 
fortes  d’ulceres  font  appelles  par  üalien  des  ^ 

Ozenes,  &  par  Avic.  Alharbat  ;  il  y  en  a  d’autres 
qui  ont  la  chair  dure  fans  ellre  feparëe,  qui 
n’ell  point  pendante,  mais  adhérante  que  Ga¬ 
lien  appelle  des  polypes,  &  Avic. des  cancers. 

Les  caufes  des  ulcérés  du  nés  font  des  hu¬ 
meurs  acres,  pourries,  qui  defeendent  de  la  te¬ 
lle,  lefquelles  devenant  groflîcres  par  aduftion 
font  le  polype,  8e  fi  elles  font  groflîeres  fans 
aduftion  8e  par  quelque  intemperje froide  elles 
fontcaufe.qu’il  s'engendre  une  chair  molle,  d’où 
vient  que  Galien  au  3.  Livre  des  medfeamens 
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félon  les  lieux  difoitque  les  Ozenesfe  font  pat 

une  fluxion d’Humeürs  acres  &  pourries,  &  qyg 
le  polype  eiVoic  un  germe  des  humeurs  groffle- 
rcs.  cét  ul'tere  prend  le  nom  de-poJypeà  cauTc 
qu’il  reflemble  à  un  poiflbn  qu’on  nomme  delà 
forte  lequel  a  plufieurs  pieds,  ce  qui  a  donnéop. 
cafion  à  Avenzaar  de  l'appeller  Multipcs,  & 
parce  qu’il  s'attache  forcement  à  l’endroit  dans 
lequel  il  fe  loge  j  ou  bien  comme  dit  Galien,' 
parce  que  cette  chair  reflemble  à  celle  du  poif- 
fon  polype.  ■  ' 

On  connoit  au  rapport  d’Halyabbas  ces  ma¬ 
ladies  &  par  la  veuë  &  par  l’attouchement,  en 
ouvrant  &  dilatant  les  narines  parle  moyen  d’un 
înflrument  nommë  Spemlim  ad  folem,  c'eft  com¬ 
me  qui  diroità  l'ayded’un  inftrument  propre  à 
ftire  voir  clairemeht  &  comme  en  plein  folcil 
cette  maladie. 

Le  polype  ell  diffèrent  de  cette  chair  fuper- 
fluë  félon  Avicenne  ,  Si  Lanfranc  d'autant  qu'el¬ 
le  eft  molle  &  pendente,  qu’elle  ell  de  la  cou, 
leur  &  de  la  charnure  du  poulmon  ,  indolante,; 
non  adhérante  fi  ce  n’ett  par  fa  racine,  venant 
d’ordinaire  aptes  des  fluxions  catharreufcs,mais 
le  polype  eft  dur,  douleureux  ,noiraftre.  vilain 
à' voir,  puant,  parfemede  veines,  non  pendant 
mais  fortement  attaché  aux  narines,  commen¬ 
çant  aflez  frequament  par  une  pullule  groffe 
comme  un  pois,  grandiffant  peu  à  peu,  Sccroil- 
fant  jufques  à  ce  qu’une  chair defeende  jüfques 
dans  Je  palais  de  la  bouche. 

Lesvlceres  du  nez  ne  doivent  pas  eftre  négli¬ 
gés,  pareeque  de  l’advisde  tous  lesAuthcurs^ 
ils  fervent  comme  de  planche  à  faire  venir  les  po¬ 
lypes,  lefquels  font  tout  à  fait  contre  nature,  car 
on  les  met  au  rang  des  cancers  occultes  qu’il 
vaut  mieux  ne  toucher  pas  que  d,fi  tenter  deles 
guérir  comme  l'enfeigne  Hyppocrate,  il  fuffit 
donc  qu’on  les  traire  àoucement  en  les  palliantj 
fans  fc  fcrvird’incifion  ny  dccorrofifs  ditAvicen* 
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ne,  mais  pour  cette  chair  fiiperSuè  vous  pou¬ 
vez  entreprendre  de  la  traiter  fans  crainte  dit 
Brun,  principalement  file  nez  eft  de  belle  cou¬ 
leur,  &  elle  auflï.  De  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  vous  jugerés  bien  que  la  diftinélion  que 
Roger  &  pliilîeurs  autres  reçoivent  (  qu’il  y  a 
un  polype  curable  ,  &  un  autre  incurable  )  ne 
fedoitpas  entendre  du  polype  proprement  pris", 
mais  bien  pour  toute  forte  de  chair  fuperfluë 
engendrée  contre  l’intention  de  la  nature  dans 
les  narines. 

Le  traitement  commun  à  ces  ulcérés,  &  aa 
polype  f  fuppofé  le  régime  de  vivre  &  les  purga¬ 
tions  propres  aux  humeurs  acres  &  melanchç». 
liques)  confine  à  deflecher  Scà  fortifier  la  telle 
fuivant  Galiea  au  Livre  déjà  allégué  où  vous 
jlire’s  ces  propres  termes.  Nous  avons  déjà  dit 
,  allez  fou  vent,  principalement  au  chapitre  de  ' 
,  l’ophtalmie ,  &  nous  le  répéterons  cncores  lors 
,  que  nous  parlerons  des  fluxions  qui  tombent 
J  fur  les  yeux,  de  quelle  maniéré  on  doit  agir 
,pour  fortifier  toute  la  telle,  afin  que  les  hu- 
,  meurs  exeiemcntices  &  fuperfluës  ne  cou- 
lient  pas  fur  les  parties  baffes,  8c  lors  que  vous 
,aurés  par  des  remedesfpecifiquesfortifiélà  te- 
, lie, il  s’enfuit  quevous devez  venirà lacure de 
jl’Ozcne,  &dcs  ulcérés,  avec  intention  de  def- 
.fecher  la  partie  malade  parlemoyen  desremc- 
. des  qui  ayent  la  vertu  de  repercuter,  &  de  re- 
,  foudre ,  ff’où  vient  qu’au  Ve.  de  la  méthode  il 
.dit  vous  appliquerés  aux  maladies dtrnez  des  ■ 
jrcmedes  beaucoup  plus  deffcchans  que  pour  les 
,  maladies  des  yeux .  &  moins  que  pour  celles 
,  des  oreilles.  C’eft  pourquoy  fi  les  ulcérés  font 
,virulans  ,  les  onguents  blancs  faits  de  plomb  . 
3  brûle  leur  feront  propres  comme  dit  Halyab- 
.  bas ,  s'ils  font  fordides  Sccroulleux  ,  il  les  faut 
laver  avéc  du  vin  &  du  miel;  avec  la  deco(3:ion-de 
camomille,  demeJilot-',  de  nafi^ort,  d’elicborea 
&  de  myrrhe ,  meme  avec  de  lalefcives’il  clt  ne. 
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cefTairej  vous  lef  mondifîer^s  apres  avec  l’oiljj 
guent  des  A  poltres  ,  &  fi  on  y  met  une  rente  fai¬ 
te  de  racines  d’Arons  ,  c’elt  à  dire  de  flamme-ba. 
ftarde  qui  ait  trempt^long- temps  dans  l’huylc  de 
genevrier  dans  laquelle  on  ait  fait  diffoudre  delà 
icamonée,  ellemondifieta  très  -  bien  Tulcere  & 
le  guérira  ;  l’onguent  des  quatre  maillres  eft  fou. 
verain  pour  cela  meme^'ll  eftcompof^  d’Agri- 
moine^  de  menthe  jd’œil  de  chrift  ,  de  verueitie, 
pilees  avec  de  lagrailîe  ou  de  l’oinde  pourceau; 
tnfin  on  les  confolidera  avec  les  onguents  blancs 
dcfquels  nou  s  avons  déjà  fait  mention 
Si  les  ulcérés  font  corrofifs  il  faudra  commen¬ 
cer  leur  traittement  en  y' appliquant  le  remede 
dont  Galien  fait  mention  dans  le  3.  Livre  de* 
medicamens  félon  les  lieux  lequel  ell:  approu¬ 
ve  d’Avicenne»  il  eft  compofédes  trois efpeces 
de  grenades  »  des  aftringeantes ,  des  douces ,  des 
acides.  On  le  fait  en  cette  maniéré  comme  il  l’a 
témoigné.  Il  faut  couper  ces  grenades  eftanten- 
core  fraifehes  &  meures,  les  h^en  piler  pour  en 
tirer  le  fiic ,  lequel  on  lairra  repofer  dans  vn  vaif. 
feau  d’eftain  ou  de  verre»  l’ayant  plutôt  fait cui» 
re  tant  foit  peu ,  fi  on  trouve  qu’il  ait  trop  d’hu- 
midite'  ou  d’eau  mefle'e;  &  ce  qui  reliera  apres, 
l’exprelfion  qui  fera  encore  dur  &  gros ,  c'ell  à 
dire  le  marc  des  grenade  apres  qu’on  en  a  expri. 
melefuc  ,  onle  pilera  à  force  de  bras,  afin  d’en 
faire  des  tentes  pour  mettre  dans  les  narines; 
lorVque  ce  marc  réduit  en  tentes  aura  ellé  tout 
employé  vous  prendrésdece  fuc  que  vous  avez 
gardé  8c  vous  en  appliqueras  defius  le  mal»  ou 
avec  une  plume»  ou  avec  un  peu  de  laine  atta¬ 
chée  à  une  petite  fonde.  Cette  forte  de  collyre 
fait  des  merveilles.  Si  par  hazard  le  ftjc  gardé 
venoità  fe  delTechet,  on  pourroitle  reduireen 
poudre»  &  en  fouffler  au  dedans  des  narines, 
leïcerant  fouvent  la  meme  chofe  afin  que  jamais 
la  partie  malade  ne  demeure  fans  en  avoir  def- 
fus.  Si  ce  remede  ne  profite  pas»  &  que  le  mal 
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Toit  rebcfle  on  atwa recours  aux  trochifqnes,d’Al- 
daron  &  de  Galidicon  diffoults  dans  du  vin  doiix j 
ou  dans  du  vinraigre  3  apres  quoy  on  mondiSera 
&  on  confolidera  l’ulcere  comme  no'us  l’avons 
dits  &  s’il  eftoit'accompagnè  de  quelque  vio- 
lenredouleur,  on  y  appliquera-^es  onguenssdans 
iacompofîtion  defquels  il  entieiî deropiumjs'il 
y  avoir  inflammarion  le  malade  attirera  par  le 
nez  en  refpirant  de  l’huyle  rofatou  de.nenuphaï 
patl  advis  d  Kalyabbas;  delTus  &  tout  au  tourdit 
nez  on.  appliquera  des  linges  trempes  dans  l’eaU 
&le  vin- aigre  ,.ayât  fait  bouillir  dedan?  les  fânW 
dans,  lamemithej  le  pdurpidSe  autres fembla^' 


Les  ulcérés  fecs  &  les  rhagades  ou  fentes  fc 
traitent  &  fe  penfent  avec  la  cire  5  la  moiielle  de 
l’os  de  la  cuifîe  d’un  veau  3  le.mucilage  de  feman- 
cede  coinssla  gomme  tragagant ,  ôc  l’hinle d’a¬ 
mendes  douces. 

.  Quand  cette  chttr  fuperfluë  eft  porreufej  po¬ 
lie  squ’eile  n’a  point  de  mauvaifes  marques  quî 
faflentde  la  peine ,  qu’elle  n’eft  pas  chancreufe  , 
onia  coupe  par  l’avis  d’Albiicafis  de  cette  ma. 
niere  :  on  fait  affeoir  le  malade  ayant  le  yifage 
tourné  au  Soleils  Sc-  on  prend  fa  telle  entre  les 
deux  mains  3  on  luy  ouvre  les  narines ,  on  tire  la 
chair  andehors.s  Sc  on  coupe  tout  ce  qu’on  peut 
avec  un  bfllory  tranchant  d’up  feul  cpfte  3  &  on 
continue  roperation  jufq  ues  à  ce  qu’on  connojffç 
qu’on  l'a  toute  emportée;  &  s’il  en  relie  encore 
quelque  chofe  qu’on  n’ait  pas  peu  couper ,  il  faut 
en  raclant  doucement  l’êiters  &  y  revenir  jufques 
à  ce  qu’il  ne  relie  rien  :  Dans  cette  operation  ,  s’il 
furvefioit' quelque  hémorragie,  ou  quelque 
inflammation  qui  empêchât  de  la  continuer  >  iî 
faudroit  fe  feivit  des  remedes  que  nous  avons 
déjà  propofe's  pour  mettre  ordre  à.  ces  accidents, 
^i  on  ne  peut  pointcôupepce  qui  ell  attachéàla 
partie  hautedes  PS  des  narines;  (  ce  qu’on  con-; 
noit  li  on  fait  attirer  du  vin.  aigre  ou  quelque. 
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autreliqucwr  par  le  nez  au  malade ,  car  s’il  la  rend 
&  la  cracheparla  bouche,/  on  introduira  un  fil 
Jong&  noue  ,  c'eft  un  ligne  que  la  chair  eli  em.- 
porte'e)  en  plusieurs  endroits  l’attirant  parla 
narine,  ou  en  le  palTantdn  nez  parla  bouche  avec 
une  aiguille  de  plomb,  tout  comme  les  enfans 
font  dans  leurs  eco lies  i  On  prendra  apreschaque 
boutde  ce  fil  aveçles  mains,  on  reniuëra  &  on 
tirera  ce  fil  comme  lion  vouloit  fief  l’os,  &  on 
continuera  jufquesà  ce  que  toiite  la  chsic  foit 
'  couple  &  emportée,  apres  quoy  on  ôtera  ce  fil, 
&  on  appliquera  fur  la  partie'  l’ægyptiac  avec 
une  tente,  iufques  à  ce  que  ce  qui  pburroitâvoir 
demeuré  foit  confommd,  fi  l’on  frottoitcefil 
de  ce  mefme  onguent  on  reüffiroit  encore  mieux. 
Quelques- uns, comme  les  quatre  Maiftresjiuand 
ils  ne  peuvent  pas  tout  confommer  jufquesà  la 
racine,  fendent  le  nezjufques  à  l’os,  paisils'cou- 
pent  tout  ce  qu’il  y  a, de  fupetflu,  appliquant 
delTus  un  cautere  ardenc,&  enfin  ils  font  une  coû- 
tureà  l’incifion  jpoür  mojt  je  ne  fuis  pointd'avis . 
qu’on  la  coule  qu’on  ne  foit  plûtoft  àlieuréque  le 
fangeftfort  bien  arreflé,  Sr  que  tout  ell  extirpé 
jufquesàla  racinejparce  que  s’il  en  reltoit  tant 
foit  peu,  cela  ferviroit  de  germe  pour  en  pouflet 
encore  autant  ou  peut-ellre  davantage,  ce  qui 
rendroit  l’operation  inutile;  mais  elfantfè'rtâin 
qa’jlm'y  a  rien  plus  à  emporter,  on  peutrafraif- 
chirleslevresdel'incifion.&lorson  fait  la  coû-  . 
ture  fort  à  propos.  Quelques-autrcs  comme  Ro- 
geremportent  cette  chair  parle  moyen  d’un  eau. 
rere  qu’ils  pouffent  à  travers  une  canule  logée 
dans  les  narines  ;  pour  moy  j’ay  veu  très  -  fou- 
vent  que  la  chaleur  du  fer  ardent  échaufFoitde 
telle  forte  la  canule  que  le  malade  ne  pouvoir 
fupporter, qu’on  fit  l’operation,  &  quand  on  la. 
garniffoitde  linge  tout  autour  pour  prévenir  cét 
inconvénient  ,  elle  eftoit  fi  empefehanté  qp’on 
rre  pouvoir  faire  l’operation  qu’avec  beaucoup 
«de  peine.  Si  le  malade  redoute  par  trop  le  cautere 
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ûftuel  »  Ife  mefme  Roger  confeille  qu  on  y  appli- 
que  une  tenreoinre  de  quelque  corrolïfj  &  après 
auoir fait  tomber  l'efcarre,  qu’on  traite  cét  ulcéré 
comme  les  autres,  fans  jamais  oublier  de  mettre 
fur  le  nez  &  aux  environs  des.remedes  rafraî- 
chilTants ,  des  deffenfifs ,  &  des  anodins ,  qu’on  fe 
fetvemefraede  tentes  de  plomb  en  cas  de  beloin* 

REMARIE. 

Vous  trouverez  dans  nolire  Ailtbeur quatre 
divei'fes  maniérés  de  traiter  le  polype,  &  j’ay 
veu  quelques-uns  de  nos  anciens  Chyr'urgiens  s’y 
attacherfi  fort  qu'ilsnelés  vouloient  point  abarf- 
donner  pour  en  prendre  une  qi^  les  Modernes 
propofent  J  fe  retfanchant  toujours  fur  cette  ridi¬ 
cule  maxime ,  les  Anciens  n’en  ont  point  parlé  j 
donequesil  ne  la'faut  pas  mettre  en  pratique.  le 
dis  que  ce  n’ejt  pas  agir  de  bonne  foy  ny  avec 
prudence;  j’avoue  qu’on  doit  avoir  beaucoup  de 
conlîderation  pour  nos  premiers  Maiftres  j  mais 
pourtant  il  eft  permis  d’examiner  ce  qu'ils  ont 
dit  5  &  de  faire  comparaifon  de  leurs  façons  d’agir 
avec  celles  de  Modernes:  Et  fi  on  reconnoill  que 
celles  de  ceux-cÿ  foient  plus  commodes  &  plus 
afleuréesque  celles  des  autres ,  pourquoy  ne  les 
fuivra-t’on  pas  ?  &  pourquoy  ne  s’en  fervira-t’on 
pas?  Par  exemple,  dans  le  traitement  du  polype, 
quand  j’ay  bien  conlïdere  les  quatre  façons  de 
l’extirper  que  Guidon  propofe ,  je  les  trouve 
toutes  incommodes  ,  douleureufes,  difficiles  à 
exécuter ,  &  peu  afleuréesfurle  tout,  au  lieu  que 
celle  qiieFabriced’Aquapcndente  d'ecritdans  les 
Chapitres  vingt-quatre  &  vingt.cinq  defes  ope¬ 
rations  Chyrurgicales  ,  ell  tres-aifée  &  tres- 
prorapteà  executer  :  C’efi  en  ces  lieux  alléguez 
qu’il  ditavoirinventé,  &faitfaireuninltrumenE 
avecleque)  il  a  fait  l’operation  du  polype  très- 
fouvenc ,  &  avec  un  heureux  fuccez,  lequel  Iç 
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coupc,  l’cmpoigne,  &  Je  tire  deh'ors  tout  enfemï 

ble ,  qui  fontles  trois  principales  intentions  re*. 

,  qtiifeS  dans  cette  operation  ;  &  bien  davantage, 
qui  necoupe  rien  que  Je  polype  fans  ofFenfer  au* 
cune  partie,  Je  tirant dcliors  fans  efFufiondefang 
qui  foirconfiderable.  Vous  en  pouvez  voirlafi. 
gtirc  dans  les  oeuvres  de  cét  Autlieur. 

Guillemeau  au  traite' cinquième  de  fes  opera¬ 
tions  C  JiyrurgicaJes  Ja  propofe  dans  fon  Chapi* 
tré  premier  ,  où  vous  pourrez  remarquer  une 
faute  d’impreffion  ,  fans  dpute  :  car  nommant 
l’inftrument  dont, les  Anciens  fe  fervoient  pour 
extirper  Je  polype ,  iJ  dit  qu’ils  l’appelloient  po* 
liticon  pathion  ,  au  lieu  que  Tlievenin  remarque  , 
qu’il  eftoit  nommé  poJypicon  fpation  ,  qui 
dérivé  dePolypm,  de  polype  &  de  Spaüon 3  (]ni  veut 
tîire  fpatule  j  caril  eJîoit  fait  en  forme  de.fpatu- 
le  &  tranchant.  Voicy  Ja  maniéré  dontcetAu- 
tJieur  propofe  l'operation  pour  le  polype , il  voiis 
avertit:  Qu’iJ  ne  faut  point  toucher  aux 

polypes  carcinomateux  &  chancreux  ,  qu’on 
connoiJl  à  leur  dureté,  renitence  &  couleur  ti¬ 
rant  fur  la  plombine  ,  &  par  la  douJeurî  mais 
ceux  qui  font  indolents .  mols^  flafques,  blancs, 
où  rougeâtres  doivent  eitre  traitez  par  l’opera- 
.tion.  Secundù  ,  Il  avertit  de.  préparer  le  malade 
par  un  bon  régime  de  vivre  j  par  des  purgations 
&  des  feignées  :  Cela  eftant  fait,  on  le  prié  de 
s’affeoiren  une  chaire  à  doffier,  en  lieu  clair,  & 
ayant  dilatélanarine  avec  le  fpeculum  nafi  >  on 
pince  le  polype  avec  un  petit  inftrument  dé  fer 
fait  en  bec  de  canne  le  plus  haut  .&  le  plus  prés 
de  fa  racine  que  l’on  peut  .puis  en  tournant  &  ti* 
-tant  doucemeiit  on  l’arrache  avec  fes  racines; 
apresonlelaiiîe  un  peu  feigner  pour  décharger 
Ja  partie,  puis  on  fait  attirer  du  gros  vin  parle 
nez  en  forme  d’errhine,  afin  que  s'il  paffe  dansle 
palais  on  connoilTe  que  l’operation  eft  bien  faite; 
puis  apres  avec  des  poudres  delï'efchantes  que 
l’on  porte  pat  une  çanule,  on  confomme  ce  qui 
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peütrefter  8c  on  confolide  l'ulcere,  ordonnant  un 
bon  régime  de  vivre,  des  purgations  faciles ,  gi 
desfeigndes  au  printemps  &  en  raiitomne  ,  des 
cautères  aux  bras  &  fur  les  dpaules  j  à  cô  te'de  l’d- 
pine.des  errhines,  &  des  poudres  aftringeantes 
delfechantes  qu’on  porte  de  fois  à  afftre  fur 
cette  partie  pour  l'affermir  &.luy  donner  de  la 
vigueurjafîn  que  le  polype  ne  revienne  pas. 

Sile  polype dèfcenddans  labouchej  qu’ifpalîc 
derrière  la  luette  dans  le  palais  jon  peut  facile¬ 
ment  l’arracher  par  dedans  la  bouche  avec  une 
petite  tenette  courbee. 

Pour  les  ulcérés  des  narines  j  Fabrice  d’Aqua- 
pendentc  propofe  une  forte  d'operation  bien 
douce &,tres.indull:rïeufe.  Il  faut  3  dit-il,  intro¬ 
duire  jufques  au  haut  des  narines  une  canule  de 
fer ,  de  forte  qu’elle  pafle  tout  le  long  de  l’ulcete 
&  quelle  luy  fort  dgalerAu  travers  de  cette  ca¬ 
nule  on  porte  un  fer  chaud  qui  ne  touche  que  la 
canule  ;  car  ce  fer  embrafé  dehauffera  la  canule» 

'  &  celle-cy  les  narines  &  les  ozenes.  Prenez-gar- 
de'que  jene  pretens  pas  queles  narines  endurent 
une  forte  douleur  de  cette  chaleur;  mais  feule¬ 
ment  que  fans  douleur  là  partie  uleerde  foit 
debauffee  autant  que  le  malade  le  pourra  bieiï 
fupporter  jcn  ôtant  bi.en  adroitement  &  prom- 
ptement  la  canule  ,  & Ty  remettant  fuivant  la 
poftdc  du  malade,  réitérant  autant  de  fois  cette 
nsefme  application  qu’il  la  faudra,  pour  c,n 
échauffant  la  partie  la  deffecher  fufEfamment:  car 
en  y  retournant  plufîeurs  fois, il  arrive  que  ce 
frequent  réchauffement  fans  .faire  aucune  dou¬ 
leur,  tient  lieu  de  cauretifation  ,cn  deirechant8£ 
fortifiant  la  partie,  en  difllpant  les  humeurs, 
corrigeant  la  malignittî ,  &  cnffn  gneriffant 
l’uleçre. 
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DE  L'HEMORRAGIE  OV  DV  ELVX 

de  fang  f  ar  le  nez. 

GAlien  au  Livre  troifi^me  des  médicaments  ! 

félon  les  lieux.)  a  laifle  par  éent,  que  Hera- 
clide  de  Tarante  pourarrefteriefang  apres  avoir 
ôté  les  grumeaux ,  appliquoit  premièrement  une 
tente  frottée  de  Lycium  dilTout  dans  dèTeau ,  & 
prenantlanarineaveclesdoigtsjil  lacomprimoit 
pat  dehors  jufques  à  ce  que  le  fang  ne  coulât 
plus,  ou  bien  il  mettoit  une  tente  trempée  dans 
le  fuede  la  renoüée  >  ou  de  la  bource,  ou  de  la 
verge  au  berger ,  ou  bien  il  y  appliquoit  de  l'en¬ 
cens,  ou  il  fe  fervoic  des  retnedes  propres  pour 
les  playes ,  faifant  toûj'ours  quelque  compreffiôn 
deiliis.  Il  ell  mefme  utile,  dit-il^  de  rafraifehir 
le  front  avec  des  éponges  trempées  dans  de  bon 
vin-aigre  , de  faire  tenir  la  tefté haute, de  faire 
des  friâions  8c  des  ligatures  aux  bras,  aux  mains, 
aux  telHcUles  ,  aux  eignes  en  pliant  un  peu  les 
genoux  Scies  pieds  :  car  par  ces  moyens  on  dé¬ 
tourne  le  fang  &  il  quitte  lâ  pente  8c  le  cours 
qu'il  avoir  pris  vers  les  narines  ;  il  eft  meftne  bon 
défaire  avaler  des  boiffons  rafraifchilTan  ces,  d’en-' 
veloper  fréquemment  8c  de  boucher  les  (narines 
avec  des  linges,  de  tenir  dans  la  bouche  dtl’cau 
de  pluye.  Dans  le  cinquième  de  la  Methode-il 
n'approuve  pas  qu’on  applique  aux  environs  du 
nez  des  aftringeancs  ,  jufques  à  ce  qu’on  ait  fait 
di verlion  des  humeursj  parce  qu’ils  nuiroientab- 
folument  à  la  tcfte,il  ordonne  donc  qu’on  faife  | 
plûtoft  d’autres  remedes,  comme  des  feignc'es, 

Ju'on  applique  desventoufes  furies  hypocon- 
res  8c  fur  le  derrière  de  la  telte,  qu’on  faife  des 
friéfions  &  des  ligatures  aU3£  exueraitez  des 
eics  du  corps» 
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D-ES  APHTES  ET  DES  VLCERES 
de  U  bouche, 

Les  ulcérés  qui  viennent  à  la  bouche  fe  divf- 
fent  de  mefine  maniéré  que  ceux  des  narines, 
il  n’y  a  quececy  à  ajouter,  qu’llyades  ulcérés 
corrofifs  qui  viennent  à  la  langue,  d'autres  aux 
gençivcs ,  &  quelques-uns  al’os  de  lamandibulej 
&comme  Galien  au  fixisme  des  mcdicamens  fé¬ 
lon  les  lieux  a  nommi?  les  exulcera'tipns  fuperfi- 
cielles  qui  viennent  à  la  bouche  des  aphtes  j  Avi- 
cenne  des  alcola,  &  quelques-uns  des  chancres 
des  gbnçi  ves  celles  qui  paroiflent  dans  ces  parties 
lors  qu’elles  font  enflâm^es  ou  qu'elles  ont  une 
chaleur  igne'e,  aulïï  les  Chyruigiens  appellent 
ordinairement  des  fillules  celles  qui  s'en  pren¬ 
nent  aux  os,  8c  ils  ont  donne  le  nom  de  fies  8i 
d'hemoroïdes  à  celles  qui  rellemblentades  ex- 
croiffances  de  chair. 

Les  caufes  de  ces  maladies  font  les  mefmes  que 
celles  des  ulcérés  des  narines  ,  fi  ce  n’elt  qu’ordi- 
nairement  les  aphtes  viennent  aux  enfans  de 
quelque  manvaife  qualité  qu’à  contraéldle  lait 
dont  ils  font  nourris ,  &  de  ce  qu  il  èll  mal'cuit  & 
digeredans  Icureftomach. 

Les  aphtes  fe  manifeftent  fuffifammentà  nos 
yeux  &  à  nollre  attouchement  ,  leur  couleur 
fait  allez  connoillre  de  qu’elle  humeur  elles  font 
engendrées,  les  rouges  témoignent  que  c’eft  le 
fang ,  les  jaunes  &  les  orangées  que  c’eft  la  bile, 
leurblancheur  que  c’eft  le  phlegme,  &  lanoir- 
çftur  que  c’eft  la  melaticholie. 

Les  ulcérés  de  la  bouche  fuccedent  ordinaire¬ 
ment  à  des  pullules ,  à  des  boutons  ,  &  à  des 
apofthemes  de  cette  partie. 

Galien  au  Livre  déjà  allégué  juge  quelcs  uice; 
tes  de  la  bouche  font  difficiles  à  guérir  ;  parce 
qu'ils  îbnt  dans  des  parties  chaudes  &  humides. 
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&  parconfeguenu  dans  lefquelles  la  pourritHre  & 
l’erolion  fe  font  Si  î’augmentyu  bien  vifte ,  outre 
que  les  remedes  qu’on  y  applique  ne  peuvent  pas 
çenir'long- temps  deffus ,  car  d'abord  la  falirg  les 
lave  &  les  affoiblit. 

Le  traitement  de  ces  ulcérés  eft  femblable  en 
quelque  faç<Qn  à  celuy  des  ulcérés  des  narines  i  il 
ÿ, a  pourtant cccy  de  particulier,  quelafeigne'c 
des  veines  de  la  langue  elt  propre  à  cfcyaudi- 
bien  qu’à  l’angine ,  &  qu’ils  ont  encore  quelques 
autres r-emedes  fpccifiques  :les  puftples  virulan- 
tes  ont  befoin  de  ceux  qui  dcflechent  medioCre- 
men»,  comme  fait  le  diaruoron ,  le  fuc-^des  fruits 
des  ronces  &  des  nois  vertes  ,  les  pommes 
de  cyprès  >  félon  Galien  au  cinquième  de 
la  Méthode  :  Avicenne  y  ajoûte  les  lentilles  & 
le  fumacj  8c  ordinairement  nos  Chyrurgiens 
fc  fervent  dq,  l’eau  de  phntein,  de  rofes  de 
dievrefeiiil  >  ou  d’autres  femblablcs.  '  Le  viit 
miellé  ell  très  bon  aux  ulcères  pourris,  comme 
aufli  la  decoéiion  de  chelidoine,  de  cyprès,  de 
îiientallrc  J  de  galles  ,  de  ftffran  8c'dc  Myrrhe, 
intreles -corrolift ,  l'alun  8e  le  vitriol  font  efi- 
,  caces .  d’où  vient  que  Galien  au  fixicme  des  me- 
,dic3ments  félon  les  lieux'dit.  Pour  mpy  jene 
.donheaux  petits  enfans  que  des  lentilles  avec  un 
3  peu  de  pain  ,  de  la  moüelle  de  cerf  8c  de  veauj 
jleur  méfiant  parmy  leurs  aliments  des  fruits 
jaftringeants  .comme  des  coins  8c  des  méfiés  j 
squelquefoismefrayjeleurdonne  des  laitues  8c 
jdu  pourpid,  8c  jeleur  fais  laver  la  bouche  avec 
jdcsremçdcs  médiocrement  aftringeants jcom-: 
J  me  font  les  fleurs  de  rofes  rouges  88  le  fumac  ; 
,  apres  quoy  je  leur  fais  une  clpece  de  linîment 
javec-desrerplutifs  tPourles  grandes  perfonnes 
jj’yajoùte  le  vitriol  8cJe  gros  vin  j  fi  les  aphtes 
jfont  fordidcsj’y  méfié  du  mieljlî  elles  font  cor. 
,'rofivcs  je  préparé  un  rcmede  avçc  le  verdegris 
,  mefle  avec  l’huile  Scie  calcitis ,  8c  je  le  tempere 
.ÿdetqiefine  le  ççras  faîE  avec  du  yerdegïtSj 
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(jUifei't  pour  les  ulcérés  cavez  :  S’il  y  a  donc  de 
ces  ulcérés  corrofifs  &  chancreux  qui  occupent 
les  gençîves,  apres  les  avoir  premièrement  frot¬ 
tées,  &  en  avoir  exprim^le  mt'chant  fang,  il  les 
faudra  fouventlaver  avec  le  vin-ai^re  fquillitic  , 
dans  lequel.on  aura  fait  bouillir  des  feüillcs  d’o¬ 
livier  ,  &  on  les  frottera  après  du  remede  lui- 
vant. 

P,  P.  des  deux  aluns ,  du  fel  brullc?  ^des  gallesjj 
del’efcorce  4e,grenades  ,  des  culs  de  gland,  delà 
canelle,  du  gerofîc  5  de  la  mufeade  ,  de  l'ariftolo- 
che  J  de  lafauge,  des  rofesrooges  ,des  noyaiix  de 
dattes ,  des  cuiffes  de  chancre  brufics  j  de  chacun 
partie  e'gale  îreduifes  tout  en  poudre  fubtile  ,  &t 
melle's-là  auecle  vin-aigrc  fquillitic  8f  le  miel, 
donc  vous  faire's  vn  lihimenttou  bien  vous  appli¬ 
querez  fur  l' vlcere  la  poudre  toute  feule;  &  li  ces 
remedes  n'en  ayâçoient  pas  laguerifon, vous  vous 
fervirds  d^s  trochifques  d’afphodeles  joudeca- 
lidicon .  ou  d'alandaron  j  ou  bien  de  l'eau  fort;  & 
s’il  elf  befoin  vous  le  caùtcrifercs  avec  vn  fer  ar¬ 
dent;  filafillule  des  gencives  pénétré  iufques 
dans  lecorps'del'os  dela  machoire  ,  il  faudra  ar¬ 
racher  les  dentS'&  dilater  le  trou  ,  &  fi  elle  ne 
peut  pas  eltre  aiiiortie  avec  quelque  goutte d’eaii 
fort  J  ou  avec  l’arfenic  fublimd  &  bien  corrigé,' 
ilfaudra  découvjir  l’os  autant  qu’on  pourra;  ce 
quife  trouvera  carrie'on  le  cauterifera  de  la  ma¬ 
niéré  que  dit  Roger  avec  vne  fonde  d’argent ,  ou 
d’airain.continuant  apres  d’en  faire  le  traitement 
avec  méthode.  Sj  ,vous  ne  pouvez  pas  bien  mon- 
difier  l’vlcere  parfa  partie fupcrieurc  ,  plufteurs 
font  d'avis  qu’on  faflevne  contre-ouverture  à  la 
partie  inferieure  5  mais  l'on  ne  pourra  pas  Je  con- 
folidcr  qu’avec  beaucoup  de  peine,  à  càufe  de  la 
faliue  qui  l’arroufe  toujours  ,  &  parce  que  dans, 
l’ouverture  diî  dedans  &  du  dehors  on  ne  trouve 
point  de  place  fur  laquelle  ,  comme  fur  vn  boa 
fondement,  la  nature  puiffe  commencer  à  tra- 
ÿsillçf  pouï  .ço£|ç|i4;inon §cl3  ciesuifatieh, 
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Mais  d'autant  que  ces  vlceres'ontprefque^û; 
Jours  accompagnes  de  douleur,  laquellé  cm  J)éche 
de  faire  les  operations  qui  font  neccffaires  pour 
ieurguerifon  j  il  faut  tacher del'appaifer en  yap. 
pliquantde  l’huile  rofat  dedans  &  dehors  :  Ga¬ 
lien  confeille  au  VI.  des  médicaments  félonies 
lieux  de  tenir  dans  la  bouche  de  I  huile  dclentifc 
car  il  repercute  doucement,  agréablement ,  &  re^ 
fouit  fans  piqueureny^  fans  mordication.  Quand 
la  douleur  fera  appaife'e,  que  la  difpofition  clian- 
creufe  ,  &  la  fiftule  feront  amorties  &  bien  mon. 
difiées,  vous  vous  ’attachcrés  àincarncr ,  faifant 
laver  la  bouche  au  malade  avec  du  mieldansle- 
quel  on  aura  fait  boüillir  de  l'encen*,  8e  vousfer. 
vant  d’vn  Uniment  fait  d’aides, de  myrrhe, de 
carcacole>de  mailic, d’cnfensj  de  fang  de  dragon, 
&  de  miel  rofat. 

Donnez-vous  bien  garde  de  toucher  à  vne  chair' 
fuperfluë,  lî  elle  eft  dure  8c  chancreufe  pourla 
guérir  parfaitement,fervez.vous  de  la  cure  palli- 
atiue  :  Si  elle  eft  molle  8c  bien  traitable,  coupez- 
l3,8e  cauterifez-là  s’il  eft  necefTairejde  la  manière 
que  nous  l'ayons  dit,  en  parlant  de  celle  qui  vient 
aux  narines  ,  fi  vous  la  pouvi^s  lier  avec  vn  fil 
dansla  racine,  ce  feroit  vne  façon  bien  plusaiTu- 
ide  que  tout  autre,  tât  pour  éviter  l’hemortagie , 
que  pour  épargner  au  malade  beaucoup  de  crain¬ 
te  8c  de  frayeur. 

On  traite  les  fentes  qui  futiviennent  aux  levres 
avec  l’onguent  duquel  nous  avons  donné  iadef. 
criptionen  parlant  des  ulceyes  du  nez,  ou  avec 
l’huile  qui  iort  des  noyaux  des  nois ,  en  les  fajfant 
brûler  J  car  il  les  guérit  admirablement  bien,  dit 
Roger  ;  8c  fi  vous  n’en  venez  pas  à  bout  par  ces 
xemedes,  Albucafis  ordonne  qu’on  les  cauterife 
jufques  dans  leur  fonds  avec  un  cautère  cultellai- 
ïe ,  apres  quoy  on  continue  à  les  traiter  félon  la 
méthode  requife  en  pareilles  occafions  ;  jufquesa 
cçqu’dJes  foi  en  t  guéries. 
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DES  VLÇERES  DES  OREILLES. 


LEs  ulcérés  des  oreilles  ont  les  mcfmes  diffé¬ 
rences»  les  mefmes  caufes  Jes  mefmes  lignes 
que  ceux  des  narines  &  de  la  bouche!  ils  ont 
pourtant  befoin  de  remedes  plus  deflechans, 
comme  le  dit  Galien  au  cinquième  de  la  Métho¬ 
de,  &  comme  il  l’a  déclaré  plpur  cdtulcete  quç 
tra/ctoit  un  fage  Theflalien  ;  ce  qui  luy  faifoit  di¬ 
re  au  troifi^me  des  médicaments  félon  les  lieux; 
tous  les  ulcérés  reçents  5c  fans  douleur  fontgue- 
ris  par  l’application  du  glaucium  »  qui  n’eft  autre 
chofe  que  le  collyre  de  memithe  pile'  ou  broy^ 
avec  lê  vin-aigre,  &  par  des  remcdes  queles  Mé¬ 
decins  non>vnentdiamyrrha  &  diacroca.  Les  ul¬ 
cérés  douleurcux  fe  guerilfent  avec  les  trochif- 
qucs  d’andron  ,  &  s’ils  deviennent  vieux  &cro- 
niques,  fervez-voüs  hardiement  &  avecconfian- 
tedu  mâchefer  qu’on  aura  fait  diflbudre  au  Soleil 
avec  Icvin-aigre  3  ou  au  feu  dans  une  poêle.  Si 
Toreille  à  befoin  d’eftrc  lavde,  que  ce  foitavec 
Toxiomel  ou  avec  du  vin,  ou  avec  du  miel, ou  de 
l'eau  ferrée.  S’il  y  furvient  quelque  fiftulc  ou 
quelque  excpiffance  de  chair ,  il  vous  faudra  agir 
comme  nous  Tavops  déjà  dit  5  mais  fur  toutes 
chofes,  &  en  toutes  rencontres,  tournez  tous  vos 
foins  pourappaifer  la  douleur,  comme  nous  l’a¬ 
vons  précédemment  expofé  dans  le  traité  des 
apoftheraes.  • 


TSAITE’  ÎV, 


S  4» 


CHAPITRE  IIL 

PBS  Vie  ERE  S  ^V'i  viennent 
m  re/j  &  parçgnfequent  de  ceux 
ÿui  viennent  Att  dos, 

LEs  ulcérés  qui  viénnene  au  col  &  a«  dos  ne 
font  point  autrement  difFcreiits  des, autres 
que  dans  leurs  pronoltics  :'e?r  ils  font  beaucoup 
plusdangereux,  à  caufe  des  teitiesjdes  arrêtes  j 
^es, nerfs ,  des  pafTages  deftinez  aux  aliments  & 
è  la  refpiration  j  &  ceux  qui  viennent  au'dos  font 
périlleux, à çaufe' de-la moueiiedè  l'épine. 


CHAPITRE  IV. 

ms'  VICE  RES  ^ri  VIENNENT 
AUX  omeplates  auge  hrAU 

LEs  ulcérés  de  ces  parties  ne  font  point  diffeV 
rents,  de  ceux  qui  viennent  aux  autres  que 
pour  le  pronoftic  &  pour  la  fafon  du  bandages 
duquel  nous  avons  affez  parld  au  traite  des 
playes  ;  ce  qui  m’oblige  de  n’en  rien  dire  icy- 


CHAPITRE  V. 

'^ES  VLCERES  DE  14  FOlTRlNE, 

ON  traite  led  ulcetes  de  la  poitrine  quand  ils 
ne  penetreatpoint  audedan S  comme  les  a»: 
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^res  ;  mais  ceux  qt|i  i^enetrent  fonr  mis  au  rang 
des'fillHles,  qu  on  ne  doit  pas  entreprendre  dç 
traitera  fonds 5  mais  feulement- qu’on  doit  pal* 
lier)  ■&  quelquefois  par  cette  méthode  on  les 
guérit  parfaitement)  if  faut  commencer  lest 
traitement  par  un  bon  régime  de  vivre,  fembla» 
He  à  celuy  que  nous  avons  ordonné  pour  les 
playes  penetrantesde  la  poitrine;  Et  cependant 
lion  reconnoilt  que  lamatiere  s'àflemble  dans  la 
capacité ,  qu’elle  y  tombe  d’ailleuts  ,  qu’elle  em- 
pefehe  Stembaraffe  les  parties  de  la  refpifaticn. 
Si  elle  peut elhe  u vidée  par  l’ouverture  de’ja  fai 
te, il  faudra rentretenir  bien  dilatée  (  en  casque 
-vous  n’y  puililez  pas  introduire  une  canule  per¬ 
cée)  avec  une  tente  faite  de  racine  de  gentiane 
attachée  avec  un  lîl  de  peur, qu’elle  ne  tombe  de¬ 
dans  ;  vousmondifierez  apiés  la  partie  avec  des 
inijeélions  de  melicrat,  comme  Galien  renfeigne 
au  cinquième  de  la  -Méthode  :ou  'avec  le  vin 
miellé,  ou  avec  quelques-unes  des  deebéfions 
propofées  pour  le  traitement  des  playes  de  la 
poitrine  ,où  je  vous  renVoyc  pour  ce  chef  icyj 
mais  prenez-gardede fie  vous  fervir  point  pour 
ces  ulcérés  d’inijeéiions  ,  ny  d’autres  remedes, 
acres,  comme  eft  la  fleur  d'airain.  Si  on  ne  peut 
pas  bien  vuider  les  matières  contenues  dans  la 
capacité  de  la  poitrine,  il  faudra  faire  une  ouver¬ 
ture  entre  la  quatriéme-éc  la-cinquiéme  colfe., 
comme  nous  l’avens  dit  dans  lè  Chapitre  du  trai¬ 
té  des  playes  delà-poitrine,  &:  cét  ulcéré  rcçcHC 
ferapenfé  avec  l’onguent  des  Apoflres  ou  avec 
qiielqui^-autre  môndificatif &  vous  laiflerez 
confolider  l’ancien  après  avoir  confomméfa  cal* 
Jofitéfilîuleufe  parTe  moyen  du  cautere  :  Les  po- 
■tions  font-fort  approuvées  dans  cette  rencontré, 
dont  nous  vo.ut  a,yons  donné  pliilîeurs  déferi- 
ptiohs  ;  mais  voicy  un  remedefort  loüépâr  Hén- 
ty,  qui  dit  avoir’veu  qu’un  fort  habille  Maiffre 
s’énfervoit  avec  des  fuccez  tres-avantagçitx,  il 
clt  coippofcdéla-  ïacinc  d'echardoHsde  fouloiis 
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'4*4}-  vai  q’- 
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5îè  TRAITÇ^*  iV. 

pilee  8c  meflée  avec  du  miel ,  de  laquelle  il  faifoit 
prendre  foir  8c  matin ,  en  viron  delà  grofleur  d’u. 
3 ne  noix  commune  :  le.ne  m'étonne;  donc  pas  de 
,ce  qu'Averroè's  dit  dans^  la  cinquième  Colle- 
3  dlion  .quele  carfof,  c’eft  à  dire  >  le  chardon  des 
, foulons  ell  chaud  au  fécond  degr^  &  fecau  troi. 
liémcj  qu’il  mondifie  toute  forte  de  pourriture 
par  les  urines  l’ayant  fait  cuire  dans  du  vin ,  qu’il 
chafle  la  puanteur  des  aiffelles  8c  de  tout  le 
corps,  8c  généralement  qu’il  refîlleàla  pourri- 
ture  par  une  venu  de  toute  fafubllance;  c’eltun 
remede  alimenteux  8c  agréable  au  gouil.  , 


CHAPITRE  VI. 


DBS  rLCERBS  DV  rÊNTRE. 

ON  traire  aulli  les  ulcérés  du  ventre  qui  ne  pé¬ 
nétrent  point  au  dedans  comme  les  autres  s 
ceux  qui  font  penetrans  pn  les  mec  aufli  parmy 
les  fiftules  ,  qu’on  ne  doit  pas  entreprendre  de 
traitera  fonds  ,il  fuffira  de  les  pallier, faifant  gar¬ 
der  un  bon  régime  de  vivre  au  malade, luy  ordon- 
-nantdes  potions  convenables  ,  8c  l’obligeant  à  fe 
•  fervir  de  bons  mondificatifs  8c  incarn«ifs. 


CHAPITR.E  VII. 


DES  VLCÉRES  DES  ANCHES 
des' ■parties  oj^ui  les  cow^ofent, 

DA  K  s  les  anches  il  fe  trouve  des  ulcérés  quî 
occupentles  parties  concenantesj  8c  d’au; 
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très  les- parties  contenues,  &  quelques-uns  les 
parties  qui  font  pendantes  &  hors  des  anches, 
comme  la  verge.  Je  fcrotum  ,&  l'anus. 

On  traite  de-mefme  maniéré  les  ulcérés  des 
parties  contenantes  que  ceux  du  ventre:  four  les 
autres  qui  font  dans  les  parties  contenuës ,  ils  tre 
font  pas  fous  la  direétion  proprement  des  Chy* 
rurgiens,  &:  pour  ceux  qui  viennent  aux  pendan¬ 
tes»  comme  à  la  verge  &  au  col  delà  matrice  ,  ce 
font  ou  des  excoriations  lïmpîes>»ou  desinflam- 
mations légères ,  ou  des  ulcérés  viiulants  &  puJ 
trides  ,ou  corrofifs ,  ou  chancreux.  Il  vient  à  l’â* 
nusdesrhagades ,  des  nlctres,  des;fiftulesj  8e  tant 
dans  la  matrice  qu’à  l’anus  il  furvient  des  hemo» 
roides,  des  excroiffances  de  chair,  des, atricesj 
des  fies,  des  condylomes. 

Les  mauvaifes  humeurs  8e  corrompues  »  font 
les  véritables  caufes  de  toutes  ces  incommoditez, 
comme  aufii  lès  apofthemës  8e  les  playes  mal 
peniVes  8e  traitées ,  les  friélions  8e  les  attouchc- 
mens  extraordinaires. 

A  mefine  qu’on  voit, ou  qu’on  touche  ces  fortes 
dcmauxonlesconnoift  arfez,fans  qu’il  fort  ne- 
celîaired'en  faire  icy  d’autre  defetiption:  Avi¬ 
cenne  dit  qu’on  peut  encore  reconnoiftre  ces  for¬ 
tes  de  maladiej  quand  elles  font  dans  le  col  de  la 
matrice  parle  rhoyen  d'un  miroir  qu’on  met  a» 
devant  de  la  matrice,  dont  on  dilate  apres  les  lè¬ 
vres  »  &  en  regardant  dans  ce  miroir  on  apperçoic 
lareprefentation  8cla  figure  des  fentes,  des  he- 
moroïdes  8c  de  ces  autres  incommoditez. 

Galien  au  livre  quatrième  des  médicaments  feJ 
Ion  les  lieux.  8c  Av/cénne  au  troifîème»  difent 
que  les  ulcérés  qui  viennent  en  ces  parties  font 
très- difficiles  à  guérir  Prima  >  à  caufe  qu’elles  ont 
■un  fentiment  fort  vif.  Secundo,  Qu’elles  fervent 
de  conduits  par  lefquèls  il  faut  neceffairement- 
que  les  excrements  paflent  pour  le  moins  une  fois 
par  jour,  lefquels  font  d'eux-mefmes  picquants, 
ptintipakmcnts’ilsfont  biJieiàX.  Tertio ,  àcauffe 
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(jueccs  parties  font  chaudes  ü  humides,  qu’eîi 
les  ne  font  point  évantees  i  &  parconfequentla  ' 
pourritures'y  engendre  facilement  &  s’augmen¬ 
te  bien  viîte.  Parce  qu’on  ne  fait  pas  voir 

ces  plceces  par  pudeur  qu’apr^s  les  avoir  long- 
tehrtps  portez  fans  y  avoir  rien  fait ,  &  cependant 
ils  fe  rendent  malins  &  rebelles:  Ceux  qui  vien- 
nentau  mufclequi  e!t  à laracine de  la  vergé  &à 
l'anus  font  beaucoup  plus  méchans  que  les  au» 
très,  dit  Avicenne,  comme  aulB  lés  profonds  font 
plus  fâcheux  que  les  fuperficiels.' 

Voicylafaçort  de.ies  traiter.  Galien  à  la  fin  du 
i  Livre  Çinquidme  de’l-a,Methode,ditquelesulce- 
j  res  de  la  verge  8édcra'n,as .  qui  font  fans inflam.' 
i  raation  n'ont  pas  befoin  d’aucun  cataplalme  ra- 
,  mollilfant  ;  mais  bien  de  remedes  cicatrifanî, 

J  lefqueis  ne  doivent  pas  ellre  pour  ces  ulcérés 
,  icy  d’un  tempérament  égal  à  celuyde  Ceux  dont 
5  on,fe  fert  pour  les  autres  :  car  ils  doivent  avoir 
,  une  vertu  d’autant  plus  delfechante  ,  que  ces 
^parties  font  plus  ftiches  que  la  chair,  prin. 
,  clpalementceux  qu'on  appliquera  fiirleboutde 
3 -la  verge  ,  qui  le  doivent  eftre  biea  plus  que  ceux 
,  qu’on  mettra  fur  tout  autre  endroit  de  cette  par- 
>tie,  ce  que  ne  pouvant  pas  croire  un  certain 
,  Médecin  ,  il  fût  pourtan-tjeontraint  de  fe  fervit 
3  des  remedes  de  ce't  ordre,  par  l*ufage  defquels 
^l’ufcere  fût  guery  dans  trois  jours  ,  &  il  refta 
plus  y'fldig^de  la guerilbn  qu’il  ne radmira.par- 
j  ce  qu’il  avoir  efté  préoccupé  de  très  mauvais 
prinripgs  Voilà  pourquoy  s’il  n’y  a  qu’une  fim- 
'  pie  dcoccheure  ,  ou  quelque  petite  chaleur  ,  il  ne 
faudra  que  lalavër  avec  de  l’eau  rofe  &  de  plan- 
tein.-,,8c  Air  Jafin  avec  l’eau  al  iimineiife,  ou  y  ap¬ 
pliquer  des  onguents  blancs,  principalement  de 
ceux  qui  reçoivent  le  camphre  dans  leur  compofî- 
tiorl  ,ou  bién. pn  fe  ferviradé  l’efeorcede  betbe- 
ris  ,  oû  des  balaufies  ,  ou  de  l’cpbnge  bedegaris 
réduits  dans  une'poûdte-i.mpalpable ,  çlTuyantia 
partie foiiveptàyec  des  linges  fins'&  repliées.  ^ 
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les  ulcérés  font  reçcnrs  ,  virulants,  &  en  quel¬ 
que  façon  corrofifs  :  L’aloes  feul  eft  un  fort  bon 
remede,  le  plomb  brûle'néluy  cede  pas ,13  cad¬ 
mie  la’véedans'levinj  latutlyej  là  lytharge,  la 
cereufcy  font  propres:  l'airain  brûldj  l'efcorce 
de  pin  ,  &  la  pierre  fanguine  font  trois  remedes 
beaucoup  plus  puifîants  &  plus  vigoureux  qiie 
les  autres  »  comme  auffi  celuy  dont  Galien  fe  fer-' 
voit  ordinairçment  fait  de  papier  de  toille'brû-: 
lée  jd’alum  brùld  &  de  citroüilie  feiche  &  brii- 
l^c.  Avicenne  en  propofe  auffi  un  tres  cproîivé' 
pour  ces  ulcérés 'qui  ont  befoin  d'eflre' puilTam-' 
mentdelTechez .  Si  d’ellre  incarnez  j  en  voicy  la 
defeription. 

P.  p.  de  la  tuthie  5  de  l’albes,  delà  farcacoHe,’ 

,  de  l’encens ,  de  la  pierre  fanguine ,  de  l’efcorce  de 
cannes  briil^e,  des  galles,  des  balaultes  ,de  l’à- 
cacic,  dej'efcorce  de  grenades  5  de  chacun  deux 
dragmes,  fleurs  d’airain  demy  dragme,  redtii-' 
Ibz-les  en  poudre,  &  faites  en  un  ongUent  avec' 
l’huile  rofat. 

Si  les  ulcérés  font  dans  la  partie  intérieure  de 
la  verge, Avicenne  ordonne  qu’on  falle  au  dedans 
desinijedfions,  lefquelles  feront  cOmpofeesdes 
remedes  que  nous  venons  d’indiquer  ;  S’ils  fonc 
vieux  ,  pourris  &  chancreux ,  vous  les  laverea 
avec  ce  collyre  dont  Lanfranc  a  ordonné  la 
defeription  en  partie. 

■  P.  P.  du  vin  blanc  une  üvfe  ,  de  l’eau  de  plan-: 
tain  &  de  l’eau  rofe  ,  de  chacun  un  quarteron  ,  de 
l’orpimentdeux  fcrupulesjdelafleurd’airain  une' 
dragme  ,  pulverifez  ce  qui  le  doit  eftre  ,  &  le 
mcflcz  avec  le  reftant  pour  en  faire  un  collyre  qui 
amortit  Scdeifecbe  ces  ulcérés;  les  trochifques 
d’alphodc'les  &  d’alandron  font  encore  plus  vi¬ 
goureux,  &  l’arfenic  encore  davantage,  lequel 
produit  toujours  fon  effeli  fans  manquer. 

Si  ces  ulcérés  deviennent  à  ce  point  malins  a 
que  la  partie  paroiffe  noire  &  livide ,  il  vaudra 

mieux  en  ce  cas  couper  tout  ce  qui  fera  noir ,  le  - 

- 
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cauterifer  apres  iou  on  appliquera  quelque  cor- 
rofîf»  comme  l’arfenic  fqbliméi  entre  la  partie 
mortifiée  &  la  vivante  pour  en  procurer  Jafe. 

faration, comme  nousJ’ayons  dit  en  parlant  de 
efthiomene,  on  fe  fervira  des  mondificatits 
pour  les  incarner  &  pour  les  confolider.  S'il  fur, 
vient  quelque  hémorragie  j  qu’on  ne  puilîe  pas 
l’arreller  avec  les  poudres  ny  avec  les  aftrin- 
geants  ordinaires  j  ny  avec  le  remede  des  quatre 
Maillres  fait  d’al^rane  ,  de  feutre  brûld,  de  pluipes 
de  poule  brûlées  j  apres  qu'on  aura  bien  ofté 
tous  les  grumeaux  i  qu’on  y  applique  rie  l’arfe- 
nie,  caril  ne  manque.jamais  de  produire  un  bon 
effet,  pourveu  qu’ri  foit  mis  precifement  fur  la 
veineouverte ,  &  fi  les  rdmedes  ne  peuvent  pas 
eüre  immédiatement  portez  fur  la  partie)  les 
quatre  Maillres  ordonnent  de  faire  quelque  inci- 
fionfur  la  peau  poutJes  y  pouvoir  appliquer, ce 
que  je  ne  pratique  qu'avec  fegret ,  patee  qu’elle 
ne  feconfolide  pas  bien  après ,  Si  que  le  prépuce 
tombe,  fe  ride .  &  fait  une  tumeur  fous  la  verge  j 
ce  qui  elt  tres-fâcheux  5  mais  les  luifs  Circoncis 
font  exempts  de  cette  fatigue  :  Toutefois ,  Ga¬ 
lien  ^udixie'me  de  la  Méthode  dit,  que  lorsqu’il 
n’y  a  qu’un  feul  chemin  pour  aller  ou  arriver  en 
quelque  endroit  )' quoy  qti  il  ne  foit  pas  bien 
affeuré,  il  y  faut  palier  .qu’on  le  veuille  ou  non; 
mais  en  toutcas  tournez  tous  vos  foins  pour  ap-, 
paifer  la  douleur  &  l'infiammation  par  l’applica¬ 
tion  du  populconmeHéavecIefuc  de  folanum  Sc 
un  peu  de  farine  d’orge,,  ou  bien  avec  les  blancs 
d'œufs  &  Thuile  roXat  .  fuivant  la  pratique  de 
Roger,  &  fi  on  ne  craint  pas  l’hemorragie  avec 
une  fomentation  de  mauves  &  d’autres fembla- 
bles;  Qu’on  feferve  auffi  du  deflfenfif  fait  avec  le 
bol  arménien  .  rafraifehiffant  les  parties  voiline? 
jufques  aux  eignqs  avec  J’oxicrat  &  avec  des  fucs 
qni  ayent  les  mefmes  vertus;  mais  afin  que  le 
trou  delà  verge  ne  fe  ferme  point  par  la  tumeyr. 
en  rtiettra  dedans  une  tente  de  cire,  ou  d’un  lin-. 
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ge  mollet,  &  on  fera  un  bandage  propre  a  foute* 
nir  ces  parties-  -  ^ 

Vous  traiterez  les  rhagades  , les  fies  qui  vien¬ 
nent  à  la  verge  &  à  la  matrice  ,  les  excroilTances 
de  chair  ,  de  melme  que  celles  qui  viennent  à 
l’aous  ,defquelles  nous  parlerons  après. 

L’e'poilfeurqui  vient  fous  la  verge  après  qu’on 
acoupéleprepucedoit  eftre  liée  ,  coupée  &  puis 
cauterifée  ,  en  cas  qu’il  furvienne  quelque  hé¬ 
morragie  qu’on  ne  puiffe  point  arrefier  que  par  ce 
moyen.  ^  ' 

Les  trous  qui  viennent  au  prepuce  8e  à  la  ver¬ 
ge,  par  lefquels  l’urine  fort  alTez  fouvent  ,  font 
difficilement  confolidez,  fuivant  ce  qui  ell  écrit 
aufi;£iéme  des  aphorifmes- 

BES  HEMOROIDES. 

Nous  traiterons  dans  cette  Doéirfne  deshfiJ 
moroïdes,  parce qu’ordinairement elles  font 
accompagnée  de  flux  de  fang&  d’ulceres,qu’èlles 
mefmesfont  des  ulcérés  8e  rendent  du  fang,oii 
font  des  caufes  du  flux  de  fang  Se  des  ulcérés ,  - 
comme  dit  Galien  dans  fon  commentaire  dufi.- 
xiéme  des  aphorifmes. 

Les  hemoroïdes  font  des  tumeurs  8c  des  en-’ 
fleures  douloureufes  engendrées  par  une  fluxion 
d’humeurs  qui  fe  fait  dans  les  extremitez  des 
veines  hemoroïdales;  c’eft  pour  cette  raifon  que 
Lanfranc  difoit  fort  à  propos  que  ce  nom  d’he- 
moroïde  ettoit  commun  àla  partie  8c  à  la  mala¬ 
die,  en  effet  il  y  a  cinq  veines  qui  àboutilTent  à 
l’anus,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  traité  de 
l’anatomie  :  Cette  maladie  aufli-bien  que  la  par¬ 
tie  prend  fon  nom  du  terme  Grec  hæmorrhois  j 
quifignifie  en  Françoisflux  defang,  en  effet  c’eit 
par  ces  veines  que  le  fang  coule  8c  fe  purge» 
Cpourle  moins  coule- t’il  jufques  à  leurs  extre- 
jnitez,  afin  qu’on  puiffe  dire  la  mefme  chCife  des 
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hemotoïdes,  qu’on  appelle  fouides  ou  borgnes j 
Jerquellesfouvent  ne  rendent  point  de  fang  qui 
s’ar, relie  dans  leurs  bouts  j}  quelquefois  par  un 
oidre  réglé  de  la  nature,  U  quelquefois  contre 
nature  J  il  elt  vray  que  la  chofe  n’arrive  pas  dans 
les  hemoroides  comme  dans  le  flux  mcnltrual, 
lequel  elf  étably  pour  la  confervation  de  l'efpe- 
ce  ,  &:  le  flux  hemoroïdaj  elt  pour  la  décharge 
de^quelque  partie,  comme  il  arrive  aux  corps 
melancholiques  :  car  il  les  prel'erve  &  guarancic 
de  quanti  té  de  maladies ,  quoy  que  Galien  ait  dit 
aulîxiémedes  maladies  Se  des  i'ymptomes,  que 
toute  forte  de  flux  de  fang  elt  contre  nature,  ex- 
cepté.celuy  des  manltruësiquand  il  ell  moderéj 
mais  prenez  gàrdç  que  cette  propolition  mérité 
d’eltre  expliquée,  &  cét  Autheur  dans  le  Livre 
troilîéme  de  ce  traifé-là  ,  voulant  nous  la  rendre 
claire,  a  dit  que  tout  flux  de  fang  eftoic  coiitte 
iiature  ,eû'égard  à  la  difpolîtion  qui  en  ell  caufej 
•nrais  non  pas  eu  e'gard  àlanature  agiflantregulie- 
■  lemétjSc  rc;ettâtaudehors  celuy  qui  ellmauvais. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  &  cjiflerances  d’he- 
morhoides;  on  en  tire  de  la  matière  qui  les 
fait,  on  en  prend  du  lieu  qu'elles  occupent,  Sc 
des  annexes  aufli.  Du  côté  de  la  matière  on  tire 
plufieurs  différences,  parce  qu’elles  peuvent  être 
faites  par  toutes  fortes  d'humeurs  excepté  par  la 
bile.  Celles  qui  relTemblent  à  des  mures  qu'on 
nomme  Morales  font  faites  de  fang  grolliericel’ 
lesqu;font  comme  desverruè'sappelléesverru- 
cales  ,  font  engendrées  de  la  melancholie,  celles 
qui  font  femblablesà  dès  vellîes  enflée, snommées 
vefîcales  font  faites  'de  phlegme  ,  8c  celles  qui. 
reffcmblent  à  des  grains  de  raifîn  appellécs,  vua- 
les  viennent  d'un  fang  &  des  humeurs  allez  tem¬ 
pérées.  Parla  vous  voyez  qu’elles  portent  aulTile 
nom  des  chofes  aufquelles  elles  relfemblent,  ce 
qu’ Avicenne  à  fort  bien  remarqué  dans  le  troifle- 
ime  de  fon  Canon. 

J-es  différences  qui  fe  tirent  de  la  partie  qu’ellej 
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occupent  font  remarquées  partous  les  Autheurs, 
attidifent  qu’il  y  en  a  qui  font  manifeftes,  lef- 
qiielle's  font  logées  furie  bord  de  l’anus  ,&  d’au¬ 
tres  qui  font  cachées  >  pollées  au  dedans  du 
boyau  cullier. 

Votcy  celles  qu’on  tire  dçs  annexes  ,  il  y  en  3 
qu'on  appelle  des  hemoroïdes  fourdes  :  c’eü  à 
dire  qui  nefluent  pas,  &  il  y  en  a  d’aùrres  qui  font 
ouvertes  &  qui  rendentdufang 

L’abondance  du  fang  greffier  &  mélancholi.' 
que eft  la  caufe  ordinaire  des  hemoroïdes  j  félon 
Rabby  Moyfe ,  &  raremefit  l’atKjndance  des  au¬ 
tres  humeurs  ,  quoy  que  pourtant  il  n’y  ait  pas 
beaucoupà  dirercar  par  un  mauvais  régime  de 
vivre  les  humeurs  deviennent  groffieres  &  fe 
brûlent,  &  après  par leiir  propré' pefanteur  elles 
defcendentfurles  parties  baffes,  &  rempliffenc 
les  veines  qui  fopt  fur  le  bord  du  fondement ,  ou 
elles  s’échauffent  &  font  une  douleur  infuporta- 
hle-'  ce  qui  eft  caufe  qu’elles  s’enfler.ty  fe  crèvent, 

' 8c  font  un  flux  de  fang.  Les  matières  acres 
picquantes  les  excitent  auffi  le  plus  fouvenr,ou 
les  remedes  irritans  ,  comme  font  l'albes  Sc  la 
feamonée ,  ou  d’autres  femblables  à  ceux-cy,  fé¬ 
lon  Mefué. 

Ônconnoiftles  hemoro’ïdes  en  les  voyant  ou 
en  les  touchant  ;  un  certain  inftrumenr  qu’on  ap¬ 
pelle  Speculuvtani ,  tout  propre  à  dilater ,  fert  beau¬ 
coup  à  les  faire  connoiftre  ,  principalement  cel¬ 
les  qtii  font  cachées  ,  car  on  peut  allez-  ouvrir  5e 
dilater  l’anus  pour'les  bien  voir.  Ordinairement 
les  unes  8c  les  autres  font  accom  pagnées  de  beau¬ 
coup  de  douleur ,  d  ürie  pefanteur  aux  anches  ,  & 
font  caufe  d'une  fort  mauvaife  couleurdans'le 
vifàge.  Elles  coulent  périodiquement  de  mois 
en  mois ,  ou  dé  trois  en  trois  mois,  ou  tous  les 
'ans  une  fois.  •  . 

Quand  elles  coulent  médiocrement,  on  juge 
^ue  le  malade  fupportera  fans  ^cherie  la  perte 
du  fang  3  &  que  la  fanté  fera  meilleure.  8c  lors 
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qu’on  prenne  bien  garde  dç  ne  les  arreflerpas} 
parce  qu’elles  guarentiffent  le  corps  de  la  ladre¬ 
rie  ,  de  la  manie ,  de  la  llrangurie ,  8c  de  toutes  les 
maladies  pi^iancholiques  :  Sielles  coulenttrop 
abondamment  il  n’en  revient  pas  un  grand  avan. 
rage  au  malade  ,  8c  on  les  doit  arreller,  parce 
qu’il  ne  peut  pas  relîlter  à  ces  flux  copieux,  8c 
qu’elles  le  peuvent  rendre  hydropjque  ou  phtifî. 
que  ,  8c  quand  vous  travaillerez  à  lesarrefter, 
fuivez  le  precépre  qu’Hyppocrate  nous  a  laiff^ 
aulixiètnedes  Aphorifmes  en  ces  termes.  Qui¬ 
conque  à  des  vieilles  hemoroidès  coulantes  8c 
qui  s’en  veut  faire  traiter ,  s’il  ne  s’en  fait  paslaif. 
fer  une  pour  vuider  les  impuretez  du  fang,  il 
court  rifque  de  devenir  hydropique  ou  phtifique. 
Onjuge  aufliquefî  on  ne  prévient  pas  la  douleur 
des  hemoroïdes  ,  il  fe  fera  promptement  un 
apoftheme,  lequel  ne  tardera  pas  à  fe  convertir 
en  fillule. 


Dr  rRJlTEMENT  DES 
hemoroïdes. 


Pour  traiter  méthodiquement  les  hemoroïdes 
il  y  adeuxehemins  à  fuivre  :  Le  premier  eft  le 
grand  chemin  battu,  8c  l’aujre eft  vn  chemin  tout 
particulier;  afin  de  tenir  toujours  ce  premier  là,, 
on  doit  fe  propofer  trois  intentions  à  exécuter. 
La  première  veut  qu’on  ordonne  un  régime  de 
vivre  par  lequel  on  s’oppofera  à  la  génération  8c 
àl’amasdufang  mdanchoJique  :  La  fecondede- 
mande  qu’on  vuide  là  matière  antécédente}  c’eft 
à  dire ,  que  s'il  y  a  des  humeurs  noires  qu’on  les 
d'vacuë  :  '  tiacroifîeme  ordonftedes  potions  pro¬ 
pres  8c  des  antidotes  fpecifiques  qu’on  fait  ava¬ 
ler ,  qui  ont  la  vertu  de  deiTecher  les  hemoroïdes 
,  8c  de  les  guérir- ' 

vtapreme-  La  première  de  ces  intentionss’executeparun 
fe  intention  bon  ufage  qu’onfaitdes  fix  chofes  naiturelles ,  Sç 
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des  trois  qui  font  annexez  ,  defquelles  nous  ne  eft  d’ordon^ 
traiterons  pas  icy  ex  aétèment  crainte  d’eltre  trop  ner  un  bon 
longs  J  &  parce  que  l’affaire  regarde  Meilleurs  les  regme  de 
Medecinsj  outre  qu'Arnaud'ûe  Ville-neufue  gc  vivre. 
Rabbi-Moife  en  ont  tre'swemplement  parle  ,  il 
fufit  que  je  vous  dife  icy  éonforme'ment  aux  fen- 
timensdecçdernier  Autheur,  qu’il  y  a  quatorze 
fortes  d’aliments,  defquels  tous  ceux  qui  font  fu,- 
jets  aux  hemoroïdes  fe  doivent  abltenir  :  Les  . 
vaicy.  Le  vin-aigre  ,  les  febues ,  les  lentilles ,  les 
gifles ,  les  dâftés ,  les  grands  poi fions ,  les  chouü: 
rouges  ,les  clfairsde  bœiif,  de  chai  vi  e ,  &  les  fa- 
lees ,  les  chairs  des  oy  féaux  martlcageux  ,  les  cer¬ 
velles  des  animaux,  le  vieil  fromage ,  le  pain  fans 
levain  &  mal  cuit ,  le  fel,  &  généralement  toutes 
lèsfaieures  acres  &  picqaiantes  J  Se  enfin  tout  ce 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  le  traite  des 
■apofthemes  tne'lancholiques  j  Se-fur  tout  on  doit 
avoir  toujours  le  ventre  libre.  '  ;  *• 

On  fatisfait  à  la  fécondé  intention  par  des  La  fécondé 
purgations  qü’oH  fait  prendre  au  malade  de  temps  intention 
en  temps,  fcpnamedu  cathôliçon  ,  du  dîaeaflia  j  eftdepurger 
ondes  piliulès  de  bdellion;  d'orttvoicy  la  deferi-  ^  humeurs 
ption félon  Rhafis.  ,  niélmcholi- 

P,  P.dei  myrobolaiis  bétlèricS,  chebulteS  'Sd  aues. 
indiens , de’  chacun  quatre  dragmes,  du fag-apeî 
num  trois  dragmes ,  du  nafitôrt  deux  dragmes  ,  - 
delà  regue-liffe  bien  raclde  une  dragme ,  du  bdel-. 
hum  quinze  dragmes,  avec  du  fuc  de  pourreau, 
vous  fakez  dés  pillules ,  dont  laldofe  eft  depuis 
deux  dragnses'jbfques  à  trois-  Ileft  vray  qu’Avt- 
tenneyîfg'aeces-piUules  ne  fontpas  bonnes  que 
pour  céux  qui  ont  des  fidrffôroïdes  qui  fluent  re¬ 
glement  par  certains  intëpValIes  ou  périodes.- 
La  tdèiiiéme  inrentioH  s'accomplit  par  l’ufage  ta.  trolfté~ 
de  c^t  dfeiâuaHe  ,  lequeréif  foft  expérimente'.  me  intentiS 
.  P.  P.'  des  mÿ-robolanS  indiens,  des  bellericsy  efl  d’ordon- 
des  etiiblics  .cinqdragnvesiJavéZiles  dans  de  l’eaW  ne-r  des  ffe~. 
rofejufqùesàfeë  qu'ils  à.yent  quitté  leur  airiertnf  cifiques, 
me  ,de  là  racine  dé  tajifus  bsrbatus  j  6[eïtà*dire 
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de  boiiillon  blanc  deux  dragmes  ,  du  gyngembre,’ 
de  Ja  canelle ,  du  galanga  3  de  la  noix  m  uicadejde 
J’oüban  3  de  chacun  une  dragme  jde  l’amiiiy ,  du 
fpicanards  du  fchenands  de  chacun  derny  drag. 
me  3  du  mâchefer. préparé  &  diffout  dans  Je  vin. 
aigre  une  once  J  des  penides  demylivre,  du  fucre 
fin  deux  livres  ou  davancage  3  fi  le  goull  en  eft 
plus  agréable  au  malade  ;  dont  vous  fajrez  un 
'.e'Jedluaire. 

Pour  garder  le  chemin  particulier  propre  à 
traiter  les  hemoroïdes,  il  faut  toujours  félon  l’a- 
vis  d,’ Arnaud  avoir  deux  intentions-  Lapremicre> 
fi  elles  fluent  trop  abondamment. 3 ils  les  faut  ar- 
r.clkr.  Lafeconde  sil faut  appailer  la  douleur  à 
.quel  prix  que  ce  foit. 

Vous  fatjsfairezà  cette  première  intention  en 
exécutant  trois  chofes._La  première,  ell  d'eViter 
t.out  ce  qui  eft  acre  piçquant ,  propre^aéchauff 
fer  &  cauferinflammations  commelacolereyio- 
laftte  ,  l’adle  yen.çrien  trop  frequent  &  les  grands 
exercices  On  , doit putre  cela  fe  fersir  aprds  les 
repas, pour  fe  tépii:  J.e  ventre  libre  de  mets  &  d'a-t 
Jftnen.ts.agreableSis  comme  de  poires  .  de  coins  s 
&C  d’autres  fruits  quileurfoient  feprbl.abjçs  dans 
,  les  q.Ualitez  pretHietes  8ç  fécondé^,  fi’atîiydons 
les  ris,: l’orge  font, propres  quand  elles  fluent 3 
çiefnie  les  pieds  les,  oreilles  de  pourçeau  ■  le 
gros  vin  &  l’eau  ferrée-  .l-afeeondeiC'eft  que  du- 
r,an-t  l’efté  on  pourra  foir  &  matin  prendre  du  fi- 
ropd.ç  rpfesrouges  jdufirop  mirtin,ou  delage-. 
Ide.de  coins  ?,  ]?  endpnt  l’h  y  ver  il  fera^bon  de  faire 
manger  à  jeun  des  , truffe?  ou  des  raejnes  de  t.apfus 
barbatus  cuites  dans  du  firop  de.rpfcs.  La  troifié- 
me  çpnfifte  danal’appliGaEion  exterieyre  de  quela 
ques  aftringeants>durant  l’efte'  on.fera.deîfachets 
des  trois. parties  de  xofes  rouges  &  d’une  partie 
de  feuille?  .demyirthe  qui  boüillirorft  dans  l’eau, 
après  quoy  on  Içs  exprimera  &  on.lps  appliquera: 

Ëendantrjiyvçr ,  on  çonquaffera  de  la  fauge  3  on 
_  sfeaaffîçaffçf  avec  bwwçoup  d^’hwif  Mata  Ss 
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on  l’appliquera  l’ayant  renfermt^edans  un  Cachet. 
on  peur  auflî  obliger  le  malade  de  tremper  i’anus 
dans  quelque  déeodlioiaallringeante.  ' 

Rhafis  pour  arreller  le  fang  ordonne  les  tro- 
chifques  de  Karabe  avec  le  fumac  >  &  veut  que 
fur  le  foye  on  applique  l’emplarre  de  fpicanard, 
propoféau  Chapitre  de^la  débilité  du  foye. 

Avicenne  veut  qu’on  applique  desventoufes 
aux  épaules,  &:quefurIeshemoroïdesqui  font, 
tantau  dedans  qu’au  dehors  de  l’anus  ,  on  appli¬ 
que  dés.méches  faites  de  poil  de  lièvre  ,  de  toiles 
d'araignées,  avec  la  poudre  d’albes,  d’encens, 
de  fang  de  dragon  ,  de  balauftes ,  &  d’autres  fem- 
blables  incorporée,s  avec  le  blanc  d’œuf.  Les  vi¬ 
triols  font  des  remedes  propres  pour  arrefter  le 
fangqui  coule  trop  abondamment  par  les  inci- 
fioris  qu’on  a  fait ,  dit  ce  mefme  Autheur. 

Apré&avoirexpofié  tout  ce  qu’il  faut executec 
pour  fatisfaire  abondamment  à  la  première  in¬ 
tention  qu’on  doit  avoir  pour  le  traitement  par¬ 
ticulier  des  hemoroïdes.  il  faut  pafïerà  cequife 
doitfaire  pour  remplir  la  fécondé  intention  re- 
quife  pour  porter  ce  mefme  traitementdans  tou- 
tefa  perfeélion,  8c  comme  elle  demande  qu’on, 
s'attàçhe.vàappaifer la-douleur,  laquelle  fuivant 
Arnaud  peut  dépendre  de  beaucoup  de  caiifes 
differentes  ,  illesfaut  toutes  examiner  attentive- 
ffientppur  fè.fervirdes'  remedes  propres  à  la  cal¬ 
mer ,  quelquefois  elle,  eft  excitée  par  une  réten¬ 
tion  du  fang  qui  devroit  eftte  vuidés  d’autrefois 
ily.aura  qipelque  excrojlTance  de  chair  qui  fera 
uneieomprieflion  fâcheufe  ,  quelquefois  par  une 
inflammation ,  8c  d’autrefois  à  caufe  de. la  dureté 
desexcrements,' §c  par  la  difficulté  8c-la  peine 
qu’on  a  quand  ils  forterit.  >  •  ' 

Lors.qnela  douleur  fera  excitée  par  la  reren- 
tion;du:fan-g.,  on  travaillera  en  deux  façons  à  l’ap- 
faifer.  PnmâfEn  s’occupant  à  la  traitera  fonds 
8c  parfaitement  ;  secundo  ,  En  ne  faifan.t  qu’é- 
ppinte,  &  en  i’âdoucilTaaE,  J  onr  guéri? 
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parfaitement  la  douleur,  il  faut  combatte 
truirc  toutes  fes.caufes ,  ce  qi|i'on  fait  en  vuidant 
fenfiblement  le  fang  fuperflu  8c  abondant ,  par  les 
mefmes  parties  quela  nature  a  accoutume  del’d. 
^acuer.  &  qu’elle  tente  de  le  poulT'cr  au  dehors',  ' 
Je  veux  dire  par  les  hemoroïdes  mefme  ;  vous 
vonsfiâtérez  donc  de  les  ouvrir,  ce  qui  fefakeo 
trois  maniérés ,  avec  la  lancette  ,  avec  les  fanfués 
qu’on  loge  dans  une  canne  pour  les  faire  prendre 
plus  commodément}  ou  par  des  remçdès  qu'on 
applique  delTus:  Parmy  ceux-cy  les  fetiilies  de 
figuier  tiennent  le  premier  rang  :  Avant  s’en  fer- 
vir  il  les  faut  frotter  d’un  cofté  8c  d’autre,  jufques 
â  ce  qu’une  fubllance  laireufe,  en  forte ,  8c  pour 
lors  on  en  frotte  les  hemoroïdes  jufques  à  ce 
qu'elles  s’ouvrent,- ou  bien  on  les  peur  frotter 
avec  quelque  ruelle  d’oignon,  ou  on  nnet.deffus 
un  charpy  oudu  cotton  faupoudre.d’aloes  qu’on 
auraplûcolt  détrempé  dans,  du  fiel  de  boeuf,  ou 
on  fe  fervira  par  l’avis  d’Avicenne  de  cé  remède. 

P.  P.  de  la  pulpe  de  coloquinte  trois  dragmes, 
de  amandes  ameres  quatre  dragmes  s  faites-en 
des  méclies  longues  que  vous  poufferez  dani l’a¬ 
nus,  8c  vous  le,s  y  laifferez  dedans  durant  cinq 
heures,  au  bout  defquelles  vous  en  remettrez 
des  nouvelles,  Sc  vous  continuerez  ;Si  elles  tar- 
doienttropà  s’ouvrir,  Arnaud  vous cofffeille  de 
faire  l’ouverture  des  veines  qui  paroiffentgrofles 
fur  le  coup  du  pied,  8c  de  tirerdechacunedetes 
■veines  trois  onces  defang  s  s’il  ne  s’en  peut  pas 
tirer  de  ces  veines, il  eft  d’avis  qu’on; pîeque la 
bafilique.  Lors  que  vous  ne  voudrez  que  flatter 
la  douleur  vous  vous  fervirez  de  quelques fo-* 
»«ntation'S  médiocrement  échauffantes  ,-ramo. 
liffantes  8c  propres  à  faire  doucement  Sc  infenfi- 
blement  defehfler  les  veines  par  iine  refolution 
de  ce  fang  fuperfluqui  lesgonfle  :  Par  l’avis  d^ar- 
naüd  on  s’en  fervira  en  deux  maniérés.  <  ©a 
les  mettra  dans  un  pot  qu’on  logera  dans  une 
chaire  percee,fur  laquelle  le  ntaiade  fe  pburïS  W'; 
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nirafliî  &  recevoir  la  vapeur  qui  s’en  élevera. 
Secundo  »  On  pourra  mettre  fei;.,deco<Sions  danç 
un  baff  n  j  &  le  malade  y  trempera  dedans  fes  he- 
moroïdesj  ou  on  appliquera  delTus  des  éponges 
toutes  abreuvees  de  ces  decoélions.  ou  bien  des 
lâchers  qu’on  exprimera  plûtoft  que  de  Us  met¬ 
tre*  Voicy  dequoy  on  les  compofera. 

P*  P.  des  feuilles  de  langue  de  chien  ,  de  mau¬ 
ves,  de  guimauve»,  de  chacun  deux  poignées  i 
‘  du  violier une  poignée ,  autant  de  melilot  &  de 
•  laparietaire  ,  du  fænugrec  demy  livre,  faites-lcs 
boiuliir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  & 
tûutescelles  que  vous  deftincrez  à  mcfme  effet* 

Rhafîs  Joue  fort  les  oignons  blancs  cuits  gc  pi¬ 
lez  avec  du  beurre  de  vache  ,  jufqucs  à  ce  qu’ils 
foient  ramollis,  &  vous  les  appliquerez  tiedes. 

Avicenne  fait  grand  cas  du  melilot  &  deslcn- 
tillcs  pelées  ,  cuittes  &  meflées  avec  un  jaune 
d’œuf  &  l’huile  rofat ,  quelquefois  mefme ,  dit- . 
il,  on  applique  le diachylon  ramolly  avec  l’huile 
rofat  &  la  grailTe  d'oye  ,avec  un  peu  de  fafPran  8c 
d’opium* 

Halyabbas  fait  un  cataplafme  avec  la  camo- 
jnille.  Je  melilot,  les  pourrcaux  communs,  le.s 
racines  de  guimauves  ,  de  chacun  une  poignée  j 
on  les  romptdans  un  mortier  &  on  les  fait  cuire 
dans  l’eau  jufqucs  à  les  réduire  en  pâte,  on  les 
batbien  dans  un  mortier,  méfiant  apres  quelque 
jaune  d’œuf,  de  la  farine  defænugrec.de  lagrai- 
ne  de  lin ,  du  bdellium  fondu  dans  de  la  graifie  de 
poule,  moitié  moins  que  des  herbes ,  en  broyant 
tout  enfemble  ,  on  en  fait  un  cataplafme 
mollet. 

Rabby  Moyfe  ordonne  du  beupfc  cuitgc  écumé 
battu  dans  un  mortier  de  plomb  qui  foit  expofé 
au  Soleil  jufquesà  ce  qu'il  xleviennc.^noir  .diftnt 
que  ce  remede  eft  admirable  pour  appaifer  la 
douleur  ,il  le  nomme  du  fuc  de  plomb,  &  fi  vous 
y  meflez  parmy  l’huile  des  noyaux  d’abricots, 
oaas  lequel  on  aura  fait  dilToutvc  du  .bdejJium  3 
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vous  ferez  un  onguent  merveilleux  dit  Avicen¬ 
ne.  Les  graiffes  de  canard  &  de  poules  font  bon. 
nés  dans  ce  rencontre  >  à  ce  que  difent  tous  nos 
Maiflres.  GuiUeaume  de  Salicct  ordonne  di 
onguent. 

P.  P,  derhuilerofatquatre  onces,delaccru- 
feuneonce,delalytargedemy  once,  de  la  cite 
trois  dragmesj  de  l'opium  un  fcrupule,  de  l’efcot- 
■  ce  de  mandragore  demy  dragme  >  dont  vous  fai. 
rez  un  onguent.  ^  . 

Enfin  jlors  quelesdouleiirs  font  fort  violentes, 
il  fe  faut  fervir  du  remede  dl Alexandre,  duquel 
j’ay  fouvent  fait  l’épreuve &  par  lequel  j’ayacf 
quis.beaucoup  de  réputation  quand  j'ay  eûà  trai¬ 
ter  des  tenefmes,,  &  à  foulager  toutes  les  fortes 
de  douleur,  qui.  viennent  à  l’anus.  Lan  franc  dit 
auifi  qu’il  l’a  mis  fouvent  en  pratique  :  Levoicy. 

P.  P.de  l’encens  jde  là  myrrhe  ,.du  lycion  ,,dü 
faffran  de  chacun  une  partie  ,,  de  l’opium'deux 
.parties, il  faut  bien  piler  tout  enfemble  &J'in- 
corporerayec  pn  .jaune  d’qeuf,  avec  le  mucilage 
de  pfyllium  &  l’huile  rofatpouren  faire,  un  lini- 
ment,  duquel  onoindrades  meches qu’on  pouffe¬ 
ra  au  dedans  avec  un  plunaaçeau  au  dehors. 

Quand  la  douleur  vient  de  ce  que  leshemoroï- 
des  font  groïlés ,  &  les  bolits.des  veines  fotten- 
fiez  :  Les  remedes  que  nous  venons  de  propofer 
feront  très- propres  pour  celles  qui  feront  vuales, 
car  elles  procédant  d’une  rétention  duf^ng  '•  Si 
.elles  font  verrueales ,  on  doit  fe  fervird’un  jaune 
d’œufbattu  avec  de  l’huile  rdfat  pendant  l’efte, 
&  durantl*hÿver-ort  meHera:  Je  jaune  d'œuf  avec 
J’huile  d’amendes  douces ,  ou  avec  le  beurre,  ou 
avec  quelque  mucilagej  lï  elie^  font, morales,  en 
appliquera  delTus  dc’s  remcdeS'qui  delTechent  fatïs 
■  acrimonie-  &.fans  picqueure  ,  comme  font  les 
•  poudres  faites  defeüilles  de  eapfus  barbatus,  .ou 
de  pJantaih  j.ou  des  racines  de  cannes  brûle'es  j 
c méfiant  parmy  un  peu  de  ccrüfe.&-de  lithargej 
©a  pourra  mefniefairc  un  onguent  dè  ces  Kmiç 
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I  déî.  La  douleur  eftant  appaifce,  fi, on  fe  trouve 
I  fatigué  de  quelle  efpece  que  ee  foit  d'hemoroï- 
I  des faut  tenter  de  les  confommer  5  pourtant  fi 
elles  font  vieilles ,  on  doit  en  laifler  une  ouverte» 
fuivant  le  confeil  d’Hyppocratcj  ce  qui  fe  pourra 
commodément  executer»  en  mettant  delTus  de 
l'aides  mellé  avec  une  figue  j  gardant  toujours  un 
bon  régime  de  vivre  »  lequel  doit  ettie  lobre,  pre¬ 
nez  garde  de  ne  les  confommer  pas  toutes  a  la 
■fois  )  mais  l’une  apr^s  l’autre. 

Arnaud  de  Ville- neufue  ayme  beaucoup  mieux 
qu’on  les  emporte  peu  à  peu  avec  des  corrofifs 
doux  &  bénins,  que  d’aucune  autre  maniéré  :  Les 
remedes  qui  ont  une  nature  faline  font  propres  à 
cela.  Par  exemple»  le  fel  gemme,  le  fel  de  verre» 
la  lie  de  vin  brwle'e  &  meflée  avec  du  miel. 

Quelques  uns  »  comme  Avicenne  »  Rhafis  .Ha*. 
Jyabbas  ordonnent  d’y  appliquer  des  medica- 
,  ments  acres  J  comme  les  trochifques  diabardich, 
c’ell  à  dire  »  de  verdegris  »  &  de  calidicon. 
Kogerapplique  deflus  un  onguent  qui  à  la  vertu 
de  les  ouvrir  »  Scapsés  l'application  il  veut  qu’on 
les  couvre  d’une  petite  chafe.  Il  lemble  pourtant 
qu'Avicenne,  Albucafis»  Brun,  &  ceux  de  leur 
feiSe  ayment  mieux  qu’on  les  coupe  avec  un  fer 
chaud  ou  froid,  &  fi  elles  font  occultes,  ils  vous 
avertiffent  de  les  faire  fortir  au  dehors,  appli¬ 
quant  deffus  une  ventoufe,  ou  faifant  faire  au 
malade  des  efforts  propres  à  IJés  pouffer  dehors, 
puis  on  les  prend  &  on  les  tient  avec  les  doîgts 
garnis  ou  en  velopez  d'une  toile  ,  jufques  à  ce  que 
l’operation  foit  faire  &  achevée  :  Ces  mefmes 
Aurheurs  enfeignent  avec  Arnaud  de  les  lier 
avec  un  fil  »&  de  les  ferrer  à  divetfes  reprifes, 
jiifquesà  ce  qu’elles  tombent  parle  moyen  de 
cette  ligature. 

■  î>i  la  douleur  provient  de  quelque  inflamma¬ 
tion  ,  i!  fuffiti  en  ce  cas  de  les  laver  avec  de  l’eau 
tiededans  laquelle  on  aura  fait  boüillir  des  fe- 
mencesdeconcombie,  de  citrouille  jdepourpi^ 
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&  de  les  oindre  avec  un  blanc  d'oeuf  &  des  fucj- 
ou  deseaux  froides, ou  avec  le  mucijagedepfvl’ 
lium  ,  ou  bien  on  les  oindra  avec  le  pop^kon  ou 
avec  le  cerat  de  Galien. 

.  Lorsque  la  dureté  des  excrements  eftcaufede 
la  douleur  des  hemofo'idés  ,on  pourradonncrau 
.  malade  des  lenitifsà'prendre  par  la  bouche  :  Paf 
exemple  ,  une  once  de  caffea  l'entrée  du  repas, 
&  quand  il  voudra  aller  à  lagarde-robbe,il  pour* 
ra  tremper  l’aoüs  dans  une  decoéfion'demauuet 
&  l'oindre  avec  l'huile  rofattiede,  ’ 

i)F  Fie  ^1  VIENT  A  VANVS, 

LEsficsj'les  atricesjles  condilomes  qui  vien: 

nencàl’anus  ,àlaverge,  8c  à  la  matrice,  fi  pu 
nelesgueritpoint  parl'ordre  que  Theodericen- 
feigne,  en  mettant  deffus  de  l’herbe  appellée  mil¬ 
le  feuilles  8c  de  laparietaire  pilée  avec  un  peu 
de  fel  les  renouvelant  tous  les  jours ,  il  faudra 
les  lier  pu  les  couper,  ou  les  brûler  avec  un  cau¬ 
tère  aftuel  ou  potentiel  de  mefme  que  les  hemo^ 
roïdes,  travaillant  après  pour  appaifer  ladou- 
leurjcomme  nous  l'avons  précédemment  expofé. 

REMARIE. 

Le  fie  eft  une  excroüTance  de  chair  mplle  & 
fpongieul'e  ,  de  couleur  cendrée  ou  pafle, 
grainée,ayantunequeuëmenuè  comme  une  fi¬ 
gue  dont  elle  a  pris  le  nom  ,  elle  ell  ordinaire- 
mentpendanteentreles  feffes  hors  des  bords  de 
l'anus  ,  de  laquelle  il  fort  quelquefois  un  excre- 
ment  fereux  8c  blancheatre  :  On  n'en  trouve 
gueresdedurs,  8c  s'il  y  en  a,  ils  font  engendrez 
d'une  humeur  mélancholique,au  lieu  que  com¬ 
munément  ils  font  faits  d'une  pituite  groflîere. 
F-abrice  d’Aqaapendente  vous  dit  au  Chapitre 
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'tteiii^medela  première  partie  du  livre  premier 
des  tumeurs  contre  nature ,  que  cette  tumeur  eft 
ainfî  appellee  à  caufe  de  la  reffém  biance  qu’elle  a 
avec  les  figues  5  ayant  fa  bafe  petite  &  mince  c5  y 
jne  elles  ont  leur  queue,  ou  ayant  des  grains  à 
peu  piés  féblables  à  ceux  qu'elfes  ont  en  dédis, ou 
parce  qu'on  dit  que  la.figue  eft  propre  à  guérir  ce 
mal<  .  ' 

Lecondilome  eft  une ejtcroiffancedï  chair caî- 
leufe  qui  s'cleve  dans  les  replis  du  fiege  8c  de' 
l’entrecdela  matrice,  ou  bien  plû toit  c’eft  une, 
erifleureou  un  endurciiïemènt  des  rides  du  fiege 
.&dela  matrice,caufé  par  quelque  inflammation 
ou  par  une  fluxion  d’humeurs  groflieres  &  ter- 
reftres  fur  cet  parties.  Il  prend  fon  nom  du 
terme  Grec  condylos  ,  qui  veut  dire  jointure,  à 
laquelle  cette  excroiffance  relîenible. 

On  le  guérit  quand  ilfuccedeà  une  inflammay 
tion  par  l'application  des  remedes  anodins, 
cmolliants  8c  r'afraifehiffants ,  ou  s’il  eft  endurcy 
&  qu’l)  ne  cede  pas  aux  remedes  ordinaires,  com . 
meparl’ufage  de  ceux  que  noftre  Aiitheur  pro- 
pofe,  on  appliquera  delTus  la  poudre  de  fabine, 
ouon  fefervirad’un  parfum  fait  avec  la  mefmc 
plante  lequel  n’eft  paS  fi  acre,  ou  bi,en  de  l’alun 
efehauffé.  Qjre  fi  ces  remedes  font  inutils,  on 
l’emportera  ou  parla  ligature  faite  avec  vn  fil  de 
lin  tout  aufli  près  de  l’anus  qu’il  fe  pourra  ,  ou  on 
le  coupera  tout  au  bas  de  fa  racine  avec  des  pin- 
ceies  ou  des  cifeaux  ;  ou  on  Je  confommera  avec 
le  feu  aftuel  ou  potentiel ,  8c  enfin  on  mondifieca 
8c.  defl'echera  i’ulcere  avec  des  remedes  propres 
à  cela.  ' 

Les  atrices  font  des  excroiflancesen  forme  de 
meure's  engendrées  d'vne  bile  groIfiere,mais  acre, 
attirée  par  inflamàiio, tumeur,  8c  diftention,aHlIi 
font  elles  douleureufes,  d’vne  couleur  rougeaftre. 
tirant  fur  le  violet, marquetées  de  petitespointes 
ou  telles  comme  font  les  meures, 

On  les  guérit  dans  leur  commsncement  ^Hffi 
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bien  que  les  ragsdes  ou  crevaiTes  de  l’aniis  pai 
l ‘application  des  remedes  rafraifchifsâts  &  delîe. 
chants }  &  lors  qu’elles  font  eh  vieillies,  deffei 
chées,  &  calleufes,  on  les  rafraifchit  &  renoua 
velle  en  les  raclant  avec  l'ongle  ou  avec  vn  petit 
fcaipelle  ,  &  on  les  deffeche  avec  des  eaux  miné¬ 
rales  nitreufes ,  fouphrees ,  vitriolées  ,ou  alumi- 
neufes  ,  ou  avec  des  poudres  ou  des  onguents 
propres  à  cella.  i 

DE  LA  FlSTyiE  VIENT 

à  V  A  f?mj 

PArmy  les  fiftulesiqui  viennent  à  l’anus,  ily  en 
à, qui  pénétrent  le  boyau  cuUier,& d'autres 
qui  ne  le  pénétrent  pas ,  mais  qui  vont  aboutira 
d’autres  parties.  Parmi  celles  qui  pénétrent  le 
boyeaujlcsvnes  s’enfoncent  plus  de  trois  travers 
doits  vers  le  milieu  desmufcles  du  fondement, 
&  les  autres  s’arrêtent  en  deçà  proche  du  bord  du 
trou  duciil;  parmicelles  qui  nepercétpasl’inte-- 
IHn  ,  mais  qui  vont  aboutir  à  d’autres  parties, les 
vues  vont  dans  la  chair  des  anches, &  vers  le  bord 
du  fondemétj&  les  autres  fc  giifsét  vers  les  os  de» 
anches,  &  vers  l’os  facrum,  quelque*  autres  vont 
vers  la  veffie.  Scia  racinede  la  verge:  Secesdiffp'- 
raaces  font  qu’on  opéré  pour  elfes  en  diverfes 
façons . 

Les  mefmes  caufes  qui  font  les  fiilulcs  des  au¬ 
tres  parties  font  auflTi  celles  de  l’an  us,  comme  les 
apofthemes  ,  les  hémorroïdes  ,  les  playes  mal 
traitées,  car  quand  on  laifle  croupir  le  pus  dans 
ces  parties  qui  font  chaudes  ,  &  humides ,  difpo' 
fees  à  s’alterer  &  à  fe  pourrir  promptement, il 
les  gaüe  il  les  ronge,&  fait  des  fînus  &  des  filtüles. 
Les  lignes  diagnollics  de  ces  filtüles  fe  tirent 
des  caufes  qui  ont  précédé,  de  la  dureté  qui  vient 
a  l’anus,  de  ce  qu’on  voit  ou  qu’op  touche  comme 
des -petits  noeuds  proche  Içs  vns  des  autres  &  de 

'  ,  €8  que 
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cequela partie  fe  gonfle  &  fe  groflit.  Quelque¬ 
fois  cette  lîftule  vient  à  s’ouvrir  puis  elle  fe  fer¬ 
me  ,  &  on  voit  qu'elle  rend  uii  virus  aqueux.  On 
peut  reconnoiftre  fa  profondeur  parla  fonde  >  qui 
fera  ou  de  plomb  ou  d’une  racihè  de  perfiI,ou  d’u¬ 
ne  colle  de  mauve. ou  de  provanche*  On  con- 
noill  qu'elle  pénétré  rintelliiii  parce  que  les  ex 
Crements  &  les  vents  fortent  par  le  trou  qu’elle 
a  fait ,  8i  mefme  par  la  fondé  ,  laquelle  eftant 
poulfdedans  fon  conduit  i  on  la  rencontre  avecle 
doigt  qu’on  a  introduit  bien  avant  dans  l’anus  j 
fans  qu'on  trouve  rien  entreles'deux  qui  empef- 
che  de  s’entre-toucher,  ,8c-c’eft‘une  aiarquc  in¬ 
faillible  qu’elle  perce  l’inteftin;  Mais  prenez.garr 
de  qu’avant  introduirele  doigt  dans  lefondemeac 
du  malade  ,  il  faut  avoir  bien  roigtié  l’ongle.  Si 
'f  avoir  frotte  de  quelque^railTeou  d’huile.  Vous 
cortnoiltréz  encore  que  la  fillule  va  dans  les 
mufcles  de  l’anus  par  l  empefchemcnt  ou  par.la 
privation  de  leur  adlioni  carils.  ne  peuvent  pas 
retenir  comme  il.  faut  les  gris  éxcrements  ny 
ferrer  le  doigt  quand  on  le  pouffe  dans  lefonde- 
ment.L'a  difficulté  d’utiher&  les  fâcheries  qu’oit 
relient  ver^la  yfeffie  font  çonnoiftre  que  la  fiftn.- 
le  aboutit  aces  parties  ,  Si  avec  la  fonde  on  trottj, 
vequ’ellefeglilTe  vers  les  os.  • 

Voicy  les  Agnes  ptonoltics.  Awîcénne  >  que 
Lanfranc  fuit  en  cecy ,  juge  que  fila  fillule  de  l’a¬ 
nus  necaufepas  quelque  grande  fâcherie  au  ma-; 
lade  ,  on  h’ÿ  doit  point  toucher,  qu’il  faut  fe  con¬ 
tenter  de  la  tenir  nette  avec 'des  linges  doux  8c 
mollets,  ou  avec  un  peu  de  cottou:  &  par  des 
rnijeélions  rou  par  le  colfyre  de  Rhàfîs  propùfé 
pour  Ipdillules.  des  yeux  &  parle  moyen  dé 
lemplâtrenoirtcaril  ell  difficile  de  la  bien  trai¬ 
ter  8r  on  y  a  beaucoup  de  peine  ,  fans  comptes 
que  lé  malade  n’en  vivra  pas  moins,  quoyqu’oH 
ne  la  traite  pas  à  fonds  ,  pent-eflrc  mefme  en  vi- 
vrait'il  plus  long-temps  en  la  laiffanf  qu'en  la 
Itoeriffantj  parce  qu’elle  fiipi>l^  aux  hemoro^ 
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des  qui  coulent .  &fert  comme  d’unefflonfitoirei 
fur  quoy  je  vous  diray  qu’on  n’arreüe  point  1* 
cours  &  qu’on  ne  ferme  fans  danger  le  palTagê 
des  humeurs  qui  fe  portent  dans  les  emonéloires 
ou  dans  d  autres  endroits  extraordinaires,  furlef. 
quels  la  nature  eli  comme  accoutumée  de s'en 
décharger.  Albucalîs  veut  encore  qu’on  n’entre- 

frenne  point  de  guérir  les  fillules  qui  pénétrent 
ivefliejles  os  des  anches  &  ceux  du  facrum; 
parce  qu'elles  donnent  une  fâcherie  cruelle  au 
malade  pendant  leur.traitement  J  &  que  cen’eft 
que  par  vanité  que  les  Médecins  &  les  Chyrur-  I 
giensqui  n’entendent  gueres  leur  meftier tentent  i 
de  lesguerirabfolument,  il  n’y  faut  donc  rappor¬ 
ter  qu'une  cure  palliative  ,  car  ordinairement  ôn 
les  trouve  émbaraflees  dans  des  parties,  8c  telle¬ 
ment  profondes  qu’bn  ne  peut  jantais  bien  décou- 
vrir  leur  racine ,  outre  q ue  tous  les  A  urheurs  font 
d’accord  à  ne  guerirpoin  tune  fiftule  qui  pénétré 
plusavant  que  du  milieu  des  mufcles  dé  l’anus» 
parce  qu'il  en  pourroit  arriver  quelque  incom¬ 
modité  plus  mauvaife  St  plus  fatiguante» comme  | 
Ja  fonie  involontaire  ,  des  cxcrements»  il  vaut 
donc  mieux  la  pallier  ;  mais  telle  qui  ne  pénétré 
pas-»  qui. va  feulement  dans  la  chair  prochedu 
fondement  ou  des  anches,  (celle.là  dis-je)  peu| 
titre  traitée  fans  crainte  &  guerie  félon  Rhafis. 

jpr  traitement  des  fisttles 

de  Tams, 

ON  traite  ces  fiftules  icy  comme  les  autres 
parles  remedes  generaux, ,&  avec  des  parti-» 
culiers-.  Nous  avons  fuffifamment  parlédespret 
miers  lors  que  nous  avons  examine  la  maniéré  de 
traiter  en  gros  toutes  fortes  de  fîftulesjnousn’ex- 
poferohs  donc  icy  que  les  remedes  particuliers, 
Senous  dirons  que  le  traitement  des  fiftules  qui 
penecre  nt  pas  le  boyau,  &  qui  ne  vont  que 
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•  dans  la  chair,  confille  :  (  Ayant  premieremenc 
dilaté  leur  ouverture  par  une  tente  de  gentiane 
ou  d’éponge  préparée,)  à  faire  une  bonne  inci- 
fioij  tout  du  longdu  lieu  caverneux  ou  filluleux, 
$£  û  le  cauterifer  apres  avec  un  cau;ere  aéîuel  ou 
poteatiel ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant 
des  autres  fillules,  en  fe  fevanticy  de  remedes  qui 
foient  un  peu  plus  rafraifchiflants  ,  &  prenez- 
garde  que  les ^deifanfîfs  qu’on  applique  fur 
cette  partie  foient  un  peu  plus  vigoureux  que 
ceux  defquels  on  fe  fcrt  communément  pour 
mettre  fur  les  autres.  Brun  &  Theoderic  p'refe- 
rants  pour, cette  fiftuleJe  cautere  aétuel  ou  po¬ 
tentiel ,  comme  eflant  plus  profitable  Scnecau- 
fant  point  de  fluxion  nouvelle  fur  la  partie. 

Suivant  le  fentiment  de  Rhafis  les  fiftules  pé¬ 
nétrantes  ne  peuvent  point  fe  guérir  que  parla 
ligature  &  par  l’incifîon  faite  avec  fa  faucille, 
après  quoy  il  les  traite  avec  des  remedes  propres 
à  incarner:  Brun  &  Theoderic  rendent  raifondc 
cefte  façon  d’agir ,  difantque  les  humiditezfu- 
perfluës  qui  s’amalTcnt  dans  les  linusnepeuvenc 
point  elire  autrement  vuidées  ny  deflaifehées ,  & 
quand  par  l’operation,  on  a  mis  les  deux  troux 
fnunfeul,les  excrements  mefme  du  ventre  en 
fortant  ,  purgent  &  ncétoyent  ces  humidi- 
tez»Ià, 

Albucafis  f  il  la  ligature  de  cette  façon.  Par 
l’ouyerture  de  la  fiflule  il  pafleune  aiguille  de 

{>lomb,àlatefte  de  laquelle  il  a  mis  un  tilTu  de 
bye  compofé  de  trois  ou  quatre  fils  ,  il  poufle 
après  le  doigt  (préparé  comme  il  le  doit  eftre  ) 
dans  l’anus,  avec  lequel  il  replie  la  tefte  de  l’ai¬ 
guille,  &  la  conduit  &  la  tire  par  la  fortie  exté¬ 
rieure  du  fondement ,  de  telle  forte  que  ce  tiffu  de 
foye ,  ou  une  petite  cordelette  demeure  engagée 
au  dedans,  afin  qu’en  prenant  fes  deux  bouts,  il 
puilTe  faire  un  nœud  qu’il  ferre  peu  à  peu  chaque 
iour,continüant  jufques  à  ce  que  tout  cét  efpace 
<|tiieit  entre  le  trou  deJaiiRule&  de  l’anus  fpie 
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coupéjquoy  fait  il  applique  des  rëmedes  aiio3 
■  dins  fur  la  partie.  Si  le  malade  ne  peut  pas  endu¬ 
rer  la  doulciir'que  caufe  cette  ligature  ferree, 
Roger  ett  d’avis  qu’au  bout  du  tiffu  de  lafoycou 
de  la  cordelette  <]u’on  veut  palier ,  on  y  attache 
une  petite  bande  de  biige  ointe  de  quelque  cor- 
rofifj  qu'on  la  lie  apres  j  mais  non  pas  fi  ferr^  >  8c 
pardelîus  qu'ôn  ap'pliqne  des  anodins.  ' 

V  oicy  la  maniéré  de  faire  l’incifion  avec  la  fau.- 
dlle  J  il  faut  attirer  au  dehors  l’intellin  autant 
qu’on  pourra  par  le  moyen  de  la  cordelette  qü’on 
aura  palliée,  laquelle  embralTe  tout  le  boyau,  on 
introduira  après  un  inllrument  qu'Albucafîs 
nomme  le  bien-coupant,  avec  lequel  on  coupe- 
tout  ce  que  la  cordelette  ferre ,  de  forte  que  pat 
,  l’incifion  elle  d^emeure  de'gagèe. 

*  On  la  fait  encore  d’une  autre  façon,  &  mon 
Maillre  la  pratiquoit  de  cette  forte.  Ôn  introduit 
parle  trou  qu’on- a  p allé  la  cordelette  un  inflru- 
ment  courbe  &  cave  d’un  coftè ,  fur  lequel  on 
coupe  tout  ce  que  la  cordelette  ferre  8c  «om- 
prenddvec  un  cuitellaire  ardent,  de  telle  forte 
qü'aprés  J’incifion  l’inllruiHent  Scia  cordelette 
demeurent  dégagez.  Ayant  donc  coupé  routent 
efpacedu  boyau  que  la  cordelette  comprenoit, 
parcemoyen  ne  faifant  qu’une  feule  ouvertu¬ 
re,  8c de  celle  de  la  fiftule  8c  de  celle  du  fonde- 
menti  aprèsavoirmondifiè la  partie  8c  faittom- 
berl’éfcarres’il  yen  a,  on  tache  de  procurer  l'in¬ 
carnation  par  des  fomentations  faites  avec  du 
vin,  &  par  l’application  de  l’onguent  des  Apô¬ 
tres  .avec  l’emplâtre  noir  8c  la  poudre  incarnati- 
ve ,  sh'l  en  eft  befoin, comme difoit  Rhafisjquoy 
que  Brun  gcTheoderic  difent  qu’ileli  necclîaite 
aprésl’incifionquela  fiftulcfoit  amortie,  8cque 
îacallofifc  foitconfommèe  :  pour  moyjenevoy 
pas  qu’il  foit  avantageux  ny  neceffaire  d’empor¬ 
ter  cette  callofîté;  mais  au  contraire  ,  je  croy 
qu’il  eil  mieux  qu’elle  demeuré,  rnefme  qu’on 
'  'vaille  à  la  faite  venir  plus  grande  j  parce  qu'a-  ' 
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ipri?s l'indfîon  toute  noftre  intention  doit  abou¬ 
tir  à  faire  que  l’ouverture  faite  par  l’incifibn  de¬ 
vienne  entièrement  dure  &:  coriace  comme  le 
boÿau  3  &  qu’elle  fe  cicatrife  de  crainte  que  lës 
excrements  en  paiTant  ne  piquoctent  la  chair 
vive,  &  ne  caufent  quelque  douleur  fatiguante. 

RB  MA  R  SSE, 

T  Ors  que  vous  aurez  à  traiter  quelque  fillule 
JL/de  l’anus  3  après  avoir  premièrement  leu  ce 
que  noftre  A  urheur  dit  des  fiftules  dans  le  Cha¬ 
pitre  cinquième  de  là  première  Doètrine  de  ce 
traitédes  ulcérés,  &  ce  qu’il  dit  dans  ce  Chapitre 
feptième  :Ie  vous  confeille d'aller  lire  artentive- 
mentle  Chapitre  douxiémedu  traité  des  ulcérés 
&des  fiftules  de  Fabrice  d'Aquapendente ,  &  le 
Chapitrenonante-troific'me  du  traité  des  opera¬ 
tions  Chyrurgicales  du  mefme  Autheur,  ou  fî 
vous  avez  lesœuvres  de  Gujllemeau  3  confultcz 
fon  Chapitre  fécond  de  fon  traité  feptiémedes 
operations  Chyrurgicales,  carrons  y  trouverez 
des  préceptes  tres-neceffaires  pour  la  gueriïon 
des  fiftules,  &  vous  y  verrez  la  maniéré  de  laquel- 
leils  ontoperéenfuivant  les  traces  de  Guidon: 
Mais  parce  que  Thevenin  a  imprimé  ^  pratiqué- 
Ja  Chyrurgie  depuis  tous  ces  Autheurs,  qu’ila 
mefme  compris  dans  le  huidtanre- deuxième 
Chapitre  des  çperations  Chyrurgicales  ,ce  qu'il 
y  à  deplusconfiderable  chez  ces  deux-autres  Au¬ 
theurs  3  vous  le  devez  auifi  lire.  Voicy  ce  qu’il  7 
ade  plus  remarquable- 

Frimà  ,  Avant  que  l’ulcere  purfle  eftre  appellé 
«ne  fiftule  il  doit  avoir  quatre  conditions.  La 
première,  qu’il  ait  dure  long.temps.  La  fécon¬ 
dé,  qu’il  abonde  en  fanie  virulante  8e  corrofive, 
la  trôifîéme,  qu’il  y  ait  callofîté  intérieure  8c  ex¬ 
térieure  :  Et  la  quatrième  qu’il  y  ait  des  clapiers 
&des  finuofitez. 
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Secmidt,  Les  fiftules  de  Tan  us  font  internes  î 
occultes  &  cachées  3  ou  esternes  i  apparentes  & 
manifeltes. 

Tertio  >  Les  internes  Bi  cachées  font  reconnues.' 
Trimot  Parce  qu'ellesont  efté  precede'es  dequel- 
que  abfcés,  ou  des  hemoroïdeSs  ou  par  des  playes 
ou  par  des  ulcérés  caverneux.  Secundo ,  Par^la 
prefence  de  la  douleur  en  cetre  partie.  Tcrtià,  Par 
la  fanie  &  l’humidité  purulantc,  qui  fortantdu 
lîege  tache  &  gâte  les  chemifes  du  malade, 

fojOnla  peu  t  voir  en  dilatant  un  peu  le  fphi^tet 

.  aveclefpeculum  ani. 

Les  externes  ou  manifeftes  font  celles  qu’on 
reconnoill  au  premier  afpeél  3  &  mefme en  pouf¬ 
fant  une  fonde,  avec  le  bourde  laquelle  on  va  tou¬ 
cher  à  nud  le  doigt  qu’on  fourre  dans  l’anus  j  8î 
parces  fortes  de  fiftules  fouventil  fort  des  vents 
&  des  matières  fæcales. 

^arto,  Vom  la  curation  il  vous  avertit  qu’il  ne 
faut  point s’arrefter  aux  remedesny  generaux  ny 
topiqueSsveuqu’iln’en  revient  aucun  avantagé 
fans  roperation3  laquelle  fe  pratique  en  trois  ma¬ 
niéré  i  à  fçavoir  sparla  ligature  3  par  le  cauterci 
ou  par  l’incifion ,  ce  qui  cft  conforme  à  ceque 
noftre  Autheur  enfeigne  dans  ce  Chapitre  icy. 

^into  3  II  dit  que  l’operation  qui  eft  faite  par 
laligatureluy  femble  plus  afleuree  ;  voîcy  com¬ 
ment  il  la  fait.  Le  malade  eftantfitüé  commode- 
ment furfes pieds,  ayant  le  corps  courbéSt  ap- 
puyéfur  un  lit,  on  luy  fait  fort  élargir  les  jambes 
&les  cuifles  3  lefquelles  on  fait  tenir  fermes  par 
deux  ferviteurs  >  de  crainte  qu’il  ne  les  refferre 
dans  l’operation.  Apres  quoy  le  Chyrurgien 
ayant  bien  roignéfes  ongles  >  met  dans  l’anusle 
doigt  index  ou  médius  oingts  d'huile  d’amendes 
douces  ou  de  quelque- autre,  &  par  l'orifice  de  la 
fiftules  introduit  avec  la  main  droite  fi  c’eftdu 
coite  droit,  ou  avec  la  gauche  fi  c’eft  du  collé  gau¬ 
che,  une  fonde  depl&b  ou  d’argent  recuits  enfilée 
él’unfii  diouble  fait  de  poil  tiré  delà  queue  d’uà 
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cheval  &  d’un  fil  commun  j  ou  bien  de  lin  feul 
crud  &  retors  en  trois  ou  quatre  doubIes,8r  ayant 
rencontré  à  nud  le  bout  de  cette  fonde  avec  le 
doigt  il  le  courbe  &  tire  la  fonde  dehors  par  le 
fiege  J  &  amene  avec  elle  un  des  bouts  du  fil  >  le¬ 
quel  eflant  paffé on  le  lie  &  ferre  à  nœud  coulant, 
puis  on  l’attache  à  l’inllrument  fillulaire  ,  afin 
quedejouràautreonle  piiiifc  ferrer  jufquesàce 
quelaligature  aitcoupécequ’elleembraife.  . 

Si  la  ftftule  eit  borgne,  ne  penetrant-pas  dans 
lacavitédu  boyau ,  &  que  le  doigt  ne  touche  pas 
immédiatement  la  fonde  à  caufe  de  quelque  cal- 
lofîté  qui  eli  interpofée,  il  faut  introduite  une 
fondcçreufe  dans  la  fiftule,  &  par  dedans  la  ca¬ 
vité  couler  une  aiguille  d’argent  bien  pointue 
fans  faire  difficulté  de  percer  l’inreüin:  après  le 
bout  de  l’aiguile  fera  recourbédoucemenr ,  &  re¬ 
tiré  avec  le  doigt  par  l’anus,  laiffant  paffer  un 
boutdu  fil  par  l’orifice  de  la  filtule  &  l’autrepar 
le  fiege,  lefquels  feront  liez  enfemble  pour  dire 
attachez  à  l'inllrument  fiilulaire  comme  cy-de- 
vant,afin  découper  la fillule  parce  moyen. 

Si  la  fiftule  ell  fi  haute  qu’on  ne  puiffe  pas 
commodément  avec  le  doigt  recourber  &  retirer 
l’aiguilIc ,  il  faut  couler  le  long  du  doigt  un  petit 
bec  de  courbin  pour  la  prendre  Sc  la  tirer,  prenant 

farde  de  ne  pinçer  autre  chofeque  le  petit  bouc 
e  l’aiguille,  de  crainte  qu’eh  panant  elle  ne  falTe 
une  playe  avec  dilaceratié  àlafafle  inteireuredu 
boyau  ou  à  l’anus.  Que  fî  l'ofifice  externe  fe 
trouve  fort  éloigné  de  l'anus ,  il  le  faut  approcher 
leplus  qu’on  pourra  avec  des  cautères  potentiels» 
ou  le  dilatant  par  l’épongée  préparée,  ou  parla 
feélion  avec  le  biftory  courbe,  afin  qu’y  ayant 
moins  de  dillance  &d'épaifleur,  la  ligaturqfafie 
plus  promptement  fon  effet. 

Quanta  la  fiftule  oèculte  &  cachée»  laquelle 
eft  feulement  percée  pardedans  &  non  par  de¬ 
hors  ,  elle  feconnoift  parla  quantité  du  pus  qui 
fort  avec  les  matières  fascales,  queI<iuefois  de- 
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Vant,  quelquefois  après,  &  fouventmefmells'y 
jette  des  vents,  du  pus  ,  &  des  excrementsde. 
flans  par  fon  orifice  interne  ,  en  telle  abondance 
qu’ils  font  une  tumeur  au  fonds  de  lafiüuleprès 
l'anus,  par  où  on  connoift  que  ces  fiftules  font 
differentes  des  precedentes;  puis  qu‘on  voit  leur 
fonds  entre  l’anus  &  lafelfe,  au  lieu  que  celuy  des 
autres  eft  plus  haut  entre  Je  fphinèter  &  l’in* 
teftin,  ■  _  • 

Pour  en  faire  l’operation  ,  il  faut  avoir  une  foq.  \ 
de  d’argent  qui  ait  une  ouverture  dans  fon  extre-  ' 
mite  pour  pafîer  une  petite  ficelle  ,  puis  la  cour¬ 
ber  &  plier  de  trois  ou  quatre  doigts,  plus  ou 
moins,  félon  que  la  filiule  fera  haute  ;  &  ayant 
dilaté  l’anus  avec  le  fpeculum  pour  l’introduire, 
ou  la  conduifant  le  long  du  doigt ,  on  enintro- 
duira  le  bout  dans  le  finus  de  la  fillule ,  &r  on  la 
pouireradoucem6t.& avec  le  moins  d’effort  qu’i) 
fe  pourra  jufquesau  fonds, qui  ell  d’ordinairçen 
la  putieexterieurè  vers  la  felTe  .&  fur fon extré¬ 
mité  on  faira  une  petite  incifio,n  ou  contre-ou- 
vertureavecle  biftoury ,  pour  la  découvrir &luy 
donner  paffage ,  &  l’ayanr  un  peu  tiré,e  on  l’en- 
fillerad’iin  fil  de  lin  en  trois  ou  quatre  doubles 
qui  foit  ciré,  puis  on  la  retirera  par  où  elle  fera 
entrée  ;  tellement  que  par  cette  adreffe  on  aura 
les  deux  bouts  du  fil  paffez,  l’un  par  l’anus  &  l’au¬ 
tre  par  l’ouverture  qu’on  aura  faite  à  la  peau  ex¬ 
térieure  fur  la  fonde  ,  lefquels  on  liera  &  attache¬ 
ra  enfemble  à l’inllrument  fiftulaire,  poureftre 
de  jour  en  jour  ferrez  jpfques  â  ce  que  la  fiftule 
foit-  coupée  ;  Quelques-uns  afin  -que  la  ligature 
coupe  plus  promptement  la  frbttent  de  quelque 
médicament  caulliquCjCpmnae  le  remarquenoftre 
Àuhtéun 

L’operation  par  le  cautere  aéluel  fe  fait  de  cet¬ 
te  façon.  Ayant  mis  dans  le  finus  de  la  fiftule  une 
fonde  creufe,  on  ouvre  pardeftTus  fon  canal  pat 
un  cautere  aéfuel,  tranchant  tout  ce  qui  eft 
«ritre  les  deux  orifices  sje  fe  fiftule,  ainfi  d’un'  mef* 
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me  coup  lafittùle  eli  trachée  Ja  callofité,  &  J'Jiu- 
midit^  fuperfluë  foncconfomm^es  >  &on  empef- 
che  qu’il  ne  puifle  arriver  aucune  perte  de  fang. 

Quelques-uns  font  d’avis-de  ne  lier  ny  brûler; 
mais  de  trancher  la  fiftule  avec  un  biltouryou 
fyringotome,  coupant  ce  qui  cft  entre  les  deux 
Ofificés*&niouchetant  ce  qui  fc  trouve  calleux 
dans  fes  parois  j  comme  l'on  fait  au  bec  de  lievre: 
Ncantmoins  l'experiencë  nous  enlëigne  que  la 
ligature  eft  plus  alTeurëe  &  moins  dangereufe  , 
puis  qu’elle  ell  exempte  du  befoin  d'ôterlacal- 
Jolîtë  :  car  fouvent  penfant  l’effleurer  on  coupe 
quelques  fibres  du  fphindter  j  d’où  s'enfuit  une 
incontinance  des  excrements  :  Et  bien  qu’il  fem  - 
ble  répugner  à  la  raifon  ,  que  la  ligature  feule 
gueriue  la  fiftule  fans  èterlescallofitez  ,  attendu 

3ue  toute  union  fe  doit  faire  par^ttouchemeiit 
es^chofes  molles  :  le  puis  pourtant  affeilrer  n’en 
avoir  veu  aucune  qui  n’ait  eftd  parfaitement  gué¬ 
rie  par  ce  moyen,  fans  avoir  ôté  ny  confommé  les 
callofitez. 

Vous  trouverez  dans  Paré  au  Chapitre  vingt- 
troifiémedu  traité  dis  ulcérés  &  des  fillules  les 
figures  des  fondes  &  des  aiguilles  de  plomb  ou 
d’argent,  propres  à  faire  cette  operatjonjlaquelle 
eft  aujourd’fiuy  tres-frcquentc,  ' 

Z>ES  RHAGADES, 

Pour  les  rhagades.  les  fentes  ou  lescrevafles 
qui  viennent  au  fondement ,  à  la  verge  &  à  la 
matrice  ;  fuppoféq.u’o'n  garde  un  régime  de  vivre 
'  propre  à  ramollir  les  parties  malades ,  il  les  fau-- 
1  dra  fomenter  avec  une  decoéllon  des  mauves  & 
de  graine  de  lin ,  &  les  oindre  aprës  de  l'onguent 
de  Rhafis  que  Lanfranc  approuve  ,  il  eft  compofé 
de  quatre  onces  d'huile  rofat ,  de  trois  onces  de 
cire»de demie^once  de  cerufe . de  deux  dragmes 
plpm^  d’amiden  a  de  tragaganc ,  d«; 
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chacun  une  dragme,  d'opium, de  camphre, de 
chacun  demy  dragme  ,  &  de  deux  blancs  d'œufs 
avec  Jefquels  on  fait  un  onguent. 

Les  bandages  qu’on  fait  dans  toutes  ces  parties 
font  principalement  deftinez  à  contenir  les  reme- 
de  ordinaires  pour  les  i,ncommodftez'de l’anus,  & 
pour  celles  des  aigues  on  porte  un  brayer  oa  une 
bande  pendante  &  fourchue  :  Dans  les  incom. 
moditez  de  la  bourfe  8c  des  tefticules  on  fe  fert 
d’une  coiffe  ,  pour  celles  de  la  verge  d’une  petits 
compreffc  qu’on  attache  au  brayer.  .  ■ 


CHAPITRE  VIII. 


7>ES  VLCERES  DES  CVlSSESt 
des  jamhes  df‘  des  pieds, 

IL  furvient  à  ces  parties ^s^lceres  tout  comme, 
aux  autres ,  8fpôur  leurWaite  ment  on  fuit  une 
méthode  fera  biable  à  celle  qu’on  garde  pour  ceux 
là  5  il  n’y  a  rien  de  different  que  le  bandage 
feul , lequel commançeâfe  faire  parle  genoüil, 
quand  on  veut  bander  les  cuiffes  ;  8c  quandc’eft  la 
jambe,  H  le  faut  commançer  par  les  malléoles 
montant  en  haut  :  De  plus,  ces  parties  ont  befoih 
d’un  plus  grand  repos  à  caufe  de  la  facilité  8c  ^a 
pante  que  les  humeurs  ont  à  verfer  fur  elles. 
Pourtant  les  cancers  qui  leur  furviennentfont 
appeliez  vulgairement ,  8c  mefme  par  Roger, s’ils 
fpnt  aux  cuilïes.desloups, 8c  s'ils  fopt  aux  jambes 
des  cangrenes  :  Lanfranc  les  nomme  efthiomene; 
faifant  une  differance  tres-confiderable  entre- 
elles  8c  les  malmort ,  lequel  n’eft  autre  chofe 
qu’une  fale  8c  vilaine  gale  ou  roigne ,  de  laquelle 
pous  parlerons  après  j  mais  il  ne  fefaut  pas  foU- 
«ier  des  noms  ,  comme  a  fouvent  dit  Galienr 
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Quoy  qu’il  en  foir,  fi  cesfortçs  d’uIceres  chan- 
cfeux  nefegueriflent  point  par  l’application  de 
l'eau  alumineufe  &  de  plantein  ,  comme  nous 
-  l’avons  déjà  dit-j  je  fuis  d’avis  avec  Lanfranc 
q^u’onlescauteri'fe  avec  un  cautere  cultellairc,  & 
flu'on  reduife  tout  d’un  temps  leur  figure,  ronde  à 
uneiongue  j  afin  qu’ils  foient  plûtoit  confolidezx 
On  appaife  apres  la  douleur  quele  feu  peut  avoir 
caufeen  metftant  d'effus  l'huile  rofat&  un  jaune 
d’œuf >  on  en  procurela  fuppuration  j  on  mondi- 
fier  l’efcarreavec  le  mondificatif  dc  apiOiSc  oa 
ne  doit  pas  oublier  defe  fervir  des  deôanfis  def- 
quels  on  a  d'éja  fi  fou  vent  patlé. 

Si  l’os  fe  trouve  alterd  &  gâté ,  qu’il  y  paroilîe 
quelque  -eminance  dans  fon  corps  j  Roger  ett 
d’avis  qu’apres  avoir  ganiy  toute  la  circonferen- 
cedequclque  pâte,  ou  d’une  toile  cirée, ou  de 
diachilonjou  de  quelque-autre  emplâtre rafraif- 
chiflant ,  on  remplilîe  la  chair  qui  eft  audclTus  de 
quelque  ca.uftique ,  lequel  y  demeurera  depuis  le 
matin  jufques  au  foir,  &  quand  elle  fera  deve¬ 
nue  noire  par  fon  operation  ,  qu’elle  fera  morti¬ 
fiée,  on  pourra  pour  en  ôter  le  feu,  appliquer 
deffus  un  œuf  battu  avec  l’huile  tofatj  &  avec  du 
beurre  &  des  choux  pilez  on  procurera  la  répara¬ 
tion  de  la  chair  morte  ;  aprds  qu’elle  fera  fepar^e 
on  rafclera  promptement  &  adrôitem-enf  l'os ,  on 
en  ôtera  tout  ce  qui  fe  trouvera  gâtd  jufques  à  ce 
qu’on  rencontre  la  partie  feine,  8cs*ilell  befoin 
on  le  cauteriferamefme  avec  un  fer  ardent,  8c  on 
continuera  le  traitement  jufques  au  bout, de  la 
mefme  maniéré  quenousl’avôs  dit  en  parlant  de 
lafaçon  de  traiter  les  os  altérez  Sr  cariezjenfin  on 
penferal’ulcere  qui  reliera  avec  lamefme  métho¬ 
de  que  les  aurres.Si  on  ne  trouvoit  pas  que  l’os  fût 
abfolument  altéré  8c  mortifié qu’on  n^y  touche 
point  du  toutjçar  le  mal  eft  incurable:  Lors  qu’6n 
fe  fervira  des  corrofifs  ou  des  cautères, on  prendra 
garde  en  qu’elle  quantité  on  les  appliquerajparcc 
quej’enay  veu  arriver  de  très. grands  accidents^» 
•dont  Dieu  nous  yeuïlle  guarantir. 


tTRAITE’  V 

DE  LA  MANIERE  DE  RACOM. 
moder  les  os  rompus  ^  de  remettre 
les  dijloopuezt 

Nous  diviferons  ce  traité  comme  les 
autres  precedents  en  deux  Doctri¬ 
nes.  Dans  la  première  nous  parle¬ 
rons  de  la  façon  de  racommoder  les 
,  os  rompus  J  &  dans  la  fécondé  nous 
expoferons  celle  de  remettre  les  os 
difloquez. 


CHAPITRE  I. 


DISCOVRS  GENERAL  DELA 
façon  de  racommoder  les  os  rompus. 


S  O  VS  l’avons  déjà  diten  parlant  des  playés 
les- os,  conformement  aux  fentimens  de 
Galien  au  Livre  fixisme  de  la  Méthode, 
que  le  terme  de  catagma  chez  les  Grecs  *  qui  ü” 
gaifie  fracSîure  ça  noftïç  langue,  fe  prendpou* 
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toute  fofte  de  foJution  de  continuité  faite  dans 
l'os;  mais  à  s’arrcller  à  ce  que  i’ufage  a  eltably 
parmy  nous,  &  fuivant  la  maniéré  ordinaire  de 
nousexprimer;  ledis  qu'on  appelle  fraâiire  une 
folution  de  continuité  faite  dan?rosjnotj  pasà 
la  verit^par  toute  forte  de  eau  fermais  feiileraenc 
parcelles  qui  peuvent  rompre  Sc  caffer  ;  de  forte 
que  la  première  differénee,  de  la  folution  decon-i 
tinuitédes  os  ell  bonne  &  véritable  j  car  on  dit, 
qu'il  7  en  a  une  qui  eli  faite  parincifion  ou  en 
tranchant  J  &  Une  autre  par  fraction  ou  en  rom* 
pain:  cette  différence  n'eif  pas  tirée  de  la  caufe 
efSeiante  ;inais  bien  de  l'imprefEon  &de  ladif- 
pofîtion  qu’elle  laiffë  dans  la  partie  apres  foy, 
fuivant  ce  qu’à  dit  Galien  au  quatrie'me  de  laMe- 
thode;En  effet  ce  n’èftpoint  des  caufesprocatar. 
tiques  ou  primitives  qu'on  prend  des  indications 
curatives,  parce  qu’elles  n’exiftent  plus  dansla 
partie;  mais  feulement  elles  fourniffent  des  indi* 
cations  inlfrudtives  &  fignjficatives  :  c’eftdoncl» 
feule  difpofîtion  qui  refie  après  Jeuraâiion  ,  &  la 
nature  de  ta  partie ,  qui  font  les  efiofcspfincipa-; 
les  qui  indiquent  la  curation  ;  carladifpofition 
contient  &  renferme  l'eflànce  de  la  maladie  averj^ 
fes  accidents  5c  les  autres  chofes  qui  font  de  fa 
fuite. 

Conformement  à  cecy  on  peut  dire  qu’entre  les 
fraélures,  les  unes  font  Amples  8c  les  autres  com- 
pofèes  ;  lafraélure  Ample  félon  Galien  au  Livre 
allégué  eft  faite  en  verge  ou  en  travers,  ou  bien 
en  fantc,  ou  en  long  ;  chacune  dcfquelles,  die 
Lanfranc,  eft  ou  complette  dans  laquelle  l’os  elt 
rompu  dans  toute  fa  rondeur ,  ou  incomplette 
I  dans  laquelle  il  n'y  a.  que  la  moitié  de  l’os  oit 
quelque  partiequi  foit  rompue  Parmy  ces  for¬ 
tes  de  fraélures  il  y  en  a  d’égales  &  plenieres,  8c 
d’autres  qui  font  inégales  8c  rabotrenfes avec 
des  efquilles  ou  fragments  qui  peuvent  offançer 
ou  vn  os  feul,  ou  deux  os  aATociez  qui  vont  de 
jiompagnic.  Parmy  les  fraélures  compofées  ,  les 
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unesTont  avec  playe,  les  autres  avec  douleur; 
quelques- unes  avec  tumeur ,  d’autres  fe  chevau. 
chent,  allant  l’une  fur  l’autre;!!  y  en  a  d’autres  qui 
reffemblent  à  ces  noeuds  qui  fe  forment  dansles 
os  quand  ils  font  mal  repris  &  racommodez. 

Pour  les-differances  qui  fe  prennent  de  la  natu. 
re  des  partiel,  ilyen  a  félon  Albucafis  qui  fe 
trouvent  dans  l’os  de  la  telle ,  d'autres  dans  l’os 
du  nez  j  (Quelques-unes  dansl’os  de  lamacheoire, 
d’autres  à  la  clavicule,  quelques-unes  à  l’os  du 
bras  &  dans  les  autres  parties,  ellant  nèceiîairc 
d'obferver  toutes  ces  difFerances,parcequ'onen 
tire  des  intentions  curatives. 

Les  fraisures  n’ont  point  d’autres  caufes  que 
celles  qu’ont  les  playes ,  ou  pour  les  dire  encore 
plus  nettement  tout  ce  qui  elt  propreàcafl'er&a 
rompre  les  os ,  inefmeles  grandes  cheutes&les 
coups  rudes  font  les  véritables  caufes  de  toutes 
Jesfraétures.  ' 

Halyabbas  audifcoiirs  buitid’me  de  la  difpoC- 
tion  Royale  partie  première ,  dit  que  lesfignes 
diagnoifics  des  fra(Sures  font  allez  manifellesà 
nos  fens:  En  effet, fi  vous  approchez  la  main  & 
que  vous  maniez  quelque  membre  rompu,  vous 
reconnoi lirez  tou  t  d’abord  q  ue  les  os  font  divifez 
&feparez, ayants  uneind'galit^  dans  leur  figure 
naturelle;  &fuivant  Rhafis  &  Avicenne  en  les 
maniant  vous  entendrez  mefme  craqueter  leurs 
extremitez  s’ils  font  rompus:  De  plus,  la  dou¬ 
leur  que  le  malade  relTenrjla  difficulté  ou  l’imi) 
puiffâce  de  rem  uè’r  la  partie  fôt  alTezconnoillre  la 
fra(Sure, outre  que  les  caufesqui  l'ont  faite  y  con- 
tribuènt  abfolument,  quoy  que  la  fraisure  qui  cft 
en  long  foit  alTez  difficile  à  découvrir,  car  on  ne 
trouve  dans  le  corps  de  l’os  qu’une  certaine 
époilfeurou  grofîeurquineluyell  pas  naturelle, 
dit  Lanfranc,  fans  ellre  accompagnée  des  autres 
fignes,  ajoute  Rhafis:  Il  y  a  neantmoins  dans  là 
partie  quelque  douleur  fatiguante  &  uneinegali- 
cé  apparente.  Quand  aux  autres  diflferances  de? 
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fradlures  J  vous  les  reconnoillrez  alfez  par  vos 
fens extérieurs,  fans  compter  qu’elles  fe  mani- 
feltentfuffifamment  d’elles-mefme. 

Pour  biea  fçaroir  leurs  lignes  pronoftics  ,  je 
vous  renvoyé  à  ceux  des  playes  dés  os  jxjue  vous 
devez  rapporter  en  ce  lieu;  mais  pardeflus  enco¬ 
re,  Avicenne  juge  que  la  fraâure  complette  faite 
en  travers  eft  difficile  à  rétablir  &  à  tacommoders 
parce  que  les  os  eftant  r’approchcz  une  fois,  né 
demeurent  qu'avec  beaucoup  de  foin  &  de  peine 
dans  une  mutuelle  continuité  qui  foit  bien  natu¬ 
relle.  d’où  vient  qu’àffez.fouvent  les  os  fe^che- 
vauchent  &  vont  l’un  fur  l’autre,  principale¬ 
ment  quand  la  fradlure  ell  dans  un  os  qui  n’a  pas 
decompagnon  , comme  dans  l’os  dcIacüilTe,  oa 
quand  elle  fe  trouve  dans  deux  os  afîociez. 

La  fraélure  qui  ell  prés  de  la  jointure  eft  fort 
fâcheufc&  difEcile  à  rétablir;parce  qu’on  ne  peut 
pas  bien  faire  le  bandage  neceffaire ,  &  ordinaire, 
ment  le  mouvement  de  la  partie  en  demeure 
olFencé  .  &  on  né  la  remue  qu’avec  bien  de  la 
peine. 

La  fraélure  accompagnée  de  douleur,  de  tu-’ 
meurjdecontulÎGridans  la  chair,  de  fragments 
ou  d'efquilles  d’os,  ell'  tres-mauvaife  ,  parce 
qu’on  ne  la  peut  pas  remettre  avant  avoir  pour- 
veu  à  tous  ces  accidents. 

Celle  qui  eft  avec  playe .  dans  laquelle  la  chair 
fe  trouve  déchirée,  ell -difficile  à  ràcommoderj 
parce  qu’en  la  bandan  t  il  faut  lailTer  une  ouvertu¬ 
re  pourbien  traiter  la  playe ,  &  que  les  bandes  SC 
lesaçellcs  ne  doivent  porter  que  jufquesàl’ou- 
verrui^,i  d'où  vient  qu'on  ne  peut  gueres  conte¬ 
nir  la'fartie  dans  l’égalitérequife  poiir  confcrver 
fa  figure  naturelle. 

•  Plus  unefraflure.  demeure  à  eftre  remife,  plus 
auffi  fe. rend-elle  mauvaife  parce  qu'il  fe  fait  un 
callus  c’en  à  d^re  ,  qu’il  s’y  engendre  une  féb- 
ftance  étrangère  entre  les  deux  extremitez  de  l’os 
rompu  j  &  quand  oi^vieiit  après  à  les  vouloir  re- 


5^4  _  TRAITE’  IV. 

mettre  >il  fâut  faire  des  extenfions  fortes  &doiiî 
Joureufes ,  mefmes  des  compreflions  qui  caufent 
quelquefois  des  conviilfipns,  dit  Avicenne. 

On  doitconfîderer  le  temps  qui  ett  necelTaire 
afin  que  les  fradlures  puiflénc  fe  reprendre  &  fe  | 
guérir  parfaitement;  car  celles  du  crâne  ne  gue-  | 
riffentqu’en  trente-cinq  jours.  L'os  duneznefe 
rep.rdnd  qu'en  dix.-huit ,  les  colles  qu’en  vingt,  & 
il  en  va  de  mefme  des  autres  parties  j  comme 
nous  le  parciculiferons  un  peu  apre's ;  Lesîvcrj  j 
âges  des  malades  contribuent  aulfi  beaucoupà 
prolonger  ou  à  diminuer  l’efpacedu  temps  re-  j 
quis  à  la  reprife  des  os  rompus ,  comme  lamierlî  j 
fort  fudicieufem'ent  remarqué.  .  j 

Avicenne  Sc  Halyabbasau  neufie'me  difcours  l 
de  la  fécondé  partie,  difent  que parmylescaufes 
quiempefchent  que  les  os  nefe  confolidentpas 
promptement,  les  frequentes,  fomentations  ou 
arroufements  d’eau'chaude  y  contribuent  beau¬ 
coup  ,  comme  auffi  lî  on  change  fouvent  l'appa- 
leil.fion  remue  fréquemment  &  fubitemen.tla 
partie ,  s’il  y  a  manque  dans  les  corps  d'un  fang 
vifqueux ,  fi  on  fe  ferré  trop  la-partiej  s’il  y  a.plu- 
fieurs  fragments  d’os;  parce  que  ces  chofes  em- 
pefchenc  que  les  parties  ne  reçoiventpas.alfezde 
siourriture*  Remarquez  je. vous  prie  qu’Avicèn- 
l^e  dit  que  les  os  ne  fe  reprennent  pas  fi  prompte-' 
ment,  ny  chez  ceux  qui  font  d’un  tempérament 
bilieux ,  ny  aux  convaleXçeiitSj  ny  aux  vieillards; 
qu'ils  font  dans  les  autres  perfonnes  :  Vous  avea 
mefmeÀlbucafis  &  Ia.mier  qui -vous  avertiffent 
que  les  os  de  ceux  qui  font  dans  la  decrepîfude  ne 
fe  reprennent  du  tout  point.  ■  ' 

Parmy  .les  fignes  qui  font  connoiflre  que  l’os 
cftbien  racommodé;  en  voicy. quelques-uns  des 
principaux.  En  comparant  ou  appatro- 

nant  l'os  rompuàceluy  qui  ne  l'eft  pas-o„&  qui 
prfurtant  luy  eft  femblable.  Secundo  ,.On  a  quél* 
que  fentiment  agréable  dans  la  partie  rompue. 
Terifè  >Oa  reconnoift'que  ja  nature  envoyé  avec 
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foin  du  rang  ,,qn  elle  fe  pouffe  mel’me  vers  la  par¬ 
tie  5  d’où  vient  qu’on  dit  quel’enfleiire  de  la  par¬ 
tie  fans  grande  douleur  apres  Je  premier  appareil, 
gc  queladefenfleure'apresqueros  eft  bien  repris 
font  de  fort  bons^gnes.  " 

Df  traitement  DT. S  FRACEVRES 
■  en  general. 

Pour  le  traitement  general  des  fraifîures  on  fe 
doit  pjopofer  les  intentions  generales  qu’on  a 
pour  les  playes  defquellcs  nous  avons  déjà  parlé  : 
Galien  au  Livre  fi xïérne  de  la  Méthode,  &  Avi-' 
cennedâns  fen  Livre  premier  &  quatrième,  di- 
fentqu’il  y  a  quatre  intentions  principales  pour 
traitermethodiquementles fraétures.  La  premie- 
leeltde  bien  ajüffer les  deux  bouts  de  l’oS  rom¬ 
pu.  La  fécondé  3  de  les  contenir  dans  cét  ajulle- 
flemént.  La  troifiéme  ,  de  leyfaire  reprendre  par 
Je  moyen  d’un  bon  callus  Laquatric'me,  décor, 
liger  les  accidents  :  Mais  avant  expofer  la  manié¬ 
ré  de  fatisfairca  ces  intentions ,  nous  vous  don¬ 
nerons  fi  x  préceptes  neceflaires  pour  les  bien 
exécuter. 

Le  premier  precepteeft ,  qu’avànt  toute  chofe 
on  préparé  tout  ce' ffüi  eli  requis  pour-travailkr  à 
la  reduélion  des  os.  Il  faut  pour  cela  xTniho  ,  Que 
le  lieu  foit  propre  &:commode.  5êc;<adà.  Qu’il  y 
ait  des  ferviteurs  entendus  pour  ayder  celuy  qui 
opérera.  Tcm’o,  Il  faut  avoir  des  blancs  d’oeufs 
en  quantité  ,  de  l’huile  rofat ,  &  un  linge  d’une 
grandeur  proportionnée  au  membre  rompu, 
qu’on  trempera  dedans. Gn  aura  du  fil  &c 
trois  bandes  larges  8e  longues  à  proportion  delà 
partie ,  environ  d’une  Su  de  deux  coudées  ,  trem¬ 
pées  dans  del’oxicrat,  Scaprés exprimées, 
ià ,  On  aura  des  étoupes  fines ,  biqn  peignées, 
qui  ne  foient  pas  rudes  ny  gfoffier.es',  8e  qui  puJfj 
jpent  envelopper  la  paftie ,  on  les  trempera  aug 
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tlansl’oxicfâtî&onles  exprimera  parleccnfeii 
de  Rhafis.  On  aura  des  altelles plenieres, 
polies,  legeresj  fajices  de  bois  de  fapm,  ou  ds 
celuydonton  fait  les  fourreaux  d’dpée,  ou  elles 
ferontfaitesde  corneou  de  cuir,  ou  defer,  leuj 
longueur  fera  proportionnée  à  celle  de  la  partie, 
paflant  mefme  de  deux  oû  trois  travers  de  doigfs 
.  audelàdelafradturejàce  que  dit  Albucafisjou 
de  plus  s'il  ell  neceflaire  pourveu  qu’elles  ne  fe 
touchent  pas ,  ou  ne  faflent  point  de  douleur  fur 
la  jointure  ,  elles  feron  t  plus  époiffesdans  le  mi¬ 
lieu  que  dans  leurs  extrcmitez;  il  y  en  aura  un 
nombre  fuffifaht  pour  environner  là  partie  dans 
une  diftance  l’une  de  l’autre  d’environ  un  travers 
de  doigt  ;  elles  feront  garnies  de  quelque  linge 
fin,oud'étoupes  trempées  dans  un  blanc  d’oeuf. 
tê  nt  voy  Septimà .  On  aura  fi  on  le  juge  neceflaire  autant  de 
pas  qà’onfi  petits  canons  que  la  longueur  &  lagrofleurdela 
%ve  en  ce  partie lerequetreront, achacun defquelsilyau- 
tempsdecet.  raune  cordefette  attachée  .avec  laquelle  on  liera 
te  façon  de  les  afleles ,  8e  en  tournant  les  canons  on  ferrera  la 
bander  me  partie  tout  autant  qu'on  voudra  8c  qu’il  le  faudra. 
ffaêuru  mettant  dans  chaque  canon  une  baguette, 

*  ©n  empefehera  qu’ils  ne  fe  relâchent  point,  8e 

que  les  tours  qu’on  aura  donne  ne  fe  defaffent 
pas.  Oêtavd,  Il  faut  avoir  une  eaflble  dans  laquel. 
le  on  logera  commodément  la  partie,  8e on  luy 
tiendra  avec  quelque  feurete',  8e  dans  une  ficua- 
tion  convenable.  Nonà,  Le  lit  du  malade  feragaé- 
ny  de  mattelats  qui  foient  pereez.afin  qu’il  puiffe 
toutàfonaift  rendre  {es  excremenrs  fans  fe  re¬ 
muer.  'Dicmà  ,  Il  y  aura  un  cordon  pandu  au 
haut  du  lit  avec  lequel  il  fe  pourra  foûlevet 
quand  il  voudra  fe  tourner  d’un  cofté  à  l’autre,  ge 
s’enfervir  pour  les  autrcs  commoditez  de  là  vie. 

Le  fécond  précepte  regtirde  la  façon  de  réduire 
8c  de  bien  remettre  les  os ,  il  faut  dans  le  temps 
qu’on  y  veut  travailler  qu’il  y.^ait  deuxferviteurs, 
dont  l’un  tiendra  Se  tirera  par  un  bout  la  partie 
îompuë  ,-Sera«treU  tiendrai  tirera  parrautxe 
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fcoutj^tant  porté*  vfs-à-tis  i’un  clel*autfêjfls  tire¬ 
ront  direi51:emenr,<^galeinent,&enméine  temps 
que  les  eminances  ou  les  pointes  de  l’os  rompu 
jiefe  puiffent  pas  brifer  :  Que  lî  on  ne  pou  voit 
pas  faire  avec  les  mains  l’extenfion  nccertaire 
pour  une  bonne  reduélion  ,  il  faudra  fe  fervir 
de  ]iens>  ou  de  machines  d’Hyppocrate,  dont 
Galien  parle  au  Livre  prealleguéj  le  croy  que 
refont  des  certains  tours  de  bois  avec  des  pi- 
Jiers  J  à  ce  que  difoit  AJbucalis,  ou  peut-eftre 
font  elles  de  quelque  autrefafonjcommeètoient 
celles  qu’avoit  un  Chirurgien  qui  demeuroit  à 
iimeüil.  Les  ferviteurs  ayant  donc  fait  une  ju- 
rte  extenrton  de  la  partie,  l’Operateur  en  la 
maniant  tout  de  fonlongle  plus  doucement  qu'il 
pourra  ,  ramènera  &  remettra  les  deux  extremi- 
tezde  l’os  rompu  le  plus  jurtement  &  auffi  prés 
qu’il  fera  poffible  .  puis  il  confiderera  fi  l’os  ell 
bien  racommodé  ,  eh  faifant  comparaifon  delà 
partie  ofFencée  à  celle  qui  ert  faine  :  c’eft  le 
fentiment  de  Galien  au  Livre  que  j'ay'  al]e« 
gué. 

Le  troilîéme  précepte  veut  que  pendantqu’on 
tientpar  le  moyen  du  bandage  là  partie  bienre-' 
mife,  &  qu'elle  ert  confervée  dans  cét  ertat, qu’on 
la  mette  dans  une  fituation  aifée  ,  commode,  Sc 
exempte  de  toute  douleur-,  car  {^elon  Galien  on 
doit  choifir  une  certaine  maniéré  de  faire  l’exten- 
fion  de  la  partie,  de  la  remettre  dans  fa  confor¬ 
mation  naturelle,  défaire  un  bandage  convena^ 
ble,  &  de  la  pofer  dans  une  fituation  qui  ioic 
exempte  de  douleur*  parce  qu’iln’y  a  rien  qui  a!« 
tere&  qui  ruine  fi  promptement  une  partie  qu» 
la  douleur,  laauelle  luy  peut  furvenir,  ou  poaf 
ellre  trop  ferree,  oupour  eftre  mal  fituée ,  ayant 
fouventveu  des  parties  fe  gangrener  pour  avoir 
cftè  trop  ferrées  &  mal  fîtuées  :  Rhafis  avertit  ce-' 
luy  qui  faitcette  operation  de  cét  accident,  &  la 
raifon  vous  dit  affez  qu'un  bandage  qui  ert  trop 
lâche  ne  contient  pas  l’os  dans  une  bonne  ficua» 
Bbz, 
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tion  ,  &  C[ue  celuy  qui  eft,  trop  ferrt^  exciteune’ 
grande  douleur  ,  erapel'che  que  les  erprirsik 
parconfequenc  la  yie  ne  paffent  pasdans  la  par¬ 
tie  bande'e&  trop  lettre,  il  fa^ut  donc  qu’elle  ne 
Je  fort  que  médiocrement ,  c’etlàdire,  tout  au¬ 
tant  que  le  malade  peut  l’endijirer.  Hyppocrate 
propofe  trois  bandes  pour  faire  un  bandage  pro¬ 
pre  au  x^fraiiu  tes  :  Lapremiel-e  doit  prendre  de-' 
puis  l’endroit  fradlur^ J  ^  monter  en  haut  pour- 
empefcher  que  les  humeurs  ne  defcendent  pas 
fur  la  partie.  La  feeoiide  doit  elhe  roule'e  en 
defcendant ,  afin  d’exprimer  les  matières  quiau- 
roient  peu  couler  deifus  5  ces  deux  premières 
bandes  gardentehfemble &fortifient  lafradimc) 
mefmc  la  guarentiffent  d’inflammation  j  dit  Ga^ 
lien  i  car  elles  contiennent  en  bon  ellat  les  os 
rompus  &  remis ,  parle  nombre  des  tours  Srdes 
circonvolutions  qu’on' fait  en  les  pouffant  &  en 
les  conduifaht  fur  la  partie  faine  autant  qu’il  ell 
neceflaire:  P-ourtant  ces  deux  bandes  n’eflatis  pas 
fuiïifantes,  onen  aajoût^ une  troi/îéme  pour em- , 
braifer‘&  contenir  les  deux  autres  avec  les  plu- 
maceaux.  i  '  . 

Pour  prévenir  l’inflammation .  Galien  ordon¬ 
ne  l'ufagc  ducerat,  au  lieu  duquel  on  fubitituë 
l'huile  rofat  j  fi  pourtant  la  fradturc  efl:  avec 
playe  5  il  fêta  bon  de  fe  fervir  du  vin  noir  & 
alïtingeant ,  Rhafis  ellant  d’avis  qu’environ  le 
feptiéme  jour  on  faife  le  bandage  un  peu  plus 
ferré  qu’auparavant ,  avec  cette  précautions  que 
dans  le  commencement  il  foit  un  peu  moins  fer¬ 
ré  ,  de  peur  que  s’il  J’elloit  trop^il  ne  s’y  fit  quel-, 
que apolthemç que  vers  la  fin  quand  la  fra- 
éiure  fe  reprend  il  ne  foit  gu ere  ferré  afin  que  la 
partie  puifle  ertre  mieux  nourrie.  ' 

On  contient  la  partie  dans  une  firuation  com¬ 
mode  pour  deux  raifons  ,dir  Galien  ;  l'une  vient 
de  cette  intention  commune  f  qu’il  faut  toujours 
avoir,  )  qui  veut  qu'elle  foit  exempte  de  dou-' 
leur;  &  l’autre  fe  prend  de  la  nature  mefmedeJ3' 
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partie,  8(rde  ]a  coutume  •, Il  me  femble  que  çes 

deux  confiderations  font  rapportantes»  car  lafi- 

.  giire  naturèlle  .  ou  celle  à  laquelle  la  partie, 
s’ell  accoutumée  ell  bien  moins  douleureiife  que 
ne  font  pas  les  autres  c’e-lt  peurquo.y  on  doit 
avertir  expreffcment  le  malade  de  tenir  la  partie 
dansunebonne  fîtuation  ,  c'eft  pour  cela  qu’on  a 
jnventéles  berçeüils.  les  fufpenloires  ,8c  beau¬ 
coup  d’autres  commoditez  qui  dependentde  l’ef- 
pritdu  Chyrurgien  ,  Sr'qui  font  toutes  pour  con- 
ferverles  parties  dans  une  bonne  afîj.ette. 

Lequatridme  précepte,  c’efl  de  fe  fervir'dans 
Je  commencement  d’aftelles  Icgeres ,  &  à  leur 
placedequelqüe.autrechofe»  non  pas  pour  fer¬ 
rer,  mais  pour  foû tenir  la  partiejufquesaufep- 
tiéme  jour  :  car  c’eft  environ  dans  ce  temps  qu’il 
s'y  peut  faire  quelque  tumeur,  ou  fi  elle  s’y  éll 
déjà  faite, qu’elle  peut  fe  dimirtuër:  Ce  temps 
citant  palfé  ,  on  fe  fervira  d’attelles  qui  foienc 
fortes  pour  bien  ferrer,  &  pour  appuyer  la  partie 
remife  jon  en  continuèral’ufage  jufquesà  ce  que 
le  rallus  foit  bien  formd  &  bien  ^^ffermy  ;  c’eft 
tpourqH6:y  on  ne  fê  hâtera  pas  de  les  ôter  »  dit 
Avicenne  ,  ce  qui  a  fait  aulTi  dire  à  Galien  au 
fixisme  de  la  Méthode»  que  quand  les  parties  fpnt 
'  dégagées  ,  qu’il  n’y  a  plus  d’inflammation,  qu’el¬ 
les  font  defenfldes  ,  &  qu’il  n’y  a  rien  qui  em- 
pefche,il  eft  permis  d’y  appliquer  toqt  autour 
des  aftelles,  &  de  les  bien  ferrer;  mais  tandis' 
qu’elles  font  enflammées ,  &  comnie  phlegmo- 
neufes ,  quoy  qu'on  s’en  doive  fervir  des  le  com- 
mencementpour  les  appuyer,  il  ne  faut  pourtant 
pas  les  ferrer,  de  peur  d’augmenter  l’inflamma¬ 
tion  §tia  tumeur. 

Le  cinquième  précepte  regarde  le  tempsau- 
quel  on  peut  remuer  la  partie  8ç  lever  l’appareil. 
■Si  on  eft  bien  certain  que  la  fraéfure  ait  eftére- 
mife  ,  on  n'y  touchera  point ,  on  n’y  changera 
rien  ,  8c  le  malade  ne  remuera  point  la  partie 
jufques au  dixiéme  ou  qiiatorzrie'me,  ou  vingtié- 
B'b  s 
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me  jourjà  moins  qu’il  ne  furvint  quelque  fâcheux 

accident  :  car  plus  on  demeure  à  débander  la  par¬ 
tie  mieux  elle  s’en  porte,  difsit  Rhafîs:  s[on 
foubçonne  que  les  os  ne  foient  pas  bien  remis,  on 

peutJever  ^  changerrappareiîdanslefeptieme, 

afin  de  les  ajulterj  carle  callusn’efl:  point  encore 
formé  ,  &  on  les  peut  facilement  racommoder 
s’ilsen  ont  befoinrS’il  furvenoit  quelque  tumeur, 
une  demangaifon  confiderable.une  fâcheufe  dou¬ 
leur,  on  lèvera  l’appareil  dans  le  troilî^mejourj 
c’en  l’avis  d’Avicenne,  &  Galien  au  lixiéme  delà 
Méthode .  dit  qu’Hyppocrate  com mande  de  dé¬ 
bander  la  partie  de  trois  en  trois  jours ,  lî  le  mala¬ 
de  reflent  quelque  douleur  incomm-ode,  ou  quel- 
que  demangajfon  inquiétante,  g;  ü  les  vapeurs 
oo  les  humeurs  qui  doivent  eftre  diflipdes  par  in- 
fenfible  tranfpolition ,  s’attachent  à  la  peau  fans 
eftre  refoluës  ;  mais  fi  ces  accidents  ne  prclîent 
point ,  il  ne  faudra  défaire  que  rarement  le  banda¬ 
ges  on  attendra  donedepuis  le  premier  jour  juf- 
ques  au  feptiéme ,  à  moins  qu’on  ne  foit  obligé  â 
foujager  la  partie,&àlade'chargerde  quelques 
ferofitez  qui  s’y  amalîent,  &  que  le  callus  ne  Ce 
format  pas  bien ,  ce  qu’on  connoift  dans  ce  temps 
queje  viens  de  dire  :car  en  ces  cas  il  y  a  neceffité 
de  défaire  le  bandage ,  difent  Brun ,  Lanfranc  Sï 
îousles  autres  bons  praticiens. 

Le  fixiéme  precepte  regarde  le  foin  qu’on  doit 
prendre  pour  avancer  la  génération  du  callus, 
appellépar  les  Grecs  Pore  farcoide;c’eft  pour- 
quoy  des  qu’il  commencera  à  fe  former,  ce  qui 
arrivera  ordinairement  vers  le  dixième  jour,  il 
faut  que  le  malade  prenne  des  aliments  en  plus 
grande  quantité  qu’auparavant  ,  &  qu’environ 
fur  le  quatorzième  il  fe  ferve  de  viandes  plus 
nourrillantes  &  qnifearniflent  des  humeurs  pro« 
près  à  le  faire  croiftre  ;  c’eft  ce  que  Galien  ditaa 
jfixiémede  la  Méthode  en  ces  termes-  Ondoie 
,  nourrir  le  corps  deux  fois  plus  qu’à  l’ordinalrei 
,  c’eft  powrquoy  on  obligea  le  maUdeà  fe  fffvir 
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;  d’aliments  de  bon  fuc>  &  fott  nourriffants ,  pio- 
, près  non  fenlement  pour  engendrer  des  hu- 
,  meurs  douces  &  bénignes  j  mais  encore  gluantes 
,  8f  vifqueufes ,  lefquelles  contribuent  beaucoup 
1  àla génération  du  callus  Avicenneditqueleris, 
!  le  froment  cuit  dans  de  l'eau  ,  les  pieds  >  le  ven¬ 
tre  5  les  teflesdes  animaux  bouillies  >  le  gros  vin 
I  allringeant  font  tres-propres  pour  cela  3  &  ce¬ 
pendant  il  faut  que  le  malade  fè  fevrede  tout  ce 

Î[ui  peut  fubtilifer  &  brûler  le  fang  ,  comme 
ont  les  vins  puiffants  &  fumeux ,  les  ails  »  les  oi- 
j  gnons  ,  la  moutarde,  les  épifferies,  l’adlevene- 
rien  &  autres  chofes  femblables  .  En  effet  Rhafis 
I  dit  que  dans  le  commencement  durant  quelques 
jours  le  malade  doit  vivre  Ibbrement  »  fans  boire 
du  vin  ,  qu’il  doit  avoir  le  ventre  libre ,  &:  qu’il 
I  faut  qu’il  fojt  feigne  s’il  eft  vigoureux  j  afin  de 
couperchcmin  aux  fluxionsj  aux  tumeurs  .aux 
I  jnflammations  ,  apres  quoy  on  le  remettra  dans 
f*n  régime  de  vivre  ordinaire^Sc  lors  qu’il  n’y  au- 
j  ra  rien  plus  à  craindre. 

Ayant  donn^  les  préceptes  ncceffaires  pour 
bien  travaillera  la  rcjludlion  des  os  rompui  j  il 
faut  voir  comment  eft-ce  qu'on  doit  agir  pour  fa- 
tisfaite  aux  quatres  intentions  propof^es  au 
commencement  de  ce  traitement  general  des 
fraélures. 

La  première, qui  coHfîfteà  bien  juftement  St 
egalement  approcher  les  deux  bouts  de  l’os  rom» 

Îu , s’accomplit  par  une  extenfion  raifonnable  de 
a  partie,  par  l’élévation  de  l’os  déprimé,  8c  par 
l’abbaiffementdeceluy  qui  eft  relevé,  fans  faire 
de  douleur  s’il  fe  peut ,  tandis  qu’on  remet  les 
deux  bouts  dans  leur  fituation  naturelle. 

La  fécondé  intention  s’accomplit  parle  ban¬ 
dage  propre  8c  deftiné  aux  fraélures,  8c  par  l’api 
puy  qu’on  leur  donne,  quoy  que  la  façon  d’exe- 
cutçr  tout  cecy  foit  differente  félon  divers  Au- 
iheurs  ;  car  quelques-uns  font  immédiatement 
fat  la  fïaélure  des  liniments  ,8c  après  des  banda„ 
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ges  qui  Jeurfont  particuliers  »  "  Y  mettant  poitjt 
d'altelles  jufques  au  cinquième  feptiéme  jouti 
d’autres  dt?s  Je  commencement  appliquent  des 
emplâtres  &  quantitède  plumaçeaux,<i’ètoupes, 
pomme  Theoderic  ,  ou  des  drapeaux  ,  comme 
Maiilre  Pierre  l’Argentier,  mettant pardefftis & 
bandant  les  attelles  j  màis  dans,  toutes  les  deux 
façons  il  y  a  du  péril,  parce  que  pendant  qu'on 
do*rt,  la  partie  peut  prendre  vn  méchant  p!y  &  fe 
réduire  dans  vue  mauvaife  figure  >  outre  que  fut' 
tant  de  plumàçeauxon  ne  peut  faire  vn  bandage 
qui  foie  fermé  &  bien  affeuréj  pour  moyie  tiens 
vn  certain  milieu  >  par  lequel  ie  m’approche  de 
plus  prés  de  la  Méthode  de  Galien ,  d’A  Jbucalis, 
•d’ Avicenne ,  &  d’Halyabbas,  ayant  en  veuë  les 
préceptes  que  j’ay  donné  j  iefatisfais  à  ces  deux 
premières  intentions  en  trois  façons.  le  tache 
premièrement  en  conferuant  les  parties  dans 
leur  fituation  naturelle  d’appaifer  la  douleur: 
Secondement  ie  travaille  afin  quelecalluss’en. 
gendre  iuftemenc;Et  troifiémement  queles  par- 
ties  fe  fortifient  Sc  reprennent  enfin  peu  à  peu 
leurs  avions. 

l’execute  la  première  de  ces  trois  chofcsicyde 
ccttemàniere.  Aprés  avoirbien  remis  8c  rétably  ^ 

fraélurç  J  pendant  que  les  ferviteurs  tiennent 
la  partie  dans  urre  jufte  extenfion  :  le  fais  mon 
bandage  fur  elle  immédiatement  comme  Roger  > 
avec  une  bande  longue  8c  large  à  proportion  de 
fa  grandeur,  pu  bien  je  mets  entre-elle  &  ma  • 
bande  quelque  linge,  ou  quelques  étoupades lé¬ 
gères  8c  non  embaraifantes,  à  la  mode  de  Lan- 
francj  mais  avant  il  les  fau^  tremper  dans  des 
blancs  d’œufs  battus  avec  l’huile  rofat ,  com¬ 
mençant  à  faire  le  bandage  fur  la  frafture  en 
defeendant  prèipierement,  8c  puis  en  montant  8? 
en  empiétant  un  peu  fur  la  partie  faine  s  mais 
pourtant  ferrant  plus  fur  la  fraélure  qu’ailleurs, 
je  conduits  tout  mon  bandage  également,  8c  fans 
faire  dç  doalepr:  Pardettus  le  bandage  on  doit 
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appliquer  un  feutre  ou  une  bonne  comprefîejou 
une  ^toupade  trempee  dans  du-gros  vin  &  expri¬ 
mée  avec  laquelle  on  doit  envelopper  toute  la 
partie  5  afin<]uelesaliellesnelableffentpas  j  & 
poürempefcher  que  rien  ne  branllc  &  ne  bouge, 
on  pourra  coudre  ce  qu'on  auramis  fur  le  banda- 
ge  pardeiTuscét  appareil, on  mettra  les  aftelles  de 
bois ,  ou  de  cuire,  ou  telles  que  la  patrie  les  de¬ 
mande,  qu‘on  liera  ou  avec  les  cannpts  ou  avec 
des  petites  bandes ,  &  on  mettra  la  partie  dans 
une  bonne  fituation  6c  dans  un  lieu  bien  affeuré 
avec  tous  fes  appuis  ,1e  jour  fuivant  on  fera  fei- 
gner  le  malade  fi  on  juge  qu'il  en  ait  befoin  &  s’jl 
ell  poffible  ;  cependant  on  luy  ordonnera  un  régi¬ 
me  de  vivre  fort  fobre ,  &fi  iafraâure  eft  dans  les 
parties  baffes  ,  on  luy  tiendra  le  ventre  libre  du¬ 
rant  les  premiers  jours ,  à  moins  qu'elle  n’euft  pas 
ellé  bien  rcmife  ,  ou  qu’il  fût  furvenu  quelque 
accident  preffant,  on  ne  remuera  rien  dé  dix  ou 
quinze  jours;  mais  en  cas  de  befoin  après  le  troi- 
jiémejour on déferale  bandage,  8c  ayant  réparé 
cequiledoiteftre,  on  continuera  le  traitement 
dans  l'ordre  que  nous  venons  d’expofer.  ^ 
Pour  fatisfaire  à  la  fécondé  *  des  trois  chofes 
qui  font  requifes  pour  remplir  ces  deux  inten¬ 
tions,  voicy  comment  vous  devez  agir'.  Après 
le  douzième  ou  le  quinzième  jour ,  lors  que  la 
màtiere  dont  le  pore  ou  le  callus  s’engendre, 
commence  à  venir  8c à  s’amaffer  dans  la  fraélure  , 
(ce qu’on  reconnoiit  parce  que  la  douleurs’ap- 
paife.qu’ilnes'y  fait  point  de  tumeur,  8c  quela 
partie  prend  une  belleSc  bonne  couleur,)  vous 
defFerez  le  bandage  8c  vous  laverez  la  partie  avec 
l’eau çhaude.  8c  s’il  y  a  quelque  chofe  à  racom- 
moder  vouslc  ferez, 8c  apres  vous  appliquerez 
deffus  un  cataplafme  de  farine  folle  ,de  poudre 
rouge  8c  de  blancs  d’çEufs  ,  que  vous  ètandrez  fur 
du  linge,  faifant  après  le  bandage  neceffairq  ,  & 
tout  lé  rélte  de  ce  que  vous  avez  pratiqué  p  our  le 
premier  appareil,  prenant  feulement  garde qug 
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dans  cette  oecafîon  il  faut  que  le  bandagefoituij 
peu  plus  ferr^  qu'auparavànt ,  que  le  malade  fe 
nourrilTeun  peu  davantage  >  &  qu'on  luy  donne 
quelque  lavement  s'il  en  a  befein ,  ne  bougeant 
lien  depuis  le  feptieme  jour  jufques  au  neufiJnie, 
ou  plustardjjufquesacequel’os  foit  bien  repris 

far  le  moyen  du  callus  ;  ce  qu’on  connoiftra  pat 
atrouchement,  par  la  ceflation  delà  cumeurj  & 
parce  qu'il  aura  eu  un  temps  raifonnable  pourle 
rendre  affez  ferme. 

Il  faut  apres  palier  à  l’éxecution  delà  troifi^m# 
deschofe  requifes  pour  accomplir  les  deux  pre¬ 
mières  intentionsj  ce  qui  fe  fait  en  lavant  de  trois 
en  trois  jours  la  partie  de  vin  lalé,  dans  lequel  ou 
aura  fait  boüillir  des  rofes  rouges ,  de  l’abfynthe, 
delamouflede chefnCjappliquâtdelTus  une^tou- 
pade  trempée  dans  ce  rnelme  vin  &  bien  expri¬ 
mée  apres ,  ne  mettant  que  deux  ou  trois  alielles 
pardeflus ,  &  refaifant  enfuite  le  bandage  necef- 
laire.Iaifîant  enfin  peu  à  peu  &  avec  prudence 
reprendre  à  la  partie  fesaélions,  &  ppurconclu»- 
lîon  on  portera  deflus  pendant  quelque  temps  fi 
on  le  juge  neccflairele  dialtfiea  ou  l’oxicroccum. 

Latroifieme  intention  qu’on  a  dans  le  traite, 
ment  general  des  fraftures  J  c’eftde  prendre  foin 
que  l’os  rompu  fe  prenne  H  fe  lie  par  le  moyen 
d’un  bon  callus ,  il  faut  pour  cela  fournir  au  mala¬ 
de  des  aliments  propres  à  faire  du  fang  qui  foit 
un  peu  épois  &  vifqueux  >  &  fi  on  reconnoift  qu’il 
nes'ya'malîe  pas  autour  delafraéture  autant  de 
matière  qu'il  en  faut,  on  fera  ce  qu’on  doit  afin 
qu’il  y  en  vienne,  tâchant  d’y  appeller des  hu¬ 
meurs  propres  à  former  ce  callus  ,  par  des  fri¬ 
ctions  ,  par  des  embrocations ,  par  des  emplâtres 

poiflez,  détenant  le  bandage  un  peu  lâche:  Que  | 

s'il  abordoit  delà  matière  en  abondance,  que  le 
callus  fe  fit  trop  grand,  on  s’yoppofera  en  appli¬ 
quant  deffus  une  lame  de  plomb,  &  en  ferrant  un 
peu  plus  le  bandage  qu’à  l'ordinaire.  Sf  l’os  fe 
erouvoit  mal  repris,  que  le  callus  n’eût  pas  plus 
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iîxmoisil Je  faudroit ramollir, en  Jefaifant  trem¬ 
per  dans  une  decodlion  de  mauves,  de  guimau¬ 
ves  ,  &  d’autres  emolliants ,  ou  par  des  cacaplaf- 
in«  faits  .avec  les  mefmes  herbes  ,  comme  dit 
lamier  defqucls  on  fc  fervira  durant  quinze  jours, 
Çi  par  apre's  faifant  uns  grande  &  forte extenfion 
avecdes  liens  qui  foienc  bons  ,on  rompra  encore 
d’un  coup  de  genoüil  l’os  dans  le  mefme  endroit , 
Sr'on  Je  remettra  bien  ,  continuant  cnfuite  de 
traiterla  partie  de  la  façon  que  nous  l’avonsdeja 
dit.  Il  arrive  fouvcnt ,  dit  Avicenne  ,  qu'en  ra- 
mollifl'ant  le  caJlus  par  l’ordre  que  nous  venons 
d’expofer  ;  On  rajufte  la  fradlure  fans  qu’il  foie 
befoin  de  rompre  l'os  d^ja  lie,  pour  moy  j’ay  veu 
que  par  le  moyen  des  poids  &  delà  poulie  on  en 
venoit  fort  bien  about;  mais  fi  la  fraélurè  ell 
vieille  &  le  callus  endurcy ,  vous  n’y  devez  pas 
abfolumcnt toucher,  c’eft  l’avis  de  tous  les  ex¬ 
perts  de  Ja  profeflion ,  &  certainement  il  auroit 
eft^  plus  avantageux  à  ce  fage ,  duquel  parle  Ha- 
lyabbas  fur  le  troifî^me  de  l’art  de  vivre  çftant 
boiteux  que  de  mourir  dans  de  très-grands  tour¬ 
ments.  Si  pourtant  le  callus  eftoit  fort  incom¬ 
mode  ,  &  qu’on  vous  prelTat  extrêmement  d’y  re¬ 
médier.  Avicenne  confeille  qu’on  fafle  une  inci- 
Jîon  dans  la  chair ,  qu’on  rafcle  le  callus,  &  qu’on 
l’emporte  par  ce  moyen ,  aprds  quoy  on  doi  t  trai¬ 
ter  la  fradture , comme  nous  l’avons  dit. 

Laquatriémeintention  du  traitement  general 
des  fradlures ,  c’ell  de  corriger  les  accidents  ^ui 
peuvent  furvenir:Par  exemple,  s'il  y  a  douleur 
ou  tumeur  apres  que  le  bandage  ell  déjà  fait  ,.il  le 
faut  premièrement  défaire  &  fomenter  la  partie 
avec  de  la  laine  trempée  dans  l’huile  rofat  &■  le 
vin  aigre,  ou  dans  quelques-autres  femblables  & 
propres  à  appaifer  ces  deux  fymptomes,  on  n’y 
fera  point  de  bandage ,  on  n’y  mettra  point  d’af- 
telles  que  pour  foùtenir  Amplement  la  partie  &: 
pour  contenir  les  remedes  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  cçS:é,  &  lors  on  traitera  la  fraélure  comme 
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fions  l’avons  dit;  s’il  fument  quelque  grande  de. 
mangaifon ,  on  deffera  le  bandage>  on  laverais 
partie  avec  de  l'eau  falde,  on  l’oindra  avec  loar 
guent  blanc  &  le  populeum ,  &  on  refera  le  ban¬ 
dage  comme  auparavant}  s’il  y  a  quelque  playe 
faite  d^s  le  commencement ,  ou  lî  on  a  ellé  con. 
traint  d’en  faire  une  pour  tirer  les  |ragments  des 
66  rompus,  aprds  les  avoir  doucenrenttirez  delà 
façon  que  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  playes 
des  os,  on  travaillera  au  traitement  en  gardant 
i'otdre  qui  aefté  propof^  ,  &  lors  qu’elle  viendra 
à  fuppuration  l'on  laiffera  un  paffage  ou  une  ou- 
verture  paroù  elle  fe  puifle  nettoyer  quand  il  fe¬ 
ra  befoin  :Si  avec  lafradture  il  y  a  quelquegran. 
de  contufion  &  qu’on  craigne  la  gangrené  ,il  fau- 
dra  faire  de  bqnnes  fcarifications ,  &  traiter  la 
partie,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de 
rellhiomenc,s’il  relie  quelque  duretc,on  latiaite- 
ra  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  la  goutte 
&  des  maladies  des  jointures,  &  mefme  dans 
noftre  an'tidotaire.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons 
à  dire  &  à  faire  pour  les  fraélures  ep  travers;  mais 
"pour  celles  qui  font  en  long,  il  elt  vray  qu’on 
fait  fur  elles  une  plus  forte  confprcflîôn  &  qu’on 
les  bande  plus  Cetié  fur  l’endroit  qui  eft  rompu ,  & 
qu’on  repoufle  plus  en  dedans  ce  qui  elt  éloigné 
de  fb  place,  &  comme  mis  hors  d’œuvre  ,  dit 
Galien. 

REMJE^E. 

QVoy  que  noftre  Autheug  dans  le  commence¬ 
ment  de  ce  Chapitre  ait  propofé  les  diffs- 
rencés.des  frailures ,  il  faut  pourtant  que  je  vous 
les  donne  icy  avec  un'peu  plus  d’exaélitude  qu'il 
n’a  pas  fait ,  &  que  je  vousles  fafle  connoiftre  par 
les  noms  dont  Galien  &  les  autres  Autheurs 
Grecs  fe  font  fcrvis  pour  l’énoncer,  afin  que 
quand  vousles  entendrez  prononcer,  vousfça- 
fhicz  ce  qu’ils  fignificnt. 
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P/tmà)  Lors  que  les  os  fe  rompent  tout  net  pas 
lemilieujih  appeJIent  cette  elpece  de  fraâure 
raphanidonj  parcc^qu’une  rave  ou  un  leffott  fc 
rompt  de  cette  maniéré  J  il  y  en  a  d’autres  qui  iny 
donnent  le  nom  de  cauJidon,  parce  qu’elie  reJ- 
fembleàlafradlured’unetige  de  chou,qaüy  que 
quelques- uns  difent  qu’en  cette  fortq -de  traôn- 
re  les  os  rompus  ont  quelque  pointe,  ce  qui 
fait  que  cette  ftaélure  ri’elt  pas  finette  que  la  prC' 
cedence ,  ny  que  celle  qu’ils  nomment  fïchindon, 
laquelle reffemble  à  celle  d’un  concombre  rônipiî 
parle  milieu:  Ce  font  donc  trois  nomsdiffetents 
qui  ne  fignifient  qu’une  mefme  efpece  de 
fiaélure. 

Secundo,  Quand  l’os  eft  rompu  en  plufîeursé- 
clats  &  plufieurs  pièces  brifées  ,  on  appelle  cette 
efpccedefratfture  fintrifmacomrainutio  ;  Galien 
Janommecarindon,  parce  qu’elle  reffemble  à  la 
coque  dunenoix  rompue  ,fans  que  les  diverfes 
pièces  quittent  leur  place. 

Tertio  ,  Si  la  fraétu're  eft  faite  tout  du  long  de 
l’os,  &  qu’il  vienne  à'Te  fendie  de  la  maniera 
qu’un  ais  fe  fend ,  en  l’appelle  paramiquis,les  La¬ 
tins  fijjhra ,  &  Galien  fchidacidon. 

,5il' os  ell  rompu  en  quantite'de  pièces 
menues,  qu’il  foit  fort  brifé,on  appelle  cette 
fratSurc  alphitidon,  elle elt  ordinairement  caufite 
par  nos  coups  de  moufquets  .  de  fulils ,  ou  de 
piftolets. 

,  Si  l’os  vient  à  fe  rompre  comme  fait 
une  canne  ou  un  rofeau,  ilsl’appellen-tcalami- 
don ,  &  les  Litins  arundinaria  :  Et  fi  la  fente  fe  ter¬ 
mine  parie  bout  en  forme  de  croifl'ant,.ou  del’ex- 
tremité  de  l’ongle  ;  Les  Grecs  appellent  cette 
îtsi^atseisonicaadongmsformam, 

Parddansfon  traite  des  fradlures  n’a  pas  oublié 
de  faire  mention  du  raphanidon  ,  ducarindon, 
qu’il  nomme  cariedon  ,  &  de  l'alphitidon.  Pigiay 
lésa  aullî  rapporte'es  ,  y  ayantajomte  une  efpece 
ds  fraiture  que  les  Grecs  appellent  apotraufis. 
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dans  laquelle  une  piece  delafuperfîcie  de  Toseft 
feparée  ,  &  fcmble  comme  fuinager  fur  le  relie  de 
l’os;  mâis  Aquapendente  n’en  a  pas  dit  un  mot 
dans  fon  traité  desfraftures. 


CHAPITRE  II. 

! 

m  LA  REMISE  ?  ART ICVLlEtl 
de  U  fraBure  dtt  crâne  ,  de  l'os  d» 
nez> ,  de  Ia  mâche oire ,  des  os  de  U 
eep,e  é'  du  vifage. 

DAns  noflre ^traité  troifiéme  des  playes  nous 
avons  parle' de  iafraéïure  du  crâne  Stdu  nez, 
nous  avons  mefme  dit  corn  ment  il  les  falloit  trai¬ 
ter  :  c’ell  pourquoy  je  pafleà  celle  delà  macheoi. 
te,  8c  tons  demeurent  d’accord  avec  Halyabbas, 
Avicenne  8c  Albucans>que  pour  la  remettreil 
fan  t  pouffer  les  doigts  dans  la  bouche  du  malade, 
afin  de  la  pouvoir  remettre  dans  fa  fituation  8C 
dans  fa  figure  naturelle.  On  connoiftra  que  la  re- 
du(fîion  eft  bien  faitefî  les  dents  de,  la  partie  ma¬ 
lade  joignent  bien  à  celle  de  la  feiné  qqi  luy  elt 
oppofe'ejScfiparhazardon  trou ve  que  quelques- 
unes  des  dents  foieht  ébranlées,  on  les  attachera 
avec  un  fil  d’or  ou  d’argent ,  à  celles  q  ai  ne  le  font 
pas,  8c  on  appliquera  fur  lafraélurelesremedes 
propofez  dâs  noftre  difeours  general,  pardeffus  au 
lieu  d’étoupes  on  mectera  des  coiffinetsdu  des 
compreffes  de  linges  ,  8c  pardeffus  encore  une 
afteliede  cuir  dont  on  fait  les  femelles  defoulier, 
8c  on  fera  un  bandage  qui  prendra  depuis  le  der- 
xieredu  col  Sc  viendra  fur  la  macheoire  retour- 
Bantfouslcs  oreilles, en  le  palfant  8c  ramenant 
derrière  la  telle,  onlenouè'rafur  le  front, 8c  lion 
juge  qu’il  faille  faire  plulieurs  circonvolutions» 
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©henferajufques  à  ce  que  Je  bandage  fbit  biea 
aJïcuté.  Le  malade  cependant  fe  fervira  d'ali* 
mens  liquides  >  afin  qu’il  ne  foie  pas  obligd  dé 
mafeher.  Il  faut  vingt  jours  ou  environ  afin  que 
cette fradlurefereprenne  Si  s’afFermill'ejfulvant 
J'advis  d'Aviçennc  8î  d’Albucafîs. 


CHAPITRE  III. 


DE  LA  FRACTVRE  DV  COL^ 
éf  des  vertebres  du  des. 

PA  U I  nous  dit,à  ce  qu’A  vicetine  rapporte,  8C 
Halyabbas  le  confirme,  que  rarement  les  os 
des  vertebres  fe  rompent  ;  mais  ordinairement 
ilss’entrebrifent,  quoy  qu’Aibucafis  difele con¬ 
traire-  Peut-eltre  que  cecy  vous  paroift  obf- 
cur,  en  voicy  l'explication  j  Paul  &  Halyabbas 
ont  fans  doute  voulu  dire  qu’il  ne  fc  fait  pas 
defradture  dans  le  corps  rond  des  os  des  verté¬ 
brés,  &  Albucafîs  a  voulu  dire  qu’elle  fefaifoic 
dans  leurs  ailles  ou  apophyfes  ;  mais  quoy  qu’il 
en  foit  fi  les  vertebres  de  là  partie  fupcricurede 
i’efpine  font  offenCées  jufqües  dans  la  rooüele 
ou  jufques  aux  nerfs  qui  en  Portent,  il  en  arri¬ 
vera  une  paralyfie  aux  mains  dit  Albucalisj  oU 
aux  pieds  ,  fi  ce  font  celles  de  la  partie  inferieu¬ 
re  del’efpinej  quelquefois  la  mort  dit  Avicen¬ 
ne,  c'en  pourquoy  dans  ces  rencontres  faites 
toujours  vôtre  pronoftic,  &  s'il  arrive  que  le 
malade  rende  involonrai rement  fes  gros  excre- 
ments ,  ou  qu’il  ne  puifle  pas  pilfer  quand  il  le 
voudra  &  devra  faire,  ce  font  autant  de  fignes 
mortels  par  l’advisd’Albucafis,  &  vous  ne  devez 
point  efperer  de  guérir  le  malade  ny  entrepren-  ' 
«le  le  traiter  pour  cela  5  mais  fi  pas  un  de  ces  aces- 
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dentsne  furvient ,  vous  devez  t^âchei  d’appaifet  ■ 

.'a  douleur,  &  de  prévenir  Tapoftheme  en  ap. 
pliquant  deffus  de  l’huyle  rqfat  &  des  jaunes 
d’œufsfricafl'é’s'.  Lors  que  les  accidents  ferontcaK 
me's  vous  mettras  deffus  quelque  emplaffre  pour 
fortifier  Sc  doifecher,  faifanr  aptes  Je  bandage  j 
neceffaire,  &  voiis  ordonnerè's  le  repos  au  ma. 

lade,  vou,vlefiituerés  commodément  fur  le  cô- “ 
ré,  ou  fur  la  partie  l'Jy  ftitle  moins  de  dou.' 
leur.  Si  le  bout  de  l'os  du, coccis  eff  rompu  , vous 
poufferés  le  poulce  de  la  main  gauchedansl'anus 
Sc  avec  l'dutre  main  vous  le  remettrés  Je  mieux 
qu’il  vous  'erapofiible,  appliquantapresunem- 
plaftre  deffus  avec  les  aftelles  neceflaires,  &  fai- 
fan  t  enfin  un  bandage  qui  convient  a  la  partie  & 
à'Ja  fraéture- 


CHAPITRE  IV. 


2^E  LA  FRACTVRE  LE  LA 
clavicule ,  de  E os  de  Eefpaule , 

ou  dé  Eomoflate, 

L  a  fradlure  de  la  clavicule  fe  fait  quelquefois 
en  dehors ,  &  d’aütres  fois  en  dedans ,  celle- 
ià  fe  remet  facijenient ,  mais  J'autre  ne  le  peut 
cffre  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Pour  remettre 
la  première  il  ne  faut  que  cirer  un  peu  le  bras,  èc 
çn  preflantiafraéture  l’a  pouffer  en  dedansjapres 
qijoy  on  applique  deffus  les  reniedcs.precedent^ 
avec  une  eftoupade ,  des  compfefles.  en  double, 
une  affelJe  faite  de  c_qkdont  on  fait  les  femelles 
de  foîiers  large,  de. deux  travers  de  doigts  ,  8c 
longue  déhuit;  faifant  enfin  un  bandage  avec 
une  affez  longue;  bande  laquelle  paffera  foûs  les 
aiiélks,mettant  dansjieurs  creus  une  pelotte  de 
lainf 
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letuë  ou  d'eftoupesj  &  on  faira  les  drcoffvoJu- 
rions  neceffatres  pour  bien  contenir  &  affermir 
la  partie,  le  malade  portera  fon  bras  en  efehar- 
pe  fufpenduë  au  col  ,  on  verra  tous  les  jours  It 
Je  bandage  fe  relâche  afin  dele  ferrer,  &  de  le 
raffermir,  dit  Albucafîs.  Si  la  fraiSure  ell  faite  en 
dedans  ayant  appliqué  le  genoüil  entre  les  deux 
e'paules  corne faifoit  mon  Maiftre de  Bouloigne « 
"rerëa  de  toute  voltre  force  en  arriéré  les 


,  &  avec  la  iriain  vous  la  remettres ,  ou 


bien  vous  obligerés  le  malade  de  fe  coucher  à 
terre  de  fon  long  comme  l’ordonne  Avicenne» 
8t  au  derrière  des  ëpaulesvous  mettrës  un  coif- 
fin,  qU’on  nomme  communément  un  carteau,  qui 
foit  rond ,  bien  rembourre' ,  &  vous  prefTcrez  for¬ 
tement  contre  terre  les  ëpaules ,  &  en  mefme- 
temps  portant  la  main  fur  la  fraëiure  vous  la  re¬ 
mettrez.  Si  vous  h’en  pouvez-pas  veniràbouc 
par  ces  moyens ,  vous  oindrez  voltre  main ,  ou  un 
cuir  avec  quelque  glud  qui  foit  fort  tenace ,  com^ 
me  on  le  pratique  pour  remettre  les  colles,  vous 
l’appliquerez  fur  l’endroit  delà  fradlure,  &  l'ô- 
tantou  levant  avec  violence  vous  la  remettrez. 
Sila  refpiration  eltoit  offenc^e  par  cette  fradtu- 
re,  que  quelque  bout  d’os  portât  vers  la  partie 
irtterne  delà  poitrine ,  &  que  vous  ne  lepuifîiez 
pas  relever  fans  vous  fervir  d’un  crochet,  agif- 
fez  prudemment  afin  de  ne  déchirer  pas  la  mem¬ 
brane,  8e  tirez  en  dehors  comme  on  fait  quand 
on  veut  tanterrextraftion  des  efquilles  des  os. 
Vous  appliquerez  apres  vn  emplaflre,  &  vous 
fairez  le  bandage  neceifaire ,  obligeant  le  malade 
a  porter  fon  brasen  ëcharpe.  Albucafis  vousad- 
vertit  qu’il  faut  vingt-quatre  jours  pour  bien 
affermir  cette  fracture.  • 


TRAITE’  V. 


CHAPITRE  V. 


DE  LJ  FRACTVRE  de  L'os  de 
l*aumt‘braS3  du  bras ,  cf  de  toute  U 
main. 

T  Ors  que  l’os  de  l’avant  bras  eft  rom  pu,Ie  plus 
A-ifouven t  il  feietteen  dehors,  dit  Avicenne ,  &; 
quoy  que  pour  cette  fradiure  outre  les  remedes 

generauxjAlbucafis  propofe  deux  façons  de  la  re¬ 
mettre  (  dont  la  çremiereme  femble  difficile, & 
l’autre  allez  aiféc  à  executer,  outre  que  tous  ceux 
qui  en  ont  écrit  en  demeurent  d’accord ,  fi  ce  n’ett 
qu’aulieu  de  feiervird’altelles  ilveut  qu’onJie 
le  bras  avec  l’avant- bras  ,  de  telle  forte  que  la 
paume  de  la  main  touche  &  fe  joigne  à  la  fom- 
îîiiré  de  l’épaule,)  toutefois  ii  vaut  mieux  qu'a- 
pres  l’avoir  remife  doucement,  en  faifant  tirer 
par  un  ferviteurl’avanc-bfas  avec  le  bras  &  le 
coudeleplusadroitement  qu’il  fe  pourra,  tandis 
qu’un  autre  feryiteur  tient  bien  ferme  le  fomoiét 
de  l’épaule,  on  tâche  de  rajufter  les  os  rompus 
avecles  mains,  &  que  pour  les  bien  appuyerSî 
contenir  dans  cételtaton  fe  fcrve  de  cinq  ou  fix 
aftelles ,  faifant  apres  un  bon  bandage ,  mettant 
la  partie  dans  une  fituation  commode,  &  pbli- 

feant  le  malade  de  la  porter  en  écharpe  fufpen- 
ué  au  col ,  mais  de  telle  maniéré  que  le  bras  foit 
couchéà  plat,  fur  le  ventre,,^  quil  ïbit  fi  bien 
appuyé  par  des  comprelTes, ou  des.  linges  mis 
en  piufîeurs  doubles,  qu’il  ne  fepuilTe  pas  cour¬ 
ber  ny  prendre  une  mauvaife  figure. 

On  ne  doit  point  toucher  à  céc  appareil  de¬ 
puis  le  quatrième  jour  jufques  au  feptiéme.  &il 
en  faut  quaranfe  pour  bien  guérir  cette  fraélure. 


I 
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^  {jour  mettre  la  partie  en  ellac  de  reprendre 
l'ufage  de  fe$  aüions. 

j)E  LA  FRACTVRE  Df  BRAS. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  deux  foflilles  fe 

rompent,  &  d’autrefois  il  n'y  en  a  qu'un  feulj 
lafrâdture  du  plus  grand,  c’ell  à  dire  de  l’infe¬ 
rieur  ,  eli  beaucoup  plus  confîdcrable  ,  plus  a 
craindre,  &  plus  difforme  que  celle  du  fuperieur 
qui  eft  le  plus  petit ,  c'eft  le  fentiment  d’AVicen- 
,  neavecceluy  d’Albucafis.  Tous  demeurent  d’ac¬ 
cord  que  pour  bien  remettre  cettcfraûuresfoit 
qu’il  y  ait  un  os  rompu,  oübien  que  tous  deux  le 
foient ,  qu'on  doit  faire  faire  l’extenfion  de  là 
partie  par  deux  ferviteurs ,  l’un  defquels  tire- 
ra'yers  le  coude ,  &  l’autre  vers  la  main  tandis 
que  le  Chyrurgién  rajuitera  doucement  les  os 
rompus ,  apres  quoy  il  faut  faire  un  bandage  pro- 
pre  avec  le  refte  des  ebofes  propofeesau  Cha¬ 
pitre  general  de  ce  Traitdj  iléffVray  qUequand- 
il  n’y  aura  qu’un  os  rompu ,  il  ne  faudra  pas  tant 
d’aftelles,  &  quand  tous  les  deux  leferont ,  il  en 
faudra  cinq  ou  lîx  pour  les  appuyen  L’appareil 
eftant  fait,  il  n’elb  plus  queftion  que  de  mettre 
la  partie  dans  une  bonne  fituatipn,  la  portant 
avec  une  écharpe  couchée  fur  la  poitrine.  Dans 
trente  jours  cette  fraéture  fe  reprend  Sc  s'affet^ 
mit 

DF  CARPE  ET  DES  DOIGTS 
de  la  main. 

LÈS  os  du  carpe  ne  fe  rompent  que  raremen.tj 
parce  qu’ils  font  fort  durs  5  niais  ils  fe  diflo^ 
quent ,  c’eft  pourquoy  Albucafis  confeille  qu’on 
falîe  étandre  fur  une  table  la  main  ,  &  qu’en  pref- 
Cant  deffus  on  les  remette  dans  leur  place ,  qu’og 
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redonne  à  la  partie  fa  figure  naturelle,  qu’on  y 
applique  des  emplâtres  convenables,  qu'on  y 
falTe  le  bandage  , qu’on  y  mette  autant  d’aftelle^ 
qu’il  en  faut,  qu’on  remplille  la  pomme  delà' 
main  d’e'roupcs  ou  de  linges  roulezen  pelotte,  & 
que  les  doigts  foicnt  liez  les  uns  avec  les  autres. 
On  ne  change  point  l’appareil  quede  qoatreen 
quatre  jours ,  il  en  faut  vingt  afin  que  lapartie 
le  puiffe  bien  raffermir. 


CHAPITRE  VI. 

DELA  IRACTVRE  DES  COSTES, 
é*  des  parties  de  U  foitrine, 

IL  faut  fçavoir  que  les  fraélures  de  la  claviculcj 
des  colles  &  des  os  du  thorax  ont  beaucoup  de 
rapport  dans  leurs  différences  3  dans  leurs  caufes, 
dans  leurs  diagnollics  &  pronoltics  3  &  dansla 
maniéré  de  les  traiter;  car  comme  quelque-fois 
les  clavicules  fc  rompent  en  dedans  3  &  d’autre¬ 
fois  en  dehors  ,  les  colles  auffi  feplient  &  fefauf- 
fentdernefme  fans  fe  rompre. 

Les  lignes  diagnollics  font  manifclles&com- 
munsauffi-bien’qne  les  pronollics3  à  l’égarddef- 
quels  vous  obferverez  que  quand  les  colles  fe 
plient  ou  fe  rompent  én  dedans, il  furvient  des 
accidents  très- fâcheux ,  commela  peurefie.une 
difficulté  de  refpirer3un  crachement  de  fang, la 
toux  ;  c’elt  pourquoy  cette  fraéture  ell  pe- 
rilleufe. 

Pourlafaçon  de  traiter  cette  fradlure,  je  vous 
avertis  qu’Halyabbas 3  Avicenne,  Albucafis,  Sc 
plulîeurs  autres  en  parlent  diverfement  3  &  qu’ils 
donnent  pelle-mefle  la  méthode  de  la  traiter  j  ces 
trois  Autheurs  la  penfent avec  la  laine,  l'huile, 
j[cs  coiflinets  &lc  bandage.  Roger  les  remet  avec 
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ïes'mains  ointes  de  quelque  gludile  màlâSe  eftant 
dans  lèbain  ou  pr^  du  feu,fe  fervant  apres  de- 
J'apoftolicum’pourles  affermir. 

lamier  en  ufede  mefme .  fi  ce  n’eft  que  pfendane 
les  quatre  premiers  jours  il  applique  deffus  un 
cataplafme  fait  de  miel ,  de  cumin  ,  de  graines  de 
laurier  >  de  pbuliot  &  decollus. 

Theodericafleureque  fon  Maiftre  Hugues,  fui- 
voit  cette  mefme  méthode.  > 

Brun  agit  avec  quelque  diftinélion ,  car  la  frai¬ 
sure  qui  ell  en  deh'ors  il  la  remet  avec  les  mains  j 
ilfefertd’emplâtre&d'allelfesjmais  pourc&lic 
quielî  en  dedansiil  la  fomente  comme  Avicenne, 
fielle  eft  petite  avec  l’huile  &la  laine,  Stfiellc 
■eft  grande  il  fait  une  ouverture  par  laquelle  il 
l’attire  en  haut.  ;  •  V 

Guilleaume  de  Salicet  tante  de  la  remettre 
avec  les  mains  5  ilapplique  après  un  cataplafme 
fait  avec  les  blancs  d'œufs,  la -farine,  &  les  aiç.' 
très  agglutinatifs. 

Lanfranc  marche  furies  pas  de  Roger, il  eft 
vray  qu’il  ordonne  au  malade'de  touffer.afin  d’ay- 
der par^ccteffbrt àpoUfler la côfte  en  dehors  ,  8c 
à  la  retirer. 

l?ourmqy  dans  cette  fraSure,  fuppofd  le  ré¬ 
gime  general  qui  confifte  en  felgnèés,  en  lave- 
mens,  en  purgatidns,,  en  un  certain  ordre  bien 
concerté  pour  les  aliments  ,  &  en  des  potions 
propres  à  refoudre  les  humeurs  ramaff^es  dans 
Pfntôrieur,  cornipe  feroit  la  decodHori  de  pois  cî- 
ches:  le  fuis  la  méthode  d.e  Brun  car.fi  elle  fe 
jette  en  dehors  en  la  preffant  avec  les  mains  je  la 
remets  ,&  j'applique  aprés^deffus  un  cataplafme 
deblancsd'œufs,  de' farine*,  &  d’autres  aggluti¬ 
natifs,  &  avec  des  dtoupades  ,&  une  aftelle faite 
de  cuîrde  femelle  de  foulier ,  faifantuh  bandage, 
j’affermisla  partie  fur  laquelle  enfin  je  mets’Ie 
diilthea  ou  l  oxicroceum  pour  la  rdjotor,&  com¬ 
me  pour  la  fl;ÿter..Si  elle  fc  jette  en  dedansje 
faits  comme  Roger-,  lamier  8e  Lanfranc, je m«* 
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Je  malade  dans  le  bain  ou  pr^s  dufçU5&  ayant 
les  mains  frottées  de  therebantine  ou  de  quelque 
glud,  je  les  pofe  fur  la  poitrine  enfoncée,  puis 
en  tirant  vers  moy  obligeant  le  malade  à  touffer, 
ou  luy  faifant  retenir  fon  halaine  ,  j’éle  ve  la  colle 
adroitement,  &  mefme s’il  eft  neceffaire  j‘y ap¬ 
plique  une  ventoufe  ,  bu  comme  Avic;enne,je 
faits  une  ouverture.:  Pendantles  trois  ou  quatre 
premiers  jours  pour  appaifer.la  douleur ,  &  pour 
«mpefeher  qu'il  ne  s’y  forme  point  d’apoltheme, 
j’applique  fur  la  partie  l’huile  rofat,  les  blancs 
d’œufs ,  avec  des  étoupes ,  &  je  faits  un  bandage 
feulement  contantif,  continuant  le  traîtemept 
avec  le  cataplafme  de  farine  de  febues  &de  miel, 
&  fur  la  fin  j’applique  k.-dialrhea  oul’oxicrq. 
ceum  pour  appaifer  la  fatigue  qui  relie  encore. 
On  peut  lever  l’appareil  de  einq  encinqjours  j 
mais:  il  en-  faut  vingt  afin  .que  lafraélure  fe  fe- 
prenne  fe  fortifie;. 


CH  APITRE- 


LA  FRACrmE  hÉ: Vos  I>kM 
hmehe  dr  de  de  {a  çai^e;  '■ 

L’Osdei  la  hanche  ne  fe  rompt  que  tres-rareï 
mentj  mais  quelquefoisîl  fe.fcnd  &  les  bords 
fe  brifent,  d’autrefois  il  fe  poUffe  &  fe  jette  vers 
le  ventre;  ce  qui  eanfe  ouo.douleur  ou  flupeus 
dans  lacuifîêimefnie  il  arrive'que  les.cuilfes  mair 
grillent  &  fe  racourcillent:  J  dé  forte  qu’on  a 
beaucoup  de  peine  pour  leremiettre  dans  fonlieu 
naturel Pour,  y  reüllîr  il  faut  faire  étandre  les 
cnilfes&  pojifferla  hanche  dans  fa  place,  tachan  t 
de  la  remettre  du  mieu^  qu’on  pe^t ,  apres  quoy 
«,n  applique,  degiîs  des  cataplafmes  pu  desçmi 
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jplâtres }  &  on  fait  un  bon  bandage. 

DE  lA  FR^CTFRE  DE  LA  CflSSE, 

LOrîquel’oÿdelacuiffe  fe  rompt  >  il  faut  ne- 
céffairemen  t  faire  une  grande  &  forte  exten- 
fion,  comme  dit  Avicenne,  &  garder  conftam- 
ment  dans  cette  occafion  &  dans  toutes  les  au¬ 
tres  femblables  les  préceptes ,  &  fe  lervir  des 
remedes  generaux  ,  defquels  nous  avons  parlé 
-daiK  le  premier  Chapitre  de  ce  traité, n’ayant 
rien  à  âjoûter  icy  qu'une  feule  chofe  qui  fert  pour 
lepronofticjàfçavoir.que  ceux  qui  ont  eu  l’os 
delacuifferompu  courent  rifque  après  le  trai¬ 
tement  d’eftre  boiteux  toute  leur  vie  ,  à  ce  que 
dit  Avicenne:  Mais  venant  après  au  particulier 
de  ce  qu’il  faut  faire  dans  cette  rencontre,  je  vous, 
tlis  qu’on  doit  agir  de  mefitie  maniéré  qu'on  fait 
pourlafraéturedé  l’os  de  l’avant- bras  ,lîce  n'eft 
qu’il  faut  dans  celle- cy  faire  une  extenlion  bien 
plus  grande  &  plus  forte;  c’elt  pourquoy  il  la, 
faudra  faire  faite  par  deux  ferviteurs  robuftes 
avec  des  bandes  du  des  liens  qui  fdient  forts  8C 
Bién  attachez  andelfus  &  audelTous  delafraiSure, 
pour  laquelle  (eftànt  une  fois  bién  accommodée) 
il  faut  faire  un  banidage  auff»  plus  ferre',  &  la  par- 
tiedoit  eftré appuyée  de  fîx  ou  feptallélles,Guil»- 
léâumc  citant  d’avis  que  celles  dont  on  fe  fert 
pourla  partie  éitcrieure  fdient  plus  longues  8c 
plus  fortes,  quoy  qu’Albucafis  dife  qu’il  y  en  au- 
fà^ireadetroisl  caril  ordonne  qu’au  lieu  d'aflel- 
léôn  lie  la  jarijibeaveé  la  cuiffe  ,  de  forte  que  le 
talon  touche  a'üx  féffes  ;  eé  qüi  rie  mé  revient 
point  du  tout.-Pour  lafituatiofi  lés  Authcursn’ea 
îdttt  point  d’âcéord  ;  qtiélques-uns  comrrié  Ro¬ 
ger,  AlbucafiSfe  Guillearirtreia  fituénÉ  dariSu® 
ritpléni'er;  &  îK  l’àffermiRent  &  l’àppuycnt  d'un 
collé &d’dut?ré  avec  des  linges  &  dés  /toüpés» 
je  n’apprçrtfvd^djric  cette  fajon,  •  ; 


^08  TRAITE*  V. 

Lesiurres  comme  Malftre  Pierre  fefervenrde 
deux  appuis  ou  foûtiens  faits  de  pailles  3  longues 
à  proportion  de  toute  la  cuifle  &  de  la  jambe,  en¬ 
veloppes  &  coufuè's  dans  un  linfeul  ,  faifaiitlè 
bandage  pardelTus  avec  trois  ou  quatre  rubans, 
ou  avec  des  lient. 

Quelques- autres  comme  Avicenne  ,  Brun  & 
Roger  demeurant  d’accord  de  cette  façon  précé¬ 
dante  3  fe  fervent  de  deux  aftelles  longues  qui 
vont  jufques  au  bout  du  pied ,  8ç  font  le  bandage 
avec  des  rubans  &  des  liens- 

D’autres  comme  Lanfranc  &  plufieurs  Moder¬ 
nes  la  fituënt  dans  une  caifle  qui  va  jufques  aux 
pi'edsjmais  quelque  différence  qu’ils  y  rappor¬ 
tent,  tous  ont  intêtion  de  s’y  bien  placer  &  fituer 
la cuiffe qu’elle  puifTeeltre dans  un  grand  repos, 
fansyfoûffrirde  douleur ny  de  fatigue,  gr  fans 
qu’elle  fe  puifTe  rumuër  ny  paneberd'un  collé  ny 
d'autres  d’où  vient  que  Roger  avertit  le  Chyrur- 
gien  que  par  fa  prudence  il  falfe^en  forte  que  le 
malade  tienne  la  cui0e  remife  prçsà  prPs  de  celle 
qui  n’a  pas  elle  rompue  ,  &  pour  une  plusgrandc 
précaution  le  Romain  faifoit  mettre  le  malade  à 
qui  on  avoit  racommodé  la  cuiffe  dans  un  lit 
étroit,  dont  le  raatelats  eftoit  perePsafin  qu’il 
rendit  plui  commodément  fes  cxcrements  gtfans 
fe  lever3ilattacboitmefme  la  cuiffe  &  la  jambe 
dn  trois  ou  quatre  endroits  des  collez  dulit,  &  Iç 
pied  à  un  pilier  afin  qu’on  ne  la  peut  pqint  retirer 
Ji.y  plier  en  façon  quçlçopque:Theoderiçen  ufoit 
demefme, 

-Pour  moy  apréTs  l’avoir  bandPe  &  l’avoir  bien 
aiuffPe  avec  des  aftelles  qui  vont  iufques  aux 
pieds,  ie  la  fîtuë  &  fappuyequelquc-fois  aveç 
«les  foûtiens  faits  de  paille  dont i;qy  parlé,  gf 
^uelque-autrefoisie  la  place  dans  une  cajffc,  8£ 
i'atcdchç  au  pied  un  ,  poix  de  plopif'»  paffant  la 
fCoTdç  fur  une  peti  te  poulie;  par  ce  moyen  la  iara- 
,beefftenuç  bientanduë  tout  de  fon  long,  &  s’il 
jra  quelque  déFajjt  dans  la  remife  en  latirantpeu 
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4  peu  oîi  le  repare  affez  facilement  :  On  ne  chan- 
ge  tien  a^an  t  neuf  iours  &  encore  au  delà  i  il  faut 
cini]uante  iours  pour  fortifier  cette  fraâure» 


CHAPITRE  VIII. 


DB  l A  FRACtVRB  DV  ÇENOVIL^ 
4e  U  jamùe  ^  du  ^ted, 

La  rotule  du  genoüil  neft  romptque  rare: 

raentj  mais  elle  fe  difloque  fréquemment; 
Pourtant  quâd  le  cas  arrive  en  la  racommodant, 
comme  dit  Halyabbas ,  il  faut  la  biçn  reioindre  * 
rapprocher  iuftement  les  fragments  lés  rén-i 
dre  e'gaux  leur  redonnant  la  figure  naturelle  >  ap¬ 
pliquer  après  des  cataplafmes  ou  des  emplâtres  , 
mettre  deffus  une  aftelle  ronde  faite  de  cuir  de  fci»; 
melle  de  foulier  ,  &  faire  enfin  le  bandage  ner 
ceflaire  ge  propre  à  contenir  la  partie  comm^ 
il  faut. 

DE  LA  ERACrVRE  DE  LA  ÏAMBE, 

La  iambefe rompt  quelquefpis  >  Sclafrafture 
fe  fait  ou  dans  les  deux  os ,  pu  dans  un  feule¬ 
ment  ,  lors  qu’elle eft  dans  le  grand  os,  les  extre- 
mite^feiettent  vers  le  derrière  de  laiambe,  gs 
quand  elle  eft  dans lepetit.ellesfciettenten  de¬ 
vant  8e  vers  la  partie  interne.  X-a  fraifture  dii 
grand  os  eft  beaucoup  plus  mauvaife  que  celle  da 
petit  qu’on  nomme  l'os  de  l’éperon ,  parce  que  le 
grand  n'eftant  pas  rompu  peut  foûtenir  la  iambe  j 
mais  lorsque  tous  les  deux  enfembJèfont  rom. 
pus  î’incommoditd  eft  beaucoup  plus  confi- 
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Pour  remettre  cette fradlure  il  fai»,  difent  Alï 
bucafis  &  Halyabbas.  travailler  de  mefme  que 
pour  celle  du  bras  5  il  eft  vray  qu'ils  ordonnent  de 
placer  la  jambe  entre  deux  tables  aufli  longues 
qu'elles  >  ou  bien  dans  un  coffre  »  ou  dans  unber- 
çeau,  çequeje  pratique  aufli;  &  quand  jelejuge 
neceffaire  je  me  ferts  des  inllrumcnts  deftinez 
pour  remettre  l'os  de  la  cuiffe. 

I>E  LAFRACrrREDV  TALON, 

Le  talon neferompt point,  pareeque  l’os  eft 
tres-dur  J  qu'il  ell  mefme  couvert  &  comme 
deffandu  par  de  bons  ligaments.  .  . 

pE  EA  FRACTVRE  D  V  TARSR, 
de  là  fUnte  des  pieds»  ‘  • 

j^Ette  partie  du  pied  qu’on  nomme  le  tarfe  ne 
iofe rompt  quefort  rarement  ,  8c  quand  lè  cas 
arri  vêla  fradlure  eft  tres-fàcheufeà  remettre &à 
traiter  ,  dit  Avicenne,  il  furvient  mefme  quanti, 
téde  mauvais  accidents;  Albucalîs  dit  qu’onla 
raebmmode  8c  la  diflocation  aulfi,  en  obrigeant 
le  malade  de  mettre  1  a  planta  de  fon  pied  à  terre , 
fur  lequel  le  Chyrurgien  qui  opere  pofe  lefien  i 
Sepreffe  aufti  fort  qu’il  le  pîtTPi'on  y  appliqué 
après  deflus  rm  emplâtre  ott  utrcataplafme ,  on 
l’appuye  avec une  aftelle  large  8fe:  proportionnée 
àu  coup  du  pféd,  &  on  remprit  te  planre  8c  lei 
endroits  qui  font  cambrez  d’étoüp'és  ou  de  linge 
comme  on'afm't  pour  la  mainf. . 

'■  Halyabbàsyoùi  dit  qu’il  faut  remettre  lai  fra- 
àurs  des  doigts  dii  pied  de  rîrcfme  maniéré  qu« 
éclle  des  doigts  de  la  main» 
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les  os  dijloe^uez. 
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I»  CH  A  PI  TR  E  I. 

TUSCQFRS  GENERAL  STR  LES 
dijlocations» 

A  diflocation  ,  difent  Avicen- 
^  ^  Albucafis,  eft  une  fortie 

reUc  jà  laquelle  ü  efloir-atta- 

derniere  paït^iÿ  de  cette  deëni- 
.'tien  J  il  fam  Ravoir  que  par 
l'avis  au  Hvefmc  Avicenne  dans  fon  Livre,  pre¬ 
mier}  iLya  quatre  dif^eraniies  fprtes  de  mqtMellp 
conjonftion  entre  les  os ,  dont  l’une  eltfait-e*eQnîr 
nie  quand  on  approche  ks  dçnjcs’de  deiix.-fçies 
pr^s  à  pré»  lèsi  unes  des  autrjçsrj  &  cette  efpece 
d’articulation  ou  de  joadîiidnîfe  voit  clairdmcn* 
dans  les  os  du; crâne  }  il  y  en  3  une  autre  qui  rcf- 
femble  à  un  d'oud  plante  en  quelque  endroit,}  gç 
cette  efpece  paroill  manifeliement  dans  ialoA* 


que  difoca~' 
tion- 
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^îion  des  dents  avec  U  macheoircjilyenaune 
autre  faite  en  append,  comme  on  la  peut  voir 
dans  la  table  du  fternum  ou  de  l’os  de  la  poitrine: 
La  quatrième  eft  faite  comme  avec  un  lien,  cette 
efpece  fe  trouve  dans  la  telie  de  l’os  de  la  cüiire*& 
delà  boette  ou'càvitd  dans  laquelle  il  fe  loge.c’ell 
proprement  à  cette  forte  d’articulation  que  les 
ûillocations  furvienncnt ,  aux  autres  efpeces  il 
r’en  furvient  prefquepasj  mais  bien  un  certain 
dhranlement  ou  une  entre-ouverture roufepara- 
tion  qui  n’elt  pas  proprement  une  dillocation , 
dit  Lanfranc  ;  mais  qui  en,  prend  pourtant  le  nom 
lîonn’evaminepasdèbien  prés  lachofe. 
les  iiffe-  Parmy  lesdiflocations  il  y  en  aqui  fontcom- 
yeneesdes  pl'ettes  dans  lefquelles  l’os  fort  tout  à  fait  delà 
diflûçatkns.  jointure  ,&  lors  c’eft  uncvraye  8c  légitimé  dis¬ 
location  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  font  incomplet, 
tes  dans  lefquelles  l’os  ne  fort  pas  entièrement: 
Avicenne  les  appelle’  des  e'xtôflîons  oudesfort- 
jettements  :  Il  y  en  a  encore  d’autres  dans  jej- 
quelles  l’os  ne  fort  point  defon-emboitum  onde 
fa  joinflure  ;  m  aïs  le  ligament  qui  l’y  retient  s’al. 
longe,  on  l’appelle  en  Arabe' Gahen  j  qui  veut 
dire  autant  qu’un  allongementdu  ligament  ;c’elt 
le  nom  qu’ Avicenne  luy  donne  ai^'Ljvic  quatrié- 
niedefon  CanôH  endeuxiendrojtsi 

Il  y  a  auffi  quatre  maniérés  d^^dfnoeatiohs  sï 
fçavoir  ,  anterieure  ,  pofterieurA,  intérieure  8i 
'extérieure,  dont  tantolf  l’une eftÿiihp}è&  tintott 
compoféejles  unes  avec  fradtutqf  |ivec  plaÿo', 
avec  douleur,  avec  tumeur,  8c  les 'au très. -avec 
des  durerez.  Il  faut  eonnoiftre  toutes,  ces  diffe- 
Tenées  ,  parce  qu’on  en  prend  :des'  indications 
curatives. 

tàifes  Parmy  les  caufes  des  diflocations  il  y  en  a  qui 
'des  dijloca-  font  externes, qui  viennent  de> dehors  , comme 
tms,  fondes  coups  ,  les  hurts,  les  extenfîons  forcées 
8c  violentes ,  8c  il  yenaaulïi  qui. font  internes, 
comme  certaines  humeurs  mueilagineufes  qui 
fejettent  dans  les  jointurcsi  ’ 
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les  lignes  diagnoltics  des  diflocations  fa 
prennent  des  chofes  qui  leur  font  eflencièjies, 
comme  de  la  figure  ou  delamauvaife  conforma¬ 
tion  de  la  partie  J  dans  laquelle  on  voit  uneemi- 
nanccou  une  bolTe  d’un  colle  qui  ell  extraordi¬ 
naire»  &  une  cavité  ou  enfouçeure  de  l'autre, 
ou  bien  ils  retirent  des  chofes  qui  leur  font  acci- 
dentaires  ,  comme  de  la  douleur,  de  la  djfficulté , 
ou  de  l’empefchement  dans  le  mouvement  SS 
dansl’adlion  de  la  partie.  'Vous  pourrez  tirer  ces 
lignes  en  côparaut  la  partie  difloque'e  à  celle  qui 
ne  l’ellpoint  j  àce  quedit  Avicenne. 

Voicy  les  lignes  pronoftics.  Hyppocrate  furîa 
fin  du  fixisme  des  aphorifmes  dit  J  qu’à  tous  ceux 
qui  font  tourmantez ’d’ùne  longue  douleur  dans 
les  hanches,  file  fommetou  la  telle  de  l’os  de  la 
cuilTe  vient  à  tomber  &  à  quitter  fon  emboiture, 
&qu’apres  il  fe  remette  de  luy-mefme,  il  fauc 
qu'il  s’y  foit  engendrèdesmucofites;  Et  dans  l’a- 
phorifmequi  Initie  précéder  »  il  continue  de  dire 
qu’à  ceux  qui  font  pcrfecutez  d’une  ancienne 
douleur  de  feiatique  ,  li  l’os  de  la  cuilTe  tombe 
hors  de  fa  cavité,  la  cuilTe  leur  maigrit ,  &  ils  de¬ 
viennent  boiteux»  fi  on  ne  leur  applique  pas  un 
cautereailuel  :  Albucafis  donne  la  maniéré delc 
faire  avec  un  inftrume.nt  circulaire. 

Avicenne  juge  que  les  diflocations  compli¬ 
quées  avec  playe,  douleur  ou  tumeur  »font  trts- 
fâcheufes  à.traiter  St  à  guérir ,  mefme  très-  peril- 
leufes  )  de  forte  qu’oh  elt  quelque-fois  contraint 
de  ne  les  remettre  pas, àce  quedit  Galien  au  qua¬ 
trième  delà  Méthode:  Déplus,  les  vieilles  dis¬ 
locations  qui  font  endurcies  font  tres-difficiles 
à  guérir,  il  eft  mefme  impolîible  5  c’ell  pourquoy 
ilfefaut  prelTer  de  les  remettre  tout  d’abord. 

Les  diflocations  font  diflerentes  félon  lesjoini 
tûtes  dans  lefquellcs  elles  fe  font;  en  effet  il  y  en 
a  qui  fe  dilloquent  facilement ,  &  qu’on  remet  de 
mefme,  comme  la  diflocation  du  jaret,  à  caiifc 
que  le  ligament  ell  uny  &  bien  poly  j  il  yenit 


il  y  a  qua¬ 
tre  inten¬ 
tions  pour 
tontes  les  . 
dipocatlons. 


La  premiè¬ 
re  eS  de  re¬ 
mettre  ros 
dans  fa  pla¬ 
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La  féconde 
ef  de  fi  bien 
appuyer  l‘os 
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ne  forte  plus 
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d'autfes  (Jui  Te  difloqUent  difficilement,  St  qu‘on 
ne  peur  remettre  qu'avec  beaucoup  de  peine  & 
d'induftrie  ,  comme  celles  qui  arrivent  au  coude , 
aux  pieds  &  aux  doigts;  il  y  en  a  d’autres  qui 
tiennent  un  milieu  entre  ces  deux  précédantes, 
comme  celles  de  l’epaule  &  de  la  hanche. 

Ges dilîocations  encoresfont  tres-mauvaifes, 
dans  lefquelles  les  bords  de  la  concavité  ou  de  la 
boette  qui  reçoit  l’os  retrouvent  rompues. 

On  juge  que  l’os  ell  bien  remis  parle  bruit,  ou 
par  le  craquètement  qu'il  a  fait  en  rentrant  ' 
dans  l’on  emboiteure,  &  de  ce  que  la  partie  re^ 
prend  fa  figure  naturelle  ,eftant  abfolument  femi 
biable  à  celle  qui  n'a  point  elle  difloquée, com¬ 
me  dit  lamier. 

Suppofé  qu’qn  garde  foigneufement  quelques 
préceptes defquels  nous  avons  parlddanslado- 
«ftrine  des  fradlures,  &  qui  font  communs  aux 
dillocations  ,  je  vous  dis  que  pour  leur  traite¬ 
ment  general  il  y  a  quatre  intentions.  La  pre¬ 
mière  ell  la  remile  ©u  la  réduction  de  l’os  dans  la 
jointure.  La  fécondé  ell  de  bien  raffermir,  8c 
d’appuyerl’articulationremife,  &  de  laconfer- 
ver  dans  fon  eftat  naturel-  La  troilîemeellde  la 
preferver  Scia  deffendre  de  la  douleur Scdel’a- 
pollheme.  La  quatrième  de  corriger  Sc  mettre 
bon  ordre  aux  autres  accidents. 

On  fatisfait àda  première emfaisât  faire  une  ex* 
tenfion  necelïaire  de  la  jointure .  8c  en  pouffant 
l’eminance  de  l’os  qui  ell  hors  de  fa  place  dans  fa 
cavité  naturelle,  laquelle  doit  ellre  par  ce  moyen 
remplie  ;  mais  il  faut  agirdoueemeat  &  fans  faire 
de  douleur  s’il  efl  poffible. 

On  accomplit  la  fécondé  en  cette  maniéré. 
Aprdsavoirointla  jointure  avec  l’huile  rofatSc 
appliqué  un  linge  fin  ,  on  met  pardeffus  des  écoü- 
pesoudes  comprelTes  trempdes  dans  des  blancs 
d’œufs,  8c  s’il  ell  necelïaire,  pardelfus  on  met 
encore  une  altelle  de  cuir ,  8c  on  fait  le  bandage, 
(duquefnous  parlerons  un  peu  plus  bas  j  ayfç 
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des  bandes  trcmpdes  dans  l’oxicrat  .qui  font  lar¬ 
ges  &Jongues  à  proportion  de  lapartie ,  laquelle 
on  mettra  apres  dans  la  meilleure  lituation  qu'on 
pourra.fur  tout  qu’elle  foit  exempte  dedouleur, 
ne  bougeant  rien  depuis  le  quatrième  jufques  an 
feptième  :  Dans  les  autres  appareils  qui  fuivronC 
on  faira  des  embrocations  d'eau  chaude  s’il  en  eil 
befoinjmais  non  pas  dans  le  premier  fi  la  diflo- 
cation  elI  revente  j  parce  qu'on  feroit  fans  doute 
venir  quelque-autre  tumeur  confiderable  j  de 
mefmeque  parl'application  des  linges  chauds, 
dit  Avicenne  ,  apres  quoy  on  doit  mettre  delTus 
uncataplafme  de  farine  folle, de  poudre  rouge, 
incorporée  avec  des  blancs  d’œufs,  &  on  fait 
par  l’avis  de  Rhafis  un  bandage  qui  ferre  plus 
étroitetcmentque  le  premier.' 

Vous  exécuterez  la  troifième  intention  en  or¬ 
donnant  des  ieignèe,  des  purgations  fi  elles  font 
necclTaires,  &  un  bon  régime  de  vivre,  lequel 
doit  ellre  fobre  dans  le  commencement ,  puis  on 
l'augmentequandla  tumeur  Scia  douleurfe  font 
appaifèes:  Surlafinonfortifîe  la  partie  par  des 
fomentations  faites  de  rofes  rouges ,  d’àbfynthe , 
demouffe  dechefne  blanc,& on  applique  après 
deffus  un  fpanadrap,  ou  i^n  emplâtre  d’oxicro- 
ceum  ,&  on  donne  loifir  à  la  partie  de  reprendre 
Tufage  de  fes  avions. 

On  fatisfaira  à  la  quatrième  intention  en  ayant 
foin  de  corriger  les  accidents,  s’il  y  a  de  la  dou¬ 
leur,  ou  quelque  tumeur,  avant  faire  la  reduftion 
on  tachera  de  l’appaifer,  &  delà  diminuê'r  en  fai- 
fantdesfométations  avec  l’eau  chaude  &  l’huile, 
die  Albucafis  ,  parce  qu’on  doit  craindre  qu’en 
faifant  vne  forte  extenfion  il  n’y  furvienne  quel¬ 
que  convulfion ,  ou  d'autres  mauvais  accidens. 

Si  la  dillocation  ell  avec  pla.ye ,  on  la  remettra 
premièrement,  apres  on  traitera  Japlaye.on 
la  coudra  fi  elle  en  a  befoin  ,  8c  quandon  iugera 
qu'elle  doit  venir  à  fupuration  on  laiflèra  une  ou¬ 
verture  afin  que  Je  pus  puific  foirircommode- 


la 
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îneftt  Sü:  qu’il  ne  croupiffe  pas. 

Si  la  dilloquation  elt  avecftaiaure,  premierêî 
menton  mettra  ordreàla  remettre  ,&  aptes  on 
trauaillera  pour  la  fraflures’il  eft  poïRbleifion 
ne  peut  pas,  agir  de  cette  fbrte,  on  traitera  lafra- 
«Sure  5  &  quand  le  callus  fera  bien  endurcy  on  re. 
mettra  la  diflocation,fielIeeft  vieille  qu’il  y  ait 
durete ,  on  la  fomêtera  avec  la  detoftion  demaa- 
ves,deguimauvesj&  d'autres  séblables^on  l’oin¬ 
dra  d’onguent  dialthea ,  on  y  appliquera  l’em- 
plaftre  diachilon  magnum  >  ou  delà  lainegrafle 
tremp^edâs  desmucilages ,  aufquelsonadioute. 
ra  des  racines  de  guimauves  bien  cuittes  &  piMes 
avec  de  la  grai(rej  &  ayant  ramollyla  dureté  & 
eequiell  entre  les  deux  os  difloqu^s  dl  faut  ta¬ 
cher  delaremettre  Scdela  guerirjquand  elle  fera 
guerie ,  fi  le  mouvement  eftoit  embaraffd,  ou  s’il 
eftoit  perdujil  y  faudra  mettre  ordre  en  la  manie, 
reque  nous  le  dirons  au  traité  VI-'  parlantdela 
goutte  ,  &  des  maladies  des  join.«Sures3  0ubien 
dans  l’antidotaire. 


CHAPITRE  IL 


2)E  LA  dislocation  DELA 
macheoire. 


Tabrke  Velque-fois  la  mâchoire  fe  relâche  ou  tmo- 

à'Jquapen-  V^lit ,  quelque  fois  elle  eft  attaquéfe  d’vne  con- 
dcnte  nk  vujfion, &tantoft  elle  fedifloque  eu  en  devant» 
que  la  ma-  &  pour  lors  la  bouche  demeure  ouverte  tout 

fheoirè  fe  comme  quand  la;macheoire  eft  relâchée ,  ou  cile 
puijfe  diflo-  fedilloqueenàrriere,&ilanivetoutle contraire 
qiier d’autre  de  ce  qui  furvientàla  reJaxionjdit  Avicenne,  8ç 
façon  qu’en  pour  lors  les  dents  inferieures  s’enchaftent  dans 
devant.  les  fupericurcs.dit  Larîfrar.c,  &  on  ne  peut  point 

ouvrir 
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ouvrir labouchc non  plusquequandla  mâchoire 
■eftdanslaconvuJ/îon. 

Pour  connoihre  cette  diflocation  il  faut  fe  fer* 
virdesfigncs  diagnoltics  que  nous  avons  rappor- 
te'dansJe  difcours  généra/,  &  par  deffus  ,  on  dpic 
fçavoir  que  jamais  les  dents  d’enhaut  ne  peuvenÉ 
joindre  celJesd’en-bas.  . 

Avicenne  &  Halyabbas  jugent  que  fi  on  ne 
remet  pas  promptement  cette  diflocation  il  s’y 
fait  une  dureté:  qu’elle  fait  venir  la  fievre.  une 
douleur  tres-confiderable ,  une  diarréè  bilieufe  , 
&  d’autres  mauvais  accidents  qui  font  mourir  le 
malade  dans  dix  jours. 

Lors  que  cette  diflocation  eft  faite  en  arriéré, 
voicy comment  onia  remet.  Vn  ferviteur  tient, 
la  telle  du  malade.  Scie  Chyrurgien  tient  le  pou¬ 
ce  dans  fa  bouche ,  &  les  autres  doigts  fqas  là 
mâchoire  ,  ou  un  coin  .de  bois  s’il  n’y  peut  pas 
mettre  les  doigts^  &  lors  tirant  de  toute  fa  force 
la  mâchoire  .  il  poufle  pardelîous  les  oreilles 
J’os  dans  fa  place  naturelle. 

Si  la  diflocation  eft  faite  en  devant ,  par  l’avis 
dé  Guilleaume  &  de  Lanfranc  on  pofe  une  bande' 
bien  forte  fous  le  manton  laquelle  l’embralTe, 
tout ,  &  un  des  ferviteurs  (  apres  avoir  mis  im 
coin  dans  labouchc  auffi  avant  qir’il  Je  peut  eftre) 
tire  de  toute  fa  foice  les  deux  bouts  de  la  bande 
par  derrière,  tenant  fes  genoux  fur  le  haut  des 
épaulesdu  malade,  lequel  doit  eftreàgenouxà 
terre,  ayant  la  telle  renvèrfe'e  Vers  le  Ghyrurgien 
qui  eft  derrière  luy,  comme  l’enfeigne  lamier. 
Apres  qu’elle  aura  efté  remife  ,  on  appliquera 
deffus  les  emplâtres  &  les  compreflTes  qu’on  a  ac¬ 
coutumé  3  faifant  apres  un  bandage  propre  Sc 
aflbrtifl^nt  5  duquel  nous  avons  parle'  au  traité 
des  fraélures.  L’appareil  fe  change  de  quatre  en 
quatre  iours,&  pour  l’ordinaire  :  il  en' faut  douze 
pourlabien  raffermir:  Le  malade  doit  demeurer 
couché  fur  un  oreilliet  un  peu  dur,  on  le  nourrira 
de  boitillons  pour  l’empefcher  de  mâcher  j  gc 
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la  mâchoire  a  demeure  Jong-temps  difloqu^ej 
qu'ii  y  ait  dureté  jil  la  faudra  fomenter  8c  l’ar- 
foüfer  d’eau  chaude ,  d’huiIe^Sc  d'autres  remc- 
des  propres  à  la  remoDir  ;  après  on  la  remettra 
8c  s’il  furvient  des  mauvai^'.accidents  on  y  pour-’ 
voira  J  comme  s’il  y  a  de  la  do'uleurj  après  avoir 
lafè  la  telle  du  malade  on  l’oindra  avec  l’huile  i 
rol'at  chaude  8c  le  derrière  des  oreilles,  tout  Je  1 
col  8c  les  aiflelles ,  continüant  de  pratiquer  la 
méthode  requife  dans  ces  occafioiis. 


CHAPITRE  III. 

DE  LA  dislocation  DV  COL^ 
des  vertébrés, 

QVelqiiefois  les  vertebresdu  col  fe  diHoquenc 
entièrement  aurti-bien  que  celles  du  dos, 
quelquefois  imparfaitement  8c  à  demy.  Cette 
oiflocation refait,  tanroll  en  dedans, tantoll en 
dehors  ,'tantoftparcoflè;  quelquefois  ellefcfait 
dans  les  premiers  vertèbres  d’enhaut ,  Scloisil  fe 
fait  une  cfpece  d’angine  ,  que  Galien  a  décrite  au 
livre  quatrième  des  parties  malades;  quelque¬ 
fois  elle  refait  dans  les  vertebres  d’enbas,  d'au, 
trefois  dans  celles  du  milieu,  &  c’elt  une  des  cau- 
fes  de  la  bolTe.  ^ 

Les  lignes  de  ces  diflocations  font  manifefles 
aux  yeux  8cà  l'attouchement. 

On  juge  que  les  diflocations  des  vertebres  font 
dangereufes.&qu'il  yadu  péril  en  les  remettant, 
à  caufe  de  la  moüelle  de  l’èpine  8c  des  nerfsimais 
principalement  celle  qui  efl  faite  en  dedans,  par¬ 
ce  qu’on  ne  peut  pas  la  remettre  commodément. 
Celle  des  vertebres  d’enhaut  empefehe  8c  offence 
la  déglutition  ,  celle  du  milieu  bielle  la  refpira- 
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tîon  )  celle  des  vertèbres  d'enbas  empefehe  qu  oh 
ne  rende  qu'avecbeàiicoup  de  peine  les  gros  ex» 
creitients  a  &  mefmel’urine. 

Albucafis,  Halyabbas  &  Avicenne  donnent 
fort  au  long  la  façon  de  bien  remettre  ces  difloca- 
tions,  pourtant  je  vous  dit  en  peu  de  paroles 
que  dans  celles  des  vertébrés  du  col,  il  faut  tirer 
fagementla  tefte  en  haut  avec  les  mains  ou  avec 
une  bande,  comme  dit  lamier,  (  ayant  mis  un 
coin  entre  les  dents)  par  le  menton ,  ou  par  les 
cheveux,  ou  par  les  oreilles,  &  pouffer  en  bas 
avec  les  pieds  les  foummires  des  épaules,  com¬ 
primant  en  mefme-temps  l’e'minance  que  fait 
l’osdilloqué, 

Dans  celles  qui  arrivent  aux  autres  vertèbres  » 
ilfautfaire  étandre  le  malade  le  ventre  en  bas ,  Sc 
faire  tirer  de  chaque  colf^  adroitement  &  vigou- 
reufement  avec  des  bandes  qu'on  attache  quel¬ 
quefois  à  un  pilier  ,,ou  à  des  greffes  chevilles ,  au 
àdes  poulies,  ouàun  tour,  ou  à  quelque-autre 
machine, en prcdantl'eminance  avec  les  mains, 
ou  avec  les  pieds,  ouavecvne  table  qu’on  mec 
deffus ,  &  par  cesinventions  on  remetles  verté¬ 
brés  difloqu^es  dans  leur  place  naturelle. 

Pour  ks  raffermir  &  les  fortifier,  &  pour  ra¬ 
mollir  les  duretés, il  faut  pratiquer  lesmcfmes 
,  remedes ,  8c  fe  fervir  de  la  Méthode  propofèe  a« 
près  la  remife  des  autres  diflocations  :  Ilellvray 
que  dans  celles  de  ces  parties  il  faut  y  mettre  des 
afielles,  &  obliger  le  malade  de  fe  tenir  couché 
deffus  afin  qu’elles  foint  comprimées  :  On  chan¬ 
gera  l’appareil  de  cinq  en  cinq  jours  ,  &  dans 
vingt  la  diflocation  fera  bien  raffermie. 

Nous  parlerons  de  la  boffe  ou  gibbofitéqui  ar-’ 
ïive  par  une  fluxion  des  humeurs  fur  les  verte-' 
bres,  lors  quenous  traiterons  un  pCu  plus  bas  des 
maladies  propres  du  dos. 


Pà|  ^ 


CHAPITRE  IV, 


DELA  -DISLOCATION  LE 
T  épaule^  &  des  parties  de  l'omoflate. 

QVoy  qu’Avicenne  ne  reconnoiffe  que  deux 
fortes  de diflocations  de  l'épaule  scelle  qui 
va  vers  la  partie  intérieure ,  laquelle  elt'  tres-fre, 
quentes&'cellequiva  versla  partie  extérieure, 
laquelle  arrive  rarement:  Albucafis  pourtant  & 
prefque  tous  les  Authcurs'difent  quequejqueT 
fois  5  mais  rarement ,  cette  dillocation  fe  fait  en 
ci rantvers  la  poitrine,  mais  que  jamaisellenq  fe 
fait  vers  la  partie  fuperieure  à  caufe  des  apophy- 
fes  qui  font  en  cét  endroit,  &  qui  empefchent 
que  Tos  nefe  puiffe  pas  jetter  parla  hors  de  fa 
place. 

,  Tous  les  Autheurs  demeurent  d’accord  qu’on 
connoill  la  dillocation  de  cette  jointure  ,  tant  pat 
les  lignes  generaux  C qui  font  l’eminance ,  la  ca¬ 
vité  ou  rehfonçeure  extraordinaire  5  une  dilScul- 
té  ou  emp'éfchementdans  Je  mouvement ,  quel¬ 
quefois  idefme  une  impoffibilité  de  remuer  la 
partie,  &  par  la  comparaifon  qu’on  peutfairede 
fa  partie  malade  avec  là  feine,)  que  par  lesfignes 
propres  &  particuliers  qui  font,  une  grande  enr 
fonçeureou  une  cavité,  avec  un  grand  abaiffer 
ment  de  l’humeur ,  qui  fait  une  çminance  ronde 
tomme  un  œuf  dâs  rajlfeJ]e,on  ne  peut  ppint  pot. 
ter  lamain  furla  relie,  &  par  ces  fignes.on  recon- 
noill  que  l’os  dilîoqué  porte  en  bas  5  mais  quand 
l’eminance  va  en  devant,  &  que  l’cnfonçeure  pa- 
roift  au  derrière,  que  la  main  demeure  étanduë 
derrière, ce  sot  des  marques  que  ladillocation  eft 
y  ers  le  devant  j  lors  que  l’eminancc  ellderriere  &: 
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.l’erifonçeüre  devancjquela  main  demeure  comme 
.  collée  &  attachée  au  colléj.ce  font  des  lignes  qui 
te'moignent  quela  diflocation  vaen  derrière.. 

On  doit  confîderer  attentivement  cette  diflo- 
cation,itfaut  eftre  mefmeexperime-nti^  dans  la 
maniéré  de  la  remettre  j  autrement  on  fe.  peut  ." 
tromper  à  caufe  d’une  ehfieure  ou  tumeur-,^  ou 
d'une  entorfe  qui  furyientsà  ce  que  dit  Rhafis,, 
&  comme fay  oùy  dire  qu’il  arriva  à  uné  fille  du 
Roy  de  France.  ■  .  ■  , 

On  remet  cette  diflocatiom,  principalçtqent 
cellequi  porte  vers  le  bas  eneinq  façons.  Lapre- 
miere  convient  aux  petites  &  aux  Icgeres  difloV 
catiqns  ;  Voicy  comment  on  lagit  5  on  fait. bien 
•^tandre  le  brasaumalade  ,;&le  JSb.yrurgien  mef‘. 
le  poing.»  ou  les  doigts,  ou  ïe  bout  de  fa  propre 
épaule  fousTailfelledu  malade  .  puis  faifant  paij-  ' 
cherle’oras,  il  le  tire  de  toute  fa  force  en  ,ba^  . 
l’os  fe  remet.  • 

;  La  fécondé  ell  propre  pour  les.grandes  diflopâr- . 
tions ,  on  met  un  peloton  du»  8c -ferme  fous  l’aifj 
■felle  ,  &  avec  une  ferviecté  .hn  tire  de  toute  fa 
■force  en  haut.joru'bien  on  ipouiTe.  vigoureufement 
avecle  pied ,  tirant  le  bras.cn -bas,  &  on  les  remet 
par  ces  ■inventions.  ;oi: 

-  L'a troliidme  façon  fepratique  de  cette  forte  ; 
A  pr^s  a  V  oi  r  logé'le  pelbt  on  foO  s  l'ai  fiel  le»on  m^;  t 
ton  bâton  «n-trayers  où  un  e  barre  deflous  »  laquel¬ 
le  onifairdlever.p'àrdeux  fervitéùrs ,  &  tour  d,’uh 
temps  on  tiré  etliras  de  toutcifa  force  le  bras  »  & 
l'os  fe  remeitrdans  fa  placé  liàtureille. 

■  Voicyda  quatrième  façon.;  Oh  oblige  le  mala¬ 
de  de  ferenirdebout  fur  un  efcabeati  ,on  luy  fajt 
.  pofer  râifféfclô  fur  un  dchelon  d’une  dchelle  à 
main  garnie  d'un  peloton  ;  8c- en  tenant  &  tirant 
de  grand  fôrceilê  bras  en  bas,  on  luy  fait  ôter  ha¬ 
billement  delîbus  les  pieds  l'efcabeau,  Scia 
dillocation  fe  remet.  .  , 

'  Pour  la  cinquième  façon  qui  fe  fait  avec -une 
manivêlléV j’avoue  quejehel'entend.s  pas  »  quojT; 

D  (  ' 
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luxations  que  pourtant  Halyabbas,  Albucafis,  Avicenne' 
chapitre  ft-'  Brun  &  Theoderic  faffênt  mention  de  toutes  les* 
xiéme^don-  cinqtRoger  neantmoins  qui  fur  cette  matière  me 
■ne  les  figures  plaiff  plus  que  tous  les  autres  ,  ne  parle  que  de 
de  quelques  cette  façon, dans  laquelle  on  opere  avec  le  poing, 
machines, &  le  pied  &  la  pelotte ,  &  de  celle  dans  laquelle  on 
mre-autres  fefertde  la  barre  au  lieifde  l’échelle,  voulant 
ily  enaune  dans  celle-cy  qu’on  fe  ferve  de  l’efcabelle  à  met- 
qu'ilnomme  tre  fous  les  pieds  pour  la  retirer  fubitement  en 
iManubrjj  opérant.  lamier  ne  fait  mention  que  de  cette  fa- 
^erfatiJis  çon .  dans  laquelle  on  fe,  fert  de  la  pelotte  &  du 
deJinea-  pied.  Guilleaunae  &  Lanfranc  ne  parlent  que 
tio.  qui  efi  ae  cclledela  perotte  &de  la  ferviette.  Toutes 
celle  de  no-  les  autres  dillocations  de  cette  partie  fe  remet. 
tre  Autheur  tent  parTextenfion  &  par  la  compreffion  qu’on 
imonavis,  faitavec  les  mains,  ou  par  la  ferviette,  à  ceque 
cùf'fauted’a-  dit  Lanfranc,  quelï  vousne  les  pouvez  pas  re- 
voirfpeu  ec  mettre ,  parce  qu'elles  font  anciennes  &  endur. 
que  c’efteit  cies,  il  les  faudra  long-temps  fomenter  avec  des  j 
W  Manu-  emoiliants.  Scies  ayant  ramollies ,  on  tanterade 
Prium  ,  ojt  les  reduircj  quoy  fait,  fuppofe  l'ufage  des  re. 
n'apas  bien  medes  generaux  defquels' nous  avons  fait  men- 
entendu  ce  tion  précédemment,  je  fuis  d’avis  qvec  Roger 
textet'car  que  pour  appaifer  ou  flatter  la  douleur  on  appli- 
tmslesTra.  que deffus durant  troisjours  dellng^  deliez,  8î 
duüeursan^  desdtoupestrempdesdansdesblancsd’œufs,  8c 
cîe^  tour~  par  apres  le  cataplafme  fait  de  farine  folle  8c  de 
noient  en  poudre  rouge;  on  fera  un  bandage  propre  pour 
Vrançois  un  contenir  cette  diflocation  remife  :  Deforte  qu’on 
manche,  mettra  premièrement  une  pelotte  d’dtoupes  ou 
on  ne  pou^  de  linge  fous  les  ailTelles,  &  on  la  ferrera  aflez 
■voit  pas  CO-  ferme  avec  une  bande  large  d’environ  cinq  tra- 
frcndrecom-  vers  de  do'îgts,  8c  longue  de  deux. aulnes  ou da- 
met  onpou-  vantage ,  on  la  roulera  par  fes  deux  chefs,,  8c  on 
■voit  faire,  commencera  à  la  pofer  par  fon  milieu  fur  la  pe- 
Nojlre  Au.  lotte  qu’on  aura  mifefous  raifleMc,  8c  condui- 
theiirmcfrue  fant  les  chefs  roulez  on  les  paflTera  l'un  fur  l’au- 
avouë  qu'il  tre  en  croix  fur  rdpaule  ,&  dn  les  mennera  fous 
n’fntendpas  Tautre  aiflelle .  &  on  les  ramènera  de  la  fur  J’é- 
(eîtefapon  pauiç  encore  en  croix .  les  reçonduifant  fuiJape- 
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Jotte.faifantlês  tours  &  les  drconvolutionsnc'  JcyeduSîio  i 
ceffaircs  pour  bien  contenir  la  partie  remifej  &  quoy  qu’il 
pour  rendre  le  bandage  bien  affeure;  après  «jupy  /bit  aifé  en 
on  le  coudra  lî-bièn  qu’il  ne  puifie  point  le  I^âcher  tournant  ce 
nyfe  défaire  ,&  on  portera  le  brns  en  une  échar-  terme yUa.- 
pe  panduë  au  col.  on  lèvera  l’appareil  de  neuf  nubrium 
en  neuf  jours,  ou  quand  la  tumeur  qui  vient  d’a-  de  k  façon 
voir  un  peu  ferré  la  bande  fera  pafféew&  dâs  vingt  que  je  tay 
jours  la  luxatio  fera  bien  raffermie. après  lefquels  fuit ,  &  al- 
onappliquerafur  la  partie  le  dialthea  ou  quelque  knt  voir  fa 
fpanadrap,  ouiaien  quelque-autre  emplâtre,  figure  dans 
Les  parties  du  haut  de  l’épaule  ne  Ce  dillo-  Paré ,  où 
quent  que  rarement  ;  malselles  î^’éloignent  l'une  ^tàu- 
de  l’autre,  principalement  la  clavicule  de  la  poi-  vere%_que 
trinercarau  hautdel’èpauleil  n’ya  point  d’au-  c’eUimcer- 
treosquel’omoplate.avec  çesdeux  becs  ou  apo-  tain  injiru- 
phyfes,  la  clavicule  &  l’os  de  l’avant- bras,  com-  à.  vis, 
me  nous  l’avons  dit  dans  noftre  traité  d’anato¬ 


mie.  ©n  traite  l’éloignement  delaclaviculeavec 
tousles  remedes  qui  font  propresà  refferer,  def- 
quelsnous  avons  parlé  précédemment. 


Chapitre  v. 


DE  LA  DISLOCATION  DV  CoVDE, 

La  dillocation  du  coude  félon  Avicenne  ell 
quelquefois  petite ,  &  d’autrefois  grande; 
fuivant  Albucalis  elle  fe  fait  tantoft  en  devant  & 
tantoft  en  arrière;  Roger  pourtant  ne  s’efl  mis 
gueres  en  peine  que  de  celle  qui  fe  fait  en  devant* 
parce  qu’elle  arrive  ordinairement. 

Les  fignes  diagnoltics  de  cette  luxation  f  par 
deflus  les  generaux  5  dont  voicy  les  deux  princi¬ 
paux  ,  l’eminance  &  l’enfonçeure  ,  )  font  une 
certaine  courbeure qui  fe  fait  parcolté,  unem- 
pefehement  dans  le  mouvement  *&  une  inapolE; 
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bilit^deporterlamainfurle  haut  de  l’épaule.^' 

On  juge  que  comme  le  coude  ne  fe  dilloqaeque 
difficiiernent,  aulTi  ne  Je  remet- on  qu’avec  beau- 
coup  de  peine  j  tant  à  caufe  de  rentre-laffeure 
des  ligaments  ,  qu’à  caufe  des  os  differents  qui  le 
compofent.  De  plus  ,  la  foflille  d’enhaut  ou  le 
gofd^  à  là.  rayon  qui  ell  le  petit  os  fe  dilloque  rarertenti  1 
vieille  m~  parce  que  fa  telle  n’eft  pas  figurde  en  diverfesma- 
'duSiion,  &  nieres ,  &  qu’il  n’ell  pas  defliné  à  faire  des  mou. 
vomlatrou-  yements  forts  differents  ;  mais  la  foffille  d’enbas , 
vere%j,mon  c’elf  à  dire  l’os  du  coude,  fe  dilloque  bien  fouL  ' 
avh-tm~  ventjà  caufe  que  fon  apophyfe  qui  reçoit  lapou- 
obfcure  ,  &  ]ie  ne  traverfe  pas  ,  &  ne  perce  pas  la  cavité 
pyefqu.einm>  fygmatoide.  '  .  ^  ^ 

telligible.  Vous  devez  fçavoir  que  pardelTu's  les  deiix fa-;  ' 
çons  qu’Avicenne  propofe  pouf  bien  faire  la  re^ 
duélion  de  cetteluxation,  (  ç’éfl  adiré»  que  poiif 
remettre  celle  qui  eft  faite  en  devàn'tjilfautfrapL 
per  avec  la  pomme  de  la  main  Jè  haut  de  l’epaule» 

&  de  l’autre  main  poüiTer.rerhînance  dans  foh 
lieu  naturel  j  8c  pour  remettre  'celle  qui  eft  faite  | 
en  arriéré  il  faut  tirer  fortement  le  bras,  8cavec 
les  mains  ointes  d’huile,  pouJTer'par  derrière  le 

coude,le  frottant  fifort  qu’il  r’entredansja  place 

naturelle.  Roger  fait  mention  d’vne  autre  façon 
delà  remettre  avec  le  talon  8c  l’ettrieu  ;  Lanfranc 
avoue  qu’elle  eil  propre  à  laluxation  anterieure; 
mais  pourla  pofterieure  il  la  remet  par  l’exten- 
fion,  paria  fufpenïïon  ,  8c  par  le  port  deft“cJftue 
P oi  je  bien  P eîan f  pour  mOy  fe  rêmets  l'an terieü- 

re  avec  le  gèndüil  ,' 8c  la  polterîèuîe  àla  mOde 
a’ A  vicennè-î  é'ell  dé  cette  façon  qu àgiflbient  cm 
deux  célébrés  Bailleiils ,  le  ROifiàih  èc  le  Bohè^ 
nie.  La  mariièféde  remettre  avec  le  tàldn  ,  avec 
J’étrieu ,  ou  le;geffôüii  ,éft  propre  pouiia  diflocaî. 
fîop'antepiêaré,  8c  quand  on  vient  à  tirer  lé  bras 
on  doit  poü#er  la  telte  ronde  dèrôs  dé  PhumértiS 
dÿfi's  la  cavité  dii  foftîJlés  dé  laq^eile  elle  êfloil 
foiÉiey  Sc  toai  ïficQfltinent  plîëlrl'éfbfas  Véfs;|’ei 
paille-  ^ 
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Voicy  la  façon  de  faive  cetre  redudlion  avec 
j’^trieu.  On  attache  r^triviere  ou  une  bande  lon¬ 
gue  fur  l'eminance  de  l’os  difloque ,  8c  pendant 
qu’on  fait  étandrè  le  bras  au  malade-,  cette  bands 
ou  cette  écriviefe  qui  èlt  auiTrauachde  à  voft're 
pied  en  fo.rme  d’^trieu  eft  tirée  en  derrière  par 
quelque  feivitfeur,  &-tout  foudainleMailtré  fâk 
plierle  bras  contre  le  haut  de  l’^paqle. 

Voicy  la  façon  de  femet'trè  avec  le  talon,  on 
faic.étandre  le  bras  diüoqué  fur  un  lieu  plenier  Sc 
i^al  J  on  le  tiré  aVec  force  >  Sc  'cepèndanc  rjn 

preffé  l’eminance  avec  le  talon  ^  &  incontrneiit 
on  fait  plierle  bras  rers  le  fommet  de  l’epaule. 

Voicy  eellc  de  remettre  avec  le  genoüil.  On 
faitétandrèle  brâs-,  &;en  le  tirant  on  pouffe  Ter 
minance  avec  le  genoüil ,  8c  on  plie  le  bras  vers 
l'épaule.  ‘  ■ 

Dans  toutès  cesffiffèrantes  maniérés  de  remet¬ 
tre  çés  di {locations  yil  faut  toujours  faire  étandre 
&  plier  le  bras  J  faire  foûlever  quelque  pefanp 
fardeau ,  8c  mèfin^;  le  porter  durant,  quelque- 
tem  p's ,  félon  I  àniier;  »  j  ; 

Pourbiéh  àfFérfriir  8c  fortifier  tontes  ces  luxa? 
tîons  aprè's  les'àyoît-  irèniifés  a\rc'C:adrÈffe  y  vous 
vous  fervitez  des  réraé'des^que  nous-avons  pror 

Î’ofd  poureellë  dé  l'avant-bras  J  Se  voUs  en  aurez 
tiiefmésffoîriSill  éft  Vtày  qü’il faut  dans  celles? 
îèy'Obligerlfe  njâlâdcde-porterlc  bras'én  echarpe 
^àndüë  au  coPj’  &i^d’on  doit  tenir  le  bras  im 
jjéu  ddntraint,  &  peü  à  peu  racbonrnmer'l  fe 
teiUüëVjiifqüësià  cjîquë  la  main'poiffeafctaindre 
jufques  au  haut  def'dpâüle.  On'nede.vëca.rapp%- 
reil  que  de  quatre  en  quatre  jours  j  hauffant  8C 
baillant  la  jointure  à  chaque  fojs  j  il  faut  quinze 
jours  pour  la  foE^ffer.: 


t>E  LA  DISLOCATION  DES 
mains  &  des  doigts» 


T  Eïjos  du  carpe  &  des  doigts  fedifloquent  facü 
X-/leinentj&  fe  remettent  aufli  de  mefme,pour- 
veu  qu’on  y  travaille  promptement,  &  que  lalu. 
Station  foit  encore  rellente  :ils  fe  peuvent  dillo- 
quer  de  tous  collez^  mais  principalement  en  dc- 
yant  &  en  derrière. 

On  connoill  aflez  cette  dillccation  par  les  li¬ 
gnes  communs  :  Pour  le  traitement  il  faut  Iça- 
voir  que  toute  l’intention  va  là ,  de  faire  bien 
«ftandre,  plier  &  hauffer  la  jointure  d’un  collé  & 
ei’autre ,  8c  de  repoulTer  l’cminance  au  dedans  : 
Si  on  ne  la  peut  pas  remettre  par  ce  moyen ,  Al« 
bucafis  enfeignedefairepoferla  main  du  malade 
fur  une  table,  8c  delà  preffer  bien  fort  avec  jes 
voftres^n’y  ayant  rien  plus  à  faire  que  ce  quife 
|>ratique  d’ordinaire  pour  les  autres  diflocations 
xetnifes,  fi  ce  n’eft  qu’on  la  contient  avec  quel¬ 
ques  attelles  de  bois  ou  ducuir.^  On  change  de 
quatre  en  quatre  jours  l'appareil  ,  lamier  dit 
qu’elle  fe  fortifie  en  douze ,  apre's  lefquels  on  ap¬ 
plique  les  onguents  8c  les  emplâtres  dont  qn  fe 
fert  dans  lies  autres  iujcations. 
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CHAPITRE;  yil. 

DE  LA  dislocation  DE  LA 
cuijfe  é-  U  hanche. 

Les  AUtheurs  ne  demeurent  pas  d’accord  entre 
eux  fur  les  dift'erentes  manieresjdont  fêlait  la 
dilloCation  de  la  cuiffe:car  Albucafis  dit  qu’elle  ne 
fe  luxe  qu’en  trois  façons,  en  dedans, en  dehors  & 
en  derrière:  Brun,  Theoderic  &  Lanfranc  qui 
fuivent  Avicenne  en  mettent  une  quatrième;  à 
fMvoir, quand  ellefe  luxe  en  devant,  8c  quand 
ils  comparent  ces  luxations  les  unes  aux  autres, 
ils  difent  que  le  plus  fouvent  la  cuilTe  fe  lu¬ 
xe  en  dehors,  8c  rarement  en  dedans  ;  Guil- 
leaume  de  Salicet  n’ettpas  de,  leur  avis  j  car  en 
faifant  la  mefme  comparaifon  ,  il  dit  qu’elle  fc 
dilloquele  plus  fouvent  en  arriéré  ,  8c  jamais  en 
dehors  ,â  caufe  de  l’os  8c  du  ligament  delà  han* 
cheimais  parce  que  toutes  les  maniérés  de  trai¬ 
ter  8c  de  remettre  ces  fortes  de  luxations  revien¬ 
nent  prcfque  à  deuxic’eftàfçavoir ,  de  remettre 
en  dedans  8c  en  derrière ,  vous  ne  devez  pas  vous 
foucierde  toutes  leurs  opinions  differentes. 

Pour  les  lignes  diagnoltics  il  les  faut  tirerdiï 
difeours  general  des  luxations  ,  8c  rapporteric7 
tous  ceux  qui  fontcommuns  $  mais  pour  les  pro¬ 
pres  8c  particuliers,  je  croy  qu'Avicenne  lésa 
mieux expofezquepas  un  des  autres  Autheurs. 
Voicy  ce  qu’on  doitrcceûillirdefon  texte,  8c  du 
fécond  paragraphe  de  ce  Ghapirre-là.  Dansla 
diflocation  de  ja  cuiflè  faite  en  dedans  8c  en  de¬ 
vant,  la  jambe  malade  eft  plus  longue  8c  touche 
à  terre  de  tout  le  pied  plus  que  l’autre  ,  elle  ne 
pcijt  pas  approcher  py  joindre  la  faine  j  cilg  Ag 
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peut  pas  fe  plier  (parce  que  la  telle  de  i’os  delà 
cujfle  eil  tombée  dansTaigne  & l’aenflde^&ijpj. 
roit  vne  enfonçeure  dans 'Ja  partie  extérieure, au 
contraite,  dans  laluxation  qui  fe  fait  en  dehors  & 
en  derrière,  la  jarnbe  elt  plus  courte, &  ne  touche 
pas  du  talon  à  terre, &  elle  demeure approche'e 
&commëprefque  join  te  a  la  faine  fans  qù’oii  l’én 

fuifîe  éloigner,  &  on  voit  une  enfonçeure  dans 
aigne  ,  &  une  èmihànce  dans  la  partie  exte. 
ïieure. 

Quoy  que  les  Autheurs-  hous  propofent  plff. 
fleurs  façons  de  remettre  les  differentes  efpeccs 
de  cette  dfUocation  ,  pourtant  il  yen  aune  qui 
eft  cofflmune'àtûutes.,&  deux  qui  font'propres 
&  particulières; A:lbucafis  riiefme  dit  quelaéqm- 
mune-efltres-utile  &Eres»neceffaire  pourtoutes 
les  fortes  quand  ôn  n’en,  conhoift  pas  les  efpeces. 
VoiGyiC(3att.înfetit  on  l’execute  :  Il  faut  tenir-forte: 
mét  le  malade  ipàr  le  haùtjdés épaulés oubieii l’a? 
tacher  pat  làV&  par  la-radne  de  la  cuilfé  avec  une 
bande  à^im^pilier  qui  ait;uu  tonr,&dn  le  tire  mef- 
me  aveéjes .mains  vigoureufement  par.i’atgtiei 
comm^'âuîR  en-mefme^temps  on  fait  tirer  du  éô» 
tédügenotïll; -&  dans  ahe  féulè  fois  ohfaitnne 
extenlion^lï'grande  quede  malade  en  ettiprefque 
dlev'é'de-f^V«./Stôn  remue  tant  la  cuilfe  quionla 
iuet-dabs-fe.-plac’enatilfElle.”  ■  Iritr  /-i 
‘Voicÿ  la  ptem iere  feçon';pfDpre  ' &  ' pàrtiailîe. 
re  à  bfëtfqrïtnetcre  cetçe.diflocation  lofsqa'eüè 
feà  faite  êtt'âedansï&'éîlidevaHt..  Jlfautjqu’nntïre 
ïe malàdS'-tftita'fee  nous.  Je . vonohs  .'de  'dire.'ipüùi: 
bien  fâire''I'6xtenfiQtt  ÿ  'Tandis  rjûfo'n:' pouffera 
l'èniihanêè'^ers  baigne  aveoletalbn'i  fpn  intro- 
duiral’éisdêlaçüiffe  dans  fon.em_boIteurBavec  Ic 
génoüpr.'^;'  ~  ;  hy 

^  VbibV  l%*f^.dhde'f%onj>^prê;&rpartipififerEa 

lâ^èdfÿtSibdqië  cette  luxation'  iqttahd  elleslffaite 
èrideftôr#&'ën  derrièftfe'iihjfaàï  titer  Je  malade 
<?dnf^è  aiJpàrâi^antpqutfaMS  i?extéfi/îort'P8rean-" 
dis  qdè  l’îftifiancé  féra[p'{>lilTi^e'  du  gehoxHl  pa* 
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j’Operatenr  en  dehors  ,1a  cuilFe  fera  tirce  âiifTi  en 
dehors  par  le  genoüil,  Roger  &  lamier  qiii  .eft 
fon  imitateur  en  toutes  rencontres ,  difenr  qu’un 
firne affeur^ & manifeile  delà  parfaite  reduélion 
de  cette  luxation.,  c’ellde  voir  que  la  partie  mat* 
lade  eft  d’une  julte  longueur  avec  celle  quivCil 
faine.  ,  , 

l’ayfait  faire  autrefois  une  machine  de  cette 
modeicy pour.l’extenfion  de  cette  jointure;  ij  y 
avoir  une  table  beaucoup  plus  longue  que  n'é- 
toic  pasle  malade  eftant  couchddeffus  chaque 

bout  il  y  avoir  un  piçquet  planté'bien  avant  dans 

la  terre  afin  qu’il  ne  branlât  pas,  &  ayant  une 
lerviette  qui  paiïoit  parles  aignes  fous'je  dos& 
fur  le  ventre  du  m  alade  ,  on  le  lieoitparJes  deux- 
extremitez  de  cetfe  ferviette  au  picquet  qui 
eftoit  derrière  fa  teRe ,  &  la  cuiffe  luxée  ,  'eftant 
liée  d’une  autre  ferviette'  audelTus  dü  genoüil» 
de  laquelle  on  envelo'ppoic  toute  la  jambe  juf. 
qnès  au  talon  par  dtverfes  circonvolutions  qu’on 
faifoiCjon  en  attachoit  les  deux  bouts  à  l’autre 
picquet,  &  parle  moyen  de  certaines  chevilles 
ouavis  qui  eftoient  ajuftées  entre  la  fervietre  & 
le  picquet,  en  les  tournant  on  faifqit  une,forte 
extenfîon  ,  Sclacuifle  eftoit  également  tirée  des 
deux  collez,  &  pair  ce  moyen  on  .la  remettoir. 
Afin  delà  retenir'dans  fa  place  bien  afleure.’ 
ment,  il  n’y  faut  rien  rapporter  de  plus  que 
pourlesautrps  parties  remifes,  lîce  n’ell  qu’on 
la  bande  plus»  fortement,  commençant  à  faire  le 
bandage  fur  l’eminance  ,&  'le  conduifant  versia 
partie  oppofée,  pnlefâit  palTer  devant  8c  derriè¬ 
re  par  les  reins  iufqu'és  à  la  partie  faine. 

Dans  la  luxation  delà  cuifte  qui  fe  fait  dans  la  ' 
partie  intérieure,  âprés^  qu’elle  a  elfé  remife  qn 
met  entre  la  bande  8c  l’aigne  line  comprefle  de 
drap  ou  d’eftoùpe  ,ceqiii  ellpt  fait  op  approche 
la  jambé  de  celle  qui  eft  faîné,  8c  on  la  bande  avec 
dté.  Lors  que  cette  diflocation  eft  ancienne , 
qu’on  ne  la  peut  pas  remettre  ,  onpafleurie  ban-, 
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de }  ou  une  fangle  pardeflus  les  épaules ,  laquelle 
defeendahe  julques  en  bas  foûtierit  toutiepied, 
comme  fait  un  eltrieuj  fuivant  Avicenne. 

Lors  que  la  luxation  ell  faite  dans  la  partie  ex« 
terieure  apres  l’avoir  remife  j  on  fe  fert  d'une 
aftelle  ,  qui  tenant  depuis  le  haut  va  julques 
au  talon  »  &fî  laluxacion  ett  ancienne,  on  atta¬ 
che  a  la  cuilîe  &  à  la  jambe  un  pois  d’environ 
quatre  livres,  &  on  la  fufpcnd  par  une  poulie. 
On  ne  penfe  cette  dilloeation  remife  que  de 
cinq  en  cinq  jours  ,&  il  en  faut  trente  poiirla 
fortifier. 

DE  I  A  DISLOC  AtlQN  DY 


T  Egonoüil  fe  dilloque  fort  facilement  :  car 
X-vquelquefois  il  ne  faut  que  marcher  un  peu 
trop  ville  afin  que  la  chofe  arrive, &  il  glilfeàcè. 
té  &  fe  foriette ,  fbuvent  auHï  il  fe  luxe  pour  trop 
fauter:  I.adifiocation  fe  peut  faire  de  tous  co¬ 
tez,  exceptd  en  devant,  à  caufe  de  la  rotule  & 
du  grand  fbffile.  Pour  la  remettre  il  faut  faireaf- 
ftoir  le  malade  fur  un  fiege  prds  de  terre ,  ayant 
les  pieds  un  peu  ^JevfZ ,  &  lors  un  ferviteurro- 
buftefera  de  fes  mains  une  extenfion  deffus  8s 
deflbus  la  partie  ,8s  le  Chyrurgien  dans  ce  temps 
fera  la  redudtion  de  la  jointure  comme  illuy  plai* 
xa ,  gardant  pourtant  l’ordre  que  nous  avons  pro- 
pofedansnoftre  difeours  general  pour  les  dillo» 
cations  ,  8s  faifant  un  bandage  propre  à  contenil 
ii  partie  dans  fon  emboitcurenatu.relle. 

De  U  dijlocAtio»  de  la  rotule. 

LOrs  queJarotille  vientàfedifloqucr,  il  faut 
qu’on  faire  pofer  au  malade  fon  pied  tout 
plat  fur  terre,  &  qu’on  remette  la  rotule»  apres 


DES  DISLOCATIONS.  4ît 
tmoy  on  remplit  le  ply  ou  la  cavité  du  jaret  de 
Jinges  ,  afin  d'empefcher  qu’il  ne  fe  flechiffe 
point  J  &  fur  la  rotule  on  met  des  aftelles  poue 
s’oppofer  à  ce  qu’elle  ne  fe  rejette  pas  vers  Je  cô^ 
té  qu'elle  panchoit  avant  d'ellre  remife  :  Lors 
donc  qu’onlaferre-& quelle  elt  adhérante  &  re- 
miledans  fa  place  naturelle»  qu’on  nefaHe  pas 
plier  le  genoüil  trop  ville;  mais  peu  à  peu  5c 
comme  imperceptiblement  fans  que,  le  malade 
en  reflente  aucune  fatigue.  L’avis  que  donne 
Avicenne  de  le  fldchir  ou  plier  petità  petit  ell 
tres-bon  ;car  Lanfranc  8c  lamier  difent  qu’H  n’y 
.  a  pas  une  meilleure  invention  pour  faire  que  la 
rotule  demeure  ferme  dans  fa  place  natirclle 
I  après  qu’®n  luy^aura  remife ,  que  de  faire  enforte 
quela  jambe  touche  à  la  cuifle  en  la  pliant  ;  c’elt 
■  pourquoy  il  la  faudra  tenir  bandée  dans  cette 
pollure  durant  une  heure, 

IDe  U.  dtjlocadon  du  pied  é”  des  doigts, 

T  E  pied  fedifloque facilement &fe  remet  auflî 
'  l_/demefmc  ;  mais  il  ne  fepeutaffermir  qu’avec 
peine  8c  beaucoup  de  temps  »  à  eaufede  lamulri- 
'■  tude  des  os  qui  ccunpofent  fa  jointure  »  il  peut 
fe  difloquer.de  toutes  pars  j  mais  principalement 
en  dehors  8c  en  dedans.  v 

Les  lignes  de  cette  diflocation  font  une  emi- 
nance ,  une  enfonçeure  extraordinaire,  une  gran- 
f  de  douleur»  8c  la  privation  du  m-ouvement,  on 
ne  peut  pas  même  s'appuyer  delTus. 

Pour  remettre  cette  luxation  apres  avoir  mis 
le  malade  dans  une fituation  bien  alfeuré’e  8c  luy 
ayant  bien  étandu  la  jambe,  il  faut  tirer  forte¬ 
ment  le  pied  ,  le  luy  remüer  de  tous  collés  ,8c 
prefler  l’cminance  avec  les  mains  iufques  à  ce 
que  la  reduétion  foit  bien  faite  ;  apres  quoy  on 
tâche  de  la  bien  raffermir  par  des  aftelles  8c  par 
le  bandage.  On  ne  doit  lever  l'appareil  que 
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de-,  cinq  en  cinq  jours.  Je  malade  doit  gatdet 

Je  repos  durant  trente  ou  quarante  j  mais  je 

vous  prie  tenez -vous  pour  avertis  que  fou- 

vent  on  fe  trompe  dans  la  parfaite  remife  du 

pied. 

REMARIE. 

I’Entens  de  tous  côt^s  les  plaintes  que  font 
les  Chyrurgiehs  du  iiecle  auquel  j'écris,,  lef- 
quels  ne  peuvent  s’empefeher  de  déclamer con. 
tre  ceqx.qui  fans  faire  profeffion  de  la  Chyrurgie 
fe  meflent  feulement  de  racornmodet  les  fraftu- 
l'es  des  os,  &  de  remettre  leurs  dillocations;  Il 
elt  vray  qu’on  doit  avouer  que  ces  fortes  de 
gens  pour  l’ordinaire  n'ont  aucune  connoilîance 
delà  nature  des  os,  de  leurs  noms,  de  leurs  di- 
verfe's  façons  de  s’emboitrerles  uns  dans  les  au¬ 
tres  ,  de  leurs  liaifons-,  &  que  fouventm^meils 
ne  fçavent  pas  faire  un  bandage  qui  foit  propre 
à  les  conijenir  dans  leur  lieu  naturel  quand  ils 
les.y  onïremis,  ou parhazafd ou  paradrefleice- 
pendantavec  tout  cela  on  voit  des  gens  de  tou¬ 
tes  conditions  &fexcs,  P rellres.  Nobles ,  Arti-  , 
fans  ,  Paifans  ,  des  femmes  meme  qui  fe  me» 
lent  hardiment  de  remettre  les  fradlures  &  les 
dillocations ,  qui  le  font  fourent  avec  beaucoup 
de  fuccez.'&aufquels  plufieurs  fe  confient plû- 
tôt  qu’à  de  très-bons  Chyrurgiens.  Qu’eft-ce 
donc  ?  d’où  vient  cdt  abus  ?  il  faut  necefiaire-  - 
ment  croire ,  ou  que  les  Chyrurgiens  ont  donna 
eux  -  meme  occafion  à  l’établir,  ou  que  les  ma¬ 
lades  y  ont  ayd^,  ou  que  l’impudailce  effron¬ 
tée  des  ignorans  l’a  emporté  pardelfus  la  fage 
conduite  des  habilles.  Pour  moy  j^oferois  croi¬ 
re  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  contribue  à 
authorîfer  cét  ufage.,  qu’on  ipabolira  qu'avec 
bien  delà  peine,  &  parles  accidens  funelies  qui 
furviendront  à  des  gens  de  grand  crédit  &  d’au-.  , 
îhoritép  , 
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thoricé,  encores  penfe-je  qu'on  ne  Je  peut  pas 
généralement  corriger .  à  moins  d'en  faire  une 
loy  dans  l'eliat  qui  Ja  deffende  fous  des  pei¬ 
nes  très -grandes  5  car  je  regarde  que  de  tout 
temps  il  y  a  eu  des  galle^meltiers,  &  que  de 
tous  les  Arcs  il  n’y  en  a  point  fur  qui  on  falTe 
plus  d'encreprifes  que  fur  la  Medecine,  &  fu* 
les  parties  qui  en  dépendent  ;  en  effet)  on  voit 
tous  les  jours  que  des  gens  de  toute  condition 
haute  &  balle  fe  méfient  d'ordonner  j  qu'ils  ont 
desfecrecs  avec  lefquels  ils  traitent  toutes  for¬ 
tes  de  maladies.  Voulez- vous  feavoir. la  raifon 
fondamentale  de  routes  ces  entreprifes  :  La  voi- 
cy  tire’ede  voftre  propre  Autheu.r;  c’ell  que  nous 
avons  chez-nous  un  principe  interne^  fort  &  vi« 
goureux ,  plus  ou  moins  j  qui  travaille  incelfam- 
■  rnenc  pour  relier  uny  avec  nollre  corps ,  je  yeux 
dire  que  nollre  ame  avec  toutes  fes  facultez  tacite 
de  Ce  CDhferver  dans  le  corps  ,  comme  la  forme 
dans  la  matière  .  &  que  d’ellewméf'me  elle  fait  dés 
efforts  lî  admirables  8c  fi  avantageux  s  que  contre 
l’accentedes  habilles  &  en  dépit  des  entreprifes 
designorants,elkfe  maintient  dans  le  corps,  lofs 
que  ceux-là  avec  toutes  leurs  lumières  ont  creu 
qu’elle  s'en  devoir  feparet:  8c  que.  les  autres  ont 
agy  pour  avancer  fa  feparation  ;  82  comme  le  vul¬ 
gaire  ne  juge  des  cliofes  que  parle:  bons  oujes 
mauvais  fuccez  ,  quat.d  il  voit  reüllir  quelque  re- 
mede  inconnub  mefme  à  celuy  qui  le  donné. ,  il  ne 
laiflepas  de  luy  applaudir  ,;de  le  louer;  deiuyf 
offrir  des  recompenfesj  Sc  voilà,  l’établilfement 
des  abus  quiife  commenttentdansla  Médecine» 
Nollre  Autbeut  a  fort  bien  infinud  cette  raifon 
dans,laPrç£ace:defes  ouvrages,  &  a  remarqué  de. 
plus  dans  fon  Chapitre  fingûlier  qu’une  descau- 
fes  des  abus  qui  fe  font  gliffez  dans  l’exercice  de 
la  Chyrurgie,  c’efl  un  certain  Telachement  de 
ceux  qui  la  profelferit ,  lefquels  ont  foufferc,  p« 
pour  mieux  dire  ,  voulu  que  des  hardis  ignorants 
falfent  pied  dans  ce't  Art  «ft  faifaac  beaacou.pi 
£e 
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d'opérations  )queles  bons  Chirurgiens  merrfie 
leur  abandonnoient ,  comme  d'abatre  les  esta- 
radies  ,  de  tailler  pour  faire  l’excradlion  de  la 
pierre,  d’arracher  les  dents;  &  fi  onneditmot 
contre  ces  perfonnes  fîngulieres  qui  s’adonhenc 
entièrement  à  ces  operations  :  Pourquoy  crie- 
t’on  contre  ceux  qui  ne  s’appliquentqu'à  remet¬ 
tre  les  fradlures&  les  diflocations  ?  qu’on  faflé  un 
peu  de  reflexion  fur  la  maniéré  d’agir  de  Guidon 
dans  cette  rencontre  ,  qu’on  life  fon  Chapitre 
fepti^me  du  traite  des  fradlures,  dans  lequel  il 
enfeigne  la  maniéré  de  racommoder  l’os  de  la 
cuifle  quand  il  eft  rompu  ■  &  on  trouvera  qu’il  y 
parle  du  Romain  avec  ellime  de  fon  fjavoir- faire 
dans  cette  forte  d’operation  :  Qu’on  life  encore 
le  Chapitre  cinquième  des  diflocations ,  où  il 
parle  de-la  diflocation  du  couldcj  &où  ilrap- 
porte  les  maniérés  de  la  remettre,  &  on  verra 
qu’il  approuve  ce  que  Je  Romain  &  IcBoheme, 
deux  célébrés  Bailleuls  de  fon  temps  pra’ti- 
quoienr  pour  les  bien  remettre;  De  forte  quefîà 
l’exemple  de  ces  deüx-Jà  il  s’en  trouve  aujour- 
d’huy  quelqu’un  qui  foit  bien  exercé,  qui  travail¬ 
le  avecadrelTe,  &  qui  retilfiflè ,  pourquoy  ne  s’en 
fervira-on  pas  ?  Ordinairement  ces  gens  nevien- 
jient  dans  les  grandes  Villes  qu’aprds  avoir  battu 
]a  campagne  pendant  plufieurs  années,  c’eftlà 
qu’aux  dépens  des  pauvres  païfans  ilsontappris 
à  faire  ces  operations  ,lefquelles  font  bien  plus 
ftequentes aux  champs  qu’à  la  Ville,  parce  que 
tous  les  grands  travaux  qui  s’exécutent  à  force 
de  bras  &  de  jambes  y  font  plus  ordinaires ,  8C 
parconfequentles  fraràures  &  les  diflocations  y 
arrivent  plus  fouvent  3  pour  la  remife  defqnelles 
Je  êroy  celuy-là  plus  habille  qui  plus  s’y  ex- 
ércesOr  il  eft  confiant  que  prefque  tous  nos 
grands  Chyrurgiens  ,  principalement  nos  bons 
Phlebotomittes  fuyent  les  occafions  de  s’exercer 
à  caufedes  efforts  qu'il  faut  faire  de  la  main  ,qui 
ia  leur  rendent  foibk,  tremblante,  Sc  peu  qflfiu- 
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iéè:  Puis  donc  cjij'il  fe  la  veulent  conferver  ett 
bon  eftac  j  qu‘ils  laiffent  agir  ces  autres  qui  n’ofe- 
loient avoir  mani^  une  lancette  pour  ouvrir  ny 
une  veine  ny  une  tumeur  jny  pour  faire  des  inci* 
fions  neceffairesen  beaucoup  de  rencontress  mais 
j]  eftâfouhaitter  que  ces  perfonnes  apprennent 
des  bons  Chyrurgiens  la  maniéré  de  bien  faire  les 
bandages  &  ligatures  j  car  c"eft  en  quoyils  man¬ 
quent  ordinairement  j  &  que  les  Chyrurgiens  de 
letircofténe  refufent  pas  leur  fecours  aux  mala- 
des  dans  tout  le  relie  du  traitement  5. qu'ils  agiC- 
fent  de  concert,  &  qu'ils  concourreiit  fincere- 
jnent  pourJes foulages  8i  pour  les  guérir,  qu'ils 
ne  fe  fervent  point  d’enchantements  ,  ny  des 
fourberies  q  ui  fe  peuvent  pratiquer  dans  ces  oc- 
calions  pour  attraper  des  recompenfes  par  ces 
moyens  &  par  d'autres  voyes  illicites  que  totites 
les  gens  d’honneur  doivent  fuir,  comme  des 
efcuïls  contre  lefquels  la  bonne  reputatioîî 
échoue  ordinairement. 


TRAITE  VI- 


Nous  parlerons  dans  ce  traité  de  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  ne  font  pas  pro- 
.  premcnt  des  apoflhemes,Bydes  ul¬ 
cérés  joydesincommoditez  qui  re- 
gardentlcs  osjpourlefquellesncant- 
moins  on  a  recours  le  plus  fouvcnt 
auxChyrurgiens.Nousle  divifcrons 
en  deux  Dodrines  :  Dans  la  premie¬ 
rs  nous  traiterons  des  maladies  que 
nous  venons  de  remarquera  lefquel- 
les  font  communes  à  toutlecorpss 
Sc  dans  la  féconde  de  celles  qui  font 
propres  à  certaines  parties. 


CHAPITRE  I. 

DE  LA  GOFTTE  ,  DE  LA  DOVLEVS. 
de  la  dureté  des  joititures, 

La  goutte  eft  une  douleur  des  jointures  C3uf(^e 
par^juj^uxion  d’humeurs  qui  cembent  fur 
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les  parties  qui  font  les  articulations  î  car  iJ  cil 
certain,  fuivant  ceque  Galien  dit  (  dans  le  Com¬ 
mentaire  decét  Aphonfmedu  Livre  lîxie'me,qui 
commence  par  ces  paroles  ,  les  Eunuques  ne  font 
eoînt  incommode%,de  la  goutte  ,  )  que  cette  maladie 
ne  tourtnenteroit  jamais  perfonne  fi  les-humeurs 
ne  fe porçoient  pas, ou  n’eftoient  pas  pouffé’es  fur 
lesiointures  :  Remarquez  je  vous  prie  qu’en  cét 
endroit  Galien  prend  l’efpece  de  la  maladie  pour 
le  genre;  à  fç avoir  5 la  podagre  pour  la  goutte > 
difoit  Albert  fur  l’Aphorifme  qui  vient  d’eftre 
allégué,  8c  nous  pouvons  dire, que  la  goutte  ell 
unapollheme,  (à  prendre  le  terme  d’Àpofihe- 
medans  une  lignification  un  peu  dtandiië  ,  )  le¬ 
quel  fe  fait  dans  l’entre-deux  des  jointures, félon 
Halyabbasau  difcours  neufiëme  de  la  première 
partie  du  Livre  de  la  difpofition  Royale:  Plu- 
fieurs  autres  pourtant  afleurentjà  ceque  dit 
Rhafisdans  fon  Livre  de  la  douleurdesjointures, 
que  cette  maladie  peut  eftre  faite -par  quelque 
mauvaifeintemperie  fans  fluxion  des  humeurs  j 
mais  cela  eft  tres-rare,  dit  Avicenne,  8c  de  cette 
façon  une  douleur  qui  furviendroit  aux  jointures 
•  fans  humeurs  ne  feroit  pas  proprementia  goutte; 
mais  à  parlerimproprementon  Ten  pourroit  ap¬ 
pelles:  d’où  vient  que  Galien  au  dixiéme  Livre 
des  médicaments  fuivant  les  lieux  dit ,  que  la 
matière  fuperfluë  8c  abondante  qui  fait  la  goutte, 
la  feiatique  ,  la  podagre,  en  coulant,  en  occu¬ 
pant  8c  remplilfant  la  jointure  8c  les  ligaments 
larges  par  dehors ,  canfe  une  diltantion  dans  tou¬ 
tes  les  parties  nerveufes,  qui  excite  une  douleur 
poignante  Senon  pas  une  convulfion ,  comme  dit 
lemefme Autheurdansle Commentaire  de  l’A- 
phorifme,  qui  commence  par  ces  paroIes,/«»Æ- 
ladies  des  gouttes-dans  quarante  jours. 

La  mâladie  qu’on  appelle  vulgairement  la 
goutte,8c  celle  que  les  Grecs  nomment  arthritis, 
font  une  mefme  chofe  félon  Gordon;  on  luy 
,  ^onne  le  nom  de  goutte  à  caufe  qu'elle  fe  fait 
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parfluxion,  &  que  les  humeurs  dégouttent  fut 
Jésjointures ,  $c  on  l’appelle  Arthritis,  du  terme 
Grec  Arthron  j  qui  lignifie  en  Latin  arümlm-,  8j 
en  François  articulation  ou  jointure.  Voicy  les 
efpecesj  lafciatique  qui  vientàl’ifchium ,  lapo. 
pagre  qui  infelle  les  pieds,  &  l'arthritis qui  s’en 
prendà  toutes  les jointures.felon  Galien  au  Li-  j 
vre  fçcond  déjà  allégué  ;  La  chyragre  n'eft  pas 
proprement  la  goutte  i  mais  une  enfleure  phlegJ 
matique  des  mains,  de  laquelle  nous  avons  dit 
quelque  chofe  au  traité  des  apofthemes,non  plus 
que  l’enfleure  des  genoux  qui  furvient  aux  petits 
enfans, d’une indigeftion  ou  d’une  cruditéd’hu.; 
meurs  dellinécs  à  la  nourriture,  à  ce  que  ditGa- 
lien  fur  cér  Aphorifme,  qui  commence  par  ces 
terrnes ,  /es  enfans  ne  font  peint  travaUle%_  de  la  goutte  i 
Mais  il  ne  le  faut  guere  mettre  en  peine  de  tous 
ces  noips ,  &  de  plus  ces  différences  neferventà 
ïien  pour  bien  traiter  cette  maladie  ,  excepté 
dans  lafciatique, à caufe  du  lieu  fur  lequel  ont 
couleles  humeurs  qui  la  font  ;  c’eft  principale¬ 
ment  des  diverfes  humeurs  &  delà  qualité  delà 
douleur  qu’on  prend  les  importantes  intentions 
pourle  traitement  :  En  effet  par  la  confideration  ■ 
des  humeurs  on  dit  qu’il  y  a  une  goutte  chaude 
Si  une  goutte  froide  ,  &  par  celle  de  la  douleur 
en  dit  qu’il  y  a  une  goutte  à  faire  fort  crier, la¬ 
quelle  eft  tres-importune ,  difoit  Paul,  &  ilyen 
a  une  qui  ne  fait  pas  crier,  laquelle  eft  affeafn-j  .. 
portable,  8c  donne  quelque  repos. 

DES  CAVSES  DE  LA  GOVTTE, 


Le  s  caufes  des  maladies  qui  occupent  les 
jointures  font  femblables  à  celles  qui 
font  les  tumeurss  elles  font  ou  generales,  &  ce 
font  tontes  les  caufesde  la  fiuxion,oufpeciales» 
comme  primitives  ,  antecedantes,  8C  conjon» 
éles  ;  ce  qui  a  déjà  efté  dit  au  «aité  des  tume»^ 
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lorsquelephlegmeeft  lacaufedcla  goutte,  les 
parties  qui  le  pouffent  fur  les  jointures  j  quel*E- 
cholle  appelle  parties  mandantes,  font  le  cerveau 
&i’eftomach;  quand  c’ell  la  bile  ou  d’autres  hu? 
meurs  vitieufes.c’elUefoye  ou  les  grandes  vei¬ 
nes  s  c’eltpourquoy  A vicennedifoit  que  la  gout¬ 
te  venoit  ordinairement  des  ruperflui  tez  de  la  fé¬ 
condé  &  de  le  troifî(?meco(aion5  &:  que  lès  par- 
tiès  quilesreçoivent  fontles  jointures. 

Avicenne  diftinguoit  ces  caufes  Sr  en  faifoit 
trois  rangs  ;  Dans  le  premier  il  fe  plaçoit  les  cau¬ 
fes  materielles  qu’il  appelloit  efficientes  :  Dans 
le  fécond  il  logeoit  les  caufes  qu’il  nomme  in- 
llrumentales  ;  ce  font  les  canaux  larges  parlef- 
quels  les  humeurs  coulent  &t  fe  portent  facile¬ 
ment  d’une  partie  à  l’autre:  Dans  le  troifi^meil 
mettoit  les  caufes  qu’il  appelloit  patientes  ou 
fouffrantes  ,ce  fontles  foibleffes  &  les  débilitez 


des  jointures  ,  lefquelles  font  ou  naturelles» 
comme  quand  on  eft  fils  d’un  pere  ou  d’une  race 
fujette  à  la  goutte»  ou  elles  font  accidentales j 
comme  quand  la  goutte  vient  par  quelque  cheu- 
te, par  quelque  coup,  ou  pour  aymerà  vivre  un 
peu  trop  voluptueufement. 

Les  caufes  placd'es  au  premier  rangfe  tirent 
des  paroles  d’Hyppocrate  au  Livre  fixicme  des 
Aphorifmes,où  il  dit  que  les  femmes  ne  sot  point  fujettes 
à  la  goutte,  fi  ce  n’efi  que  leurs  ordinaires  ou  flux  merifimal 
ne  coulent  point ,  car  alors  il  y  a  beaucoup  de  matiè¬ 
re  ;c’ett  à  dire  une  abondance  d’humeurs  rete¬ 
nues,  &  par  cette  rétention  elles  peuvent  deve¬ 
nir  fujettes  à  la  goutte  ,  dit  le  Commentateur: 
Et  voilà  la  caufe  materielle  tirde  de  ces  paroles. 

Les  caufes  du  fécond  rang  fe  prennent  de  cet 
autre  Aphorifme  ,  qui  dit,  les  Eunuquesny  lesenfans 
ne  font  point  goutteux ,  parce  qu’ils  n’exerçent  point  Fadle 
üe»OTe?î,parconfequent  les  conduits  ou  les  canaux 
parlefquels  les  humeurs  coulent  &  font  tranf^- 
portëes  facilement ,  ne  font  point  dilatez  ny  ^lar.! 
gfs.  Voilà  U  CAUfe  iniliumentale  prife  de  cespa- 
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Les  caufes  que  nous  avons  placé  au  troifiémç 
rangfe  tiren  c  du  Commentaire  déjà  allégué,  dans 
lequel  Galien  dit  qu'il  faut  avoir  necelî'airement 
les  pieds  foibles  ,  &  vous  devez  y  ajouter  les 
jointures, quand  quelqu'un  arrive  a  devenir  goût- 
ceux  J  de  mefme  que  le  cerveau  eit  debile  lors 
qu’une  perfonne  devient  fujeCte  à  l’epylepfie. 

, Voilà  les  caufes  patientes. 

Galien  au  Livre  que  nous  avons  un  peu  aupai 
ravanteite,  dit  que  dans  la  goutte  le  fangfejette 
quelquefois  furies  jointures;  mais  le  plus  fou- 
vent  c’elf  une  hunieur  plegmatique,  ou  pour  par¬ 
ler  plus  proprement ,  c’eft  une  humeur  crue  & 
ïndigefte,oubien  elle  eft  mellée  de  labilieufe  & 
delà  phlegthatiquej  ouTefangfe  mclle  parmy, 
raremcntla  goutteeft  faite  d’humeur  mélancho- 
lique,  dit  Avicenne  J  &  nous  voyons  que  lesrat. 
teleux  &  mélancholiques  font  tresi.peu  fujets 
aux  fluxions  &  aux  catharres ,  comme  auffi  ceux 
qui  font  catharreux  font  rarement  mélancholi- 
ques^&  ratteleux  ;  c’elt  Avicenne  qui  fait  dire 
cela  à  Hyppocrate  j  encore  moins  fouvent  de- 
Vient-on  goutteux  par  des  humeurscorrompuësj 
&  tres-rarement  de  toutes  melléesenfemble.fui- 
vant  cette  proportion  avec  laquelle  elles  font  la 
maffe  fanguinaire ,  comme  dit  Rliafi'i.  Le  foudain 
changement  qui  arrive  dans  la  goutte  fait  allez 
voir  qu’elle  eft  accompagnée  ds  beaucoup  de 
vents  ,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  dans 
quelque  régime  de  vivre  ordonné  pour  noftre 
faintPerele  !-ape.  Ces  maladies  ordinairement 
fontcompofées.  fans  pourtant  qu’il  y  ait  quel¬ 
que  proportion  dans  Je  mélange  des  humeurs 
qui  les  font,  Se  rarement  trouve-t'on  qu’il  y  en 
ait  de  fîm  pies*,  car  une  humeur  froide  &  crue  ne 
fçauroit  couler  toute  feule  fur  les  jointures^js’il 
n’y  avoir  point  parmy  un  peu  de  bile  mefléej  à 
ce  que  difoit  Rhaiîs  dans  fon  Livre  des  divilîons  s 
Ç^ousen  donnerons  pourtantle  traitement  ecm- 
fi  ailes  eftoient  fîmplcs ,  afin  d’enfeignei  paï 
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ce  moyen  la  riaye  mechode  de  traiter  les 
compofi^es. 

D£S  SIGNES  diagnostics 
frono^ics  de  U  goutte, 

]L  ne  faut  point  donner  les  fignes  de  cette  efpe- 
ce  de  goutte  qui  jette  les  malades  dans  les 
hauts  dis  3  ils  én  font  eux.melme  un  portrait 
'  qui  l’a  fait  bien  connoiltrc}  mais  pour  les  lignes  de 
la  gourre  chaude  ou  froide,  quoy  qu’on  les  puifle 
trouver  par  les  lignes  des  tumeurs  chaudes  ou 
froides  ;  Galien  pourtant  au  Livre  fécond  des 
lieux  rfialade  donne  huit  moyens  de  connoiftre 
l’humeur  qui  en  eft  la  caufe  ,  par  la  couleur  de  la 
partie  maladq,  par  l’attouchement,  par  lesre- 
medes  qu’on  applique  delTus  5  par  le  régime  de 
vivre  duquel  le  malade  fe  fera  fervy  avant  en 
eftre  tourmentés  parfon  tempérament, par  fon 
âge,  par  la  contrée  qu’il  habite,  Sc  parla  faifon. 
Avicenne  y  en  ajoûte  quatre  autres , par l'efpece 
de  la  douleur  ,  par  les  divcrfes  périodes  ,  par 
l’infpeéHon  des  urines  &  des  autres  excrements. 
Il  faut  donc  conlï.dèrer ,  dit  Gordon ,  fi  la  partie 
eft  rouge  dolante  fit  chaude, fi  elle  fe  plaift 
dans  l’application  des  remedes  froids  ,  ou  fi  elle 
ne  peut  pas  fouffrir  ceux  qui  font  chauds, fi  on 
s’eft  fervy  d’un  régime  de  vivre  échauffant ,  fi  le 
tem  perament ,  C  l’age  du  malade  &  d'autres  cho- 
fes  qui  font  de  leur  fuite  panchent  vcrsJa  cha¬ 
leurs  car  en  ces  cas  il  eft  probable  que  la  goutte 
eft  chaude»  &  file  contraire  de  tout  ce  que  nous 
Venons d’expofer  fe  rencontre  dans  un  malade, 
on  peut  juger  que  la  goutte  eft  froide,  on  fe  peur 
toutefois  tromper,  &  on  a  bien  delà  peine  a  re- 
connoiftre  qu’elles  font  les  humeurs  qui  font  la 
goutte  s  &  à  la  traiteraprés,  tant  à  caufe  du  mé¬ 
lange  different  des  fucs^que  de  la  fituation  &de 
lanature  des  parties  affligées  ?  8ç  mefmc  dej 
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medes  qu’on  y  applique,  à  ce  que  difent  Rhalis 
&  Avicenne.  Tous  ces  Illuftres  Médecins  font 
encor'es  d’avis  que  la  goutte  commence  ordinai- 
rementd’attaquer  les  pieds  5  c’elt  à  dire ,  qu’elle 
commence  parla  podagre,  laquelle  fe  faifitpref. 
que  toujours  des  environs  du  gros  arteïl,  &des 
coftezdu  pied  Pourlafciatiqueelle  femanifefte 
àla  hanche  &  varépondre  jufques  au  talon. 

/  Hyppocrateau  Livre fixieme  deS  Aphoriftnes 
,  dit ,  qi:e  quand  dans  la  goutte  finflammatjon  des  farties 
affligées  fe  paffle  dans  quarante  jours,  elle  &  les  doiilciin 
cefjent  &  Jeguerifflent  :  Galien  fur  cet  Aphoritme 
dit ,  que  comme  le  terme  des  phlegmons  qui  fe 
font  dans  les  parties  charnues  eft  de  quatorze 
jours,  de  mefme  aullî ,  le  terme  de  ceuk  quife 
font  dans  les  parties  nervcufes  eft  de  quarante, 

Îiarce  que  la  tifleure  des  parties  charnues  eft  plus 
âche  que  celles  des  parties  tandineufes,  &  par 
confcquent  les  humeurs  coulent  &  «’araaffent 
plus  promptement  dans  la  chair,  &  fe  diflîpenc 
auifi  de  mefme  façon}  mais  celles  qui  tombent 
furies  ligaments  &  furies  tendons,  commeelles 
s'y  ramaflent  plus  lentenàent,  auffi  fedilSpent- 
elles  plus  difficilement ,  à  ce  que  dit  le  propre 
texte  de  cét  Autheur:  D’où  vient  quequand  on 
voit  que  les  parties  affligées  de  la  goutte  s’en- 
fient ,  &  que  les  veines  qui  font  au  tour  de  la  join* 
turefe  groififfent ,  on  dit  que  c’eft  un  bon  figne, 
&  le  vulgaire  mefme  fçait  qqe  quand  le  contraire 
arrive, c’eft  un  mauvais  prefage,  &  laraifonde 
ces  événements  fe  prend  du  tranfport  des  hu¬ 
meurs  ,  qui  des  parties  tandineufes  paffent  aux 
charnues  ,  ou  des  charnues  aux  tandineufes. 

Les  maladies  des  jointures  ont  leurs  quatre 
temps ,  elles  fuivent  auffi  le  mouvement  des  hu¬ 
meurs  qui  en  font  les  caufes,  comme  il  arrive 
dans  toutesles  autres  tumeurs  ;  elles  finiflent  or¬ 
dinairement,  ou  par  refolutioH  ou  par  indura¬ 
tion,  laquelle  eft  fort  approchante  de  la  dureté 

fàcsprerresj  elles  ont  auffi  cecy  de  propre  fclç» 
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Éhafîs  dans  fes  divi/ions.  qu’elles  ne  viennent 
point  à  (uppuration  comme  les  auçres  tumeurs. 

Hyppocrateau  Livrefixiéme  des  Aphorifmes 
,  juge  que  les  gouttes  ordinairement  ont  des  re¬ 
tours  en  Automne  &  au  Printemps  ;  dans  l'Au¬ 
tomne  à  caufe  d'une  certaine  malignité' qui  dans 
cette  iaifon  fe  trouve  dans  les  humeurs ,  lel'quel- 
les  coulent  &fe  portent  facilement  fur  les  join¬ 
tures  J  à  caufe  de  la  chaleur  de  l’Elle  precedent 
qui  a  dilatd  les  conduits  &  les  paffages  ,  8c  au 
printemps»  à  caufe  de  l’abondance  des  humeurs 
qui  fe  font  engendrées  pendant  l’Hy  ver:  il  arrive 
quelquefois  aiiifi  que  les  humeurs  ont  des  mou- 
vemensdurant  l’Hyverjcàr  la  froideur  de  cette 
faifon  les  exprime  3  de  mefme  que  la  chaleurde 
l’Ellé  les  refoule,  dit  le  Commentateur  fur  le 
troifiéme  des  Aphorifmes.  Avicenne  dit  que  la 
goutte  doit  eilre  mife  au  rang  des  maladies  héré¬ 
ditaires  ,  parce  que  la  femance  porte  enfoy  le  ca- 
taftere du  tempérament  8f  des  proprietezde  ce- 
iuy  qui  la  fournit  pour  la  génération- 
Comme  dans  la  douleur  des  jointures ,  fi  on  re- 
pouffe inconfiderement  au  dedans  les  humeurs» 
on  doit  craindre  qu’elles  ne  tombent  8c  ne  re¬ 
fluent  furies  parties  princeues,  aulfidoit-onef- 
pererSc  croire  que  la  goutte  aétuelle  met  le  ma¬ 
lade  à  couvert  de  beaucoup  d’autres  maladies 
dangereufes  jdir  Galien  au  fixiéme  de  la  Métho¬ 
de»  8s  au  quatrième  des  moyens  de  conferver  la 
fanté. 

Avicenne  dit  qu’entre  toutes  les  douleurs  qui 
affligent  les  jointures  jcelles  delà  fcîatique  fonc 
les  plus  cruelles  &  les  plus  fortes  :  Il  dit  encore 
que  les  douleurs  delà  goutte  font  caufe  que  la 
fiévres’allume  3  de  mefme  que  fouvent  la  fiévrè 
6c la  collique  donnent  occafipn  à  la  goutte  de  fe 
rcveiller:  Il  ajoute  de  plus  que  toutes  les  parties 
qui  demeurent  long-  temps  faifîes  de  la  goutte,  fe 
flaitriiTentScmaigrilfent,  commcileft  apparent  ' 
pians  la  boiîe  ou  gibbofit^ ,  8c  dans  les  play  es  des 
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jointufesj  ce  qui  arrive  par  la  foibleffe  des  facul; 
tez  naturelles  qui  refident  chez-elles. 

Apres  qqe  les  maladies  des  jointures  ont  lairfé 
dans  les  parties  qu'elles  occupent  des-inipref. 
fions  .quoy  qu’on  guerilTe  la  douleur  adtuelle  qui 
les  afflige  j  &  mefme  Tiatemperie  ou  chaude  ou 
froide  qui  les  accompagne}  il  relie  pourtant  une 
certaine  aptitude  chez-elles  qui  fait  qu’elles  re- 
viennent  bien-toff  apres  :  car  toute  qualité'  exor. 
bitante  qui  demeure  long-temps  dans  une  partie, 
détruit  fes  forces  &  fes  avions .  dit  Avicenne 
c'ell  la  véritable  caufe  des  frequentes  recheutes 
Sc  des  retours  fi  prompts.  Souvenez-vous  auili, 
dit  Khalis  ,dans  fes  divilîons  que  la  douleur  des 
jointures  eft  caufe  quelquefois  de  l’afthme  ou 
courte-haleine,  de  la  paralyfie,  de  l'apoplexie, 
del’alienation  ou  dgarement  des  facultez  inter- 
acs ,  5c  quelquefois  d'une  mort  fubite. 

BV  traitement  de  là  govtte. 


DAns  ce  traitement  les  Médecins  ordinaire¬ 
ment  ont  deux  intentions  ,  on  y  en  ajoûtoit 
une  ttoilîémedans  le  régime  de  vivre  qu’on  avoit 
ordonné  pour  le  Pape.  La  première  c'ell  de  pre- 
ferver  le  malade  de  la  goutte  avant  qu’elle  ne 
vienne.  La  fécondé  ell  ^e  la  guérir  lors  qu’elle 
tourmente  aauellemcnt.  La  troifiéme  eft  de  faire 
&  de  remettre  le  malade  apr^s  que  la  gouttea 
celle. 

Dans  le  traitement  pour  preferver  de  la  goutte 
ton  doit  avoir  trois  intentions  La  première  eft 
d’empefeher  qu’il  ne  s’y  engendre  point  d’hu¬ 
meurs.  Lafeconde,  que  quand  il  y  en  aura  d’en- 

f;efldrées  on  les  vuides.  La  troifîdme  ,  qu’on  ait 
gard  aux  parties  qui  fournilfent  ou  qui  en- 
Voyentles  humeurs  auffî-bien  qu’à  celles  qui  les 
reçoivent,  8c  qu’on  corrige  leurs  intempéries  S£ 
leurs  maavaifesdifpofîcions,  > 
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On  fatisfait  à  la  première  intention  parle  bon 
ufagedes  fîx  chofes^non  naturelles ,  &  des  trois 
qui  leur  font  annexées  J  lefquelles  vous  reglerez 
fuivant  que  les  humeurs  feront  chaudes  ou  froi¬ 
des.  Les  chofes  non  naturelles  font  l'air ,  le  boire 
8:1e  manger,  la  repletioiij  rinanition  jlefom- 
jiieilfla  veille  J  le  mouvement  &  le  repos,  les 
paffions del’Ame  :  Vous  avez  encore  certaines 
chofês  qui  font  comme  des. annexes  des  prece¬ 
dentes  ;  à  fçavoir  ,1’vfage  des  biens,  les  prome¬ 
nades  &  lès  voyages  qu’on  entreprend,  principaC. 
lement  ceux  qu’on  fait  de  nuit. 

La  fécondé  intention  s’exécute  par  des  feignées 
raifonnables  &c  par  des  purgations  propres  à  vui. 
der  les  humeurs  fupérfluës  &  vitieufes. 

La  troilîc'me  intention  veut  qu’on  feferve  de 
remedes  qüi  ayentla  vertu  de  fortifier  Se  de  def-- 
faifcher.tant  les  parties  qui  reçoivent,  que  celles 
qui  envoyent. 

Dans  le  traitement  qu'on  entreprend  pour  gué¬ 
rir  la  goutte  aèluelle,  on  doit  avoir  quatre  in¬ 
tentions  :  La  première  ell  d’ordonner  un  bon  re* 
giinc  de  vivre ,  lequel  doit  eltre  fort  fobre.  La  fé¬ 
condé  regarde  la  matière  ^antecedante ,  qui  doit 
eftre  v  uidée ,  divertie,  ranaeqée  ailleurs,  8c  qu'oa 
doit  empefeher  de  couler  fur  la  partie.  La  rroi- 
fiéme  veut  qu’on  ait  égard  à  lamatiere  conjointe, 
laquelle  il  faut  repercuterScrefoudre-Laquatrié- 
mec’ell:  d’appaifer  8c  de  corriger  les  accidents. 

Lorsque  vous  entreprendrez  de  refaire  quel¬ 
que  goutteux  8c  dele  bien  remettre  après  que  la 
goutte  aura  palfé,  vous  devez  avoir  trois  inten-: 
tidnspouren  venirà  bout.-'La  première eft  d'or¬ 
donner  un  bon  régime  de  vivre-, .en  luy  faiüancre-- 
prendre  peu  à  peu  la  façon  dont  il  vivoit  quand  il', 
fe  portott  bien,  pourvèu  -Qu’elle  fût  louable  Se 
bien  réglée.  I.a  féconde  eft-  que  s’il  y  a  des  relies' 
de  matières  ou  d'humeurs  ,  on  les  vuide  par  dès 
diurétiques ,  8c  qu’on  achève  de  les  confommer 
ayec  delatheriàque.  Latroifiemc  eft  de  fortifier 
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&  de  flatter  les  parties  par  des'fomentations  >  pu 
des  liniments  d’huile  vuJpine,  &  pardes  remedej 
lemblables  à  ceux^cy  î  mais  comme  la  connoif. 
fance  de  ces  chofes  appartient  fouverennemencà 
Melfieurs  les  Médecins  ,  &  qu’on  n’appelle  pas 
lesChyrurgiens  pour  guérir  la  goutte, fl  ce  n’eft 
qu’on  ait  befoin  qu’ils  faflent  quelque  operation 
de  la  main  ,  ou  pour  appaifer les  grandes  &  fortes 
douleurs ,  pendant  lefquelles  on  a  recours  à  tou¬ 
tes  fortes  de  gens  jufques  aux  empyriquesîlene 
m’arrelteray  point  icy  à  d’e'crire  exaéiement  la 
maniéré  de  fatistaire  à  toutes  ces  intentions,  je 
me  contenteray  d’en  dire  quelque  chofe  en 
paflant. 

Reprenant  donc  l’ordre  Sc  la  méthode  qu’on 
doit  gatder  pour  preferver  quelqu’un  de  la  goût. 
te  ;  je  dis  que  pourfatisfaireà  la  première  inten¬ 
tion,  laquelle  demande  qu’on  ordonne  un  régi¬ 
me  de  vivre  pour  empefeher  qu’il  ne  s’y  engenJ 
dre  pas  des  humeurs ,  principalement  des  froi¬ 
des  :1e  m’en  vay  vous  donner  icy  dix  AphoriC 
mes  extraordinaires  tirez  des  oeuvres  de  Maillrc 
Arnaud  de  Villé-«ne*ufue.  Trimà.,  L’air  extreme. 
mentfroidi  8c  celuy  qui  eft  fort  chaud  offence 
beaucoup  les  pieds  de  ceux  qui  font  fujetsà  la 
goutte.  Secmdd  >  Les  cochons  de  lait,  les  oyfeaux 
4e  riviere ,  les  vieilles  poules ,  font  des  ennemis 
cachez  qui  blelTent  les  jointures  des  parties  baf¬ 
fes.  Terr/è,  Les  grands  poiiïons  qui  approchent 
de  la  nature  des  baleines ,  les  anguilles  font  tout 
àfaitcontrairesaux  goutteux,  Geuxqui 

boivent  du  lait  tire  des  animaux ,  8c  qui  cepen¬ 
dant  ufent  de  vin  8c  de  viande,  font  menacez 
d’ellre  affligez  des  maladies  de  la  telle  8c  des 
Jointures-  ^lÿntà  ,  Les  boiffons  qui  ne  font  pas 
deftinées  proprement  à  étancher  la  foif ,  font  ab- 
folument  nuifiblesaux  goutteux  ,  8c  font  venir 
les  douleurs  de  la  goutte.  Sexto,  Comme  le  corps 
M’un  malade  qui  ale  ventre  ferré  &  parefleuxfe 
trouve  tout  incommodé ,  aullifije  ventre  elt  ii^ 
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l)f0  , qu’on  aille, toui  lesjourî  à  Ja  gardeirobbej 

celaconrribuë  beaucoup  a  entretenir  la  fanté  6£ 
le  bon  tempérament  des  jointures.  Septimo  ,  Tou¬ 
te  promenade  qui  lafië  eü  mativaife:  Ht  lî  on  por¬ 
te  les,  pieds  fufpendus  cela  nuit  extrêmement. 
Oêiat/d ,  Si  on  demeure  long  temps  couche  fut 
les  rains  en  dormant  ;  cette  potture  eii  tres-pre- 
judiciable  aux  jointures.  Nono  >  La  choleré  eaufe 
un  grand  mouvement  d'hameurs  fur  les  Ars.  ■ 
Decimà ,  La  foibleffe  des  jointures  &  des  pieds 
fujetsà  la  goutte,  n'ett  pas  à  Fdpreuve  descliofes 
qui  peuventnuire  par  leur  quantité:  Et  d'autant 
que  Galien  a  dit  dans  fon  Goromentaire  de  l’A- 
^horifme  d’Hyppocrate  ,  qui  commence  par  ces 
termes,  les  Ermuqites  ne  font  point  fiibjets  a  la  goutte; 
On peutcoDclure  que  la  crapule,  les  ctuditez, 
le  defaut  d’un  exercice  raifonnable^,  fi  on  ne  fe 
vuide  point  comme  on  avoir  accoutumé,  &  fi 
on  s’adonne  fréquemment  à  l'aiïïe  venerien  ,  ren¬ 
dent  une  infinité  de  perfonnes  fujettes  à  U  ■ 
goutte. 

Pour  farisfaire  à  la  fécondé  intention  ,  qui  de¬ 
mande  qu’on  purge  &  qu’on  vuide  les  humeurs 
fiiperfluës  qui  fefontengendrées  dans  le  corps  » 
afin  de  preferver  quelqu’un  de  la  goutte  ;  le  mef- 
Bié  Arnaud  conformementàl'Aphorifmed’Hyp- 
pperate.  ordonne  les  feignées  &  les  purgations 
en  Automne  &  au  Printëmps ,  &  ces  remedes  fe 
doivent  faire  avant  que  la  goutte  ne  vienne: 
(Xuand  à  la  méthode  de  tes  mettre  eh  pratique 
bien  à  propos,  nous  en  avons  parlé  au  traité  des 
Apoithemes ,  8c  bous  én  dirons  encore  quelque 
chofepius  bas  :  Le  mefnie  Autheur  pour  purger 
les  humeurs  pituiteufes  8c  bilieufes  {sropofe  le 
diacartami;  voicy  fa  co’mpolïtibnj 

P.  P.  de  la  poudre  de  diàtragragant  froid  une 
once  ,  de  la  chair  de  coins  conme  au  fucre  deux 
onces  ,  iu  gyngembre  blanc,  des  hermpdadtes, 
de  chacun  quatre  dragmes ,  de  la  mo.üelle  de 
çartame  fix  dragmes,  du  dtagredetroîs  dragmes , 
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du  thurbjt  choifi  Une  once  j  de  la  manne  dont  Is 
grain  foit  beau  j  du  miel  rofat  bien  efciime'dc 
chacun  demy  quarteron  ,  du  fucre  fin  feize on¬ 
ces.  Faites-en  un  eJeCtuaire  j  Jadofeefidequa, 
tredragmes  parprife. 

Pour  accomplir  la  troifiéme  intent'on  qui 
veut  qu’on  fortifie  les  parties  attaque'es  de  la 
goutte,  &  prihcipalementles  jointures  .'Le mel- 
me  Arnauda  ramalTddix  autres  Aphorifmes.  Les 
eaux ,  ou  les  bains  naturels  ,  ou  les  boues  impre- 
gne'es  d’alum  /ne  manquent  jamais  de  profiter 
aux  goutteux,  en  fortifiant  leurs  parties &en  les 
deflaifchant.  Le  fécond,  lafaügcunpeucuitte,  ■ 
prife  fouvent  fur  la  fin  du  repas  ell  ttes-bonne 
aux  nerfs  &  aux  jointures,  &  on  nefçauioiccroi- 
re  combien  elle  leur  ell  propre.  Le  troifie'me,  les 
fleurs  des  amandiers,  dcmyrthe,  de  camomille, 

,  de  melilot ,  de  rofes ,  font  tres-bonnes  pour  les 
maladies  des  jointures.  Le  quatrième  ,  racorus; 

,  c’eftà  dire  la  fiâme  bâtarde,  le  lierre  terrellre, 
s5t  des  plantes  particulières, amies  &  fpecifiques 
de  toutes  les  jointures.  Le  cinquième  ,  la  noix 
dTndepardelTus  tout  ce  que  la  terre  produit  ell 
amie  en  plufîeurs  façons  des  jointures.  Lefixié. 
me ,  celuy  qui  foule  fouvent  des  railîns ,  ou  qui  fe 
lave  les  pieds  avec  du  mouft  nouveau ,  n’ertgue» 
re  fujetà  la  goutte.  Le  fepti^me  ,,la  verbene 
fraifehementbrifee,  lion  la  porte  ordinaireirtent, 
cil  tres-bonnc  pour  les  jambes  A:  pour  les  pieds  » 
elle  a  des  vertus  fecrettes  &  cachées  quifontadr 
mirables  pour  ces  parties,  Lehuitieme,ily  aun 
ligne  celelle  qui  chafle  pour  jamais  la  douleur  de* 
pieds.  Le neufieme  ell  ajouté  par  Rhafis,qui  dit 
qu’il  n’y  a  point  de  remedes  qui  foien  t  li  efficaces 
pour  preferver  de  la  goutte  que  ceux  qui  font 
piflêr  fouvent»  ce  qu’Halyabbas  avoue  dans  le 
prerriier  difeours  du  Livre  fécond  de  la  difpofir 
tion  Royale,  &  Avicenne  ordonne  que,  fi  on 
quitte  le  vin  qu’on  fe  ferve  de  diurétiques;  car 
ils  vuideoî  manifeflçment  les  fuperfluitez  de  la 
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{ëêOn(ie  &  de  la  tfoifîéme  digeftioii:  L’eau  dé 
fois  fût  ordonnée  à  noltre  Saint  Peie  Je  Pape^ 
&ils’enfervk  utilement  pour  fepteferver  de  la 
goutte  j  &  pourte  qui  regarde  les  parties  qui  en¬ 
voient  &  pouffent  de  chéz-elles  les  humeurs  fut 
les  autres,  on  ordonna  dans  ce  beau  &  grand  re* 
gime  qu'on  dreffa  pour  luy  rufagé  de  quelques 
eleiSuaires  ,  des  dragées,  des.em  plâtres,  &  d’au¬ 
tres  remedes  deltinez  à  la  prefervation  de  cette 
maladie. 

Lorsqu’on  entreprënd  de  güerirüii  goutteux 
durant  le  temps  de  fes  douleurs  ,afindel3risfairé 
à  la  première  intention  qui  regarde  fen  régime  dé 
Vivre  j  Avicenne  ordonne,  8c  prefque  tous  les 
Autheürsjqu’on  luy  faffe  quitter  le  vin,  &  qu'il 
tië  ihange  point  dc  cijair  ,  principalement  lî  la 
goutte  eit  chaude.Il'fe  fervira  du  melicrat,lequel 
eftant  fait  avec  des  diuretiqües  plaitoit  plus.à 
Avicehné ,  &  fi  cesdiuretiqueS  eltoienr  dorheili» 
ques  &  familiers,  ils  m’agreeroient  beaucoup» 
principalement  dans  le  commencement  de  l'in- 
Valîon  de  la  goutte,  &  encore  plus  II  lès  humeurs 
reportent  vers  les  parties  hautes  :  Si  Je  malade  ne 
fe  peut  point  empefcher  de  boire  du  Vin  ,  qu?  ■ 
dans  le  commencementil  en  boive  du  groffier ,  de 
qui  foit  trempé  avec  beaucoup  d’eau,  &  dans  la 
fuiteil  en  pourra  boire  qui  ferafubtil  &'gingüet; 
qu'il, fe  ferve  d’avenats .  d’hordeats ,  8c  d’aütrcs 
femblables,  fuivanr  ce  que  nous  avons  dit  au 
traité  des  apofthemes. 

Pour  fatisfaire  à  la  fécondé  intchtibn ,  laquèU 
le  veut  qu’on  divertiffe  ailleurs  la  fluxion  ,  8c 
qu’on  empefehe  qu’il  ne  s'y  enfaffe,  il  faut  fe  fer*- 
vit  de  vomitifs,  &  de  clylteres  un  peu  acres,  dans 
îelquels  on  dilfoudra  delsbenediâe,  on  purgera 
ïemaladeavec  l'eledtuaite  de  diacartaini ,  on  Je 
feighera  parla  partie  oppoféeàla  malade  s’il  y  a 
ïepletion  ou  abondance  de  fang.  On  fait  la  fei- 
ghéèavecplus  de  feureté,  &  elle  eft  beaucotip| 
ipeilleure  après  le  commencement  de  cette  maÿ 
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Jaaic  J  dicAvicenne>tiicfmeildeffeiid  (ce(juieft 
aflez  dtrange  )  de  ]a  faire  dans  le  commence¬ 
ment,  cequi  fedoit  obferyer,  fl  la  pituite  &  la 
bile  abondent ,  comme  dit  Arnaud  dans  fon  trai¬ 
té  de  la  feign^e  ;  De  plus  pour  empefcKer  que  la 
matière  ou  les  humeurs  ne  coulent  pas  fur  les 
parties,  Rhafîs  dit  qu’on  peut  appliquer  des  re- 
medesaltringeants  ,non  pas  à  la  vérité  fur  celles 
qui  font  enfleesj  mais  fur  cclledontles  humeurs 
prennent  leur  fource  J  &  qui  fournit  la  fluxion. 

Pour  accom  pli  r  la  troifiéme  intention ,  laquel: 
le  demande  qu’on  s’en  prenneà  la  caufe  conjoin¬ 
te,  il  eft  necelfaire  de  faire  ce  que  nous  avons  déjà 
propofe  pour  les  autres  tumeurs  j  c’eft  à  dire, que 
dans  le  commencement  on  fe  ferve  de  repereuf- 
fifs ,  excepté  dans  la  feiatique,  encore  ne  faut-il 
pasfefervirdetous  jmais  des  plus  foibles feule¬ 
ment  ,.afin  que.les  humeurs  ne  refluent  pojnt  au 
dedans ,  &  qu’elles  ne  foienfpointrepoulTees  fut 
les  parties  princelfes,  &  de  crainte  auffique  les 
parties  externes  ne  deviennent  fehyrreufes,  & 
que  les  humeurs  ne  refiftentà  la  refolution&à 
l'évaporation  ,  comme  dit  Avicenne,  Dans 
l’augmentation  on  pourra  meller  avec  quelque 
ïnègalit^  ks  repereuffifs  &  les  refolutifs  :  Dans 
l’ellaton  les  mellera  également,  &  dans  le  déclin 
on  fe  fervira  purement  des  refolutifs.  Voilà  le 
i'entiment  de  Galien  au  Livre  déjà  allégué; & 
quoy  que  nous  ayons  aflez  parlé  au  traité  des 
apoilhemes  des  remedes communs,  &  des  pro¬ 
pres  pour  fatisftire  aux  intentions  qu’on  apour 
altérer  les  humeurs  chaudes  ou  froides  ,8c  que 
nous  délirions  en  parler  encore  dans  noilre  anti- 
dotaire:  Pourtant  afin  d’éclaircir  bien  mieux  les 
chofes,  nous  vous  donnerons  icy  les  deferiptifens 
de  quelques-uns  de  ces  remedes,  car  il  en  faut 
fouyent  changer,  pouryeu  qu’il?  foient  propres 
â  une  mefme  intention  .car  la  nature  fe  plaift  & 

,  fe  réjoüit  dans  ce  changement,  &  mefme  il  atrii, 
ye  que  ce  qiii  profite  en  un  temps  eft  tres-nuiflbl^ 
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^ansnn  autre,  dit  Avicenne.  Voicy  des  remedeS 
pour  les  humeurs  froides,  &  tout  premièrement 
deux  defcriptions  des  repercuflifs  , l'une  eft  tirde 
d’Avicenne.  - 

P.P.  delafabinejdes  noik.de  cyprès,  des  ofi 
brûlez ,  de  chacun  égalés  parties  ,del’alum  unè 
partie  i  du  tragagant  une  fixieme  partie  d'une  de' 
tes  premières ,  de  la  colk  de  poiffon  autant  qu’il 
en  faut  pour  incorporer  toutes  les  drogues  em- 
femble,  dont  vous  fairez  un  emplâtre  ;  l'autre  de^ 
feription  eft  tire'e  de  üliafis. 

P. P.  derhuilenardine,du  ftorax.dela  myr¬ 
rhe,  de  l’aloês,  de  l’acacic,  autant  qu’il  vous 
plaira,  mêles  -  les  enfemble  avec  de  l’eau  degal- 
les  cuites  comme  il  le  difoit  dahs  fon  Traitées 
,  joindlurcs ,  &  faites-  en  un  linimenr. 

Voicy  trois  ou  quatre  defcriptions  des  remè¬ 
des  propres  à  refoudre  les  humeurs  j  la  premiers 
eftd’Avicenne. 

P.  P.  Delafiaritedeboeuf  chaude  autant  qu’il 
Vous  plaira ,  &  appllqués-la  deffus  la  partie  5  Ha- 
lyabbas  y  âjoûtelafiante  dcchevre ,  &  Tes  cen¬ 
dres  de  choux  communs,  incorporant  le  tout 
avec  du  miel;  jé  vous  confeillè  avant  faire  l'ap¬ 
plication  de  ce  cataplafme  de  laver  ou  de  fo¬ 
menter  la  partieavee unedecoâion  de  camomil¬ 
le,  demelüot,  d’avçt,  de  mariqlaine.  de  cen.* 
«urée,  &  d’autres  femblables  :  La  fécondé  def- 
cription  eft  de  Rhûfis  à  Almanfor. 

P.  P.  DeTammoniac ,  du  bdellium  ,  düftorax, 
dechacun  parties  e'gales ,  il  les  faudra  diflbùdre 
dans  de  bon  vin  vieux ,  dü  fœnugrec ,  de  k  grai¬ 
ne  de  lin,  dechacun  la moitiéd’une dé  ces  dro¬ 
gues  precedentes ,  mellés.les  avec  de  l’huylecoT; 
ftûie  poureafairc  un  emplaftte  :  Pour  cette  mef; 
.metntention  on  ordonne  leremede  fuiyant, 

P.P.  De  l’aloës demy-once,du fel  deuxdrag* ' 
mes ,  du  faffran  une  dragtae ,  de  la  farine  de  lu-<’ 
pins  une  once,  du  fon  bien  palTé  8e  délié  deux  on^ 
ces, du  miel  demy  liyrejdé  làiefci  ve  de  ccndpts 

El  î  ■ 


AU  TRAITE*  Vr.  DOCT.  I.  CHAP.  K 
tant  qu’il  en  faut  pour  faire  cuire  le  tout,  &pot)f 
Jiiy  donner  une  confîftairce  de  catapkfme.  L’eau 
de  vie.  ett  très-  bonne  pour  refondre  ces  humeurs, 
coffirae  aufli l’huile  benitte ,  &  cette  eau  diftill^ 
de  laquelle  nous  avons  fait  mention  au  Chapirre 
de  la  paralyfie. 

Lors  que  les  humeurs  feront  chaudes  &  que 
vous  voudrez  vous  letvir  de  repercuflîfs ,  vous 
pourrez  en  prendre  qUeîques-uns  de  ceux  que  je 
vous  donne  fous  ces  defcriptions  fuivantes  :  la 
première eftprife  d’Avicenne. 

P.  P.  des  eaux  diililldes  de  plantein ,  de  fula- 
num  ,  dé  rofes ,  dkndivie .  de  la  decoélion  de  fan- 
daulsavecun  peu  de  vin-aigre,  ou  bien  de  leur 
huile ,  ou  du  cerat  d'huile  rofat  &  de  cire  lavfe, 
ou  le  mucilage  de  pfyllium.ou  les  blancsd’œufss 
danslefqùels  on  trempera  des  linges  ou  des  draps 
qu’on  appliquera  &  qu’on  changera  fourent.  La 
fécondé  dcfcription  ett  prife  de  Rhafis  au  ttaitê 
des  jointures.  * 

P.  P. du  fandal  rouge,  du  bol  armenieH,  delÿ 
memithe  ,de  l’efcorce  de  grenade ,  de  la  roüil- 
Feuredefer.dej’opium  ,  parties  dgales,  paitrif* 
fez-lés  avec  du  vin-aigre  &  de  l’eau  rofc,  ou  avec 
du  fuc  de  coriandre.  La  troilîéme  defcription 
appartient  aumefmc  Auiheur,  elleefttiree  du 
mefmeendroit. 

P.  P.  des  os  brûlez,  lavez  &.  deffaifchez ,  de 
Zurungen  ,  C  je  croy  que  ce  font  des  hermoda- 
d:es,3deramidon,deiacerufe,  de  chacun  par¬ 
ties  égales  ,  incorpprez-lés  avec  de  l’eau  rôle 
camphrée.  Pour  cette  mefme  intention  voicy 
Une  autre  defcription  d’un  repcrcuffif ,  laquelle 
ett  prife  de  Dyn. 

P.  p.  des  rofes  deux  onces, de  la  farine  d’orge 
trois  onces,  de  la  farine  de  lentilles  ûx-  onces, 
faites-lés  cuire  dans  l’oxicrat,  &  ajoûtez-y  ub 
jeu  d’huile  rofar. 

Après  vous  avoir  donné  des  defcriptions  des 
Remèdes  repcrcuffif* ,  il  vous  en  faut  donner  trois 
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Wmedes  refoliitifs  :  La  precniere  appartient  à 

Avicenne. 

p.  P.  de  l’aloes ,  de  la  myrrhe  ,  du  faffran ,  de 
chacun  parties  e'galcs  ,  d^trempez-l^s  avec  de 
l'eau  de  choux  ou  dans  l’eau  d’endi  vie ,  fuivant 
le  degré  de  chaleur  que  les  humeurs  auront ,  ou  la 
partie  malade;  fl  vous  y  ajoutez  la  farine  d’orge 
le  remede  en  fera  plus  efficace.  La  fécondé  deferi- 
ption  ell  tirée  du  Livre  dixiéme  de  Galien  j  de  la 
«ompofition  des  médicaments  fuivant  les  lieux. 

P.  P.  de  l’aides  une  once, du  fuc  de  centaurée 
demie  •  once  ,  des  fleurs  de  la  pierre  affie ,  de  l’a- 
lum  feiffile ,  de  chacun  deux  dragmes  ,  de  l’en¬ 
cens ,  de  la  myrrhe  ,  de  l’opium  >  de  la  mandrago¬ 
re  de  chacun  une  dragme,  incorporez-le's  avec 
du  vin  doux,  faites-en  des  trochifques  ,  dont  on 
enpourra détremper  quelqu’un  dans  du  lait,  8c 
avec  une  plume  on  en  faira  us  linimenf  fur  la 
partie.  La  troifiéme  defeription  appartient  à 
Rhalîs.  .  - 

P.  p.  des  mucilages  de  pfylîiuro,  de  graine 
de  lin  8c  de  fænugtec,  de  la  farine  de  graine  de 
lin  8c^de  fenugrec  autant  qu’il  en  faut ,  incorpo¬ 
rez  lésavecle  cer^tfait  d’huile  decamomille ,  8c 
faites-en  un  liniment.  Cét  Autheur  vous  con- 
feille  de  fomenter  là  partie  avec  de  l’eau  chaude 
avant  faire  cette  ondtion  ,  8c  de  laiiTer  deflusles 
remede.s  appliquez  durant  l’efpace  de  dix 
heures. 

,  Lors  qu'il  y  a  diverfes  humeurs  mellées,  il  faut 
auffife  fervir  deremedes  qui  ayent  des  qualitez 
differentes  qu’on  doit  meller  enfemble ,  8c  quoy 
qu’on  peut  faire  un  mélange  de  ceux  qui  ontelté 
propofez  ,  fuivant  la  connoiffance  qu’on  auroic 
des  humeurs ,  j’en  veux  pourtant  choifir  quel¬ 
ques  uns  des  plus  propres  à  refoudre,  8c  qui  font 
enufage  parmyles  Doéfeurs. 

Rhalis  dans  ces  dkifîons  ordonne  première- 
jnentqu’on  prenne  de  la  mie  de  pain  de  touffelle; 
ç’eft  à  dires  de  peut  froment ,  avec  des  jaune^ 
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d’œufs  &  du  faffran  »  ou  les  fait  cuire  avec  du 
Jaitjoudufapa  pour  un  cataptafme. 

Avenzoar  prend  de  lal'ari;ie  d’orge  une  livré, 
des  cendres  de  noix  de  cyprès  un  quarteron  jon 
les'broye  avec  de  l’huile  &  de  Teau. 

Albucafisdans  la  vingt-troifidme  partie  de  fou 
Antidotaire  prend  de  la  farine  de  fonugrec  &  de 
femâncedel/n.d’anet8£  de  camomillej  de  cha- 
cundixdragmcsjdu  bdellium  ^duftorax  liquide, 
de  l’ammoniac  >  du  galbanum  ,  de  chacun  cinq 
dragmes  ,de  l’huile  de  lis  autant  qu’il  en  faut, on 
diffoutles  gommes  dans  le  vin -aigre,  8c oii fait, 
une  rnaffe  d’emplâtre. 

Pour  la  mefmc  intention,  Avicenne  prend  une 
livre  deiarine  de  fænugrec,  il  la  fait  cuire  avec 
l’oximel  8c  en  fait  un  cataplafme,  Le  vulgaire  ft 
fort  de  l’urine  cuite  avec  du  fel  :  Dans  le  régime 
que  nous  ordonnâmes  pour  le  Pape ,  nous  y  mifij . 
jnesle  fuc  des  hiebles  ^paifli  avecl’huile  rofat. 

Pour  fatisfaireà  cette  première  intention,le$ 
Ulullres  8c  hardis  Empyriqucs  ont  ordonné  l’on- 
guentde  limaçons ,  de  ferpents  ,  de  grenouilles, 
de  torcuè’s,  de  renayd,  de  chanve-fouris ,  8c  de 
beaucoup  d'autres  femblables.  On  fait  ces  on¬ 
guents  en  mettantcuire  toBtlimplementces  anj- 
mauxdansrcau  faléç ,  8ç  ramaffant  la  graille  qui 
fumage ,  ou  bien  on  les  mec  avec  du  fel  dans  un 
.-pot  dont  le  fonds  eft  percé,  audelîous  duquel  on 
met  un  autre  vafe  pour  recevoir  ce  qui  en  dillille- 
fa  i  apres  qu’on  les  aura  enfevelis  tous  deux  dans 
du  fumid. 

On  peutfairedes.remedes  compofez.  8ctout 
pïemierement  Galien  fur  la  fin  du  Livre  de  la 
tompofition  des  médicaments  fuivant  les  lieux, 
a  donné  la  façon  de  faire  l’onguent  de  grenoüilles 
8c  de  tortues  :  La  voicy. 

P.  P.  de  l’huile  de  racines  de  concombre  fp- 
vage  deux  livres,  de  l'huile  de  marjolenne  8C 
dîAlkânnc ,  de  la  cire,  de  la  therebentihe.  du  gal-i 
feinujii ,  de  1^  moüelle  des  os  de  cerf ,  de  çhacuij 
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lin  quarteron ,  trois  grenoüllles ,  le  fang  de  deux 
tortues, du beawne deux  dragmes;  Apres  avoir 
fait  cuire  les  grenoüilles  avec  le  fang  de  tortues 
dans  les  huiles,  vous  les  coulerez ,  &  lors  vous 
meflerez  tout  le  relie  parmy ,  &  vous  enfairez  un 
onguentjlequel  elt  tres»fouverain  &  précieux. 

L’onguent  de  renard  fe  fai  t  de  cette  façon  félon 
Mefu^.  Il  fautavoiriin  renard  toutehtier  auquel 
on  doit  tirer  les  entrailles.  &  le  faire  cuire  dans 
un  vailfeau  de  terre  avec  de  l’eau  faMe,  du  vinj 
de  l’huile,  delà  fauge,  du  romarin  ,  dugenevrier, 
del’anet ,  deTorigan ,  delà  marjolaine  :  Il  boüil- 
lirajufquesà  cequé  les  os  du  renard  fe  feparenc 
^  des  chairs,  aprds  quo;^  on  mettra  le  tout  entre¬ 
deux  prefles  pour  le  bien  exprimer,  dont  on  faira 
unonguent. 

fihalîs  veut  qu’on  préparé  l’onguent  de  chau- 
ve-fauris  de  cette  maniéré.  On  prendra  fept 
chauve»  fou  ris,  on  les  mettra  dans  un  poêlon  , 
8ron  les  couvrira  d'eau  de  pluye,  on  les  faira 
boüillir  jufques  à  la  moitié  de  la  conlbm- 
ption  dePeau  ,  qu’on  coulera  après,  &  on  y  met- 
tra  autant  d’huile  rofat.  &  des  fommitez  de 
faille  ;  On  les  faira  cuire  après  îufques  à  là 
confomption  de  toute  l’eau ,  on  les  coulera  on 
en  faira  un  onguent. 

Halyabbas  avec  les  drogues  dont  on  a  fait  men-  ■ 
tion  dans  la  deferiptjon  précédante  failbit  un 
bain  &  y  ajoûtoit  les  raves,  les  pourreaux,  les 
oignons  ,  la  roquette,  les  choux,  lè  fenoiiil, 
Tache  ;  Pour  moy  je  fais  laver  la  partie  avec  une 
decoélion  de  raves  fùivant  ^ordonnancé  d’Ifaac. 

Voicy  Tonguent  d’oye  ,  lequel  appartient  à 
Thadéede  Boulogne.  On  prend  une  oye  graffe, 
plumée  &  bien  nettoyée  de  toutes  fes  entrailles  , 
onlafarçit  de  chair  de  chats  bien  gras  &  falez 
avec  du  fel  commun ,  &  avec  du  fel  nitré ,  du  fel 
ammoniac, du  fel  gemme, de  Talum  ,  de  chacun 
tue  once,  on  y  ajoûte  de  TeiUphorbe,  de  Taflà-_ 
,  jbttida  jdu  callor,  de  chacun  une  demie-once,  il 
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Jafauc faite  rôtir  à  petit  feu  eftant  farcie  ,8tcç 
qui  çn  découlera  tandis  qu'elle  feraà  ja  broche, 

■  on  le  gardera  pour  en  faire  un  onguent.  On  pour., 
roit  mettre  encore  dans  la  farce  de  oette  oyel'ive 
Srthretique ,  le  pied  colombin ,  le  pied  confin ,  & 
les  hertnodaftes.  Theoderfc  y  ajoute  la  nàarjolai, 
|je ,  la  ruë  ^  le  marrube ,  la  racine  de  concombrç 
fauvage ,  les  feuilles  de  lierre,  avec  la  gomme,  8? 
de  cette  forte  ce  qui  en  découle  eR  plus  excellent 
^  plus  précieux  pour  une  vieille  goutte  dont  la 
înatiereeft  froide. 

Voicy  une  façon  d’emplâtre  ou  de  cataplafmç 
^prouv^par  Rhafîs,  prinçipalententlors  que  Içs 
liumeurs  font  chaudes. 

,  P.  P.  delà  terre  de  fourmis  avec  leurs  ceufs,  ' 

tout  le  relie  qui  fe  trouvera  patmy,troison- 
çes ,  de  la  farine  d'orge  &  de  febues,  de  chacun 
uneonce  ,des  rolës  demie-once.mauves  &roan- 
dragore.de  chacun  lîx  onces,  il  faut  faire  cuira 
ces  mauves  &  la  mandragore  dans  trois  livres 
d’gau  jufques  à  la  confomption  de  la  moitié, puis 
t>n  coulera  le  tout ,  on  pilera  aprds  le  marc  dans 
un  mortier  ayec  les  poudres  précédantes,  y  ajoû? 
tant  trois  blancs  d’oeuf^  ^  deux  jaunes  >  ^  on 
ç’en  fer  vira. 

Pour  la  fciatique  ,  tout  ce  que  nous  venons  de 
propofer  ellfo'rt  bon  ,  il  n'y  faut  qu’ajouter  delà 
moutarde  &  de  fon  huile,  du  levain  ,  &  d'autres 
chofes  femblahles ,  qui  ont  la  force  d’attirer  les  . 
humeurs  du  plus  profond  du  corps, à  quoy  font  ' 
çhçQre  tres-propres  les  ventoufes  ,  les  Typapifr 
mes,  les  veficaroires  qu’on  fairà av ec des  cantha- 
ridesjavec  des  ails, avec  delà  pauredeloup, gravée 
Jamarcilie  ;  les  cautères  potentiels,  lesaétuels 
faits  en  pointe  ou  en  forme  d’olive ,  oudeügure 
circulaire  font  tresi-propres,  on  les  appliquera 
aiifourde  la  jointure  &  tout  au  milieu,  comme 
î’enfeigne  Albucafîs,  8f  comme  nous  le  dirons 
encore  plus  basj  jl  faut  entretenir  ces  cautères 
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4e  toutes  les  gouttesi  )  comme  difent  les  quatre» 
Maifttes,  mettant  delîus  des  feüilles  de  choux'bi» 
de  lierre  J  jufquesà  ce  ^u’on  foitguery, 
Onfatistait  à  la  quatrième  intention  en  met¬ 
tant  ordre  aux  accidents  j  principalement  à  la 
douleur  &I3  dureté.  Dàn^  la  goutte  on  appaife 
la  douleur  en  deux  façons,  Premièrement  en  dif- 
üpant  la  caufe  par  l’ufage  des  rcfplutifs  8c  des 
evaporatifs  ,  defquels  nous  avons  parlé  preccT- 
demment  ;  Secondement  j  enla  palliant  j  &  on  fe 
fert  de  narcotiques  ;  mais  parce  qu'on  ne  fe^eut 
gueres  fervir  dé  ces  deux  fortes  de  remedes  fepa- 
rement  1  il  fera  beaucoup  plus  alfeuré  d®  le? 
mcfler  enfemblejen  voicy  quatre  defcriptions. 
La  première  elf  de  Rhafis  &  d’A  vicenne  qui  l’onç 
prife  de  Qalien  au  Li  vte'fççpnd  des  médicamenta 
pmples  félon  les  lieux. 

P.  P.  de  {amie  de  pain  blanc,  meflèzrlà  avec 
dulaitdevachejufques  ace  qu’il  s’enfaflé  com¬ 
me  une  bouillie ,  mettez-y  quelques  grains  d'o- 
pium  8c  un  peu  de  faffran ,  &  battez  bien  le  tout 
avec  un  pilon  dans  un  mortier ,  dont  vous  faire® 
BU  liniméoé  ou  un  çataplafme  qu’on  appli^i 
queradelTus,  8con  le  changera  fou  vent. 

Pour  le  mefme  effet  vous  prendre?  du  cerae 
ïofat  une  livre,  del’opium  »,du  faffran  de  chacun 
deux  dragmesjvousies  meflere?  Scies  appliquc- 
le?  delTus.  Lanfranc  y  applique  l’amidon  &  le 
camphre  diflcmlts  dans  1  eau  rofe  quand  il  y  a 
bien  peu  d'humeurs 4  &  fl  elles  font  fubtil.es  8e 
acres. 

Dans  le  régime  qui  fût  ordonné  pour  le  Pape 
vous  y  trouverez  ce  femede- 
P,  P.  de» telles  de  pavots  blancs  avec  la  grai¬ 
ne  8c  fon  efcorce,  de  l’orge  mondé,  de  chacun 
Vpeonce,  dela  graine  de  jufquiamc  trois  drag- 
mes.  Vous  les  fairez  bouillir  dans  une  li  vre  d’can 
jufquesàla  çonfomption  delà  moi“A.  vous  les 
coulerez  après  s  vous  aîoûtete?  à  la  coulacure 
ses  jaucila|e5  de  pfy41ium }  de  fuRUf  rçc ,  degra^ 
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ne  de  lin  tités  avec  le  vin-aigrc, autant  pefant' 
4jue  la  moitié  du  tout,  vous  en  fairez  un  liriiment 
dont  on  moüillera  un  linge  &  on  l’appliquera 
fout  froid,  '8c  à  mefme  qu'il  s’échauffera  on  le 
changera.  Pardeffus  ce  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter.  fuivantles  fentimens  d’Hyppocrate  8ede 
Galien  au  cinquième  des  Aphorifmes,  l’eau  froi-  ' 
de  verfde  fur  les  jointures  calme  les  douleursen 
èmouffaht  Je  fentiment  de  la  partie,  8f  enl'af- 
fdupiUant.  ♦ 

L’expcrience  qu’on  a  eû  que  les  durillons  qui 
viennent  aux  jointures  ne  gucriflent  que  rarei 
ïiîenr,afait  dire  à  Ovide  que  la  Medecinenefçau.' 
foit  point  refoudre  la  goutte  nouée,  on  peut 
pourtant  tanter  de  la  porter  dans  un  meilleur 
eftat  par  l’ufage  des  emolliants  8c  des  refolutifs  5 
plais  il  s’en  fautfervir  avec  prudence  ,  félon  les 
préceptes  que  nous  avons  donnd  au  Chapitre  du 
fehyrre ,  8c  fuivant  ce  que  nous  en  dirons  encore 
dansl’Antidotaire.  Rhafis  au  traitddcs  jointures 
donnant  lafaçon  de  refoudre  les  durerez  avec  la 
marcaffite'-enflamm^e  8c  dtaintedâs  le  vin- aigre, 
d’dcrit  encore  pour  la  mefme  çhofe  cit  em¬ 
plâtre. 

P.  P.  de  l’ammoniac  ,  de  l’opoponax,  du  bdel- 
îium  ,du  fouphre ,  du  nitre ,  delà  moutarde ,  du 
pyrctre ,  de  chacun  parties  égales  ,de  la  lythatge 
autant  que  de  toutes  les  autres  drogues  enfem- 
î?lc,  laquelle  vous  fairez  cuire  dans  de  l'huile  d’o- 
îif,  on  faira  fepareraent  dilToudre  les  gommes 
dans  du  vin- aigre,  lefquelles  on  faira  cuire  auiü 
avec  tout  le  relte,  jufquesà  ce  que  la  maffeait 
acquis  une  confiftance  d’emplâtre  ,  duquel  on 
appliquera  fur  la  dureté,  l’ayant  plûtoll  ramol¬ 
lie  par  quelque  emollianr.  Ce  mefme  Autheur 
pour  la  mefmÈ  intention  8ç  pour  la  convulfion 
ordonne  encore  cét  onguent. 

P.  P.  trois  onces  fix  dragmes  de  bdéllium  dif- 
foutdanslevin  aigre, dans  unpeudcfapaSc  dans 
pn  peu  de  miel  J  del’cncenf,  oe  i’opoponaxj  de 
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l’ammoniac,  de  Ja  myrrhe  ,  de  cliacun  uneürag- 
me  &  demie,  dç  l’huile  de  camomille  trais  onces, 
delà  vieille  huile,  de  lagraiflc  de  po,ulc,  d’oye, 
d'aigle  ou  d'anguille,  de  chacun  une  once,  de  las 
graille  de  veau  deux  onces  ',  qu'on  les  raeflc  6c 
qu'on  en  falTe  nn  onguent. 

Le  petit  8c  le  grand  diachylon  de  Mefué  fone 
tres-  propres  à  cela  mel'me,  nous  en  donnerons 
les  deiçriptioDsaprds. 

Galién  au  dixième  des  médicaments  (impies 
attettequeJe  fromage  vieux,cuic  8c  boüillyavec 
un  jambon  de  pourçeau  fald,  fait  rompre  la  peau, 
attire  les  matières  platreufes  8e  la  virulance,  8e 
ramollitles  durerez  des  jointures ,  il  diten  avoir 
fait  plulîeurs  expériences  :  Rhafîs  en  rapportant 
cemefmc  remede  y  ajoute  le  Nafîrot. 

Les  duretez  qui  fuivent  les  fraéfures  ,  8c  les 
autres  folutions  de  continuité  qui  furvicnnent 
aux  jointures  Seaux  parties  nerveuAs  fonttres- 
difficilesà  guérir ,  principalement  quand  les  par¬ 
ties  font  delTaifchées  8c  çomme  marafmdes,  de. 
force  que  quoy  qu'on  jes  frotte  elles  ne  rougilTenc 
pas .  dit  Rha/îs  J  celles  auffi  qui  font  fans  fen ri¬ 
ment  ou  qui  l'ont  fort  obfcur  font  fufpeéfes ,  8c 
on  n'y  doit  ^oint  toucher  ,  ou  il  faut  le  refoudre 
à  y  employer  bien  du  temps  pour  en  efperec 
quelque  fuccez  avantageux ,  pourtant  fi  on  rc- 
connoifi  qu’il  y  ait  quelque  matière  qui  puiffe 
cftre  alterne,  on  fefervira  des  remedes  incilîfs,dic 
Avicenne  ,  6c  une  des  bonnes  maniérés  de  les 
traiter,  c’eft  par  la  vaye  de  refolution  8c  de  l'e- 
yaporation  q'u'on  tancera  défaire  avec  despierres 
enibrafées ,  ètaiutes  dans  du  vin- aigre,  dont  on 
faira  recevoir  les  vapeurs  aux  parties  qui  ontees 
duretez ,  on  les  rcfoult  encore  par  l’application 
des  emplâtres  8c  des  onguents  que  nous  avons 
indiquez  au  Chapitre  du  fehyrre,  lequel  vous  de¬ 
vez  revoirlors  que  vous  aurez»  traiter  ces  ma¬ 
ladies  icy.  ^ 

S'il  n'y  avoit  point  de  matière  »  pu  qu'il  n’y  eq 
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eut  que  trcs-peu .  &  qu'elle  fût  delTaifchée,  vous 
agite?  de  cette  façon.  Premièrement  vous  faire? 
une  embrocation  fur  la  partie  .laquelle  vous  W. 
chire?  &  dtandrez  fréquemment,  &  durant  un 
long,temps  J  pour  cela  vous  vous  fervirez  d’une 
eau  mucilagineufejfaitededecofliondetelte  & 
de  pieds  de  mouton»  ou  du  moult, ou  du  fang 
chaud  de  quelque  animal,  aprds  quoy  vous  l’oin. 
drez  devant  le  feu  de  cét  onguent. 

P-  P  du  dialthea  demy  -  livre ,  des  huile?  de 
de  laurier  ,  de  maltic ,  de  lis .  du  m  ufcellin  ,  de 
been,  de  mufcade,  de  chacun  demy-carteron , 
de  la  grailTe  d’autruche  ,d'aigle  ou  d’anguille  ,  de 
inarmote  ou  rat  de  montagne  .de  taillon.  de  ca¬ 
nard,  de  poule ,  d'afne,  de  la  moüelle  de  l'os  de 
lacuifled’un  veau  ou  d’un  cerf,  de  chacun  une 
®nce,du  bdeliium,  de  l’œlïppe,  du  Itorax  liquide, 
de  chacun  demie-once,  de  la  graifle  des  bourçes, 
de  calior  deuf  dragmes ,  de  la  cire  autant  qu’il  en 
faut  pour  faire  un  onguent ,  apr^s  quoy  vousap- 
pliquerez  c^t  emplâtre. 

P.  P.  de  la  cire,  de  la  poix»  du  diachylon  de 
chacun  un  carteron  ,  de  la  graifle  d'afne  un  demy 
catteron,  du  ladanum  ,de  l’œfippe»  de  l’opopo- 
nax  »  de  l’ammuniac  >  du  bdeliium  ,  du  Itorax  caV 
Jamite,  dumafljic  »  de  la  farcacolle,  de  chacun 
«ne  once ,  les  ayant  fait  diffoudpe  dans  du  vin ,  de 
la  graifle  d’ours ,  d’autruche ,  d’aigle  .  d’anguille, 
du  marc  d'hu;îe  de  lis,  de  la  therebentine  ,  de 
chacun  une^mie  once,  de  la  farine  de  fsnugrec 
&defemartce  delin  »  du  faffran  de  chacun  deux 
dragmes  »  on  faira  de  tout  un  emplâtre  bien  cuit 
&:  malaxé.  Toutes  les  fortes  de  diachylon  font 
propres  pour  le  mefme  effet.  Les  Chymiftes  avec 
Henrv  louent  extremementl’eau du fanghumain 
diftillee  &  pafféefept  fois.  Nous  donnerons  en» 
cote  plufîeurs  autres  defcriptions  de  divers  re- 
medes  dans  l’Antidôtaiie.  tes  bandages  &  les 
machines  artificielles  font  commodes  pour  faits 
ieü%  les  deffains  qu'on  a  dans  ces  occaiîons. 
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CHAPITRE  II. 


Z)  s  lA  LEPRE  ÙŸ  LA 

ladrerie» 

La  iepre  ou  la  ladrerie  ell  Un  défâut  tfes-côhff- 
derabJe  jOU  bien  une  erreur,  ou  un  écart  de  là 
^  faculté  affimilatrice,qui  elt  caufe  j[ue  la  figure  ou 
la  forme  extérieure  du  corps  ell  gâtéeSt  fort  châ* 
gée.La  première  partie  de  cette  définition  eft  pti- 
fe  de  Galien  au  Livre  fixiéme  des  maladies  &  des: 
fymptomes,  &  la  fécondé  du  Livre  fécond  du 
mefme  traité.  Quand  je  dis  grre  i^efi  un  defaut  de  U 
faculté  afmilatrke ,  j’entends  dire  que  c’elt  imme-, 
diater«entde  cette  faculté  que  la  ladrerie  procé¬ 
dé  ,  d’autant  que  le  vi  ce  de  la  faculté concoélrice 
&delafanguifiante  qui  rcfidentdans  lé  foye  en 
peut  ellre la  caufe  médiate  ou  moyenne,  &  c’eft 
pour  cela  qu’Avicenne  appelle  ce  deffaut  delà 
faculté  du  foye, la  plus  ancienne  caüfe  efficiente 
de  la  ladrerie  J  car  quand  ce  vifeere  arriveàcon-, 
traéler  une  intempérie  chaude,  il  brûle  le  fane  Sfi 
luy  donne  des  difpolîtions  pour  en  faire  une  hu¬ 
meur  atrabilaire  j-cette  forte  de  fang  eftant  por¬ 
té  aux  parties  dans  lefquclles  fe  fait  la  troifiéme 
coélion .  &  les  trouvant  affoiblies  par  urie  intem¬ 
périe  froide  &  feiche  introduite  par  les  caufes 
que  nous  dirons  après ,  ne  peut  point  eftrecon- 
Verty  en  bonne  nourriture  j  de  forte  qu’au  liea 
de  donner  une  belle  &  vive  couleur  à  la  chair  ott 
bien  loing  de  l’engendrer  rouge,  vermeille,  uni¬ 
forme  dans  fa  confiftance,  elle  l’afaiè  d’une  cou¬ 
leur  noîraftre,  commegrenée  &  horrible  à  voip; 
d’oû  vient  qu'au  Livre  premier  des  facultez  na. 
tutelles,) il conclud que  quand  la  faculté  coricj|- 
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étrice  ne  fait  pas  fon  devoir ,  {‘oit  éh  ne  préparant 
pas  bien  les  aliments,  foit  ert  n^  diftribuant  pas 
les  humeurs  comme  il  faut.il  en  vient  une  feiche- 
reffe  ou  une  difpofition  heéèique;  lors  qu’elle  ne 
fait  pas  aiiiTi  {on,  devoir  en  uniffant  &  incorpo¬ 
rant  ces  humeurs  aux  parties,  &  qu’au  lieu  de  ce¬ 
la  elles  deviennent  fereufes  ,  l’hydropifie  s’en 
forrtie,  &  lors  que  cette  mefme  faculté  ne  fait 
pasce  qu’elle  doit  en  transformant  ces  hnmeuts 
en  une  chair  qui  foit  vive,  vermeille  &  unifor¬ 
me,  c’en  en  ce  cas  que  la  ladrerie  s’engrendre. 
Vous  devez  eftre  avertis  que  la  lepre  le  prend 
pour  maladie  &  pour  accident  félon  Gordon, le. 
quel  conformement  aux  fcntimens  d’Avicenneà 
toutà  fait  bien  traiti  catte  matiere<' 

La  lepre  eft  une  maladie  iîmilaire  ,  or¬ 
ganique  &  commune  ;  c’ell  à  dire  ,  de  folu.* 
tion  de  continuicd  :  On  peut  en  effet  affeurer 
^qu’elleell  une  maladie  iîmilaire,  parce  qu’elleeft 
une  intem perie  froide  '8c  feiche ,  tres-mauvaife , 
dgale  &  diverfe ,  occupant  une  partie  &  mefme 
tout  le  cor psj  elle  e,ft  auflî  une  maladie  otgani- 
que ,  parce  qu’cHe  caufe  une  certaine  alteration 
ou  un  changement  dans  la  figure  extérieure  du 
-corps,  de  telle  forte  qu'elle  en  efface  le  caradlere 
apparent ,  &  toute  la  beautd  du  dehors ,  ce  qui 
J  faitfapropredifferen, ce,  comme  nous  le  dirons} 
c’eft  une  maladie  de  folution  de  continuité, parce 
qu’eftant  une  tumeur  univerfelle  de  tout  le 
corps ,  il  y  a  folution  de  conrinuitdcomme  dans 
toutes  les  autres  tumeurs  particulières  5  c’eft  en¬ 
fin  un  accident  ou  un  fymptonie ,  parce  qu’il  y 
a  lefîon  manifeile  des  adlions  naturelles. 

La  lepte  prend  fon  nom  du  terme  leptts  leporisi 
qui  lignifie  quelquefois  beauté, &  quelquefois 
il  defîgne  une  partie  du  nez,  &.  comme  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  vifage,  il  n’y  en  3  pas  une  dans 
laquelle  les  marques, de  cette  falc  maladie  pa- 
roiffent  plûtoll  qu’au  nez,  il  ell  arrivé  qu’on  s’eft 
fervyd’iin  terme  François  approchant  du  Lau>l 
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teour  l'exprimer  î  elle  peut  encore  prendre  fori 
^Bom  du  terme  qui  lignifie  un  loup,  parce 
qu’elle  devoretoutes  les  parties  du  corps  comme 
unloupafFam^  qui  fe  jette  fur  les  brebis,  outre 
qu’elle  gâte  les  parties  comme  une  efpece  de  tu¬ 
meur  qui  porte  le  nom  de  loup  chancreux,  Sc 
c’efi  Je  fentiment  d’Halyabbas  dans  Je  difcours 
huitième  de  la  première  partie  du  Livre  deladif- 
polîtion  Royale ,  &  fans  doute  c’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’A vicenne  l’a  nommde  uti  chancre  univec- 
fel  de  tout  Je  corps.  , 

Z)£S  D2FF  EiÎENCEè  DE  LA 
'  lefYe. 

LÈS  différences  de  lalepre  fe  prennent  prïncî- 
palement  de  la  matière  dont  elle  ell  faite ,  Sî 
des  fymptomes  qui  l’accompagnent,  &quoy  que 
fuivant  l’opinion  d’Halyabbas  au  Livre  ddja  allé¬ 
gué  ,  &  peut-eftte  mefme  félon  celle  de  Galien  il 
n'y  en  ait  que  deux  efpeces  prifes  des  deux  fortes 
de  bile  brûlée  &  malignej  toutefois  noftre  Echo¬ 
ie  en  donne  ordinairement  quatre,  lefquelles  ré¬ 
pondent  aux  quacres  humeurs  >  qui  fe  peuvent 
brûler  &  degenerer  en  humeurs  melancholiques,' 
&  félon  cette  opinion  on  dit  qu’il  y  aune  efpcce 
de.leprenommeeElephantic ,  laquelle  provient 
de  la  melancholiej  il  y  en  a  une  autre  nommés 
léonine  ,  faite  8c  engendrée  de  bile,  une  autr« 
appellée  tyrienne  ou  ferpantine  faite  de  phlcg- 
me,  8c  une  Alopécie  ou  Renardière  faite  par  le 
fangj  rarement  les  trouve-t’on  toutes  (impies  » 
ellesfontcompofe'es  pourl’ordinaire  comme  les 
autres  tumeurs.  Elles  prennent  ces  divers  noms 
des  propriétés  quife  uouvent  dan*  ce*  fo|tes 
Bimaux, 
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DÈS  CJrSES  DE  LÀ  LEPRE', 

IL  ÿ  eh  à  trois, jjrimitiyesjles  ahtecëdàntesi 
&  les  conjointes  :  Parmy  les  primitives  nous 
mettons  la  corruption  de  rairjIecontadtouPap- 
prochedeslepreuxjlesmauvais  aliments, Srquel. 
que  tache  héréditaire,  la  rétention  des  fuperflui. 
rez  melancholiques,  celle  des  hemoroïdes  ,de4 
fleurs  menitruales  ,  les  relies  de  la  petite  verolle  ; 
(  ajoûtons-y  de  la  grande.  )  Quelque  pernitieufé 
impreliion  caufée  dans  les  parties  par  la  fièvre 
quarte ,  ladebiJile  de  la  ratte,  une chaleurexcef- 
flve  du  foye  ,'dit  Avicenne ,  fervent  fans  doute 
d’ayde'aux  caufes  precedentes,  les  fortifient  82 
leur  donnent  une  vigueur  vermeilleqfe. 

Les  çaufes  antecedantes  font  toutes  les  hu¬ 
meurs  difpofe'es  à  fe  brûler,  Si  à  dégénérer  eil 
melancholie. 

Les  caufej  cofijoitttes  font  les  huiweuts  melan- 
cboliques  répandues  par  tout  je  corps  5  e’ell 
pourquoyil  fautfçavoir  qu’il  y  a  deux  fortes  dé 
melancholie,  comme  nous  l’avons  d^ja  dit  au 
traite  des  tumeurs  ,  dont  l'une  eli  naturelle  St 
J*autre  non-natUrelle.  La  lepre  ne  fe  fait  point  de 
la  naturelle;  mais  bien  delà  non-naturellé, enco¬ 
re  ne  s'engendre-t’elle  pas  de  toute  forte  de  me- 
Jancholie  non-naturelle;  mais  feulement  de  cel¬ 
le-là  qui  eft  faite  par.  adullion ,  8c  cette  efpece 
de  melancholie,  ou  elle  fe  repend  dans  tout  le 
corps,  ou  elle  ne  s'attache  qu’à  une  partie :Si 
ellevadans  tout  le^  corps,  qu’elle  fe  pourrifîe, 
elle  donne  la  fievre;fielIeBefe  pourrit  pas  allant 
datis  la  pe^au  ,  elle  fait  une  maladie  qu’oii  nomme 
la  Morphee ,  8c  fi  elle  occupe  les  chairs  elle  caufe- 
la  ladrerie;  fi  elle  verfe  8c  s’attacheà  une  feule 
partie,  il  s’en  faira  un  cancer,  des  verrues,  8c 
qaclques-autresincommoditez  femblabks^’  de 
taauvalfes  nature,  comme  linfinuë  Galiën  au 
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livrefixiéme  des  maladies  &  des  fymptomes. 

DES  SIGNES  diagnostics 
de  la  lepre^ 

S  Vivant  l’opinion  de  Maillre  lordain  de  Mont¬ 
pellier, ilfautfçavoirque  la  lepreou  la  ladrerie 
elt  jouen  di’rpofîtion  ou  en  AdterLa  dilpoficion 
ou  l’aptitude  à  lalepre  ell  une  certaine  propriété 
répandue  dans  tout  je  corps  par  laquelle  il  ell 
prelt  à  devenir  ladre  o-ii  lépreux;  ces  proprietez 
émannent  des  cauies  primitives,  &  de  celles  qui 
leur  fervent  d’ayde,  qu'on  peut  julieraent  appel- 
lercoadjutrices.L'Aéîedela  lepre  ell  une  offence 
reelle^  &  polîtive  des  facultez  nourridieres  >  la¬ 
quelle  provient  d’un  e'panchemenr  de  mélancho- 
lie  brûlée  &  maligne  par  toutle  corps;  cét  Aéte 
à  fes  quatre-temps  ,  fon  commencement ,  Cofi 
augmentation  ,  fonellati  &fondeclin  qui  abou¬ 
tira  la  mort.  L-ors  que  les  parties  internes  ont 
contraélé quelque  tache ,  Se  qu’elles  font  déjà  al¬ 
térées  par  cét  humeur  maligne,  c'elt  le  commen¬ 
cement  de  la  lepre ,  &  on  n’en  a  encore  que  des 
lignes  obfcurs  &  bien  légers  ;  en  effet  cette  mala¬ 
die  prend  fa  naiflance  premièrement  au  deda(ns  , 
ellefortaprés  Scfemanifelle  andehors;  maiselle 
retourne  encore  au  dedans  »  &  lors  elle  ttië  par  la 
'  'force  de  fon  venin.  L’aiigmération  eft  quand  elle 
(paroiR  extérieurement,  qtieies  fîgnesprennenc 
force.femultiplienc&  font  connoillre  fiiffifam- 
mentlamaladie;maislors  que  les  parties  vien¬ 
nent  à  s’ulcerer,  que  les  fignes  font  tous  appa¬ 
rents  5  on  dit  qu’elle  cil  dans  fon  eliat ,  &  quand 
elles  font  tellement  gâtées  qu’elles  tombent  par 
pièces  j  que  les  fignes  font  mefme  connus  du  vul¬ 
gaire  le  plus  groiïier  ;  c’eft  pour  lors  qu’on  die 

Î[U’elle  élt  dans  fon  déclin ,  c’eft  à  dire  que  le  ma- 
,ade,s'en  va  àgrandspas  àlamort. 

Patîny  les  fîgnescommuni^à  routes  les  cfpeces 
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de  lepre  ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  fervent  à 
faire  connoiftre  la  difpofition  ,  l’aptitude ,  ou  le 
panchant  qu’on  a  pour  tomber  dans  cette  mala¬ 
die  J  &  il  y  en  a  d’autres  propres  à  vous  faire  voir 
fonAdle  ou  fon  exillance  pofitive.  Voicy  ceux 
'  qui  nous  font  voir  la  difpofition  qu'ont  quelques 
perfonnes  à  devenir  ladres  3  une  certaine  couleur 
vilaine  qui  faute  aux  yeux  ,  la  Morphe'e une 
rogne  faks  Sc  des  excrements  puants  avec  la 
prefence  reelle  des  caufes  qui  difpofenc  &  prepa^ 
rent  infenfiblement  les  parties  à  cetre  maladie. 
Pour  les  fignes' qui  nous  font  apperçevoirrexi. 
ftance  de  la  leprcj  il  y  en  a  d’univoques  Sc  d'équi* 
voques  ;  on  appelle  fignes  univoques  ceux  quifi- 
gnifienttoîijoiirs  &  qui  font  immenquablement 
tonnoillre  cette  maladie  ,qui  l’accompagnent 
fans  ceflcs  foit  qu’ils  paroiiTent  dans  tout  leur 
éclat, ou  qu’ils  foient  encore  comme  dans  leur 
pf,emierenaiffance,ily  en  a  fix  de  cét  ordre,  la 
rondeur  des  yeux  &  des  oreiHes ,  une  cheure  de 
poil  dans  les  fourcils  avec  une  certaine  eminance 
ou  avance  tuberéufe  dans  cette  partie,  une  dila¬ 
tation  du  dehors  des  narines,  îefquellesviennenc 
mefmede  travers  8e  fe  ferrent  fort  en  dedans, 
une  laideur  ex  trepne  dans  les  levres,uneŸoix  rau« 
que  comme  fi  on  parloit  du  nez ,  l’haleine  puan¬ 
te  ,  une  preftance  de  tout  le  corps  extraordinaires 
8e  choquante,,  avec  un  regard  fixe  8e  horrjble  01a 
cpouventable  ;  d’où  vient  que  Galien  ditaufeq 
cond  de*,  maladies  8e.  des  fymptomes  que  la 
nez  devient  camus  jleskvresgrolTes  8c  enfleesi 
les  oreilles  minces  8e  delieks;  enfin  les  véritable» 
ladres  devienn'ent  femblables  aux  fatyres  ,  qui 
font  certains  animaux  de  l’Arabie  tres-horribles 
à  voir ,  ayants  J’afpeCt  8e  k  vifage  comme  nous 
fortons  de  le  dépaindre. 

Les  fignes  équivoques  font  ceux  qui  fe  ftoii- 
vent  dans  d’autres  maladies  auffi-bien  que  djn^ 
la  lapre  j  c’efi  pourquoy  ils  ne  la  démontrent  paï 
toujours  comme  font  les  precedents  ;  il  y  en  ^ 
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feizêde  cet  ordre.  Le  premier  elt  une  dureté  tu- 
bercufc  ou  grainée  de  Ja  chair  >  principalemenc 
aux  jointures  Si  aux  excremitez.  i_e  fécond  elt 
une  couleur  ternie,  quoy  que  blancheatre  de  Ja 
peau  fans  écailles  8c  fans  excoriation ,  laquelle 
au  contraire  elt  polie  &  grade.  Le  troifiémeelt 
une  dépilation  après  laquelle  il  revient  du  poil 
court,  délié,  qui  ne  croît  point.  Le  quatrième 
eftuneconfomption  &  deflaifchement  des  muf- 
clesdu  poulce.  Le  cinquième  eft  une  infendbilitd 
ou  engourdilTement  avec  la  goutte-gramp'e, 
principalement  aux  extremitez.  Le  fixieine,une 
rogne  des  dartes,des  faouttons  coupperofez  &: 
des  ulcérés  par  tout  Je  corps.  Le  feptiéme,  des 
gros  grains  fous  la  langue,  foüs  les  paupierçs  8c 
au  derrière  des  oreilles.  Le  huitième,  des  cha¬ 
leurs  ardentes,  8c  comme  des  picqueures  d’ai¬ 
guille  qui fe font fentir par toutle  corps.  Leneu- 
fte'rae,  la  peau  des  lepreux  citant  expofée  à  l’airfé 
fronce  ,  fe  crefpe ,  fe  rend  inégale  8c  rude  ,  coni- 
me  celle  d’un  oyfon  plumé,  l  e  dixiéme  quand 
on  jette  de  l'eau  fur  Ja  peau  des  lepreux  elle  ne 
s’y  attache  non  plusquelî  on  les  avoir  frottez  dé 
grailTe.  Le  onzième,  les  ladres  ont  rarement  la 
fièvre-  Le  douzième, ils  font  rufez ,  trompeurs, 
furieux  ,&  ils  veulent  ardemment  fe  meller  dans 
l’adminiftration  des  affaires  publiques.  Le  trei¬ 
ziéme,  ils  ont  des  fonges  fatiguenrs,  8c  qui  les 
Jalfent  8:  les  affomment.  Le  quatorzième  ,  ils 
ont  le  poux  foibJe.  Le  quinziéme ,  ils  ont  Je  fang 
lioir,  de  couleur  de  plomb,  gris  cendré,  grave¬ 
leux  &  comme  ramairé  en  grummeaux,  ou  con- 
danféen  petits  grains.  Le  leiziéme,  ils  ont  des 
zirines  livides  ,  blanches,  fubtiles  8c  cendrées. 
Avec  tous  ces  ligues  on  fait  rexamen  8c  i’éprcu- 
ye  des  lépreux. 
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Z>£  LA  MANIERE  DE  FAire 
r examen  des  terreux» 

LO  R  s  que  TOUS  ferez  appeliez  par  des  Souve. 

rains  pour  juger  lî  des  perfonnes  font  lepreu- 
fes  ou  non,  M  faut  meurement  fonger  à  ce  que 
vous  allez  entreprendre ,  parce  qu’on  ne  doit 
point  faire  cette  injure  à  qui  que  ce  foit  que  de  le 
priver  du  commercé  du  monde,  comme  on  ne 
doit  pas  auifi  permettre  que  ceux  qui  font  infe- 
étés  de  cette  maladiefrequentent  le  peuple, con- 
tradent  des  aliances  avec  des  familfes  exem¬ 
ptes  de  cette  vilaine'indifpolîtion, d’autant  qu’el. 
Je  eft  contagreufe  &  fe  communiqiie  à  ceux  avec 
qui  on  vit  familièrement 
Il  faut  donc  que  le  Médecin  qui  les  doitjuget 
les  regarde  &  les  vifite  fou  vent ,  qu’il  repaffc 
dans  fon  efprit  les  lignes  de  cette  maladie,  qu’il 
les  contemple  &c  qu’il  les  pefe  prudemment, qu’il 
examine  bien  les  univoques  &  les  équivoques; 
apres  quoy  il  doit  invoquer  le  fecours  du  Ciel, 
afin  qu’il  ait  les  lumières  neceflajres  pour  bien 
leüflir  dans  eét  employs  il  le  commencera  en 
confolant.  ceux  qui  fontinfedés  de  cette  mala¬ 
die ,  il  leur  pourra  direaju’elle  fervira  beaucoup 
pour  lefalutde  leur  ame,  qu’ils  ne  doivent  pas, 
craindre d’avoüer la  vérité,  parce  qu’eftant  ju- 

féslepreux  J  cette indifpofitionleur  tiendralieù 
e  Purgatoire  en  ce  monde  pour  l’expiation  de 
leurs  fautes ,  qu’encore  que  le  monde  les  fuye, 
Dieu  nelaiffe  pasdelesaynier  encore  davanta¬ 
ge,  puis  que  le  Lazare  toutlepreux  qu’il  elloic 
*n  fût  plus  chery  que  beaucoup  d’autres.  Il  les 
faut  en  fécond  lieu  faire  jurer  de  dire  la  vérité' fut 
tous  les  Articles  fur  Icfqueis  on  les  interrogera,' 
aptes  quoy  vous  devez  les  examiner  Ibr  toutes 
les  chofesquipeuventdifpoferà la lepre»&tâ-' 
cher  de  découvrir  s’ils  en  ont  quelqu’une,  par 
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exemple  j  s’ils  defcendenc  de  quelque  race  de 
ladres,  s’ils  ont  demeuré  avec  eux ,  s’ils  ont  une 
rétention  ou  fuprellion  d’hemoroïdes  »  ou  de  flux 
nieullrual, de  qu’elle  manière  ils  ont  elle  nourris, 
&  à  qu’elles  maladies  ils  ont  ellé  fujets  ;  on  pren¬ 
dra  langufe  dé  ceux  qui  les  ont  fréquentez  fou- 
vent,  pour  fçavoir  qu’elles  font  leurs  mœurs  8c 
leurs  façons  de  faire  ;  on  tâchera  d’apprendre 
d’sux-mefmeàquels  fonges  ils  font  fujets,  8c  à 
qu'elles affeftions ,  comme  aulfi  s’ils fentent  des 
ardeurs  8c  des  picqueures  dans  les  chairs ,  on  leur 
touchera  le  poux ,  on  les  faira  feigner ,  on  confî- 
derera  la  fubllance  8c  la  couleur  du  fang  ,  s’il 
ell  noir  8c  cendrd  on  le  lavera ,  8c  on  obfervera  de* 
qu’elle  façon  8c  de  qu'elle  nature  eft  le  grumeau 
qui refteradansle couloir,  on  prendra  garde  s’il 
eftfablonneux,  grené,  grumeleux  :  car  c'e  figne 
eftde  poix  8c  tres-confiderable  3  fi  l'on  veut  oa 
pourra  faire  l'épreuve  dans  un  des  vâilfeaux  qui 
contient  le  fang ,  8c  voir  fi  le  fel  qu'on  jettera  de¬ 
dans  fe  fond  promptement  ou  non ,  ilfautmefme 
éprouverfi l’urine  ouïe  vin»aigre  qu’on  verfera 
dedans  fe  méfient  parmy  promptement,  on  verra 
jnefme  fi  le  fang  eftant  jettd  dans  un  baffin  plein 
d’eau  fe  précipité  au  fonds,  comme  de  la  farine 
menue  :  Vous  pourrez  dis-je  ranger  toutes  ces 
chofes  pour  la  forme  8c  pour  la  grandeur  de  la 
iblemnit^.  Aprdscelailfautbienexanïinerle vi-  ' 
fagedû  patient ,  obferver fa  phyfionomie, le  fai¬ 
re  retirer ,  en  luy  ordonnant  de  porter  de  fon  uri¬ 
ne  le  lendemain  au  matin  ;  cependant  le  Médecin 
fongera  bien  attentivement ,  8c  pefera  tout  ce 
qu’il  aura  veu  8c  ce  qui  cfl  encore  à  voir.  ' 

Lors  donc  que  le  lepreux,  ou  celuy  qui  ell 
foubçonn^de  l'eftre  reviêdra.on  côfidereraiPn'îwd, 
fon  urine, 8c  par  foninfpeâiô  on  tâchera  à  décou¬ 
vrir  s’il  y  a  des  lignes  en  elle  qui  marquent  quel-; 
quedifpofition  5  ou  quelque  pante  verslalepre, 
comme  lî  elle  eft  blanche,  fubtile  ,  cendrée  :  car 
cet  ordre.  , 
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On  obfervera  leuv  vifage,  lî  les  fourcilsfont 
fans  poil,  enflez  &  coinme-tubereux, files  yeux 
font  ronds, principalement  du  colt^de  dedans,  ou 
fi  le  blanc  ert  un  peu  noiraltre ,  fi  le  nez  eft  gros  & 
detràvers  julceréau  dedâs,  files'oreilles  fontron. 
des  &■  racourcies ,  fi  là  voix  eft  rauque ,  gjli  on 
parle  du  nez  ,file^slevres  &lalangue  rendentdu 
fang, fi  elles  font  ulcérées  , fi  elles  ont  desgrains 
que  le  vulgaire  «n'çepaïs  nomme  millargues.fi 
J'haleineeft  puant.e  &  la  refpiration  empefche'e, 
fi  le  caradere  du  vifage  eit  changé,  8f  fi  leur 
abord  eft  effroy  ant  5  ces  deux  derniers  figues  doi¬ 
vent  eftre  bien  confiderez  ,  car  ceux  du  vifagç 
font  plus  afleurez  que  ceux  des  autres  parties 
On  faira  dépoüiller  &  mettreà  nud  laperfon^ 
ne  qu’on  examine,  dn  obfervera  la  couleur  de  fa 
peau ,  fi  elle  eft  ternie ,  fielle  eft  falie  de  quelque, 
galle  jfielle  a  des  afpretez  &  dcsin.'galitez,  ©n 
regardera  la  fubftance  de  la  chair,  on  prendra  gar. 
de  fi  elle  eft  dure  ,  rude  ,  graince ,  principalement 
prés  des  jointures  &:  des  extremitez,  fielleeft 
galeufe.fî  elle  fe  gratte  fortjfielle  a  desdaftes 
iSt  des  ulcérés  , 'fi  le  cuir  eft  crefpécommecelu^ 
d’une  oye , fi  les  mufclesfont  defleifehez,  s’ily'a 
del’infenfibilité  dans  les  parties,  ou  fi  le  fenti- 
înenta  elté  fort  vifquand  on  l’a  picquéeau  talon 
ou  au  derrière  de  la  jambe,  on  l'interrogera  avec' 
quoy  on  Ta  piçquee  ,  &  oft  elt-cç  qu'on  l’a 
picquée. 

On  jettera  de  l’eau  fur  fon  corps ,  &  on  obfer- 
vera s’il  eft  gras ,  on  jettera  du  fel  contre,  &qn 
Verra  sfil  s’y  attache,  apre's  tout  cela  on  l’enyi-  , 
fagera  de  bien  prés ,  &  on  le  renvoyera ,  exami¬ 
nant  ,  pefant , confrontant  tous  les  lignes,  Sf  de- 
libérant  jddiciéufement  de  leur  force  &  de  leu» 
jnutuel  rapport,  fi  vous  connoiflez  par  leur- 
moyen  qu'il  y  air  quelque  difpofition  ou  pan- 
chant  à  la  lepre,  de  laquelle  vous  apperceviez 
des  lignes  équivoques  &  faibles,  il  faut  avertit 
jê  patientdoupem.ençSç  fecretteinent, qu’il gardç; 
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pn  bon  régime  de  vivra,  qu'il  prenne  les  avis  de 
Mefficursles  Médecins, autrement  qu’il  deviendra 
lepreuxis’ii  y  a  beaucoup  de  Lignes  équivoques  &r 
quelques-uns  des  univoques  ,  il  le  faudra  mettre 
àu  rang  descagots,  &  dire  fortement  à  ceux  de 
cet  o^rdre  qu’ils  gardent  un  bon  régime  de  vivre, 
jju'ils  fe  fa/Tent  traiter  par  les  Medeciqs,  qu’ils 
fé  tiennen t fequeilrez d u  monde ,  parce, qu’ils  font 
dans  le  commencement  de  la  lepre  adtuelle  5  fi  on 
trouve  beaucoup  de  fignes  équivoques  &  univo* 
ques  vous  confolerez  le  malade  ,  vous  luy  inter- 
dierez  toute  forte  de  fréquentation,  &  on  en- 
yoyera  les  pauvres  aux  Hôpitaux. 

.  , Si  ceux  que  vous  aurez  examinez  apres  avoir 
fait  toutes  les  épreuves  font  reconnus  eftre 
exempts  de  lepre  ,■  vous  les  devez  jullifier .  &  leur 
donner  de  bonries  a.ttellations,  afin  qu’ils  repren-' 
lient  leurs  habitations  &  la  hantife  du  monde, 
çomme  n’elians  point  infediez  de  cette  .  fal.e 
maladie. 

Je  ne  dis  rien  icy  , des  fignes  par  lefquelson  rq- 
connoift  les  humeurs  qui  dominent  dans  kcofps, 
parce  que, j’en  ay  fuffifaiirment  patldau  traite  des 
Apolthemes  ;  je  vous  dis  feulement  que  celles 
qui  font  la  lepre  Leonine  &  l’Elephantiquefont 
incomparablement  plus  malignes  &  plus  perhi- 
tieufes  que  les  autres. 

t>ES  SIGNES  pronostic  S 
de  la  Ic^re, 

Tous  les  Autheurs  jugent  que  la  lepre  eft  une 
maladie  tres-niauvaife ,  qu’elle  efl:  hereditai- 
■  îe ,  contagieufe ,  &  qu’il  eft  i  m  pollîble  de  la  gué¬ 
rir  parfaitement,  fur  tout  fi  elle  eft  inveterde  :• 
par  comment  guerira-t’on ,  dit  Avicenne,  îalc- 

Sui  eft  un  cancer  general  de  tout  le  corps, 
]ue  le  cancer  particulier  ne  peut  pas  eftre 
guery  ?on  lepeut  véritablement  pallier,  on  peiie 
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mefme  guarencir  les  gens  d’en  eftre  atteintsj  maW 
non  pas  les  guérir 

La  lepre  leon ine^  &  l'elephan tique  parmy  tou- 
tes  les  autres  efpeces  fondes  plus  méchantes, 
les  plus  rebelles, &les  plus  bigearres  ,  à  caufe'des 
heumeurs  dont  elles  font  engendrées;  les  autres 
efpeces, font  moins  mauvailcs  eftant  ftitçs  pat 
des  humeurs  moins  venimeufes. 

Dr  TRAlTTEMENT  DES  LEFREVX, 

LKs  Médecins  qui  entreprennent  de  traitterles 
lepreux  vifent  ordinairement  a  trois chofes. 
Premièrement ,  ils  tachent  de  preferuer  ceujç 
qu’ils  iugent  ellre  difpofés  à  tomber  dans  cette 
ma!adie:becondement,  ils  tantent  de  guérir  ceux 
qui  fpnt  adiuellement  lepre, ux;mais  qui  ne  font 
que  commencera  le  deuenir.  Troifiémement.ils 
ne  fe  fervent  que  d’vne  cure  palliatiue  oupla- 
ftre'e,  pour  ceux  qui  ont  une  vieille  leptc,  &  dé¬ 
jà  bien  e-nracinée. 

Afin  deprelerwerde  lalepre  quelque perfonne 
qui  a  chez-fffly  les  difpofitions  à  devenir  ladre, on 
doit  avoir  trois  intentions iLaprémiereconiilieà 
empecher  qu’il  nes'y  engendre  point  d’humeurs 
propres  à  la  faite  najftre;  Lafecon-de,ques‘ily 
en  a  d’engendrées  on  les  uvide  ,  &  qu’on  les  putii 
ge.  La  troificme,quele  tempérament  du  foye,  8c 
mefme  celuy  de  tout  le  corps  foi t  remis  &  chan¬ 
gé  dans  vn  meilleur  eftat.  On  fatisfait  à  la  pre¬ 
mière  intention  par  vn  bon  vfage des Jîx  chofes 
non-naturelles  ,  &  des  trois  autres  qui  leur  font 
annexées  ,  lefquellqs  doiuent  toutes  avoir  des 
qualités'  temperées.  La  féconde  s’accomplit  pat 
des  purgations  qu’on  doit  faire  prendre  tous  les 
ans  vers  le  Printemps  &  pendant  l’Automne,  on 
pourra  ordonner  le  catholicon  .  ouïes  pilules  de 
fume- terre; on  faira  faire  quelque  feignéesdans 
Jics  ipefmes  faifons  >  ouvrir  les  hemoroïdes;  ^ 
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appliquer  des  cautères  aux  bras  &aux  jambes. 
On  remplira  la  troifiétnepar  l’ufagede  quelques 
elefluairesSi  opiats  dans  lefquelles  le  diartho- 
don  entrera,  &  par  de  bons  epithemes  appli¬ 
qués  fur  Içfoye. 

'  Lors  qu'on  viendra  à  traiter  une  perfonne  qui 
fera  effeélivenient  ladre;  mais  qui  nefait  pref- 
que  que  commencer  à  l'eltre  >  on  doit  av  oir  qua¬ 
tre  intentions-  La  première,  de  l'obliger  à  gar¬ 
der  un  bon  régime  de  vivre.  La  fécondé  J  devui- 
der  les  humeurs  atrabilaires.  La  troilîéme  >  de 
corriger  la  mauvaife  imprelTion  quiell  dans  les 
parties  i  &  la  quatrième i  de  mettre  un  bon  or¬ 
dre  aux  accidents. 

On  accomplit  la  première  intention  par  un 
ufâge  régulier  des  fix  chofesnon  -  naturelles  &c 
des  trois  qui  leur  font  annexées,  lefquelles  doi¬ 
vent  toutes  pancher  vers  des  qualités  rafraifchilL 
fautes  &  humeaantes.  On  fatisfait  à  la  fécondé 

far  des  feigndes  ,  par  des  purgations ,  par  des 
ains,  par  l'application  des  ventoufes ,  par  des 
fiiétions,  &  par  d’autres  fortes  deremedes  qui 
attirent  &'qui  peuvent  refoudre  les  matières 
par  le  dehors.  La  troifiéme  s'accomplit  par  Je 
bon  ufage  des  ferpents ,  des  potions,  des  opiats 
propres  à  fortifier  le  cœur  &  à  refaire  le 
tempérament  des  parties  princeiTes  du  corps  L* 
quatrième  demande  qu’on  ait  égard  aux  acci¬ 
dents  en  y  mettant  tout  l’ordre  pofliblepour  les 
amander  , 

Dans  le  traitement  palliatif  duquel  ilfe  fa^ic 
fervirpour  une  vieille  lepre&  enracinée,  on  3 
trois  intentions.  La  première  eft  d’humefter  le 
corps  intérieurement  afin  qu’il  ne  iebrullegene 
fe  deffaifehe  pas  extrêmement.  La  fécondé efi  de 
fortifier  le  cœur  &  les  autres  parties  principa- 
ies ,  de  crainte  que  leur  vigueur  naturelle  ne  fe 
difiipe.  La  troifiénae  elt  d’em  pefehev  que  [es  par¬ 
ties  externes  ne  peidentpas'leur  figure  natuidle 
Çtleurcaï^éicre.  " 
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on  facisfaic  à  la  première  intention  par  l’u; 
fagedulait,  des  bons  boüillansde  jeûnevolail- 
îe,  &  d'autres  alimens  propres  à  humeéier.  On 
îemp'lic  la  fécondé  par  i'ufage  de  r^leétuaire  le, 
tifiaat  de  Galien  j  &  par  ceTuy  de  Diarrhodon. 
On  accomplitla  troifiéme  par  l’application  des 
cautères  fur  les  endroits  qui  vous  font  conheus, 
&  meme  fur  quelques-uns  du  vifage  5  il  faut 
Qufllfe  fervir  desremedes  qui  embelilTent  la  fa¬ 
ce,  &  qui  la  peuverit  garantir  de  celte  grande 
laideur  qui  furvient  aux  lepreux  :  Mais  comme 
ces  matières  font  toutes  de  iV  jurifdiaib  de  Mef- 
ïîcurs  les  Médecins  ,  8c  qu’on  n’appelle  les  Chy- 
lurgiens  que  pour  affifler  à  l’examen  deslepreux 
afin  qu’ils  faflent  les  operations  neceflaiies;  je 
ne  vous  donnéray  point  icy  la  méthode  exaftç 
pour  fatisfaire  à  toutes  ces  intentions,  j'entou» 
cheray  quelque  chofe  en  pafTant ,  8c  je  les  ra- 
maflefay  dans- huit  petits  Çhapitres.  Le  pre- 
înier  fera  de  la  diette.  Le  fécond  de  là  feignée. 
le  troili^me  des  purgations.  Le  quatrième  des  er- 
ïhinds  ou  des  remedes  qu'on  prend  par  le  nez.  Le 
cinquième  des  bains ,  des  liniments ,  des  epythe- 
jnes  >  des.  embrocations ,  8c  des  autres  femblag 
bles.  Le  fixième  de  I’ufage  des  ferpents.  Le  fep* 
ïiéme  des  cautères.  Le  huièfième  de  latnanierp 
de  pourvoir  aux  accidents. 


CHAPITRE  I. 


W  2)  I  A  D  lE  TT  E 
des  lefreux* 

ILS  âoivent  garder  un  régime  de  vivre  pareil 
à  celuy  que  nous  avons  ordonné  pour, les  tu¬ 
teurs  raelancJioIiqtjes»  d«ç[ucl  nous  avons  piilg 
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dans  leur  Traicd;  Sc  de  plus  ils  doiveni;  s’ab- 
llenir  de  l’adte  vençnen  &  des  chofes  qui  les 
ueuvent  dchaufer.  Avicenne  dit  que  le  lait  eft 
î;ru.des  plus  propres  aliments  ou  remedes  donc 
on  puiffe  ufer  dans  le  traitement  de  la  lepre, 
principalement  fi  les  malades^ont  quelque  diffi¬ 
culté  de  refpirer,  s’ils  ont  la  poitrine  opprelTéej 
fi  le  ton  de  la  voix  leur  a  changé  ;  mais'  il  faut 
que  les  évacuations  neceffaires  ayent  efté  faites 
auparavant.  On  doit  boire  le  lait  immédiate-'' 
ment  apres  qu’il  a  efté  tiré  de  la  mamelle  de  l'a.,’ 
nimal  J  on  en  donne  au  tant  que  le  malade  en  peut 
digererfans  incommoditéj  &  s’il  péutfenourrir 
de  lait  feul  fans  autres  aliments  U  luy  fera  beau- 
,coup  plus  profitable,  C  apres  l’ufage  du  lait  la 
maladie  ne  s^amende  pas  3  il  faudra  le  luy  ofter. 
Quand  vous  fercs  obligé  d’avoir  recours  à  la  cu¬ 
re  palliative  ,  vous  devez  réduire  les  lepreux  au 
legimede  vivre  de‘  ceux  qui  ont  la  fievre  heéli- 
^ue  parle  fentiment. de  tous  les  Autheurs. 


CHAPITRE  II. 


pE  LA  SEIGNE’E» 

DA  Ns  une  lepre  enracine'e  les  feignées  fai5 
tes  par  les  grandes  veines  ne  valent  riin  du 
tout  ,  à  moins  qu’il  y  eût  dns  le  corps  u^  ré- 
pletion  extraordinaire-,  qu’on  apprehen^t  que 
le.  malade  fuffocat  a.y.ant  la  -refpirationfort  op- 
preiTc'ej  mais  l'application  des  ventoufes,Iesfca- 
rificatiops  faites  furies  fefies,  aux  jambes,  au  der- 
ïiere  du  col ,  entre  les  é'paules,  l'ouverture  des 

Jjetites  veines  faite- aux  narines-Sr  au  vilage 
ont  propres  &  très  -  utiles  5  parce  que  les  hu- 
meurs  font  déjà  hors  des  grandes. veines  &  fi- 
dans  les  çfiairsi:.|»ai5  avant  que  la  lepre  foie  ' 
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envieillie ,  &  qu’elle  ait  bien  pris  racine.  Hà2 
Jyabbas  eft  d’avis  au difcours  IV.  delà  premie- 
ïa  Partie  du  Livre, de  la  difpofîtion  Royale,  qu’on 
fe  haftede  faire  des  feign^es  par  les  deux  veines 
organiques ,  c’eft  à  dire  par  les  jugulaires ,  &  par 
les  deux  qui  font  au  derrière  des  oreilles,  par 
celle  du  front,  &  par  les  médianes,  il  faut  ti- 
ser  du  ping  jufques  à  la  fyncope.  Rhafis  com- 
ïnence  à  faire  les  feigndes  par  la  bafîlique 
bras  droit,  &  ayant  donné  un  jour  ou  deux  de 
lepos  au  malade ,  il  veut  qu’on  le  refeigne  par 
Je  bras  gauche  ,  rapportant  qu’il  a  guery  par 
cette  méthode  un  jeune  garçon  Icpreux,  dont  Je 
►vifage  eftoit  déjà  plein  des  burgous  &  des  pe- 
itits  tubercules,  &  à  qui  les  cheveux  coramen- 
îçoientà,tomber:IIlepurgeaen  fuite  avec  l’epi.» 
thime  fc  avec  des  pilules  propres  à  vuiderla  me- 
lancholie  noire  sê  brullée,  il  luy  fit  ufer  de 
bains ,  &  luy-  donna  des  aliments  pour  Phume- 
éler  J  quoy  fait  il  ceffa  durant  quelques  jours 
pour  donner  loifir  à  la  nature  de  fe  reconnoi- 
Jlre,  8i  ènfuite  il  revint  à  le  purger,  ce  qu'il 
fit  fi  fouvent  qu’en  cinq  mois  il  le  purgea  plus 
de  quarante  fois  :  Apres  la  pratique  de  tous  ces 
îemedes ,  les  cheveux  commencèrent  à  luy  re-. 
ïiaiftre,  les  yeux  parurent  brillans  .  la  couleur  8c 
Je  vifage  fe  reftablirent,  &  il  reprit, fa  pre¬ 
mière  fanté  :  L’ayant  laiffé  durant  fixmois  en¬ 
tiers,  ne  le  purgeant  plus  qu’avec  Je  petitlaiti 
îuy  ayant  ordonné  un  bon  régime  de  vivre ,  il 
|e  vit  parfaitement  guery. 


CHAPITRE  lïl. 

t)ES  REMEDES  PyjLGATJFSl 

IL  faut  premièrement  préparer  les  humeurs 
par  rufagç  du  fiïop  de  fumcterrc  qui-  fe 
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fait  He  cette  forte. 

,P.Pi  De  la  fumetcrre  un  quarteron  ,  delabu- 

floffe  entière,  les  bouts  tendres  de  l'houbelon, 
ela feabieufe,  du  lapathum  ou  patelle,  duca- 
pilliveneris,  defadiante ,  du  policric ,  de  la  feo- 
lopendrO,  de  l’endivie  nouvelle,  delacichorde 
de  chacun  un  demy-carreron ,  delà  regueliffcjde 
Ja  graine  de  melon ,  d’ozeiile,  d^anis ,  de  cufcuce. 
de  chacun  demie.once,  fleurs  de  rofes,. de  vio¬ 
lettes,  de  bourrache,  de  bugloffe,  d’epythime, 
de  chacun  une  once,  du  polypode  de  chefne 
deux  onces,  du  fucou  du  vin  de  grenades,  du 
vin -aigre  dans  lequel  on  aura  mis  tremper  des 
railîns  de  damas,  de  chacun  un  quarteron  ,  da 
fucre  fin  une  livre,  dont  vous  faites  un  fyrop. 

Lors  que  les  humeurs  feront  préparées  par 
l’ufage  de  ce  firop,  vous  les  purgerez  peu  à  peu  8c 
doucement  avec  un  apozeme  laxatif,  compoféde 
mefme  façon  que  le  firop  precedent,)auquel  vous 
ajouterez  les  fuesde  fumeterre,  de'  Ijoiirrache, 
de  buglofe,  de  lapathum,  dufenn^Sede  l’epy- 
thime  autant  que  vous  avez  mis  de  polypodcî 
Vous  y  adioutetes  encore  les  prunes  &  les  tama- 
'  tins  avec  la  cafle  fans  y  mettre  du  vin-aigre,vous 
«n  fairez  prendre  deux  fois  la  femaine  vn  quarte- 
'  ron,  dans  lequel  on  pourra  dilfoudrevnedragine 
d’éledluaite  de  fucco  -  rofariim  fOMï  le  rendre  plus 
purgatif  ;  Et  fi  vous  voulez  purger  encore  plus 
fortement  le  malade  jvous  vous  lervirezdes  pi¬ 
lules  de  fumeterre,  dont  voicyladefcription  fui- 
vant  Avicenne. 

P.  P.  dès  myrobolans  citrîns,  des  chebulesi 
Ües noirs,  de  chacun  cinq  dragmes,  de  l’aJoes 
foeçotrin  fept  dragmes  ,  de  la  feamon^e  cinq[ 
dragmes ,  paitrifez  inceflament  ces  drogues  auec 
l’eau  ou  le  fuc defumeterre.faitcs-eii  des  pilules, 
dont  la  dofe  fera  d’unedragme,  ou  d’une  dragme 
&  demie;  fi  vous  voulés  poufler  la  purgation  plus 
avant,  Avicenne  ordonne  le  hicre  de  ruffi , le  hie- 
jje  4s  iagodjws ,  le  thsodqricon  aiguif^  avec  Ja  co^ 
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loquin^e  &  J’eleétuaire  de  fucce-rofamm  i  vous 
pouvez  adiouter  &  diminuer  Jes  purgatifs  que 
vous  iugerez  les  plus  propres  j  ouïes  moins  pro¬ 
pres  à  u  vider  les  phlegmes ,  la  bile ,  la  melancho. 
lie, félon  le  temps , la  fajfon  &le  tempérament 
du  malade. 


CHAPITRE  IV: 

DES  ERRHJNES  OV  DES  RE< 

medes  met  far  le  nez» 

A  Près  les  évacuations  vniuerfelles  vous  faiteà 
des  errines  de  fucj  ou  de  decoûion  de  fureau» 
de  chelidoine 5  de  nafitort,de  ftaphyfagria.de 
pyretre  j  de  noix  mufeade ,  de  poiure  long  j  vous 
y  adiouterez  un  peu  d’euphorbco  8c  de  fearaon^’ej 
ou  d’eleâuaire  àe  fhcco  rofmim-,  on  '  attirera  ce 
remede  parle  nez  en  lefaifant  pàlTer  parlepalais 
ou  onfe  contentera  d’en  mettre  quelques  gout¬ 
tes  dans  les  narines  avec  un  entonnoir  fait  ex¬ 
près  pour  cette  partie. 


CHAPITRE  V. 


DES  ESTVFES  y  DES  BAINS,  DË$ 
friciions  J  des  Uniments  autres 
femblâbles» 

’  K  Presque  paryoHre  ordre  les  malades fe  ferl 
-i^ront  fervis  des  purgations  dont  nous  venons 
de  parler,  vous  les  pourrez  mettre  dans  desètujj 
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Ve*  vapèreufes  qu’on  faira  avec  la  decoéliondes 
herbes  ordonnées  pour  lefirop  de  fumeterre,  Sc 
tandis  que  vous  les  y  tiendrez  dedans  vous  leur 
raferez  la  telle I  laleurfrotterez ,  &  la  leur  lave¬ 
rez,  enfemblè  le  vifage  &  tout  le  corps  avec 
cette  decoftion. 

P.  P.  De  la  fumeterre ,  de  la  parelle ,  de  lafca- 
bieufe,  de  la  camomille ,  du  melilot ,  de  la  ila- 
phyfagria  ,  de  la  moultarde  ,  du  poivre  long,  de 
la  mufeade ,  du  fouphre ,  du  nitre,de  ralocS38£ 
de  l'orpigment  autant  qu’il  en  faut;  faites -les 
cuire  dans  l’oxicrat,  &  apres  que  vous  en  au¬ 
rez  frotté  le  corps  vous  l'oinorés  de  fang  de 
JieVre  ,  8c  au  forfif  de  là,  on  luy  donnera  une 
dragme  de  theriaque  diflbute  dans  du  vin,  Sc 
quand  il  fera  deffàifché  il  rentrera  dans  l’étuve,8£  *■ 
011  le  lavera  avec  la  decoélion  de  racines  de  lis, 
de  racines  d’Aron  8c  de  fon  bien  pallé,  &  après 
on  l'oindra  de  cét  onguent. 

P.  P.de/I’onguent  citrin  une  livre,  de  l’onguent 
blanc  demy-livre ,  de  la  graiffe  de  ferpent  un 
quarteron,  de  l’huile rofat , du mircin ,  de  J’on- 
guent  populeon  ,  de  chacun  demy  quarteron, 
vous  les  meflerez  enfemble ,  8c  vous  en  oindrez 
lecorps  du  malade.  Popr  cette  mefme  intention 
on  trouvera  pluiïéurs  autres  remedes  dans  lâ 
Chapitre  de  lamorphéejdelagale,  des  dartes, 

8c  des  pullules  ou  maladies  du  vifage  ,  en  réité¬ 
rant  les  remedes  aufli  fouvent  que  vous  le  juge» 
rés  necelîaire.  ^  . 


CHAPITRE  VI. 

DE  LYS  AGE  DES  SERPENS: 


Avicenne  dit  que  la  chair  de  vipère,  ou  d« 
thiri ,  8c  de  tout  CS  qui  contient  en  jTpÿ  leurs 
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Vertus  &  facultez ,  font  les  meilleurs  &  les  pluj 
efficaces  rcmedes  dont  on  fe  puifle  fervir  puut 
guerirlalepre  :  GaUen  Ta  prouvé  par  cinq  exem- 
pies  au  Livre  onzième  des  médicaments  fimples. 
Parl’avisde  l’illuitre  Gordon  il  faut  choifir  des 
ferpens  qui  hantent  des  contrées  feiches .  &  qui  ' 
ayent  le  dos  noir ,  qu’on  les  lie  vers  la  telle  & 
laqueu?.  qu’on  les  foire  avec  des  petites  ver- 
ges>§cqu*apres  deux  perfonnes  leur  couppêt  tout 
à  la  fois  la  telle  &‘la  queue  permettant  qu’ils  fe 
remuent  &  qu’ils  feveautrêt  en  terre, car  plus  ils 
remueront ,  plus  ils  rendront  de  fang,  &  de  cette 
maniéré  les  ferpêts  feront  meilleurs  .  cnlese'cor- 
chera,  on  les  lavera  avec  de  l’eau  falée  chaude, 
&  enfin  avec  de  bon  vin  pur.  Le  malade  ufera 
de  ces  ferpents  en  tontes  façons  ,  car  il  n’y  a 
point  d’autre  moyen  pour  guérir  les  lepreux; 
apres  qu’on  a  bien  préparé  leurs  corps ,  &  qu’on 
en  a  vuidè  les  impuretés  par  les  remedes  gêné- 
raus,  on  en  faira  cuire  jufqucsà  ce  que  la  chair 
fé  fepare  de  leurs  os  ou  des  arreltes,  avec  du  fe¬ 
nouil  ,de  l’anet ,  du  bifeuit ,  &  du  fel.  onenfai- 
ra  prendre  le  bouillon  &  manger  leur  chair,  ou 
bien  ayant  fait  cuire  decettefaçon  leurs  chairs, 
on  les  pilera  avec  une  aille  de  volaille  &  un,  peu 
de  gingembre,  &autantdefucre  qu’il  en  faudra, 
&  on  les  mangera,  ou  bien  on  faira' des  pâlies 
de  ces  chairs.apprelléès  de  cette  maniere-là,&  ou 
y  mêlera  de  la  poudre  de  gingembre  ,  de  corian¬ 
dre,  &de  faffran.ou  bien  on  en  faira  un  eledluairêj 
les  pilant  à  force  de  bras  dans  un  mortieri  y  ajoû-  - 
tant  la  poudre  de  gingembre,  de nois mufeade, 
du  fucre ,  ou  bien  pendant  les  vendanges  on 
mettra  des  ferpents  en  vie  dans  du  vin  avec  de 
l’epythimejdu  fenné,  dupolipode,del’an,is,du 
fenoüil  ,&  del’anet,  &  quand  le  vin  aura  boüil- 
ly ,  qu’il  fera  clair,  on  le  mettra  dans  un  autre 
Vaiffeau,  &  on  aura  un  vin  purgatif ,  duquel 
on  donnera  deux  ou  trois  fois  le  jour  à  boire ,  oii 
J)ien  par  l’avis  de  Henry  apres  leur  avoir  coupe. 


DE  LA  I  AD  RE  rie; 
telle  on  les  mettra  dans  un  alcmbic  y  Sc  on  en  di- 
Aillera  une  eau  dont  on  fe  fervira.  Les  malades 
fe  peuvent  laver  avec  leur  decoâion*  Prenez- 
gardequel'ufage  des  ferpcns  fait  premicremenc 
enfler  le  corps ,  par  après  les  peaux  &  les  écailles 
tombent,  les  malades  paroiflfent  avoir  le  corps 
^corch^  ,  iis  defenflent  apr^s  &  gueriflent  enfin. 
On  connoilt  qu’ils  en  ont  pris  fuffïfamment  lors 
qu’ils  commencent  d'eilre  attaquez  d'un  cbloüif- 
fement  de  veuë  .  &  qucleur  raifon  fe  trouble  ,  & 
Jors  interdilTes  en  l’ufage.  Le  fel^e  vipere  contii. 
buè'  beaucoup  à  laguerifon.  Parmyles  autres  re¬ 
mèdes  qui  leurfont  profitables  ,foit  en  boilTou  , 
foità  manger,  on  a,ditA vicenne,les  conferSions 
deBederafuli  &d’Alfel'ude. 

CHAPITRE  VII. 

DES  CJFTERES, 

Pour  les  cautères  ,  vous  devez  fçayoir  qu’il 
n'en  faut  point  faire  qu’aprés  avoir  tant^  tous 
les  remedes  precedents  ,  &  priticipalcment  ils 
font  utiles  dans  cette  efpece  de  ladrerie  qui  ett 
cauf^e  par  des  humeurs  pourries  ,&quoy  qu’AI- 
bucafis en  ordonne foixante-dix,difant  queplus 
on  en  applique  les  malades  en  reçoivent  plus  de 
foulagemenc  j  je  n’ay  pourtant  pas  accoutumé 
d’ea  appliquer^qu'aux  fontanelles  des  bras,  des 
jambes  ,  des  aignes,  des  aiflelles,  au  haut  delà 
teltCo  8c  au  derrière  du  col,  &  je  me  fers  des  cau¬ 
tères  adtuels  faits  en  pointe,  ou  des  ronds.  On 
peut  appliquer  des  veficatoires  fous  le  menton 
&  au  col ,  &  fi  avant  les  mettre  on  appliquoit  des 
ventoufes  ,  on  agiroit  encore  beaucoup  mieux 
fc  plus  utilement  pour  les  malades. 
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CHAPITRE  VIII. 


DE  LA  lM AN  1ERE  DE  CORRIGER 
les  accidents-. 


tL  y  a  plufieürs  accidents  qui  paroiiïent  &  qui 
jlfurviennentà  lâ^lepre,  lefquels  ont  befoin  dè 
remedes  pour  eftre  corrigez, tels  font  Jamorphécj 
c’elt  à  dire  J  des  taches  vilaines  qui  faliffent  la 
peau  >  la  gale,  une  demangaifon ,  des  dartes,dont 
nous  parlerons  au  Chapitre  fuivant-  Il  futvien't 
suffi  des  Bodus  j  des  glandes  jdes  tuberofîtes ,  des 
ulcérés  J  des  dorrofions,  dont  nous  avons  parlé 
dans  les  Chapitres  precedents  :  il  arriveencore 
des  pelades, des  éruptions  des  puftulesjdes  oppi- 
Jations  de  narines  j  c’eft  à  dire ,  qu’on  a'  le  nez 
boUchd ,  deqûoy  nous  parlerons  dans  la  Dodtrine 
fuivante.  Laraucité  5  la  difficulté  de sefpirer fe- 
iront  traitées  parMeffieurs  les  Médecins  que  vous 
devez  confulcer  dans  cette  occalion. 


CHAPITRE  III.  ; 

DE  lA  MORRUE’'E ,DES  DARTERi 
de  la  rogne  J  de  la  demangaifon  ides.  : 
cirons  j  des  poux. ,  des  autres  fa- 
letez>  de  la  peau, 

IÈ  vous  declarequelamorphée,  l’albarasiraü 
gada,  l’algafen  ,  les  pannes, les  lencjllçs,lc 
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•fangmort  ou  meurrry  jies  eouperoféS  jIar*ogne  > 
.iefeu  yolage.les  darces ,  8c  autres. fembJables 
jncorniîioditeZ  ,  font  des  faîetez  de  la  peau,,  qilt 
îaiflent  apres  foy  diverfes  taches  ,  8c  qui  la  gâ¬ 
tent  j  mais  comme  elles  font  differentes  en  gran¬ 
deur  ou  en  petitcfle,  en  lituation  >  en  couleur,  Sc 
en  quelque  façon  dans  la  matière  dont  elles  font 
engendrées  :  Nos  Dodteurs  auiTi  n’ont  pas  de¬ 
meuré  d’accord  entré-eux  de  leurs  différences  ,  8d 
Halyabbas  a  bien  dit  encore-  quelque  chofe  de 
plus  fort  lors  qü’il  adonne'  le  nom  de  lepreàla 
inorphéalbateufe,  pourtant  Tufage  ?a  emporté 
parmynous,  Scilaétably  que  tandis  que  ces  ta¬ 
ches  8c  ces  faîetezde  la  peaiidemeurentplenie- 
les  légales  ,  fans efire  ülcerées ,  fi  elles  font  noi« 
res  on  les.nomniie  morphée ,  fi  elles  font  blanches 
albaras,  fi  elles  font  rouges  couperofes  ,fi  elles' 
font  grandes  des  pannes ,  fi  elles  font  petites  des 
Jantilles  ,  8c  fielle.s  ne  font  pas  plenieresi  mais 
inégales  8c  ulcérées, on  les  appelle  des  rognes 
du  feu  volage,  des  dattes,  quoy  que  Lanfranc8c 
Henry  fe  donnent  la  gloire  d’eltre  les  inventeurs 
de  toutesces  différences,  il  n’ÿ  en  a  pourtant  pas 
quand  il  en  faut  venir  à  leur  traitement,  fi  ce  n’eft 
quand  elles  font  non  uiceré'es,8c  fors  on  lescôm- 
prend  toutes  fous  lenornde  rnorphécjou  ulcé¬ 
rées,  8c  on  les  loge  fous  les  dartes  8c  fous  la  ro-- 
gne,ou  on  les  met  au  rang  des  cirons  8c  des  poux, 
dont  nous  dirohs  quelque  chofe  ;8c  quoy  qu’en 
ce  lieu  icy  nous  traitions  en  general  de  toutes 
cesincommoditez,  nous  ne  réitérons  pas  de  les 
particulariferdansla  Doitrine  fécondé  ,  en  par* 
îantdes  indifpofidons  du  vifage. 

BE  LA  MORPirn'Ei 

La  morphée  efl  une  defæ.dation  remplie  de  râ3 
chesqüi  furviennentà  la  peau,  égale  8c  ple- 
fiiere  ,  de  laquelle  quoy  qu'il  y  ait  autant  d’efpe- 
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cesquedelaleprcjon  n’en  reçoit  pourtantquè 
deux  qui  font  très  fameufes  >  la  noire  &  I3 
blanche. 

Le  phîegme  eft  la  véritable  caufe  delà  mor. 
phe'ebJ.anche  ,  &rhu4ncur  melancholique  de  la 
noire,  dit  Galien  au  Livre  fixie'me  des  maladies 
&  des  fympromes. 

Les  lignes  diagnoftics  font  tres-maniféftes| 
mais  lespronoftics  font  difficiles  à  tirer. L'Jllullré 
Gordon  juge  que  la  morphdc  qui  eft  ancienne, 
celléqui  occupeun grand efpace, qui  ne  devient^ 
pas  rougequand  6n  la  frotte,  &  qui  nerendpas 
defang  quand  on  lapicquej  mais  bien  une  cer¬ 
taine  ferolîtt^,  (juge'  dis- je  )  qu’elle  eft  incurable^ 
oupourle  moins  tres-fâcheufe  8c  difficileàgue- 
lirj  mais  celle  qui  a  des  conditions  contraires 
donne  quelque  efperance  de  pouvoir  elire 
guerie. 

Lors  que  vous  voudrez  entreprendre  le  trai¬ 
tement  de  la  morph^e  »  vous  ordonnerez  un 
régime  de  vivre  femblable  à  celuy  de  la  le- 
prej  8c  par  après  fuivant  Avicenne  voutcom-, 
mencerez  par  la  feignée  fi  le  fang  abonde ,  8c 
par  la  purgation  des  humeurs  mdlancholiques 
&  brûlées  ,  laquelle  vous  fairez  avec  les  re¬ 
mèdes  que  nous  avotis  auffi  ordonndpourlalc- 
pre  :  Entre  tous  les  purgatifs  le  petit  lait  avec 
l'epythimé  eft  le  plus  excellent  ,  duquel  vous , 
mettrez  une  dragmefur  une  bonne  prife  qu’oti 
avalera  chaque  jour,  car  ii  faut  fouvent  ouvrit 
&  lâcher  le  ventre  par  ce  remede,  à  ce  quedit 
Rhafîs  ;  on  en  continuera  l’ufage  pendant  plu- 
lîeu.rs  jours,  après  lefquels  on  lavera'Jes  parties  . 
iniédldes&tàchëes,  8c  on  appliquera  delTus  un 
remede  com  pofe  de  graine  de  refort ,  de  roquette 
&deJafavoniere  pile'es  8c  peftries  avec  les  vin¬ 
aigre. 

Llalyabbasordonnedepiler  desoignons,  8cîe 
malade  eftant  expofe'au  foleil  les  luy  appliquer 
en  forme  de  càtaplafne.  Gordon  veut  qu’on 
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frotteJa  partie  avec  un  linge  ou  un  drap  rude.,  Sc 
<]u'aprds  on  mette  delTus  de  l’orpiment  rouge, 
pelhy  Si! incorporé  avec  lé  flic  de  funie£erre,& 
le  jourfuivant  qu’oli  la  lave  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  on  aitfait  bouillir  du  fomiamier  frotte 
cetre  morphee  de  memithe  i  Roger  ordonne  ce 
lemedeicy. 

P.  P.  du  tartre  Si  dç  la  fuye  de  didcun  deux 
onces  ,  du  fel  nitre  ,  du  fouphre  vif,  de  chacun 
une  once,  de  l'orpiment,  de  l’alum  fcifflle,  des 
deux  élebqres  de  chacun  demie.once  ,  reduifez  le 
tout  en  poudre  fubrile  ,  laquelle  vous  mettrez 
dans  un  mortier  pourl'incorporer,  en  la  broyant 
&  battant  avec  du  fucde  fumecerre,  d'auronnc, 
deparelle,  de' pain  de  pourçeau,  y  ajoutant  un 
peu  d'huile  &de  favon  j  mais  de  telle  forte  que 
vous  n'en  faffiez  Qu’un  Uniment ,  duquel  on  oin- 
drales  parties  affligées  delà  morphee. 

Si  ces  remedes  ne  produifoient  pas  l’effet  que 
vous  en  attendez  ,  il  faudroit  efcarilier  les  par¬ 
ties,  &  les  oindre  du  propre  fang  qui  en  forriroit, 
ou  bien  comme  dit  Guilleaume  de  Salicet ,  y 
appliquer  des  vefîcatoires  faits  d'une  dragme  de 
cantarides  ,  de  demie-once  de  levain  ,  de  trois 
dragmes  de  moutarde  qu’on  incorporeroit  avec 
du  plusfort  vin-aigre  qu’on  peut  trouver, ou  bien 
on  feferviroit  du  miel  anacardin  ,  comme  difént 
ceux  qui  ontglozé  les  œuvres  de  Roger:  Après 
que  le  reniede  aura  fait  fon  operation  &  élevédes 
veffi  es  ,  on  appliquera  defîus  des  feuilles  déchoit, 
&c  ayant  levé  la  peau  s’il  eft  neçeflaire, comVne 
quand  rinfeétion  ou  la  tache  eft  prolbnde ,  on  fe 
fervira  de  l’arfenic  incorporé  au  dialthea,  pour 
emporter  la  chair,  &  par  ce  moyen  l’ayanr  net. 
toyéeon  confolidera  la  partie  avecronguent  ti- 
trin  fortifié  de  lytharge. 

-  Dans  le  traitement  de  la  m  orphée  blanche, fup- 
pofé  le  régime  general  ordonné  pour  les  apoft- 
hemes  phlegmatics ,  il  faut  par  l’avis  d’Avicenne 
quçîiîaialaoe  pe  foii:  pas  feignéi  mais  on  doit 
Hfa  I 
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f'urger  le  plegme  avec  de  la  hiere  aiguif^ede  co3 
oquince,  ou  avecies  piJliiles  cochas  de  Rhafisj, 
apiés  quoy  il  ordonne  qu’on  frotte  le  malade  ex- 
polc  au  fo’leild'un  ünimentfait  de  feteragi  fquç 
]ecroy  ellrela  tapüe ,  )  de  garance  3  dé  moutar-  ' 
de  ,'de  graine  de  refai  t'  ^  d’e'kbote»  &  le  mefme 
Autheurveutqu’onle  frocçe  au  foleil  }ufquesà 
ce  que  les  parties  s’ulcèrent  d’un  Uniment  fait  de 
falicor ,  de  chaux  vive  cuttte  dans  de  l’urine  des 
«nfans,  jufquesàce  que  l’un  de  l’autre  s’e'poif- 
liffent  comrne  du  miel  3  aprds  quoy  ori  prendra  dq 
la  poix  5  de  ia  cire ,  de  la  the.rebentine,  des  efcor- 
cés  de noixbrûides ,du  fangde  petits  pigons,  & 
de  l’huile  d’alcanna  qü’on  fairabien  çiiirejdoni; 
onfe  fervira  jufquesà  une  parfaite  guerifon,  8ç 
jufques  à  ce  que  la  couleur  revienne  en  fon  natu- 
fei.  Theoderic  rapporte  qu’il  y  avoitàPifè  unq 
Damequi  traitoit  toutes  les  rtiorphéésde  cette 
faç ontPremieremêt  elle  lavoir  dix  fois  toutes  les 
parties  infedlées  des  morphées  avec  de  l’eau  ftoi-.' 
de  3  8c  les  oignoit  aprds  avec  cet  onguent. 

P.  P.  une  once  des  cendres  d'un  lerpent  que 
vousaurex  fait  brûler  dans  un  pot  neufbien  cou- 
Tert  gclute' ,  unedemie-once  delitharge  brûlée  i 
des  gales ,  de  la  racine  de  flamme  y  des  vieilles  fe¬ 
melles  de  fouliers  ,des  plumes  noires  de  poule» 
faites  brûler  ces  chofes  à  parc»  Sc  prenez  demie- 
once  de  chacune  de  ces  cendres,  de  l'arfenic,  de  la 
chaux  vive  de  l’argent- vif,  de  chacun  deux 
dragmes',  on  pelh'ira  8c  on  indorporera  le  tour 
avec  du  vin- aigre ,  8c  onenfaira  un  onguent  .du¬ 
quel  cette  Dame  faifoit  oindreles  parties infe- 
fte'es  de  la  morphe'e,  deux  »  trois  »  quatre  fois, 
ou  davantage  s’il  en  eftoit  befoin  »  après  quoy 
elle  faifoit  baigner  le  malade  5  mais  en  entrant 
dansJe  bain  elle  s^ouloit  qu’o-n  luy  appliquât  un 
depilatoirefaitdesquatre  parties  de  chaux  vive 
8c  d’une  d^arfeniç  cuits  dans  du  vin-aigre^8c  de 
l’eau  ,  8c  quand  le  malade  avoit  un  peu  fue  dans 

l&baiq ,  Oh  le  iavoiç  avec  de  i’eaw  êî  il  gueïiffoiy 
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ïl  me  ffcmble  pourtant  qu'il  vaudroit mieux  iujr 
appliquer  premièrement  ce  dépilatoire  dans  le, 
bain ,  &  l’olndrc  apres  de  cét  onguent  j  pourtant 
c’eft  ce  que  rapporte  l’A  utheurque  j’ay  allegné- 
Si  la  morphée blanche  pe  gueriffoit  point  par  ces 
lémedeSj  l'intention  des  Doéleurs  eft  qu'on  y  ap¬ 
plique  des  cantharides  avec  Tarfenic,  mefme- 
men t fi  l'infeiftion  ell profonde  commenous  l’a- 
Vons  dit  pour  1*  morphée  noire  j  qu’on  ne  fe  ferve 
point  de  cautères,  ny  de  fcarifications ,  parce 
que  les  vertiges  &  les  cicatrices  paroifiroienc 
encore  davantage,  comme  remarque  Avicenne; 
fi  par  cét  ordre  vous  n’en  tirés  pas  party,  il  fau¬ 
dra  taindre  les  parties  avec  la  tainture  d'Avi¬ 
cenne. 

P.  P.  De  la  Jytharge,  de  la  chaux,  des  gales, 
de  l’acanne,  delà  gomme  tragagant  de  chacun 
parties  égales  .  broyés-les  avec  du  vin-aigre 
noir,  vous  en  fai  res  un  linimentpour  oindre  les 
parties. 

DES  B  ARTES  et  DV  EEV 
•volage,  que  les  Latins  nomment 
Serpigo  Impétigo,  &  les 
Arabes  Aflafati. 

Toutes  ces  incommodités  cofnme  nous 
l'avons  dit,  font  des infediions  &  desfale- 
tés  de  la  peau ,  inégalés  &  ulcérées ,  qui  ne  creu- 
fent  pas  bien  avant  5  c^’ert  pourquoy  Avicenne 
dit  qu’elles  font  fort  approchantes  les  unes  des 
autres,  &  font  de  l’ordre  des  boutons  ulcères, 
lors  qu’elles  commencent  à  poindre  elles  font 
petites,  plcnieres ,  difperfées  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  elles  s’entament  apres,  s'ulcèrent,  8c 
.  de  ces  ulcérés  il  en  fort  des  écaillés,  où  cosn- 
me  du  fon;  ils  font  quelquefois  apparents,  Zc 
d’autrefois  pccultesâ  quand  ces  maladies  font% 
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xées  on  les  peut  jiommer  plus  proprement  y^/î.' 
fafaii ,  en  Latin  impetigines ,  en  François  Gratele 
ou  dèmangaifon  ;  mais  celles  qui  font  mobi¬ 
les,  qui  gaignent  &  rempent  çà  &  làjonlesnora- 
mecn  Latin  Serpigmest  le  vulgaire  les  appelle  des 
dartes,  ou  du  feu  volage  j  de  ces  deux  fortes  il 
y  en  a  qui  font  humides ,  &  d'autres  qui  font 
feiches. 

La  caufe  de  ces  infeéiionsicy  principalement 
des  humides eil  uneferofité  maligne,  corrofive, 
laquelle  fe  mefle  à  un  fang  groffier,  &  à  un  phleg- 
me  falé  ;  mais  dans  celles  qui  font  feiches  l’hu¬ 
meur  mélancholique  y  domine  &  l’emporte  fur 
les  autres,  &  toutes  ces  matières  eftant  porte'es 
ou  pouifdes  vers  la  peau  la  gâtent ,  dit  Avicen. 
ne.  Ces  ferofites  font  fort  chaudes  &  enflam¬ 
mées,  c’en  pourquoy  ces  infedlions  font  ac¬ 
compagnées  de  dèmangaifon ,  &  dechaleur,  di- 
fentles  Glofes  &  Tlreodoric;  ordinairement  el- 
les  viennent  à  la  tefte,  &  au  vifage  des  petits 
enfans,  1«  plus  fouvent  elles  paroiifent  en  hy- 
vetjdic  Avicenne,  parce  que  le  froid  reiferre, ex¬ 
prime,  ,&  fait  couler  ces  humidités  vers  la  peau, 
a  ce  qüeditTheodoric,  &  en  efteelles  s'ÿ  por¬ 
tent  par  lachaleur  ardente ,  à  ce  que  lamier  af? 
feure. 

Leur  traittement  quand  à  ce  qui  regarde  le 
régime,  &  les  évacuations  n’eft  point  different 
de  celuy  des  tumeurs  &  des  puftules  bilieufes 
&  mdancholiques ,  duquel  nous  avons  ddja  pat- 
lé  aux  Traitas  des  apofthemes,  de  lalepre,  & 
delà  morphd’ej  mais  pour  en  dire  encore  quel¬ 
que  chofe  de  plus  particulier  ,  vous  fçaurez 
qu’Avicenne  deffend  l’ufage  de  tout  ce  qui  ett 
trop  doux,  particulièrement  des  dates,  ou  de 
ce  qui  cil:  amer,  &  qui  a  de  l'acrimonie,  ou  de 
ce  qui  eft  fale  ;  il  fe  faut  fervirdc  tout  ce  qui 
peut  humedfer  agréablement  gr  également  le 
corps  avec  le  bain  ,  &  d’autres  femb’lables  re- 
Hicdes.  P  ourles  topiques  tandis  que  ces  incorai 
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niodicez  font  nouvelles ,  les  fomentations  d’eau 
tiedeylonttres-  propres,  je  trouve  aufli  qu’on 
agira  bien  iî  on  combat  &  fi  on  altéré  l’intem- 
pcrie  qui  occupe  la  partie  mefme,  avec  du  fuc 
depourpid,  de  concombre,  avec  le  mucilage  de 
pfyllium  ou  l’herbe  aux  puce},,&  avec  la  fali- 
ve  d’un  homme  à  jeun  3  fuivantl'a-vis  de  Galien 
au  X. des  médicaments  fimples,  le  fuc  auifid’un 
citron  aigre, la  gomme  avec  le  vin-aigre,  la  mou¬ 
tarde  avec  le  rin- aigre  y  font  très- propres,  dit 
Avicenne ,  l'hu  yle  dçfroment,d’oeDf,  de  ferpens, 
de  genevrier,  font  auïant  de  remcdes  fpecifiques, 
à  ce  que  dit  Mefué.  Le  vulgaire  tient  pour  tout 
adeuré  que  l'huyle  de  tartre  ell  un  fouverain  re- 
mede  :  Roger  loue  le  favon  &  le  fuc  de  cheli- 
doine,  fi  on  méfiait  parmy  l’onguent  blanc  on 
feroit  un  excellent  remede.  drfent  les  Glbfes. 
Lespiedmontois  approuvent  extrêmement  qu’on 
les  lave  avec  de  l'eau  rofe  &  le  fuc  d’un  citron 
aigre,dans  lefquels  on  aura  fait  tremper  du  fou- 
phre  pendant  vingt  jours  dans  un  vafe  de  ver¬ 
re  expofd  au  foleil.  Les  Boulonois  fe  fervent 
du  lait  virginal ,  qui  fe  fait  de  vin-aigre  &  de  li- 
tharge,  en  les  dillillant  &  les  méfiant  avec  de 
l’eau  faMe.  A  Paris  on  fefert  de  l’onguent  blanc> 
de  l’onguent  delytharge.  de  l’onguent  citrin 
faits  avec  l’huyle  de  tartre  &  le  fuc  de  citron. 
Pour  ces  infeéiions  qui  font  anciennes  prin¬ 
cipalement  pour  le  faffeti ,  Avicenne  approuve 
fort  un  liniment  fait  de  terre  cimolde,  de  fou- 
phre,  de  cendres  de  courge,  de  palpe  de  colo¬ 
quinte  ,  prenant  de  chacun  parties  égales ,  &  les 
incorporant  avec  du  vin  -  aigre  :  Theoderic  or¬ 
donne  celuy  qui  fuit. 

P .  P.  D  U  fuc  de  Lapathum  Acutm  .qu’on  nom  - 
me  en  François  de  la  patelle  un  quarteron,  de 
la  vieille  graifîe  de  pourçeau  dilfoute  dans  du 
vin-aigre  demie-livre ,  de  l'aigent-vif  étaint 
dansla  falivé  d’nn  hommeà  jeun  un  demy  cartc- 
iqn,  il  faut  faire  gmre  la  graiffe  dans  le  f«c  jufîHe§ 
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acequ*il  foitcpnfomméjtneflez.y  apr^sl’argent-i 
vif,  &  en  les  bàttancdans  un  mortier  vous  en  fai- 
irez  un  onguent.  Koger  veut  qu  on -préparé  auifi 
eeluy-cy. 

P.  P.  du  tartre  brûl^ ,  de  la  fuye ,  des  cendres 
de  courge,  du  pyrçthre  jdu  fuc  de  cyclamen» au. 
ïant  de  l’un  que  de  l'autre  jincorporez-les  avec 
de  l’huile i  faites-en  un  onguent.  Henry  attefte 
«ju'vn  certain  Medecinde  Parisguerit vnedarte 
c[ui  avoir  duré  l’efpace  de  vingt- ans  avec  cée 
longuenr. 

P.  P.  de  la  graine  de  genevrierconcaffe'equa^ 
treonces,faites-la  cuire  dans  vne  fufiSfance  quan. 
tited’eau,  adioutezàlacolaturefix  «ncèsd'oia 
de  pourçeau  frais, fondu  &  coulé,  de  la  there- 
bantineyne  once  j  on  fairadiffoudre  toutenfem- 
fele,  apres  on  ,1e  tirera  du  feir,  &  quand  il, fera 
ïafpoidy , on iettera  toute  l'eau ,  &  on  battera  vi- 
goureufement  dans  vn  mortier  rointure,y  ad- 
àoutant'deux  onces  de  fouffre  vif,  dont  on  faits 
,vn  onguent. 

Rbalîs  afleure  que  quand  les  dartes  font  vieilles, 
elles  ont  befoin  qu'on  y  applique  des  fanfuës, 
qu’on  les  frotteiufques  à  ce  qu’il  en  force  beau¬ 
coup  de  fang  ,&  qu’on  ait  enlevé  toute  la  mau- 
yaife  chair  &  que  la  bonne  paroiffe  ;  pour  celles 
qui  font  plus  mefchantes  8c  malignes  que  les 
ÿrecedentes,  il  faut  fui  vaut  Avicenne  fe  fervir 
d’vnremede  vigoureux  &  corrolïf,  qui  pénétré 
ïufques  à  la  chair  feine ,  après  quoy  on  les  confo'i» 
lidera  arecles  onguents  deftinez  aux  ulcérés, prin« 
cipalement  avec  l’ongûcnt  blaac'  8c  l’ongueat  dq 
lytharge. 


ROGNE  ET  DE  LA  DE\ 
m/mgaipn. 

CEfontauffides  infeélions  ou  des  faletez  qui 
viennentà  la  peau ,  lefquelles  font  ulcérées  , 
degiangeiic  besucouj»  ^  qui  font  aeçoropaji 
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fenées  d'écailJes  &  de  croûtes  ;  quelquefois  elles, 
ont  de  la  virulance  &  de  la  faniej  d'autre-fois 
elles  en  font  exemptes,  dit  Gordon. 

Leurcaufe materielle ell  un  fang  mell^ avecde 
la  bile  changée  en  m^lancholie,dit  Avicenne, 
ou  c’eft  un  phlegrne  fale  &  nitreux  ;  La  rogne  fei- 
che  s’engendre  de  cette  première  matière,  la 
l-ogne  humide  ou  la  gale  vient  de  la  fécondé, la 
dcmangaifon  ou  le  prurit  font  des  appartenances 
de  la  gale  fçiche  i  car  quand  la  nature  pouiïç  des 
parties  internes  vers  la  peau  une  matière  chaudç 
&  feiche ,  li  elle  s’arrelle  audeffous  &  qu  elle  foit 
fubtile  &  tenue  ,rans  doute  elle  caufeie  prurit; 
mais  ü  elle  ell  grolliere  elle  fait  la  gale,  comme; 
dir  nettement  Ualyabbas  dans  la  première  partie 
du  difcours  huitième,  &  il  dit  de  plus  que  ces  hu- 
meurss’engendrent  ordinairement  dans  ceux  qui 
fefcrventdemauvais aliements.lefquels  font  oit 
falez  ou  amers,  ou  doux  >ou  picquants ,  dit  A  vi*» 
cenne, dans  ceux  auffi  qui  abandonnent  Tufage, 
des  bains  defquels  ils  avoient  accoutumé  de  Te 
fervir,  &  qui  ne  changent  pas  de  linge ,  qui  tra¬ 
vaillent ,  qui  veillent,  &  qui  boivent  du  vin  pur^ 
dit  Rhafis.  Les  vieillards  en  font  infeélezà  canfe 
delafoiblelTedelapeau^  &  parceque  chez-eux 
jls*engendre  deshumeurs  falées;  ordinairement 
ces  incommoditez  fe  logent  entre  les  doigts ,  $ 
caufequ'ilsfôhtfoibles ,  dit  Avicenne, 

Voicy  les  lignes  tant  diagnoftics  que  pronoJ 
îlics  de  la  gale  félon  Halyabbas:  Il  paroilt  des 
petites  puflulles  ,  lefquelles  dans  leur  com¬ 
mencement  caufent  une  demangalfon  ;  mais 
apres  elles  s’uIcerent:  Les  lignes  derhurnèurquî 
fait  la  gale  fe  prennent  de  la  couleur,  de  la  cha¬ 
leur,  du  prurit,&  de  la  nature  des  matières  qu’el¬ 
le  rend.  On  juge  que  la  gale  ell  mauvaife  à  I® 
«onfiderer  comme  un  figne,  car  ell é fait  voir ^u’il 
y  a;  dans  le  corps  des  humeurs  corrompues,  mais 
alaconlîderer  c8me  un  effet  de  la  force  &  de  Javv 
gBéur  des  facultés  quipqufsêt  dudedâs  au  dehors 
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toutes Icsimpuretez, on  peut  dire  qu’elle  eftde 
feonne  augure  :  C'eft  avec  bien  de  la  peine,  &  il 
«ftmefme  comme  impoflible  de  guérir  les  vieil¬ 
lards  de  la  gale  ,  eUecauie  des  ulcérés,  desgra- 
telles  &  d’autres  maladies,  on  lamet  aurangdes 
maladies  contagieufes. 

2)r  Traitement  de  la  g  ale. 

La  méthode  de  traiter  la  gale  n’eft  pas  diffe.; 

rente  de  celle  des  autres  infeélions  de  la  peau, 
ry  pour  le  régime  de  vivre  ,  ny  pour  lesevacua- 
tiôs  qu’il fautfaire;mais  en  particulier: Avicenne 
dit  que  la  chelidoine  a  une  vertu  fpecifîque  pour 
îa  guérir  ,&  qu’on  la  doit  mefler  parmy  les  pur¬ 
gatifs  sl’albes  auffi  pris  du  poids  d’une  dragme 
4e  trois  en  tro^s  jours  ,  avec  l’eau  d'endivie  &:de 
fenoüil ,  enleve  &  déraciné  la  gale  à  ce  que  di¬ 
rent  RhalîsSt  Avicenne,  &fi  parfonufageil  en 
arrivoitquelquediarrhde  ou  quelque  flux  dilfen- 
«erique,  il  faudroit  fe  fetvir  des  cly Itérés  pro» 
Jpres  à  ces  maladies  5  s’il  y  avoir  repletion 
Hans  le  corps  ,  il  faudroit  ordonner  la  feign^e 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  :  Les  vantoufesfui- 
vant  Avicenne  eppli'qudes  fur  les  cuiffes  font 
tress-profitables  pour  la  gale  feiche.  Apres  qu’on 
aura  fait  des  évacuations  fuffifantes  3  nos  Oo- 
itfleurs  veulent  que  les  malades  entrent  dans  une 
•?tuve  vapoireufe  ,  laquelle  on  préparé  avec  les 
îierbesqui  entrent  dans  la  compofîtion  du  lirop 
4e  fumeterre ,  dont  vous  trouverez  ladefeription 
au  Chapitre  de  la  lepre  :  On  fc  peut  fervir  des  re . 
«ledes qu’Avicenne  propofe,Iefquelsfont  pto- 

Î>res  pourcorriger  l’intemperiede  la  peau  &  pour 
a  nettoyer,  comme  font  les  mauves,  les  blettes 
Planches,  la  patelle  jl’ozeille.  Tache, le fon,  la 
farine  de  lentilles  3  le  ris ,  le  fsenugrec ,  les  melons 
cuits  dans  Toxieratoulevin  de  grenades,  avec 
|ef^£lels  on  fairaT^tijve  vaporeuft ,  au  for|iî^Ç. 
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laquelle  on  faira  prendre  au  malade  un  peu  de 
theriaque  j  ou  de  la  rubia  trochifquée ,  &  quand 
il  aura  fue'  &  dormy  dans  le  lie  j  on  corrigera  Tin- 
temperie  de  la  peau  par  des  liniments  d’huile 
rofatj  violât },  d’amendes  J  ou  avec  le  vin-aigre, 
ou  avec  le  fuc  de  grenades. 

Dans  la  gale  ou  la  rogne  humide  parmy  les  to¬ 
piques  ,  Avicenne  &  Khafis  ventent  extrême¬ 
ment  l’argent- vifétaint  dans  la  falive  humaine, 
la  cadmie  d'argent  s  l’olivier  fauvage  ,le  lalicor., 
la  lithargC}  incorporez  avec  l’huile  rofat  &  îe 
vin-aigre  ,  dont  orr  peut  faire  des  applications 
extérieures  durarit  toute  la  nuit,  &  le  matin  fuiw 
vâtjle  malade  entrera  dans  le  bain  &on  le  frottera 
devin-aigre  avec  de  la  moufle  de  la  chefnes  apr/s 
qiioy  on  Je  lavera  avec  l’eau  chaude,  puis  avec 
l’eau  froide,  on  l’oindra  enfin  d'huile  rofat  ,  apres 
quoy  on  le  tirera  hors  du  bain- 

Pour  la  gale  feiche  accom  pagnde  de  dem  angai- 
fon,  Avicenne  permet  qu’on  fe  ferve  du  lait  de 
vache  aigry ,  du  bain  d’eau  tiede  ,  des  onilions 
faites  avec  des  huiles  rafràifchiflantes,  principa¬ 
lement  fi  on  mefle  parmy  du  fucd'ache,  de  l’caa 
rofe&  d’endivie.le  vin  aigre  avec  l’aîb es,  le  fel 
ammoniac  &  l’alum-  Parmy  les  remedes  qui  fout 
celièr  &  qui  appaifent  la  demangail’on  ,  vous 
«ve^l'e poivre piléayecduvin-aigre  &  lecerat, 
dans  lequel  entre  l’opium.  Voicy  unremede  que 
&hafis  ordonne  pour  cette  efpecc  de  gale. 

P.  pi  du  borax  ,  du  colius ,  delà  favohiere,de 
chaciihunedragme  ,du  llorax  fept  dragmes  ,da 
Vin-aigre  &  de  l’huile  autant  qu’il  en  faut  pour 
faireun  liniment  duquel  on  oindrale  rhaladedans 
lebain.oiVil  demeura  pendant  quelqtie-temps, 
apre's  lequel  on  l’cfluyera  doucement:$uivant  les 
fen timen  ts  de  ce  mefme  A  u theur,je  trouve  que  fi 
on  le  lavé  avec  l’eaii  rofe&  le  vin-aigre  dans  lef- 
quels  on  aurafait  boiiiJlir  des  rofes  rougeS  jdela 
myrrhe. du fandal rouge  &  i>li  peu  d’alum.touc 
d’abordle  prurit  ou  la  4etni<ngaifon  ceflera  dans 
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i’ufage  commun  on  employé  les  onguents  blâicï 
&de  lytharge. 

Lors  que  la  gale  feiche  &  humide  font  ihelliesj 
qu’elles  infeétenttouC  à  la  fois  une  mefme  per* 
fonne.il  faut  inventer  &  compoferdes  onguents 
qui  font  propres  à  l’une  &  à  l’autre:  Galien  au 
Livre  neufiéme  des  fimples  médicaments  au 
Chapitre  du  fouffreen  a  ufddela forte;  cariletl- 
feigha  à  quelques  pefeheurs  de  fes  amis  de  mefler 
dufouphre  avec  de  l’huile  Se  du  miel ,  ou  avecla 
irherebantine  J  &  avec  ce  remede  ils  fe  guerif* 
fent  de  la  gale  &  des  dartes  :  ce  mefme  Authèuf 
fehordonnoit  aux  autres  St  s’en,  fetvoit  fortheu^ 
ireufementjen  effet  il  faut  que  ces  fortes  de  re- 
medes  ayent  des  vertus  meflées  afin  qu’ils  can* 
fomment  &  qu'ils.repercutent ,  &  par  cetçe  rai* 
fon  je  mefle  à  une  livre  de  therebantine  &  à  uii 
quartéron  d’oin  de  pourçeau  frais,  une  once  de 
fouphre  ,  St- quelquefois,  un  peu  d’argent-vifî 
yoicy  en  fécond  lieu  ce  que  Theoderic  ordonne. 

P.  P.  delà  racine  depatelle ,  d’enulacampana, 
d’afphodele  side  ciguë,  faites-les  cuire  fousla 
braife  ou  dans  l’eau,  pilez-lés  apres  &  les  mellci 
avec  du  vieux  oin  de  pourçeau,  St  faites-en  urj 
onguent-  Henry  ordonne  celuy  qui  fuit. 

P.  P.  de  l'huile  de  laurier  ,  du  vieux  oin  de 
pourçeau  ,  de  la  cire  verte  ,  de  l’encens  ,  de 
î’argent*vif  etaint  avec  la  falive ,  de  chacun 
Tàrties  dgales ,  du  fel  commun  pild  quatre  par¬ 
ties,  il  faut  tour  piler  enfembleavec  du  fuc  de  fn'j 
îneterte  Scdeplantein  autant  qu’il  en  faut  pour 
Jes  incorporer  :  Pendant  que  vous  les  batterex 
dans  le  mortier  fî  vous  y  aj offrez  un  peu  de  fiiye 
trempee  dans  le  vin-aigre,  vous  aurez  un  on¬ 
guent  excellent  contre  toutes  les  infedlionsdeU 
peau.  En  voicy  un  autre  de  MaiitreDyn. 

P.  P.  du  fuc  de  patelle  ,de  feabieufe  ,de  cheli- 
iffoine  ,  d’enulacampana,  de  f  umeterre,  de  cha¬ 
cun  fix  dragmes,  de  J’huile  commune  lîx  onces 
du  fel  commun  deux' onces,  il  les  faut  mellei  St  ieS 
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I  faireboüillir  jufques  àla  confomption  des  fucs* 
vous  les  coulerez  apres  &  prendrez  cette  huile 
I  gcdelacire, vous  les  fairez  fondre  enfemblefu'ï 
Jefeuj &lcsayanr  retirez  Vous  les  broyerez 
ques  à  ce.qu’en  fe  refrodilTant  ils  fe  meflent  bien. 
Si  vous  voulez  dicore  deflàifcher  davantage 
vous  y  ajourerez  encore  une  demie-once  de  vi- 
UioJ,  fi  vous  le  voulez  rendre  plus  pfopreà  em¬ 
porter  la  gale  caufée  par  un  phlegmefal^  jvousÿ* 
ajouterez  la  cerufe,  la  jytharge ,  le  plomb  brûlée 
lâcendfe  dé  ferment  avec  un  peu  de  vin-aigrei 
Mailtre  Pierre  Bonant  pour  la  rogne  qui  vient  da 
phlegme  falé  ordonne  ce  remede. 

P.  P.  du  fuc  de  chelidoine ,  &  du  fUc  de  liérré 
lerreltre  >  de  cflacuri  vne  livre ,,  de  lagraiffe  dâ 
fourçeau  une  livre ,  faites  -  la  cuite  iufjiiesàli 
confomption  des  fùcs ;  oii  la  coulera  apres,  SC 
on  y  adioutera  une  once  d’argent-vif,  qu’on  in¬ 
corporera  pour enfaire vn  onguent,  duquel  oirt 
oindra  Je  malade  ,  mettant  pardeflasdesfeüilkÆ 
de  Jappa  renverfées  s  ou  de  lis. 

L’Ongueritfarrazin  eft  recomiiiandd  contreî* 
ïognej  le  mal-mortj  &Je  phlegme  fald,  ilfais 
forrir  toutes  les  fuperfluites  j  &  lesmauvaifes 
humeurs  par  la  bouche  >  en  caufant  une  falii^a- 
tion,  &parles3iffellesj  en faifant  fuer,fioneû 
frocte  {feulement  les  extremitez  depuis  leche^ 
noüil  d’un  coité,  &  depuis  le  coude  de  l'autre  a 
tenâc  le  malade  expof^ au  foleilj  ou  deiian  t  Icfeu,’ 
prenant  gardé  qu'il  ne  prenne  pas  le  froid  tandis' 
qu’on  le  frottera  ,  en  voicy  ladefcription. 

'  P.  P/de  reuphotbcj  de  la  litarge  de  chacun 
dettiie  livre ,  delà  llaphifagria  demy-carteron  J  de 
l’argeiit-vif  vn  carteton ,  de  la  vieille  graifle  de 
pourceau  vue  livre  ,incorporez-les  dans  yn  moi»' 
fier,  S^  fai  tes«en  vn  ouguent ,  duquel  on  oindrai 
le  myadè  une  fois  la  fem  aine  comme  nous  le  ve- 
honsdedire.  il  faut  prendre  garde  fuivant  l’avis 
d’Avicenne  de  faire  les  onéfions  fur  les  patries 
les  plus  éloignées  de  l’eftoinaçh  j  Sç  des  antres 
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parties  princelïes  ,  parce  que  rargênt-vifelVieuf 
cnnemy  capital,  &  fait  enfler  les  genfîves.  Henry 
^it  qu’il  ell  bon  de  faire  laver  les  dents  &  les 
genfîves  avec  la  decoélion  de  mentaftre d’anct,  ■ 
&  de  camomille ,  quelques- vns  le  font  faire  avec 
l’eau  de  folanum. 

SES  Porx  ET  DES  CIRONS, 

T  Es  poux  font  affezconnus  de  fout  le  mondej 
X_/ils  s’engendrent  de mefttve  matière  queles  an« 
très  faletez  de  la  peau ,  defquelles  nous  venons 
de  parler,  elle  eft  pourtant  moins  mdchante;  c’eft 
poürquoy  elle  ne  pafle  point  dans  une  pourriture 
virulante  &  extraordinaire ,  au  contraire  elle  elt 
propres  ellre.  animée  par  fon  créateur ,  dit  Avi¬ 
cenne.  le  ne  me  foucie  point  de  vous  dire  com¬ 
ment  eft-ce  qu’ils  s’engendrent,  c’eft  unerecher- 
çhe digne  des  Phyficiens  &des  Médecins, il fuf- 
fit  que  vous  fçachiezque  tout  ce  qui  a  la  proprié¬ 
té  de  pouffer  &  de  chaffer  vers  la  peau  les  hu¬ 
meurs  internes  contribue  beaucoupàleurgene.! 
ration  ,  comme  fi  on  mange  fouvent  &  abondam¬ 
ment  des  figues,  fi  on  s’adonne  frequenimentà 
l’Aftevenerien,  fi  on  ne  retient  pas  net  &  pro¬ 
pre  dans  fon  linge  &  dans  fes  habits ,  fi  on  ne  fô 
baigne  pas  apr^s  l’avoir  accoutumé- 

On  connojft  la  nature  delà  matière  qui  fournit 
à  leur  génération  par  la  couleur ,  dit  Gordon ,  85 
lemefme  juge  que  la  multiplication  des  poux  ve. 
nant  d’une  matière  iitterieure ,  eft  un  prefage  que 
les  perfonnes  qui  en  font  infeftées  ne  font  pas 
rfloignéesd’avoir  la  morphée  &Ia  leprej  paree 
quefiletemperamentde  leur  peau  eftoit  bon  8C 
fort  ,  l’allîmilation  des  humeursquiyfontpor- 
téesfefairoitbien  ,  &  nous  avons  dit  que  la  foi- 
blerie  de  la  faculté alïïmiliatrice  eftoit  la  çaufe  de 
lalepre-  ^ 

Pour  traiter  quelqu’un  incommode  des  po“*  ‘ 
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Je  faut  premièrement  bien  nettoyer  &  purger 
tout  le  corps  par  lesfeignées  qui  feront  necejffai- 
res,  par  des  purgations  propres  à, üvider  les  ha- 
meurs  pourries ,  corne  avec  la  hiere  &  les  autres, 
on  ordonnera  mefme  un  bon  régime  de  vivre,  & 
l’ufage  des  efpepifiques  qui  font  mourir  les  poux, 
commefont  les  ails  cuits, lecalamentde  monta¬ 
gne,  dit  Avicenne ,  avec  d’autres  remedes  excre-  - 
mes,  parmy  léfquels  les  bains  naturels  impre- 
gnez  des  vertus  fulphur^es,  vitriolées,  nitreufes, 
les  artificiels  faits  àvecPaltim  ,  Je  fel .  la  rannefîe , 
les  cyprès,  le  pin  ,1e  çalament ,  les  lupins ,  lalla- 
I  phy fagrie  ,  les  ongiients  faits  d'h uile  de  cartame, 

de  refort,  de'fumac,  d’ozeille  avec  fa  racine  y 
font  très-bons.  Cet  onguent  auffi  y  eft  propres 

P.  P.  trois  onces  d^huile,  demie-once  de  Cire , 
de  l’argent-vifuneonce,  on  les  meflera  dans  un 
mortier  pour  en  faire  un  onguent. 

Les  cyrons font  des  petits  animaux  qui  en  ron^ 
géant  font  comme  des  filions  de  travers  entre  le 
cuir&  la  chair,  principalsment  dans  les  mâins 
des  parefleux,  on  les  fait  mourir  en  lavant  les  par¬ 
ties  qu’ils  occupent  avec  de  l’eau  falée,  avec  la 
faumurede  poiifons.  ou  aveclefuc  de  lierre  ter- 
fellre  ,  ou  avec  le  vin-aigre  méfié  avec  l’albes  & 
d’autres  femblables. 

le  ne  dis  rien  icy  de  la  petite  verole ,  ny  de  la 
.  ïougeolle  ,ny  de  certaines  petites  veffies  menues 
comme  des  telles  d'épaingle,  ny  de  la  plante  de 
nuit,  (ce font  des  petits  boutons  remplis  d’eau 
qui  fortent  dans  les  parties  qui  fuënt  frequem,' 
jnent  &  beaucoup}  ny  deTeffere  jc’eft  à  dire,  de 
certains  petits  noeuds  ou  glandales  qui  viennent 
dans  la  chair  avec  démagaifon,  lors  qu'uii  homme 
eftantfort, échauffé  &  fuant  vient  à  fe  gratter-; 
ces  mâtieres  regardent  Mefiieürs  lés  -Médecins 
plûtoft  qüe  les  ChyrurgienS,  outre  q.u’on  peut 
apprendre  la  façon  de  les  traiter  en  lifant  nollrè 
livre  des  tumeurs.  Lors  que  nous  parlerons  delà 
liianierc  de  reparer  les  cicatrices  de  la  petite  ve- 
li 
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rôle  5  nous  n’oublierons  pas  de  dire  quelque  chtfl 
Te  des  vertiges ,  des  taches  j  &  des  fein's, naturels 
qui  paroiiFent  au  vifage. 


CHAPITRE  IV.  ' 

DE  LA  MANIERE  D’ENGRAISSUl 
^  de  celle  de  rendre  le  corps 
maigre. 

QVoy  qu’il  n’appartienne  qu'à  Meffieurs  les 
Médecins  de  traiter  de  l’embonpoint ,  &  de 
ja  màigreurde  toutlecorps ,  pourtant  comme  il 
arrive  qu’onappellelesChyrurgiensquandily  a 
quelque  partie  fletrie  &  dellaifchée  ou  groffie  & 
devenue  extraordinairement  charnue  j  c’ell:  ce 
q,ui  m'obligera  d’en  parler  icy  :  Galien  au  quator¬ 
zième  de  fa’Methode  dit  nettement ,  qu’cft-ce 
ique  l’embonpoint  &  la  maigreur,  en  ces  ter. 
J  mes?  Lors  que  le  corps  devient  fi  prodigieufe- 
5  ment  charnu  &  rempiy  de  graille  ,  qu’on  ne 
,  peut  pas  marcher  fans  beaucoup  d’incSmodite', 
,  ny  fe  toucher  le  fondemen  t,ny  fe  chauffer  à  can- 
j  fe  de  la  grofleur  de  fôn  enfleure^ny  mefme  refpt* 
3  retjà  caufe  du  poids  des  chairs ,  &  de  la  grailTc 
s  qui  compriment  &  etouffènt  prefque  les  parties 
3  de  la  refpiration  ;  on  dit  alors  que  le  corps  eft 
,  gros  &  gras  >mais  quand  il  fefond  &  qu’il  dimi- 
,  nuë  de  mefme  qu’il  arrive  dans  l’atrophie  &  dâj 
,3 la  phtifie  J  on  dit  qu’il  eft  fec  &  externué>  on 
voit  auffi  alfez  fouventque  tou  t  le  corps  ne  pa- 
•roift  pas  entierementdans  ces  deux  ëtars,&qu’il 
n’y  a  qu’une  partie  qui  devient,  ou  greffe  ou 
fletrie  &  menue.  A  bien  confiderer  ce  partage  de, 
Galien  >  on  peut  dire  qu’il  y  a  deux  caufes  prin¬ 
cipales  delà  maigréuiSe  de  l'embonpoint  j  lef- 
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quelles  il  a  encores  rapportées  au  Livre  fécond 
des  malad/es  &  des  fymptomes  ;  c’eft  à  fçavo  ir , 
l’abondance  &  l’indigence  de  la  mâtiere  propre  à 
nourrir,  comme  on  peut  juger  par  ceux  qui  fdnC 
fort  gras  ou  fort  maigres  dans  tout  le  corps ,  au 
.  dans  une  partie  :  Au  Livre  lîxiéme  de  la  maniera 
de  conferver  la  fanté ,  il  ajoute  à  ces  deux  caufes 
la  vigueur  &  la  foiblelTe  de  la  facultédiltributive 
&nourriffiere  ,  ou  de  toutes  les  deux  enfemble  : 

I  Avicenne  mec  encore  pardelTus  tout  ce  qui  peut 
extérieurement  concourrir  pour  deflaifther, 
comme  1  ufage  des  aliments  chauds  &  qui  fubti- 
lifentles  humeurs,  avec  une  grande  fenc^ntife  ; 
car  comme  il  dit  au  premier  Livre, ceux  qui 
abandonnentleurs  exercices  ordinaires  devien¬ 
nent  lecs  ,  parce  que  la  faculté  attraéfricede- 
meurealToupie  &  endormie  par  un  grand  &  long 
repos,  elle  efl:  auffi  atfoiblie  &  détruite  parles 
grands  travaux,  parla  colere ,  par  la  trilteffe,  par 
les  veilles  ,  parla  faim ,  8f  en  couchant  fur  la  du¬ 
re ,  dit  Rhafîs  ;  Déplus,  fi  on  fe ferre  extraordi- 
nairement  le  corps,  files  pores  de  la  peau  arri- 
ventà  fe  boucher  par  quelque  chaleur  biûlante» 
par  un, grand  froid,  ou  par  quelque  fecherelfe, 
dit  Avicenne  ;  une  exceffive  &  longue  douleur 
de  fciatique  peut  encore  caufer  une  maigreur 
confiderable  dans  les  parties  qui  font  au  def- 
fous,  aulfi  bien  que  la  podagre  qui  dure  long¬ 
temps  ,  que  laboffe  ou  gybbolité ,  &  qu’une  fra- 
éture  profonde  rrtalremife,  car  toutes  ces  cho- 
fes  relTerrent ,  bouchent  &  couppent  les  paffa- 
ges  &  les  voyes  au  travers  defquelles  les  ali- 
mens  &  les  efprits  devroient  eûre  portés  i  &  font 
que  la  faculté  attraéfrice  des  parties  qui  font 
iîtuées  an  deflbus  ne  peut  pas  faire  fon  devoir 
pour  leur  fournir  dequoy  fe  nourrir,  d  où  vient 
qu’elles  fe  flétriffent. 

Hyppocrate  au  Livre  premierdes  aphofifmes 
dit  que  les  eorpulances  athlétiques ,  c’ell  à  dire» 
ceux  qui  poffedent  un  extreme  embon  point 

* 
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Tont  dans  un  eftat  dangereux  =  &:  dans  un  pas  fort 
gliffant  :  car  ne  pouvant  pas  aller  audelâ ,  nyac. 
quérir  plus  de  fanté  que  celle  qu’ils  polTedent, 
ils  font  à  tous  momens  menaces  d’en  perdre 
quelque  chofe^  &  de  tomber  dans  de  grandes 
maladies  capables  de  les  fufFoquerj  ou  bien  on 
doit  craindre  que  l’abondance  des  humeurs  ne 
faffe  rompre  quelque  veine  dans  le  corps. 

Galien  au  Livre  fecondde  l’Arc  jugequ’ileft 
impolTible  de  réparer- les  premières  parties  >  & 
celles  ^u’on  nomme  folides  quand  elles  font  def- 
faifchees  ;  c’efl  pourquoy  il  difoit  au  Livre  troL 
fiémedela  Méthode  que  l’intemperie  feicheett 
ineurable  jlors  qu’elleell  venue  dans  faderniere 
perfedii on,&  conformemen t  on  peut ^uger  qu’en- 
core  bien  qu’il  foitpius  facile  de  guérir  une  in¬ 
tempérie  humide  qu’une  feiche ,  on  court  pour¬ 
tant  plus  de  rifque  ellant  chargé  de  cuiiine  qu’é¬ 
tant  maigre  &  décharné  j  c’efl  fans  douce  ce  qui  a 
fait  direàHyppocrareqùeceux  qui  font  naturel¬ 
lement  gros  &  gras  meurent  plûtoll  que  les  mai- 
grès  ,  dar  félon  Galien  les  gens  gras  &  replets 
font  d’un  cemperamenefroidj  ils  ont  les  arteres 
&  les  veines  étroites,  parconfequentils  ont  peu 
de  fang,&  encore  moins  d’efprirs;  d’où  vient.qu’à 
la  moiifdre  occafion  leur  chaleur  naturelle  s’af- 
jfoiblic  &  fe  détruit  promptement ,  outre  qu’ils 
fontencoresj  dit  Avicenne,  fujets  aux  apople¬ 
xies.  aux  paralyfîes,  aux  palpitations  de  cœur, 
aux  diarrhées,  aux  difficultez -de^fpirer ,  apx 
lïncopes,aux  fie'vres  malignes,  ne  pou  vans  ftip» 
porter  ny  la  faim  nyla  foif;  il  vaut  donc  mieux 
dite  médiocrement  gras ,  parce  qpe  la  vie  fe  fou- 
tient ,  mefme  elle  habite  dans  une  certaine  hu¬ 
midité  onélueufe  &  non  pas  aqueufe. 

Hyppocrate  dit  encore  au  fécond  des  Apho- 
rifmes  que  les  corps  qui  demeurent  long- temps  a 
fe  deflaifeher  doivent  auflî  fe  remettre  &  s'en-* 
graifferpeuà  peu  ,  &  queceux  qui  font  devenus 
maigres  en  peu  de  temps  doivent  ellfc  reiUbliÿ 
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te  engraiffez  promptcirienc  j  voicy  la  raifon  de 
cette  méthode  dans  le  cours  d'une  longue  ma¬ 
ladie  toutes  les  trois  fubllances  ont  eftt^diffipées', 
je  veux  diçeles  efprits,  les  humeurs  &  les  par- 
tieS'folides.cequimetlemalLde  dans  une  gran¬ 
de  foibleffe,  laquelle  ne  permet  pas  qu'on  luy 
fourniiTe  beaucoup  d’aliments  à  la  fois»  ny  fre-, 
queminent,  car  les  coélions  &  les  diltributions 
iies’en  fairoient  pas  bien  pour  pouvoir  réparer 
ces  trois  fubllances  ;  mais  dans  uqe  maladie  cour¬ 
te)  ordinairement  il  n'y  a  que  les  efprits  &  les 
humeurs  qui  ont  elle  non  diffipez  ,  la  vigueur  des 
parties  folides  fefte  dans  l'on  entier  preïque,  la¬ 
quelle  peut  fupporter  &  digerer  les  aliments 
qu’on  prefentë  Sf  qu’on  doit  prefenter  plus^fou- 
venr,  &plusnourriffants.  On  peut  donc  conclu¬ 
re  qu’on  ne  fe  remet  point  d’une  grande  feche- 
rellë ,  hy  d’une  longue  maigreur  fi  elle  eft  habi- 
tuelje  snonplus  que  de  celle  qui  eft  caufe'e  par 
des  profondes  foiutions  de  continuité  mal  trai¬ 
tées,  c’efl  faire  beaucoup ,  dit  Galien  au  fécond 
de  l’Art,  fi  on  empefehe  qu’elle  ne  s’augmente  8c 
qu’elle  ne  marche  point  à  grands  pas,enfoûte- 
nant  &  faifant  fubfiller  les  malades  durant  quel¬ 
que,  temps. 

LA  MANIERE  DE  TRAITER 
cens  c^ui  ont  un  grand  embonpoint. 

Lorsque  vous  voudrez  mettre  ordre  pour  di¬ 
minuer  un  trop  grand  embonpoint,  vousau- 
rerdeux  intentions  à  accomplir  :  i-a  première  Ce- 
rad’ôter  la  quantité  du  fang  qui  abonde:  La  fé¬ 
condé,  de  refoudre  ou  deconfommerlà  matière 
conjointe,  &  d’afifoiblir  la  faculté  at-traélrice , 
afin  qu’elle  ne  puiffe  pas  tant  attirer  d'humeurs 
loüables. 

On  fatisfait  à  la  première  en  ordonnant 
regii^e  de  vivice  extrêmement  fobre  ,  félon 
li  3 
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Galien  au  quatorzième  de  la  Méthode ,  &  qui  de 
plus  fubtihfe  fort  les  humeurs ,  dequoy  il  a  irai- 
té  bien  au  long  dans  fon  Livre  du  régime  de  vj- 
vre  atténuant.  Secundo  ,  Par  des  remedes  diureti» 
ques  &  ludonfiques ,  comme  font  la  rue  avec  la 
paine ,  l'arilloloche  ronde ,  la  gentiane ,  le  pou. 
iiot,  la  petite  centaurée,  les  viperes  brûlées,  & 
leur  lel  mefme;  le  vin-aigre  y  contribue  beau, 
coup ,  à  ce  que  dit  Rhafîs  j  &  les  purgatifs  fpeci- 
ques  du  phlegme ,  dit  Halyabbas  au  premier 
difcours  de  la  fécondé  partie  j  les  grandes  &lon- 
gues  abftinences  j  &  les  violents  exercices  , dit 
Galien. 

La  feçonde  intention  s’accomplit  par  l'ufage 
des  bains  naturels  ou  artificiels  j  imprégnez  des 
vertus  &  des  qualitez  qui  ayent  du  rapportà 
celles  que  poflede  l'eau  de  la  mer  mellée  avec  la 
fleur  du  fel  j  en  fortant  du  bain  il  faudra  oindre 
tout  le  corps  de  quelque  huile  acre,  comme  de 
celle  de  concombre  fauvage,  de  gentiane  jd’a- 
rilloloche  &  d’autres  femblables  ;  on  n  e  mangera 
point  dans  le  bain  ,  tout  au  contraire  il  faut  jeû¬ 
ner  8c  dormir  avant  s’y  mettre  ,  8c  faire  des 
exercices  apres.  Nous  avons  fuffifamment  parle 
au  Chàpitredela  goutte,  dans  celuy  delalepre, 
&  au  Livre  des  apofthemes";  de  la  méthode  qu’on 
doit  garder  lors  qu’on  veut  traiter  quelque  partie 
quiefl devenue  extrêmement grofle ,  Scdansces 
endroits  vous  trouveras  tout  ce  qu’on  péut  àd- 
joûterà  cesdeuxihtentionsicy. 

Il  y  en  a  encore  une  troifîéme  laquelle  confî- 
fteà  détourner  les  humeurs  8c  à  les  faire  verfer 
fur  quelque  autre  partie,  ce  qu’on  fait  par  les 
feignées,  parles  bandages  ou  ligatures  ferrées, 
&  même  par  des  poids  un  peu  pefants  qu’on  3 
obligé  la  perfonnc  qu’on  traite  de  porter. 
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une  grande  maigreur, 

LO  RS  qu’oui  vouxlra  travailler  à  refaire  &  à 
bien  remettre  dès  co^ps  tôdus  &  deffaifchcs  , 
onatira^gardà  trois  cbofes  La  première  3  qu^'il 
s’y  engendre  chez.eux  une  afl'ez  grande  quantité 
debonfang.  La  fécondé,  quecefang  foit  attiré 
vers  Ja  chair:  Et  latroifîdme,  qu’on  fortifie  les 
facultés  narurellessafin  qu’apres  que  ce  fang  au¬ 
ra  eltè  attiré  il  foit  retenu  >  qu’il  paflTe  dans  Ja 
•propre  fubitance  delà  partie,  &  qu’il  ne  fedif. 
Êpe  pas. 

On  fatisfaità  la  première  en  gardant  un  ré¬ 
gime  de  vivre  qui  fournifle  des  humeurs  loüa- 
bJes  en  quantité,  &  tel  qu’il  le  faut  pour  les 
perfonnes  hèdliqucs  &  deflaifchéesj  duquel  Ga¬ 
lien  au  X  I V.  de  la  méthode  parle  en  ces  termes. 
Nous  ordonnerons  à  tous  ceux  que  nous  vou¬ 
drons  refaire  &  engraiffer  efians  venus  maigres 
&  fecs  3  du  vin  qui  foit  tin  peu  groffier,  dès  ali¬ 
ments  qui  fourniffent  des  fucs  loüables  3  &  def- 
quels  il  s’engendre  des  humeurs  un  peu  épaif- 
fes  &  groffieres ,  des  exercices  modérés  3  8e  des 
fri6iions  demefme  jen  un  mot,  des  chofes  abfo- 
lument  oppofées  à  celles  que  nous  venons  de 
çropofer. 

On  travaillera  pour  remplir  la  fécondé  inten¬ 
tion  de  cette  façon.  Ceux  qui refufent  de  fefaire 
poifler  par  tout  le  corps,  conformément  à  ce 
que  Galien  a  dit  au  V 1.  de  la  maniéré  de  confer- 
ver  fa  faute,  doivent  permettre  qu'on  leur  falle 
des  fri  étions  univerfelles  avec  les  mains ,  elles  ne 
feront  ny  trop  rudes,  nytrop  douces  ,  faites-les 
jufquesà  ce  que  tout  le  corps  en  devienne  rouge 
avantles  mettre  dans  le  bain, 8c  cela  durantquel- 
<ques  jours ,  apres  lefquels  on  leur  faira  faire  des 
frjaûonstin  peu  plus  dures  ou  fortes  ,  on  leur  or 
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donnera  des  exercices  modérés,  on  les  remettra 
g  Tufage  des  bains,  danslefquelsiilsderae.urero'nt 
plus  long-tem  ps  que  pendant  les  premiers  joursj 
&  au  forcir  on  les  oindra  d’huile,  &  bien  -  tôt 
apres  on  leur  prefentera  à  manger,  quoy  que 
dans  le  XIV.  de  Ja  Méthode  il  ordonne  de  preq. 
dre  des  aliments  plû  tôt  que  d’entrer  dans  le  bain; 
&  fi  par  céc  ordre  icy  il  s’engendroitdes  obftru- 
élions  dans  les  entrailles  ,  il  commande  que  fans 
del'ay  on  donne  des  cappres  confites  dans  l’oxi- 
melà  l’entrée  de  table,  &  qu’on  s'en  ferve  juf- 
ques  à  ce  que  les  obllruélions  cellent,  &queJa 
dureté  reçoive  quelque  amandement  :  On  ac* 
'complitla  troifiéme  fuivant  ce  qu’il  dit  au  me¬ 
me  Livre  VI.  en  ufant  des  remedes  qui  échauf¬ 
fent  la  chair,  &  qui  ne  falTent  pas  evaporer  le 
fangqu’on  afait  venirchezrelle ;  il  fautpour ce¬ 
la  l'oindre  de  quelque  huile  qui  ait  une  faculté 
emplallique  ou  adhérante,  comme  feroit  l'hui¬ 
le  avec  la^poix  fondue  ;  8c  fi  l’âge  du  malade  le 
permettoit,  il  pourroitfe  fervirdes  bains  froids 
a»vec  tout  le  relie  de  ce  que  nous  auons  expofé  un 
peu  auparavant,  8c  cela  luy  profiteroit  beau¬ 
coup. 

S’il  y  avoit  dans  le  corps  quelques  parties 
qui  nefe  nourriffent  pas  bien,  qui  fefletrilfentj 
8c  qui  fe  refroidilîent  plus  qu’il  nefaut,  fuppofe 
qu’on  eût  ôté  la  caufe,  comme  pourroit  eftre 
quelque  facheufe  do.uleur ,  ou  quelqueligature 
fort  ferrée:  Galien  s’elffervy  au  XIV.  de  la  Mé¬ 
thode  ,  tantôt  de  la  tapfie ,  8c  tantôt  du  miel 
dontilfaifoitune  onélion  fur  toute  la  partie;  le 
cerat  eü  auffi  un  puiiTantremede,  à  ce  qu’il  dit 
là  mefme  :  car  il  attire  quantité  de  fang  aux  par¬ 
ties  fur  lefquelles  on  l’applique,  ileft  compofa 
de  poix  noire  toute  feule,  ou  bien  on  la  melle 
avec  égales  parties  de  raifine,  on  les  fait  fondre 
enfemble,  8c  on  les  e'tend  fur  un  cuir,  où  on  y 
trempe  dedans  des  linges,  il  nefaut  pas  frequem» 
firent  l’appliquer  fur  les  corps  mûJaaesi  c'eft  a^j 
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fe^  en  hyver  de  deux  fois  par  jour,  &  en  elle 
d’une  J  continuant  pendant  trois  ou  quatre  jours 
ou  plus  long -temps  fi  on  le  trouve  à  propos; 
mais  avant  de  poill'er  le  corps  il  ell  bon  qu’on 
faffe  des  fomentations j  des  frictions 3  &  qu’on 
en  vienne  mefme  aux  flagellations  qu’on  doit 
faire  aveedes  petites  verges  jufques  à  cequèSes 
chairs  5’ dlevent  &  s’enflent  mediocrementj  &à 
mefine-temps  qu’on  les  voit  die  vées,  on  doit  fai¬ 
re  cefler  la  flagellation,  de  peur  qu’eh  la  contiw, 
nüant  les  humeurs  qu’on  a  attirée  ne  fediflipent» 
&  d’abord  qu’on  l’aura  furcife  il  faudra  qu’on  apJ 

Ëuela  poix  3  &  apres  quelle  y  aura  demeuré 
int  le  temps  quenous  l’avons  dit,  il  la  faudra 
ealever avec  quelque  rudelTe  &  violence;  après 
quoy  on  l’oindra  d’huile  poiflees  ou  onia  moüil- 
lera  d'eau  froide  3  quoy  faiton  couvrirala  partie 
&  on  la  lailTera  en  repos  pendant  une  hcureslar 
quelle  cftantpaflee  on  riviendra  encore  à  faire  là 
mefme  chofe ,  qu’on  reïterera  tant  &  fi  fouvenc 
que  la  partie  en  demeure  refaite.  Avicenne  ajoû- 
»e  à  tout  cecy ,  &  dit  qu'il  eft  bon  de  faire  faire 
exercice  à  la  partie  3  luy  faifant  tirer  ou  portée 
quelque  fardeau  pefant  ou  diiScile  à  manier ,  8c 
défaire  des  bandages  bien  ferrez  dans  la  partie 
oppoféc  à  la  malade  >  afin  que  nç  reçevant  pas  les 
humeurs  necefl’aires  pour  fa  nourriture  ,  elles 
cherchent  à  fe  porter  fur  d’autres  3  8t  par  cette 
induftrje  qu’elles  aillent  verfer  fur  la  partie  def-^ 
faifehée.  Pardefl’us  tous  lereroedes  que  nous  ve¬ 
nons  d’expofer  3  Rhafis,  Halyabbas  8c  Avicenne 
ordonnent  l’ufage  des  bonnes  viandes  3  des  con- 
feaions3  des  ele(auaires3  des  potionssdes  cly- 
fteres  3  des  bains  3  tant  pour  engraifler  que  pour 
maigrir,  dont  nous  lailTons  à  faire  unjufle  choijÇ 
à  Mefiieurs  les  Médecins. 
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CHAPITRE  V. 

DE  LA  CHEVTE^  DV  HEVRT^LE 
l^extenfion  de  U  fubmerjion. 


Voy  qu’au  trait^desplayfis  nous  ayons  pari 
1^  de  la  contufion  de  la  chair  des  mufcles,(ics 


rerrs  jde  la  telteSc  des  yeuxj  pourcantà  caufe 
que  la  cheutc,  le  heurt,  &  rextenlionfontaufli 
difFerencsde  la  contufion  fimple,  comme  le  pro- 
.prâl’eftdu  commun,  &  que  ces  maladies  lont 
bien  plus  Soignées  delà  nature  des  playes&des 
tumears  que  n'en  eftpas  la  fimple  contufion, 
cela  m’oblige  d’en  traiter  icy  en  particulier. 

LacheuteSc  le  heurt  au  rapport  d’Avicenne 
bleffent  &  ofiPen^ent  les  corps ,  avec  contufion  & 
brifement  ou  froiffeure,  ajoûtez-y encore,  avec 
«Allocation  &fra<fture.  llsdiflFerent ,  (dit  la  Glo. 
ie,  )  en  ce  qu’on  dit  quec’eft  une  cheuce  lots  que 
le  corps  tombe ,  &  qu’en  tombant  il  fe  frappe  ou 
contre  terre,  ou  contre  une  pierre ,  ou  contre 
quelque-autre chofe  qui eft dure,  &  onditqn’il 
fe  heurte  quand  il  vient  à  fe  frapper  luy-mefme, 
«uà  eftre  frappe  par  la  rencontre  de  quelque  cho- 
fe  extérieurement, comme  fi  en  paifant  dans  quel- 
que,  endroit  ou  en  fé  remüant  on  vient  à  cho¬ 
quer  contre  quelque  chofe  de  folide  Scdedur: 
Ou  bien  on  dit  que  la  cheute eft  une  contufion  de 
«out  le  corps,  &  le  heurt  eft  une  offençe  d’une 
feule  partie  ou  du  ventre  tout  feul  :  Ou  bienla 
cheute  eft  appellée  de  la  forte  par  laconfidera- 
tion  des  parties  externes  fur  lefquelles  on  tombe, 
&ie  heurt  par  celle  des  parties  internes  qui  en 
demeurent  offenc<?es. 

|,’e2teafion  eft  un  certain  tiraillementde  tou; 
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tes  les  parties  qu'on  fait  avec  des  cordes  ou  avec 
des  chaifnes  J  comme  quand  on  applique  quel¬ 
qu'un  à  la  queftion  >  ou  qu’on  luy  donne  Te» 
ftrapade. 

La  fubmerfîon  eft  un  ^toufFement  fait  par  la 
grande  fumée  j  bu  pour  avoir  demeure  caché 
fous  Teau. 

Il  y  a  plulieurs  ipcommoditez  tres-confidera- 
bles,  dit  Avicenne,  qui  fuivent  les  cheutes  & 
les  heurtsjcôme  Tincilîon  de  la  fubllance  charnue 
du  cœur  &  des  nerfs,  de  l’eftomach,  qui  fait  mou. 
rir  fubitemétjil  en  arrive  dès  devoyemens  étran¬ 
ges  par  haut  &  par  bas,  on  reflent  des  douleurs 
cruelles  en  piffanr ,  il  en  vient  des  flux  de  fang , 
desétouffemens  &  des  difficultez  de  refpirer,  des 
manquements  &  des  empefchements  dans  la 
voix  &c  dans  la  parole,  tous  ces  accidents  font 
terribles ,  à  caufe  de  lafolution  de  continuité  qui 
peuteftre  dans  les  nerfs  J  dans  les  membranes  & 
dans  les  veines ,  outre  qu’il  furvient  des  douleurs 
picquantes  dans  toutes  les  parties  du  corps  par 
lympathie:  On  trouve  dans  Je  texte  de  cét  Au- 
theur  que  plus  un  corps  ellpefant,  plus  on  doit 
craindre  pour  luy  ;  il  dit  encore  que  les  glandes 
s’enflent,  fe  groififfent  &  fe  multiplient  quand  on 
tombe  ou  qu’on  fe  heurte  rudement ,  lefquelles 
après  ont  befoitr  deltre  traite'es  comme  nous  Ta- 
yons  di  t  au  Chapitre  des  glandes. 

Les  lignes  pronoilics  des  cheutes  8c  des  heurts 
font  pareils  a  ceux  des  grandes  playes. 

Dans  le  traitement  des  cheutes.des  heurts,  des 
extenlîons ,  on  doit  obferveren  gros  s'il  y  a  quel¬ 
que  dillocation  ou  quelque  frarSure  parmy,  ou 
quelque  contulîon,  afin  de  les  traiter  de  la  ma? 
niere  que  nous  Tavons  dit  dans  le  Chapitre  des 
traitez  précédents  qui  regardent  exprellement 
ces  maladies  5  mais  pour  ce  qui  regarde  pairticu- 
lierementles cheutes  8c  les  heurts,  il  y  a  quatre 
intentions  pour  les  bien  traiter  :  La  première  veut 
qu’on  ordonne  un  bon  regimp  de  vivre.  La,  fecon- 
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défait  une  diverfion  &  une  évacuation  des  hû; 
meurs  .afin  qu’elles  ne  coulent  pas  fur  les  parties 
offence’es.  La  troifiémë  veut  qu’on  fe  ferve  de 
deffenfîfs  &  de  corroboratifs ,  afin  que  les  parties 
foulFrantcs  ne  reçoivent  pas  de  leurs  voifines  des 
humeurs,  '&  mefme  qu’elles  ne  s’enflamment 
pas.  La  quatrième  demande  qu’on  s’attache  à  re- 
jbudre  &  à  diffiper  les  humeurs  qui  ont  coulé 
delTus. 

On  fatisfâit  à  la'  première  en  obligant  le  mais.' 
de  à  garder  un  régime  de  vivre  extrêmement  fo- 
bre,&  en l'empefchant  de  manger  de  la  chair, 
dit  Avicenne;  if  eft  mefme  bon  qu’il  ne  prenne 
rien  le  premier  jour ,  fort  peu  le  fécond  &  le  troi- 
Sème  3  &jufques  à  ce  qu’il  foita  l’abry  de  la  tu> 
meur  &  de  l’inflammation  ,  après  quoy  on  luy 
donnera  un  peu  plus  d’aliments, & il  pourraman. 
gerdes  poix>&fefervirde  vinatier,  afin  que  les 
parties  internes  fe  puiflënt  fortifier  &  fe  rendre 
plus  fermes. 

Onaccomplit  la  fécondé  par  des  fei;;néess&  ta» 
chancde  rendre  le  ventre  libre  par  l’ufage  de  la 
caffe>  des  clyfteres ,  ou  par  des  inventions  appro¬ 
chantes-  Larubarbeavec  le  firop  rofatella’ndes 
meilleurs  remedes  pour  cela  ,dit  Rhafîs. 

On  fatisfait  à  la  troifiémeen  faifant  prendre  au 
malade  cette  potion., 

P.  P.  dubol  arménien  sdelamumie,  delaterrp 
figillie,  dechacun  uneonccs  faites. en  une  pou. 
dre  3  de  laquelle  vous  donnerez  une  dragmeavec 
del’eau  de  plantein  tous  les  matins  durant  huit 
jours.  A  vicenne  veut  qu’on  applique  fur  la  partie 
cecataplafme. 

P.  P.  des  phafeoles,  da  ris,  de  chacun  une  on,' 
ce ,  du  bol  arménien  .  du  fumac ,  de  chacun  depiie 
oncesdel’aloes.deralum,  du  plâtres  de  la  chaux 
étainre,  de  chacun  deux  dragmesî  incorporez  le 
tout  avecdes  blancs  d’œufiss  &  faites-en  un  cata- 
plafme.  Dans  la  pratique  ordinaire  appuyée  de 
l’auchoritéde  Rhai^ss  oa  oint  toutes  les  pattiej 
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d’huile  rofat  ou  de  myrtilles  j  comme  nous  Tâ¬ 
tons  dit' au  Chapitre  delacontiilîon. 

On  remplit  la  quatrième  intention  en  faifans 
prendre  au  malade  la  potion  fuivante ,  apres  que 
le  commencement  de  la  maladie  apaise 
P. P.  delarubarbej  ducollus,de  la  racine  de 
rùbiaj  de  centaurd'e  .d’arilloloche  ronde,  de  cha¬ 
cun  une  once  J  faites -en  une  poudre  de  laquelle 
vous  donnerez  une  'dra^me  tous  les  matins  da- 
rantncuf  jours',  avec  une  once  de  lîropacctemts 
&  autant  d’eau  d'anagallis  &  de  grande  confoldes 
carTanagallis  qui  eft  la  hyppie  ou  la  morgeline 
à  une  vertu  puilîante  pour  cela,  à  ce  que  dit  Guiî- 
leaume  de  Salicet.  Pour  cette  mefme  intention 
MaiftreAymery  d’Alais  faifoit  prendre  «ne  po¬ 
tion  faite  de  vin  &  de  miel  >-dans  lefquels  ilavoit 
fait  bouillir  la  racine  d’ofmonde  ou  de  fougère 
aquatique,  d’aron  ou  de  pied  de  veau ,  de  queue 
de  cheval  j  il  en  donnoit  à  prendre  un  verre  plain 
au  malade  fur  Theure  de  fon  fommeil  ••  cette  po-' 
tion  provoque  la  fueur ,  parle  moÿénde  laquelle 
toute  la  matière  eft  pouffée  au  dehors.  On  ordon- 
ne  encore  pour  cette  mefme  intétion  les  bains  SC 
les  dtuves  pendant  trois  ou  quatre  jours,  dans 
lefquels  on  peut  mettre  la  confoldejle  rhamnca 
Tofmonde ,  lafanamonde  J  la  morgeline  >  les  ye- 
bles,  Tarmoifej  Tabfynthe,  lesrofes.,  la  camo¬ 
mille  5  le  melilot,  &  la  poulliere  qu’on  trouve 
fouslefoin.  On  frotte  dans  ces  étuves  ou  dan* 
ces  bains  le  malade  de  miel ,  ou  de  c^t  onguenc 
qui  vient  de  Guilleaume  de  Salicet  &  qu’Henry 
approuve. 

P.  P.  de  la  cire  trois  onces ,  de  la  refîne  fîx  on¬ 
ces,  delatherebancinehuit  onces.deThuilecorii- 
m  une  deux  livres,  de  Tencens ,  du  fonugrec,  de 
chacun  demie-once, faites-en  un  onguent  duquel 
vous  frotterez  taus  les  jours  le  malade,  &  s'il  y  3 
quelque  partie  qui  ait  quelque  fraflure ‘appli¬ 
quez  defîus  delà  farine  de  febues  cuittes  dansTo J 
xiracl  ;  Le  faffran  y  cil  bon,  ou  l’oxicroceum ,  oi» 
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i’apoftolicon  ou  des  feuilles  de  fureau,  d’yeblesi 
de  cyprès  J  de  tamaris  cuitces  dans  du  lait  aigre 
&  bien  pilles  ,  dit  Avicenrte  :  Quelques-uns 
mettent  les  malades  dans  du  fumier  chaud ,  &  les 
y  tiennent  comme  enfevelis  Jufques  à  ce  qu’ils 
fuënt  >  &:  ils  s'en  trouvent  bien.  Halyabbas  & 
Avicenne  les  enveloppent  dans  une  peau  chaude 
de  mouton  ou  de  brebis  de  deux  ans  qu’on  a  écou 
jché  fraifchement,  laquelle  on  fynapife  defelbien 
pildj  on  les  y  laiffe  durant  deux  jours,  au  bouc 
defquelsils  font  fouvent  guéris,  ce  que  Galien 
confirme  au  Livre  onzième  des  médicaments. 

Mais  li  le  heurt  oifence  ou  bleffe  le  ventres 
Avicenne  confeille  qu’on  y  appliqué  le  cataplaf- 
me  de  grenades  fauvages  cuittesdansdu  mouft, 
y  méfiant  un  peu  de  ladanum  &  des  rofes  égale¬ 
ment ,  de  l'afpic ,  du  maftics  de  l’eupatoire  une 
troilicme  partie  d’une  des  precedentes,  avec  au- 
tât  d'huile  qu’il  en  faut  pour  faire  un  cataplafme. 

Lors  qu’on  aura  à  traiter  une  extenfion  ou  un 
tiraillement  de  tout  le  corps ,  ou  de  quelque  pat-> 
tie,  il  faut  par  l’avis  d’Halyabbas  que  le  Chyrur- 
gien  ayant  premièrement  re'tably  &  remis  les 
parties  difloqudes  avec  fes  mains  ou  avec  les 
pieds,  il  applique  delTus  un  linge  trempe'  dans 
i’eau  froide,  car  la  partie  en  eft  fortifiée,  &la 
chaleurnaturelle  eftant  comme  ramairde&  con¬ 
centrée, le  corps  &  les  parties  fuënt  &  gueriflentt 
Si  ce  traitementnevousreùlfilloitpassilfaudroic 
fe  fervir  du  precedent. 

Si  quelqu’un  tombant  d'un  lieu  élevd  perd  la 
parole,  ou  fi  en  parlant  il  extravague,  ondoie 
foubçonner  que  le  cerveau  ou  quelque  partie 
princelfe  eft  offenedei  car.àce  que  dit  Rhafis,  la 
nettetd  &  la  fermeté  du  raifonnement  font  voir 
quelecerveau  eftfprtfein:  Il  faut pourtantexa- 
mincr  premièrement  fi  le  malade  eft  mort  ou  vi¬ 
vant,  en  luy  touchant  le  poux  ,  en  l’appellant 
parfon  nom,  luy  tirant  les  cheveux ,  les  oreilles, 
le  nez,  confideranc  attentivement  s'il  remué'  U 
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prunelledesyeux,  mettant  un  floccon  de  laine  oa 
de  cotton  peigné  fur  la  bouche  j  &  audevant  da 
nez, ou  un  verre  d’eau  fur  la  poitrine, prenant 
bien  garde  lî  quelqu’une  de^ces  chofes  branle  tant 
foir  peu  ou  li  elle  efi  agitee  j  ou  on  provoquera 
l’éternuèment ,  ou  on  tantera  de  luy  faire  feigner 
le  nez,  en  fourant  dans  les  narines  des  bouts  de 
pailles  picquants  ou  des  poils  de  pourçeau  ,gc 
quand  il  fera  revenu  à  luy  ,  qu'il  aura  repris  Tufa- 
ge  des  fens  ,on  pourraluy  donrter  des  clyftcresa 
ilfaudraluy  tirer  un  peu  de  fang,  &  pratiquer 
les  autres  remedesdefquels  nous  venons  de  par¬ 
ler:  Si  la  telle  ou  le  cerveau  fe  trouvent  bleffez* 
vous  en  chercherez  le  traitement  au  Chapitre  de 
la  contulion  delà  telle,  St  pour  les  accidents 
vous  irez  confulter  les  Chapitres  dans  lefqueîs 
nous  avons  ,enfeigné  la  méthode  d’y  remédier. 
Si  vous  le  trouvez  mort  n’y  touchez  pas  St  reti¬ 
rez-vous- 

Si  quelqu'un  vientà  ellre  fubmergd ou  prefqu* 
etouflé  fous  l’eau  ,  Halyabbas  veut  au  fixisme 
difeours  delafeconde  partie,  qu’on  le  pende  par 
les  pieds,  ayant  la  telle  en  bas  afin  quel'eau  puSî^ 
fefortirs  apres  quoyonluyfairafouvent  garga-; 
riferduvin-aigredans  lequel  on  aura  fait  boüil- 
lirdu  poivre  ,  &  pendant  quelques  jours  il  boira 
de  l’eau  ou  de  la  ptsfanne  faite  avec  les  poire 
chiches- 

Si  quelqu’un  demeure  evanoüy  ou  comme  fufJ 
foqué  par  une  grande  &  ^poiffe  fum^e,fi  vous 
voyez  qu’il  ait  de  l’efeume  dans  la  bouche ,  n’e&î 
perez-pas  pour  luy  de  retouràla  vie,  s’il  n’ea 
patoift  point  donnez-luy  à  gargariferde  l’hùiîe 
violât,  ou  faites-luy  fouvent  prendre  &  rendre 
de  la  ptifanné  de  froment  ,  qu’il  en  avale  douce¬ 
ment  8c  lanternent;  &  obligez-le  à  manger  des 
viandes  chaudes  quLfoienc acres  8f  picquantes. 
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CHAPITRE  VI. 


DE  LA  BRVSLEVRE  FAITE  PAR 
T eaubemlUnte  par qaelcj^ue-autre 

chofe  ardente, 

LEs  brùleures  font  ordinairement  fuivies  de 
grandes  douleurs  &  de  quantité  de  velTieSj 
les  douleurs  viennent  d'une  mauvaife  intempérie 
introduite  dansla  partie  parle  feu,  &  les  veffies 
font  caufées  par  une  chaleur  ignée  qui  attire  fu- 
bitementles  ferofitezfous  la  peau,  lefquellesne 
pouvant  pas  fortir,  parce  qu’elle  eft  devenue 
cpoiffepar  l’impreflion  du  feu,  demeurent  rete¬ 
nues  fous  elles  J  &  font  des  velïies  &  des  enfleu- 
tes  pleines  d'eau  ;  quelquefois  les  brûîeures  fut- 
Viennentàun  corps  pléthorique  &  cacochyme , 
&  lors  il  fe  fait  des  apofthemes  &  des  ulceresma» 
lins  .d’autrefois  elles  rencontrent  un  corps  net 
qui  n’a  poin  t  d'humeurs  fuperfluësjlors  elles  font 
plus  traitables. 

Lors  qu’on  entreprend  le  traitement  des  brû- 
leures  par  l’application  des  remedes  topiques,  on 
doit  avoir  trois  intentions  :  La  première  j  c’eft 
d’empefcher  qu’il  ne  s’y  faffe  point  de  veflies 
dans  la  partie  brûlée:  La  fécondé  en  feigne  le 
moyen  de  les  guérir  lors  qu'elles  font  faites  j  Stla 
troifiéme  conlblide  &  deflaifche  les  excoraj 
tions. 

La  première  intention  s’accomplit  par  l’appli- 
çation  des  remedes  rafraifchilTants.qui  fontor^ 
dihairement  mis  en  ufage  par  tous  lesChyrur* 
giensjcommepardes  linges  trempez  dans  l’eau 
s:oferafroidieà  la  neige,  ditRIiafisj  Içfquelson 
^oit  changer  fou  vent,  &  fi  la  brûleure  elt  grande, 
qu’il 


DE  LA  BRVSLEVRE.  k'fijl 
tta’il  y  aie  une  tumeur  confiderable  »  il  faudra  fai¬ 
re  quelque  feigne'e du  colle  oppofi^ à  labruleure  , 
&  ordonner  un  régime  de  vivre  rafraifehiflant. 
Avicenne  y  applique  l'huile  rolat  battue  avec 
des  blancs  d’œuf  j  les  feüilles  de  maUves,  dé  blet¬ 
tes,  les  létilles.Ies  rofes  rouges  cuittes  dans  l’ea» 
avec  l'huile  rolat  font  fort  bonnes;Ie  bol  d  arme- 
nie  avec  le  vin-aigre.,  la  terre  figillée  l'argille  ,  a 
lytharge ,  la  cerufe  y  font  propres  :  Avicenne  re¬ 
commande  les  eaux  d’endivie  Scdefolanum  pour 
empefeher  qu’il  ne  s’y  fàfle  point  de  veffies  5  Ha- 
lyabbas  approuve  l'eau  des  olives  rTheodericelt 
d’avis  qu’on  baigne  toute  la  partie  brûlée  dans  le 
vin -aigre  s  le  cerat  de  Galien  fait  de  cire  &  d’hui¬ 
le  rofat  ell  tres-bon  ;  Roger  ellime  beaucoup 
l’huile  lavée, &  du  lard  avec  les  feuille  de  fureau: 

.  ïes  quatre  Maillres  fe  fervent  de  l’onguent  po- 

Stileon  avec  des  jaune$  d’œufs,  &  fia  raifon  de  la 
ouleur  on  ajoûtoit  un  peu  d’opium  à  quelq^u’un 
des  remedes  precedents  celaplairoit  beaucoup  à 
Alexandre. 

On  accomplit  la  fécondé  intention  en  ouvrant 
les  veifies  avec  des  cifeaux ,  ou  avec  la  pointe  de 
la  lancette. 

Latroifidmes’execute parlemoyen  des  reme¬ 
des  delfaifchants  defqueîs  on  fe  lert  vulgaire¬ 
ment,  comme  de  longuentblanc,  fuivant  Rha- 
fis ,  dans  lequel  il  y  aura  des  blancs  d’œùfs  &  du 
camphre,  de  l’onguent  de  chaux  qu’on  aura  lavée 
fept  fois ,  ou  du  moins  jufques  à  ce  qu  elle  aie 
perdu  fon  acrimonie:  Nous  en  donnerons  la  def- 
cription  dans  l'Antidotaire.  Avicenne  fait  ùne 
compofition  de  fiaate  de  vache  deffaifehée ,  d’ef- 
coreedepin,  de  lytharge  ,de  cerufe,  de  bol  ar¬ 
ménien  ,  de  chaux  lavée,  de  tuthie,  de  plomb 
brûlé,  de  mâchefer,  de  camphre ,  &  d’autres  fem- 
blables  incorporez  avec  l’huile  rofat  ,& avècla 
moüelleoulâgraiffe  de  cerf,  laquelle  eft  éprou¬ 
vée  lors  qu’il  n’y  a  pas  une  grande  chaleur  :  La 
fiance  de  pigonneaux  eft  tres-bonne,  on  la  fait 
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brûler  enve’opee  dans  un  linge,  apr^jqnoy  on 
l’incorpore  avec  l’huile  rofaç ,  &  elleellmerveil* 
leufe  ,  à  ce  qu’il  dit.  Les  pourreaux  bouillis 
font  très,  propres  pour  appliquer  fur  les  parties 
ulcere'es  ,  &  fi  les  ulcérés  fe  rendent  opiniâtresi 
on  les  traitera  comme  les  ulcefes malins. 


CHAPITRE  VU. 
nns  poyRSB.wx ,  des  rsRtns 

des  cors. 


SElon  Halyabbas  au  difcours  huitie'me  de  la 
première  partie ,  les  pourreaux  font  des  péri- 
tes  pullules,  fort  dures  &  rondes ,  qui  naiffentfut 
la  luperficie  du  doi  ps,  elles  prennent  ce  nomi 
parce  qu’elles  fontdécoupéeS  comme  la. telle  des 
pourreaux  j  il  y  en  a  d’autres  qù’on  nomme  des 
doux  qui  ne  font  point  découpées  comme  les 
precedentes;  mais  elles  ont  la  telle  &  la  racine 
faite  en  clou  de  fer:  Il  y  en  ad’autres  qniontune 
fubllance  de  corne,  &  par  cette  raifon  on  les  ap. 
pelle  des  cors ,  &  ce  font  certaines  excroilTances 
epoilTes  qui  approchent  de  la  nature  des  ongles» 
elles  viennenttout  près  des  jointures  &  vers  les 
extremitez  du  corps,  dit  Avicenne ?c*ell ce  qni 
a  fait  dire  à  Galien  au  Livre  premier  des  maladies 
de  fymptomes  .  &  au  quatorzième  de  la  Me. 
thode  ,  que  les  acrochordons  ,  les  fourmis ,  les 
alphes,  &  leuces  elloientdes  affe étions  qu’on  de¬ 
voir  mettre  au  rang  des  maladies  qui  confillenc 
dans  un  nombre  augmenté,  lequel  eft  toutàfaie 
contre  nature. 

La  caufe  de  ces  incommoditezj  dit  Galien  au 
Livfe  fécond  des  maladies ,  ell  une  matière  con* 
tte  nature,  laquelle *ît  cftè  renvoyée  Scpouffe’4 


DES  POVRR.  DES  VEREVES.  Sfc.  çTf 
vers  la  peaü  parla  vigueur  &la  force  dés  facultez 
internes  J  c'ell  ce  qu'en  difbit  Avicenne  au  Livre 

fremier ,  ou  nous  trouvons  qu’elles  font  de 
ordre  des  pullules  ou  des  boutons:  Lacaufe  effi¬ 
ciente  eft  la  nature  ou  faculté  expulttice,  &la 
materielle  eft  une  humeur  groffiere ,  melancholi  - 
que  ou  phlegmafïque  faMe  ,  convertie  en  mèlan. 
cholie ,  quoy  qu’Halyabbas  Croye  que  leur  caufe 
materielle  foit  la  melancholie  endurcie  &  non 
pas  pourrie  ,  difent  les  Commentateurs  fur  ce 
texte. 

Ellesfefont  danstoutes  les  parties,  principa¬ 
lement  aux  mains  &  aux  pieds;  les  grandesTonc 
fuiviesdes  petites,  &  ces  petites  ne  viennen  t  pas' 
comme  le  vulgaire  le  croit ,  du  fang  qui  lortanc 
des  grandes  verrues  tombe  fur  les  parties  voifî- 
nes  ;  mais  elles  viennent  de  ce  que  le  tempéra¬ 
ment  de  la  partie  voifîne  eft  altéré,  8e  que  l’ali¬ 
ment  quiluy  eft  fourny  dégénéré  en  des  humeurs 
vitieufes,  qui  font  aprds  ces  excroiflances,lef' 
quelles  fe  multiplient,  dit  Avicenne. 

Dans  Je  traitement  de  ces  incommoditcz ,  on 
doit  avoir  trois  intentions.  La  Première ,  c’eit  de 
purger  la  matière  melancholique  8c  phlegmati- 
que  :  La  fécondé  regarde  les  moyens  d’empef- 
cher  qu’il  ne  s’y  en  engendre  plus  :  Et  la  troilîémc 
donne  la  maniéré  &  les  moyens  de  les  extirper. 

Haiyabbas  nous  enfeigne  de  qu’elle  façon  il 
faut  fatisfaireà  la  première  intention ,  &  c'ell  en 
donnant  à  prendre  l’infulion  d’epythime  &  d*a- 

Î;aric  :  Avicenne  fans  delay  tache  à  diminuer  le 
ang.  Geraefme  Aurheur  pour  la  fécondé  inten¬ 
tion  ordonne  un  regimede  vivre  proprepouren- 
«ndrer des  humeurs  loüables  ;  8c  on  accomplît 
la  troifi^me,  ou  par  l’application  des  remedes 
extérieurs  ,  ou  par  le  fecour*  de  la  Chyrurgie, 
Par  les  remedes  on  travaille  à  refoudre  8e  à  def- 
faicherles  matières,  8c  c'efti’avisdeRhafis;®i1 
frotte  donc  les  verrues  avec  des  feuilles  de  câ¬ 
priers,  ou  arec  des  carrobes  humides,  ou  feioa 
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GuilleaDrtie  on  les  ramollir  avec  de  l’eau  cllSuJe} 
êc  on  applique  deffiis  une  fçillecoup^e  parlemi. 
lieu.  Haiyabb,as  lou^ë  ou  vante  fort  le  cataplafme 
fait  défiante  de  chevre  avec  le  vin  aigre  ou  lefe. 
niflbn,qni  eli  la  nielle  avec  le  vin-aigre,  ouïe 
Vin- aigre  meftue  avec  le  fel ,  ou  le  pentaphilon’ 
piléavecdu  moutl.  Henry  veutqu’onliefurelles 
des  feuilles  pilees  de  tue  >  de  mille-feùilles  ,j8î 
de  l’herbe  à  Robert3a(Teurant  que  dans  trois  joùri 
elles  feront  emportées  ;  il  ordonne  auffi  dé  lei 
oindre  pendant  fix  jours  deqx  ou  troisfois  chaque 
jour,  d’une  certaine  humidité  qui  relie  dansun 
pot  de  plomb  ,  dans  lequel  on  doit  avoir  renier-' 
nië  durant  quatre  jours  des  limaçons  rOugesavec 
du  fel,  difant  qu’elles  tomberont  toutes  avec 
leurs  racines  fans  pas  une  douleur.  lamier  avec 
ïefecours  de  la  Chyrurgie  les  confomme  &  les 
ronge  i  iHes  frotte  avec  du  levain  dc'cremp^dans 
du  capitel ,  ou  avec  du  lait  de  figues  :  Avicenne  le 
fait  avec  du  lait  de  tithimale  ,  ou  avec  l’huile 
anacardine  ,  ou  bien  mettez  delTusun  refîcatoiré 
fait  de  chaux  &  de  favon ,  félon  Halyabbas ,  ou 
après  les  avoir  ouvertes  8c  couples  par  le  milieu 
avec  les  ongles  ou  avec  une  lancette,  ou  avec lei 
cantharides ,  mettez  dans  le  milieu  de  l’ouvertuj 
reun  grain  d’arfenic,  qui  ne  manque  jamais  de  - 
produire  un  bon  effet ,  ou  faites  ce  que  faifoir  uni 
certain  François  qui  les  oignoitavec  une  paille 
ou  une  petite  fonde  ,dontle  bout  eftoit  garny  dé 
cotcon  trempédansdei’eaufort,  ou  liez  les  avec 
un  poil  ou  une  foye  ,  ou  arrachez.les  comme 
Hhalis  l’ordonne, & les  brûlez  après  avec  un  cau- 
"tere  pointu  ,  ou  avec  un  remede  acre  ôc  corrolîf,’ 
jes ayant  plùtolt  faivant  Albucafis  feparées&à 
demy  arrachées  jufqiies  à  la  racine,ou  vous  pren¬ 
drez  la  verrue  tout  au  tour  avec  letuyeau  d’une 
plume  de  coq  dure  ,  dit  Galien  ,  ou  avec  un 
tuyeau  de  cuivre  ,d:t  Albaeufis,  &  Vous  tourne--' 
rez  deçà  &  delà  ce  tuyeau  jufquesà  ce  que  vous 

9yez  coupé  la  verrue  tout  autour  J  8c  qu’elle  foiÇ 
déracinée. 


DES  P0VRR.  DES  VERRVES ,  8fc.  ^17 
■  Pour  les  cors  des  pieds ,  Henry  vous  confeille». 
(&c’eil:  de  cette  forte  qu'agit  mon  ço.rdonnier  à 
Parisfurlegros  arteil  de  mon  pied,  )  de  les  rà- 
cler  ,  5c  de  les  applanir  pardelTus  tout  autant! 
qu’on  pourra,  de  mettre  apres  delfus  une  platine 
de  ferblâcou  un  emplàtrcslequel  fera  percddahi 
fon  milieu  ,  ayant  un  trou  de  la  grandeur  du  cor  j 
fur  ce  trpu  on' y  faira  verfer  une  goutte  de  foul- 
phre  brûlant ,  ôn  le  laifiera  étaindre  furla  partie; 
quoy  fait  on  y  appliquera  du  cerat  ,  &  gardant  le 
repos  le  cor  fajtî&ta.:  Cecy  eft  fort  approchant 
dece  qu’Av/cénne  difoit  au  Livre  quatriémeen 
cestermes/ Sion prend  un  bois, qu'on  l'allume, 
&  que  tout  enflamd  Àrous  le  mettiez  pr^s  à  près 
des  v;erï-uës  &  des  cprs  ,  vous  les  deffaifcherez  : 
Jlfa.ut  reïterercettd operation  jufquesâ  ce  qu’clJ 
les  ifoient  empowdes  ,  &  vous  y  appliquerez 
apres  da  beurr^^cuit  qui  achèvera  de  les  faire 
tomber. 


CHAPITRE  VIII. 

D£S  pjrTjes  svperflves  t>v 

corps  qu’il  faut  couper  ^  ^  de  la  ma~ 
fiiere  de  conferyer  les  corps  morts, 

Les  parties  qui  font  fuperfluës  dans  le  corps 
humain,  au  rapport  de  Galien  au  Livre  pre- 
mier  des  maladies  &■  des  fymptomes ,  s’engen¬ 
drent, ou  félon  nature  ,  comme  un  fixidme  doigt 
dans  les  mains  &  dans  les  pieds  ,  ou  contre  natu¬ 
re,  comme  le  goitre  &  quelques  parties  mortes 
«U  pourries. .  '  - 

•  Si  vous  me  demandez  la  caufe  de  la  génération 
de  cei  parties  qui  fe  trouvent  quelquefois  fuper- 
|U€S  dans  le  corps  félon  nature  j  je.  vous  rd'pon» 
_  Kk  J  ' 
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dray  que  c’ell  une  quantité  de  matière  benigne  & 
Jo  uable ,  laquelle  ell  travaillée  &  figurée  par  la 
force  desfatultez  jce  quife  fait  pendant  le  temps 
de  la  conception ,  fûivant  Galien  au  fécond  des 
fy  mptomes.  Et  fi  vous  defirez  (çavoir  qu’elle  èft 
la  caufe  de  la  mort  de  quelque  partie  dans  le 
corps  jje  vous  renvoyeray  au  traité  derefthio- 
^eneoù  j’en  ay  rapporté  trois  i  &  pour  les  eau* 
f  es  de  la  mort  de  tout  le  corps ,  il  n’y  en  a  point 
d’autres  que  celles  qui  peuvent  introduire  la fai- 
therelfeou  laconfomption,  ou  bien  qui  caufent 
un  étouffement  de  là  chaleur  naturelle  &  desef- 
prits  J  comme  les  Médecins  l’enfefgnent  dans  la 
Phyfiologie. 

Les  fignesdes  parties  fuperfluè's  qui  s’engen- 
jdrent  félon  nature  font  aflez  manifeftes  ;  nous 
avons  déclaré  ceux  des  parties  mortesen  traitant 
de  l’efthiomene  j  8c  nous  avons  expliqué  ceux 
qu’on  employé  pour  découvrir  fi  unhommeeft 
mort  ou  vivant,  en  parlant  du  heurt  &  de  la 
cheute  ;  De  forte  que  nous  n’avons  icy  qu’à  rap¬ 
porter  ceux  qui  fervent  à  juger  fi  un  homme  eli; 
mort  depoifon  ou  non  ;  ce  que  Galien  a  fait  au 
Livre  fixiéme  des  maladies ,  où  il  dit, lors  qu’une 
perfonne  qui  d’ordinaire  fe  porte  bien  ,  qui  eft 
d'un  bon  temparement,  8c  qui  mefme  vit  avec 
ordre  8c  réglé  vient  à  mourir  fubitement,  com¬ 
me  il  arrive  prefque  toùjours  quand  on  a  prisdu 
poifon  ,  le  corps  après  la  mort  paroift  lividcj 
noir  ,  8C  comme  marquette  de  plufieures  8c  di- 
verfes  taches  ,ileltmol,il  fe  pourrit  prompte¬ 
ment  ,  il  elt  puant  ;  que  fi  ces  marques  nfy  font 
pas,  il  faut  qu’il  foit  mort  d’un  amas  d’humeurs 
corrompues  8c  venimeufesquifefontengendrees 
au  dedans. 

On  juge  que  fi  les  rnçmbres  pourris  8c  gangre¬ 
nez  ne  font  pascouppez  pramptemeiir,  la  corru» 
ption  s’augmentera  fans  ceffe,  8c  quefielle  s’en 
prend  aux  gros  os  des  cuilTes  ou  de  l’avant-bras» 
il  n’y  aura  ny  Art  ny  Sjience  qui  puiffe  iMl 


DES  MEMBRANES  SVPERFLVE?.  <19 
blir  la  faute,  dit  Albucalîs. 

DE  LA  MANIÈRE  S^'lL  F AVT 
agir  lors  qit  il  y  a  un  doigt  fuferflu» 

QVandilya  quelque  partie  fuperfluë ,  fi  elle 
eil  de  celles  qui  s’engendrent  félon  nature, 
comme  un  fixiëmê’doigt.c’ed  une  regledeGalietî 
au  troifîe'me  de  f  Artjque  de  la  retrancher  j  parce, 
dit-il ,  qu'il  en  revient  un  avantage  tres-confide- 
rabie  :  Ilconfeffeau  quatorzième  de  la  M'ethode 
qu'on  ne  voit  point  de  parties  coupëes  qui  fe  re- 
erig^endrent  tout  de  nouveau ,  &  on  ne  le  peut  pas 
trouver  étrange  j  mais  on  voit  alTez  fouvent 
njefme  que  c'elt  un  coup  bien  aifé  que  d’en  re¬ 
trancher  quelqu’une,  principalement  fi  elle  elt 
charnue  ,  ellant  beaucoup  plus  difficiled’en  faire 
l’emputâtion  lors  qu’elle  eft  offée,&fieI!e  fore 
immediaterrvent  d’une  jointure,  dit  Elalyabbas  aa 
difeours  neufiéme  delà  fécondé  partie.  Voicy  la 
manière  de  couper  un  doigt  fuperflu,  on  le  prend 
dans  la  racine  de  fa  naifl'ancc  jonle  feparedela 
chair ,  on  le  deprend  de  fa  jointure  ,  on  coupe  fes 
ligaments,  &  avec  un  lion  rafoir  on  l’emporte  fa¬ 
cilement  ,  incontinent  après  on  afrelle  le  fang  , 
en  appliquant  deffus  la  poudre  rouge  avec  des 
blancs  d’œufs ,  &  en  traitant  cette  playe  com¬ 
me  les  autres. 

Quelques-uns  comme  Avicenne  ’  brûlent  la 
partie  avec  rhuileboüillante,&  parce  moyen, 
dit-il,  on  la  guarentit  de  la  corruption  ou  gan- 

f renne  &  de  l’hemorragie,  outre  que  fur  l'en- 
roit  coupé  il  vient  une  chair  &:  une  peau  for. 
te  &  dure. 
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çommenT  il  iavt.  agir  dans 

1‘ empitation  d'une  partie  morte, 

ALbucafis  Sr  Avicenne  difent  fur  ce  point j 
quen  la  malignité  &  la  corruption  font^ 

f  randes  qu’on  ne  lespuiffe  pas  corrigerny  corn- 
atrepar  les  repercuffifs  y  ny  avec  des  fcarifica- 
tiqnsiny  par  les  autres  rcmedes  defquels  nous 
avons  fait  mention  au  Chapitre  de  l’ellhiomene  > 
il  faut  couper  la  partie  morte  jufques  tout  prés 
de  la  vivante  ,  afin  d’empefcher  que  le  malade  ne 
meure  pas  abfolument,  car  la'  mort  de  tout  le 
corps  eft  un  plus  grand  mal  que  le  defFaut  d’une 
feule  partie ,  qu’on  la  coupe  donc  ,■  mais  qu’on 
choififl'e  lelieu  dans  lequel  il  faut  faire  l'emputa- 
tion  ;  car  fi  la  gangrenne  a  gaigné  jufques  à  la 
jointure}  il  faut  couper  dans  lâ  jointure  mefme 
avecun  raforrou  avec  d'autres  inlfrûments.  fans 
fçie  pourrantjSc  fi  elle  n’eil  pas  proche  de  la  join¬ 
ture,  qu’elle  en  foit  éloignée  ,  il  faudra  faire l’in- 
cifion  un  peu  au  delà  de  ce  qui  eft  grangrenné,  & 
dans  un  endroit ,  ou  par  le  moyen  de  la  tante  ou 
de  la  fonde  on  trouve  qu’il  y  ait  quelque  fermeteV 
du  fentiment,  &  qui  faffe  douleur,  fçiant  l’os 
avec  une  fçie  tranchante  &c  deliée.  Voicylafa» 
çon  de  le  faire ,  on  bande  la  partie  morte  &  la  vi¬ 
vante  aullî ,  lailTant  un  petit  entre-deux  de  l’une 
à  l'autre ,  on  la  fait  tenir  bien  ferme  par  des  fervi- 
teurs  ,& avec  un  rafeoir  ou  un  couteau  courbéoti 
fait  une  incifîon  danscét  entre-eux  des  banda-^' 
ges  ,&  on  doit  bien  prendre  garde  que  l’os  relie 
dcgarny ,  &  de  la  chair  &  de  la  membrane  ou  pc- 
riolle,dequoy  eflant  affeurd  on  garnira  les  bord» 
des  chairs  coupées  d’un  linge,  afin  que  palTantla 
fçie  dans  l’incifion  on  ne  falTe  point  de  douleur  au 
malade  ,  &  qu’on  ne  le  blelfe  pas  encore  tout 
nouvellement:  Leschofes  ellant  difpofées  de  la 
forte,  on  fçiera  avec  adrçfle  tout  net  i’os, 
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hiorccftant  fepare  par  ce  moyen  du  vif,  on'cau» 
terifera  la  partie  vivante  ave-c  un  fer  ardent  pro¬ 
pre  pour  cela ,  ou  avec  Phuile  boüillante ,  com¬ 
me  nous  l'avons  dit;  on  faira  par  apr^s  un  banda¬ 
ge  convenable  j  &le  réftc  du  traitement  s’ache- 
veracpmme  nous  l'avons  expofé  en  parlant  de 
celuydes  ulcérés;  S’il  furvient  quelque  hémor¬ 
ragie  5  on  l’arretteraavecla  poudre  rouge  &  les 
blancs  d'œufs  ,  ou  avec  les  autres  remedes  def- 
quelsnous  avons  ddi'aparld:  (Quelques-uns  com¬ 
me  Thepderic,  afin  qu’on  ne  fante  pas  l'incilion  » 
ordonn^ent  des  remedes  aflbupiffants  ,  comme 
fontl^pium  ,  les  fucs  defolanum  >  de  jufquiarae  > 
dejitandragore.de  lierre  rempant,  de  ciguë  5  de 
laitue  ,ils  en  imbibent  une  éponge  neuve  &  la 
font  faifcher  au  foleil ,  &  lors  qu’il  eft  neceflaire 
ils  trerapentcette  dpongçdans  l'eau  chaudcjSc 
la  font  tenir  prés  du  nez  du  malade,  afin  qu’en  la 
fleurant  longf-temps  il  s’affoupilTe  ,  &  tandis 
qu’il  eft  dan^fét  eftat  on  fait  l’operation  ,  apre's 
laquelle  On  pfend  une  autre  éponge  neuve  trem¬ 
pée  dans  du  vin-aigre,  laquelle  on  tient  aufli 
proche  du  nez  du  ,melade  pour  le  reveiller,  ou 
bien  onluy  met  du  fuc  de  rué  &defenoüildâsleS 
narines  dedans  les  oreilles  :Les  Autheurs  difent 
qu’on  l’endort  &  qu’on  1  eveille  par  ces  inven¬ 
tions.  Il  y  enad’autres  qui  font  prendre  de  l’o¬ 
pium  par  la  bouche;  mais  je  n’approuve  point 
cette  pratique,  principalement  fi  le  malade  elt 
jeune  &  qu’il  connoilTe  qu’on  luy  donne  ce  reme- 
dej  pareeque  j’ay  oüy  dire  qu’iltômbeen  refve-j 
rie,  à  caufed’un  combat  qui  fefait  entre  la  facul¬ 
té  anim'ale  &  la  naturelle,  lequel  eft  fouvent 
Ibivy  de  la  mort. 

Pour moy  dans  cés  fortes  de  mortification  de 
partie  ,  ayant  coupé  chemina  la  corruption  par 
des  fcarifications  &  par  l’arfenic  ,  mettant  des 
deffenflfs  fur  la  partie  feîne  faits  de  bol  d’arme- 
nie  .Scm’eftantlervydesautres  remedes  conve-’ 
gabies ,  j^epvçjoppe  la  partie  moitifiécavcc  un' 
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efpanadrapjSc  jclalie  comme  il  faut,  faifantla 
mefme  chofe  qu'on  a  accoutumé  de  pratiquer 
pour  conferver  un  corps  mort  ;  je  la  tiens  envelo- 
pée<iela  forte  jufques  à  ce  que  la  jointure  fedef. 
jaiche&fe  fonde,  &  que  la  partie  tombe  d’elle- 
mefine,  caril  vaut  beaucoup  mieux  pourle  Ghy. 
rurgien  qu’elle  foitfeparée  de  cette  façoir  que  fi 
®n  lacoupoitjcarquandonl’a  une  fois  coupée, 
le  malade  à  toujours  quelquechagrin,  &  fe  per¬ 
suade  facilement  qu’on  auroit.  peu  la  luy  con. 
ferver. 


LA  FAÇON  DE  CONSERVER  LES 
corps  morts, 

Pour,  garder  durant  quelque-temps  les  corps 
morts ,  &  pour  les  guarentir  d’une  pourriture 
puante  ;  on  les  accommode  en  deuxfaçons,  l’une 
vient  de  Rhafis,  lequel  veut  qu’on  poulfedans 
les  boyaux  par  l’anus  desdecodlions  de  clylleres 
acres  faits  aveclacoloquinte,  &le  boraxrouge, 
pour  exécuter  cela  commodément  il  faut  mettre 
la  tefte  en  bas  au  mort  ,&  relevant  apre's  ce  corps 
fur  fes  pieds,  on  fait  des  grandes  &  fortes  com- 
preffions  fur  fon  ventre  pour  en  faire  fottir  tous 
les  gros  excrements;  quoy  fait,  on  doitrepouflèr 
«ne  fécondé  ini  jeétion  faite  avec  i’albes ,  la  myr. 
rhe ,  l’acacie ,  le  ramich,  (qui  elt  la  gallie  muf- 
quée,)  l’alipte  ,  l’efcorce  de  grenades, les  noix 
de  cyprès  ,  les  mufeades  ,  les  fandaus  ,  le  bois 
d’albes ,  le  fel ,  le  cumin  ,  l’alum  diffout  dans  le 
vin  •  aigre  &  l’eau  rofe,  &  on  bouchera  le  trou  du 
cul ,  ayant  fait  cette  inijeélion  avec  du  cotton  & 
des  étoupes  trempées  dans  la  mefme  decoûion, 
faifantpardelïus  un  bon  bandage  pour  bien  con'^ 
tenir  &  pour  rem  ponner  ce  bouchon  :  On  mettra 
danslesnarines,  dans  les  oreilles  &  danslabou» 
cire  de  l’argent- vif 5  car  parce  moyen  on  empef- 
çitoaque  la  cervelle  ne  fefonde&nefereduîfe 
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païen  eau  J  il  ordonne  après  qu’on  falTe  tremper 
tout  Je  corps  durant  quelque!- temps  dans  cette 
mefme  liqueur  ,  8c  qu’apr^s  on  le  faffe  oindre 
d’aJkitran  ,  qui  clt  la  poix  noire  :  Enfin  il  veuc 
qu’on  bouche  tous  les  troux  Sc.tous  les  pores  du 
corps  par  Je  moyen  du  bandage,  avec  lefquels 
on  enveloppe  8c  on  ferre  toutes  ces  parties  5  c’ett 
ce  qu'on  fait  ordinairement  dans  cette  rencontre; 
Déplus  J  on  préparé  unegrande  quantité  de  fpa- 
nadrap,  lequel  le  fait  avec  la  poix  noire  ,  la.tefi- 
ne ,  la  colophonie ,  l’encens ,  le  maftic  j  le  itorax  , 
la  gomme  arabique  8c  tragagant ,  8c  la  poudre 
precedente-  Il  faut  avoir  plu.fieurs  pièces  de  ce 
fpanadrap  afin  d'en  pouvoir  envelopper  chaque 
jambe  à  part  jufques  aux  feflès}  8c  chaque  bras 
jufques  aux  épaules,  8t  le  reîte  de  tout  le  corps 
jufques  à  la  teftej  il  faut  coudre  bien  ferme  &s 
bien  ferré  c^t  fpanadrap  contre  lapeau,  8c  oin¬ 
dre  toutes  les  coûtures  avec  de  la  poix  fondue, 
on  place  les  bras  le  long  des  collez,  8c  on  fait 
joindreJes  jambes  8c  les  pieds  ptés  apr^sTun  de 
l’autre;  quoy  fait  il  faut  jettcr  fur  toutela fur- 
face,  de  cdt^anadrap  de  la  poudre  dont  nous 
avons  donne  la  dcfcription  un  peu  avant ,  8c  on 
remplit  les  efpaces  uvid^s  d’étoupes  entorcil-^ 
lées  8c  trempées  dans  la  liqueur  precedente  delà 
fécondé  inijeâion.  8c  on  enveloppe  encore  une 
fois  tout  ce  corps  du  mefme  fpanadrap  ;  faifant 
en  forte  que  les  coûtures  de  cette  fécondé  enve¬ 
loppe  foient'oppofées à  celle  delà  première,  8C 
on  oint  celles -cy  de  poix  fondue  comme  les 
autres,  8c  on  poudre  pour  une  fécondé  fois  avec 
la  mefme  poudre  toute  la  furface  de  cette  enve¬ 
loppe  ,  laquelle  il  faut  couvrir  pour  Iji  troifiéme 
foi*  d’une  toile  cirée  qa’on  coût,  8c  dont  les 
coûtures  feront  encores  poiffées}  quoy  fait  on 
lie  bien  ferré  8C  de  grande  force  tout  comme  on 
fait  les  baies  de  marchandile  ,  8c  on  le  pofe, 
dans  une  caifle  de  plomb  bien  fermée ,  fur  les  ou- 
ÿ^ertures  &  bO|j;dure|  qui  fe  joignent  on  paffe  ua 
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fer  ardent  pour  les  fermer  bien  jultement  ;  Oij 
pourra  mettre  dans  cette  caiffe  des  herbes  odori- 
ferantes  ,  comme  des  rofes ,  de  la  marjolaine ,  de 
îa menthe, de  labalfamithc,del'abfynthe  &au. 
«res.  ou  on  le  mettra  dans  une  caiffe  de  bois  de 
cyprès  ou  de  noyer  ^u’on  fermera  bien  juffe, 
&  qu’on  bandera  avec  des  bandes  de  fer  jaufquel! 
les  on  aura  attaché  fix  anneaux  pour  la  pouvoir 
lever  &  porter  commodément. 

V oicy  la  fécondé  façon  de  les  embaumer  :  il  les 
faut  ouvrir  parle  ventre  >  &  on  tire  toutes  lesen- 
trailles  J  onfarçit  toute ia  capacité  de  la  poudre 
precedente ,  &  d'une  grande  qnancicéde  fel  &  de 
cumin  j  apres  quoy  on  fait  une  bonne  couture  & 
®n  les  enveloppe  comme  auparavant.  Et  fi  vous 
voulez  conferver  les  entrailles ,  on  les  lave  bien, 
on^es  nettoye  jon  les  poudre ,  &  on  les  enferme 
dans  une  boette  de  plomb,  les  renfermant  dans 
«ne  caiffe.  Quelques-uns  les  enveloppent  d’un 
cuir  de  bœuf  ou  de  vache  de  rouffi. 

La  première  façon  des  deux  precedentes  eft 
propre  &  fort  aflejirée  pour  les  corps  fecs  &  mai¬ 
gres  en  temps  fro'id.  La  fécondé  eft  encore  plus 
aflèuré’e  pour  les  corps  gras  &  ventreux.  Rhafis 
par  précaution  ,  &  afin  que  les  corps  n’enflent 
pas,  les eouche  furie  vifages  &  fi  le  ventre  eft 
enffe,  il  faut  avec  adreffele  perçeraveeuntareïre 
©U  d’une  alefn^  en  plufieurs  endroits,  afin  que  les 
eaux  &  les  ventsen  puiflent  fortir ,  comme  difoit 
Maiftre  lacquesLApotiquaire  quiavoit  embau» 
Eié  plufieurs  Papes  morts.  Et  pour  pouvoir  laiflet 
Isvifage  découvert  pendant  huit  jouis,  durant 
lefquels  ordinairement  les  corps  fe  gâtent  &fe 
corrompent, ille  faut  laver  fouvent  d’eau  rofe 
faléeou  de  baume,  duquel  ondir  des  merveillesî' 
Kjais  duquel  je  ne  trouve  pas  que  nos  bons  Au-' 
chearsayet  fort  parlé  pour  en  ufer  dans  cette  bc-, 
^qn ,  ce  qu'Henry  confirme  p^rfesfiiffrages; 
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Nous  traiterons  dans  cette  Dodrinef 
fécondé  des  maladies  en  particu¬ 
lier ,  qui  ne  font  pas  propremenc 
des  apofthemes  ny  des  ulcérés  , 
«y  des  alFcâions  des  os,  pour  lef- 
quelles  on  a  accoutumé  le  plus 
fouvent  d’appeller  des  Cbyrur- 
giens  s  &  nous  parlerons  principale¬ 
ment  de  celles  qui  font  propres  à 
,  une  partie ,  ayant  dans  la  première 
parlé  de  celles  qui  occupent  tout  le 
corps. 

- - ç, - B- - — - .,g 

CHAPITRE  I. 

D£S  malabies  be  teste; 

PA  RD  E  s  SV  s  les  maladies  commuhes  qui  fur3 
viennent  à  la  telle ,  il  y  en  vient  aufli  des  patij 
ticulietes jcomme  éteigne,  Talopecie  ou  lape;* 
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lade,  des  defFauts  fales  &  vilains  dans  lesch62 

veux ,  doncil  faut  que  nous  traitions  icy. 

T>  E  LA  Teigne, 

La  teigne  que  les  Grecs  nomment  achoresï 
fui  vant  Halyabbas  au  difcours.huitie'me  de  la 
première  partie,  ett  une  maJadie  du  cuir  &  delà 
peau  de  l'a  tefte  ,  accompagnée  de  plufieurs  petits 
ulcérés,  lefquels  font  couverts  d'une  croûte  per- 
céeen  plufieurs  endroits. 

Il  y  en  a  beaucoup  d’erpecet.  La  première  ell 
la  bournaliere ,  que  le  Latins  nomment/à®s/lî,la. 
quelle  rend  des  lerofîtez  fubtiles  à  travers  quanJ 
titéde  petits  troux,  elle  relTemble  à  un  rayonde 
miel,  qu’on  appelle  vulgairement  un  bournal, 
dont  elle  tire  fon  nom.  La  fécondé  eft  la  figueufe, 
dans  laquelle  on  voit  des  certains  grains  qui  font 
femblablesà  ceux  d’une  figue ,  elle  eft  ronde  ic. 
dure  ,  avec  une  rougeur^onfiderablefur  lafuper* 
îicie  de  le  peau.  La  troifîéme  fe  nomme  amedofa, 
de  laquelle  à  travers  des  troux  plus  petits  qu’en  la 
bournaliere.il  fort  une ferofit^  femblableà  de 
l’eau  dans  laquelle  on  a  lavé  des  chairs.  La  qua¬ 
trième  eft  la  tetineufe ,  reflemblant  au  mamelon 
d’une  femme  ,  elle  eft  accompagnée  de  rougeur , 
&  il  en  fort  des  ferofitez  fanguinolentes.  La  cin- 
quiémeeftlalupineufe, femblableen  couleur  8C 
en  figure  aux  lupins ,  dp  laquelle  il  fort  comme 
des  écailles,  &  des  efcorces  blanches  &feichesj 
on  range  fous  cette cfpece celle  dans  laquelle  on 
void  tomber  de  la  tefte ,  fans  eftfe  pourtant  ulcé¬ 
rée  des  petits  corps  déliez,  femblablesà  du  fon 
de  farine,  laquelle  les  Latins  nomment  furfumeti 
caufcNde  cette  reffemblance.  L'ancienne  tradu¬ 
ction  luy  donne  le  nom  de  braneufe. 

Galien  pourtant  au  premier  Livre  de  lacom- 
pofîtion  des  médicaments  félon  les  lieujc,  n’eh 
rcf oit  que  trois  efpêces,  celle  qui  nomme  achorU- 
fa }  c’eft  à  dire  fanicufe  ,  favofa  la  bournalic; 
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le,  furfuracea  la  braneufe  5  car  ce  terme  d’a- 
ciior  J  comme  il  l'explique,  eft  uneefpece  de  tu¬ 
meur  percée  de  petits  troux,  defquels  il  fort  une 
ferofité fubrilejmais  vifqueure  ;  la  boutnalicre  ea 
ett  fort  approchante  dans  fon  efpece  5  elleafes 
troux  un  peu  plus  grands  &  plus  ou  verts  3 rendant 
une  certaine  humidité  qui  reffennble  au  miel  qui 
eft  encore  dans  fon  rayon.  Paria  teigne  braneu- 
fe  ou  furfurée  ,  il  entend  dans  un  antre  Chapitre 
celledbnt  ceux  qui  en  font  infeaez  en  fe  grat¬ 
tant  font  tomber.de  le^ur  telle  des  corpufcuks  qui 
xeffemblent-à  du  fon. 

Ce  que  Galien  appelle  achores  >  Avicenne  les 
nomme  alfa  fa  ti,  ameda  3  &  tyrie  écorche'e  ;  parce 
que  cette  maladie  rempefurla  peau  comme  font 
les  ferpens  fur  terres  &  ces  petits  corps  fera- 
blabies  à  du  fon ,  il  les  nomme  furfures  5  qui  font 
des  écorcheures  feiches  de  la  peau  ;  mais  il  ne  fe 
faut  pas  mettre  en  peine  des  noms  3  pourvea 
qu'on  connoifle  bien  les  chofes  ;  qtioy  qu'il  ea 
foit  l’ufage  l’a  emporté ,  &  a  étably  que  la  teigne 
eft  une  gale  ou  une  rogne  de  la  telles  avec  des 
écailles  &  des  croûtes  qui  rendent  quelques 
humiditezqui  font  que  les  cheveux  s’arrachent 
facilement,  eltant  d’une  couleur  de  cendres, 
ayant  une  odeur  fotf  puantes  &  donnant  de  l’hor¬ 
reur  en  les  regardant. 

Les  caufes  materielles  de  la  teigne  font  des  hn- 
meurs  corrompues  ou  engendrées  dans  la  matri¬ 
ce  tandis  que  l’enfant  eft  renfermé  dedans,  oa 
apres  qu’il  a  elle  au  monde  par  des  aliments  j  & 
par  un  régime  de  vivre  irreguIier. 

Lesfignes  de  la  teigne  font  fort  apparents  3  8£ 
pour  peu  qu’on  conlïdere  les  chofes  naturelles, 
non  naturelles,  &  contre  nature ,  on  les  connote 
alfez.  Galien  au  Livre  que  nous  venons  de  citer 
ditqu’elle  commence  par  des  picqueures  &  par 
Une  dêmangaifon  ,  Jaquell.e  oblige  ceux  qui  en 
font  infeétez  de  fe  gratter,  il  fe  fait  après  une  tu- 
meut  qui  grandit,  &  on  voit  quantité  de  petits 
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troux  dans  le  corps  de  cette  tumeuf. 

On  juge  que  cette  maladie  eft  difïicileà  traitei 
&  à  guérir  :  La  vieille  teigne  qui  eft  calleufe  & 
qui  a  des  écailles,  qui  ronge  la  racine  des  che¬ 
veux  5  eft  fi  facheufe  à  traiter  que  Roger  ayme 
mieux  ny  toucher  du  toutpoiht  que  d’entrepren¬ 
dre  de  la  guérir ,  &  quand  on  l’a  guerie, elle laiffe 
tine  vilaine  efcharfe  avec  la  pelade  qui  fert  après 
d’un  continuel  opprobre  à  ceux  qui  ont  elle'  guel 
ris.  lamief  dit  qu’on  l’appelle  teigne,  comme 
voulant  dire  que  c’eft  une  maladie  qui  fe  tient 
fortement  attachée  à  la  teflcjou  bien  elle  prend 
-  fon  nom  d  un  vers  qu’on  nomiiie  une  teigrtf ,  le¬ 
quel  gâte  8;  ronge  le  bois ,  ce  que  cette  maladie 
faitaufll  àla  telle, elle  eft  ordinairement  fuivie 
d’une  grande  quantité  de  poux  ,  &  pour  lors  elle 
eft  un  avant-coureur  de  la  lepre  i  en  effet  la  tei¬ 
gne  en  eft  une  efpece. 

Dans  le  traitement  des  teignes  il  y  a  deux  in¬ 
tentions  &  deux  méthodes  à  garder ,  l’une  eft  ge¬ 
nerale  &  l’autre  eft  particulière,  fuivant  celle-là 
on  ordonnera  un  bon  régime  de  vivre,  &  dès  éva¬ 
cuations  ncceflaires ,  dont  nous  avons  fuffifam- 
jiient  parlé  au  traité  des  tumeurs,  de  la  lepre,  & 
delà  gale  :  Halyabbas  pourtant  permet  qu’on  ap¬ 
plique  des  ventoufes  au  derrière  de  la  telle  ou  du 
col ,  qu’on  fall'e  les  feignées  parla  cephaliqiie  s’il 
fe.peut,  &  qq’on  ouvre  les  veiiies  qui  font  au 
derrière  des  oreilles.  Les  Arabes,  dit  Gordon, 
fon  t  des  fcarifications  au  bout  des  narines.  Galien 
approuve  fort  la  purgation  avec  les  pilules  d’a- 
Ibes, de  coloquinte, &de  fcamonée  incorpores 
avec  le  fuc  de  choux.  La  méthode  particulière  a 
deux  intentions  5  elle  corrige  premièrement  la 
cacochymie  &  la  gale  de  la  peau  de  la  telle,  &  eu 
fécond  lieu  elle  travaille  pour  faire  renaiftte  les 
cheveux  arrachez. 

On  fatisfait  à  la  première  intention  pendant 
que  la  teigne  eft  encore  nouvelle  félon  Guilleau- 
pe  de  Salicet,  en  rafant  fréquemment  la  tefte* 
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taU  lavant  avec  de  l’oxicrat ,  dans  lequel  on  au* 
ta  fâitboüillirde  lafutnetefre  ,des  blettes  ,  àe  là 
camomille  j  &  en  la  frottant  foüVerit  avec  de  l'a- 
lum  Srde  la  lie  de  vin,  faifaht  après  déS  linimentâ 
avec  des  onguents  propofez  pour  les  dattes  ou 
^  pourla  gale;  Avicenne  afleuté  qüe  pour  laver  la 
telle  J  il  n’y  a  rien  qui  vaille  mieux  que  la  decq- 
dlion  de  feiulks  de  faüle  &t  Galien  dans  fon  Lie 
vre  des  fecrèts  dédié  à  Montée  Iduë' extrêmes 
ment  l’onguent  fuivant,  avec  lequel  il  affeurë 
avoir  guei-y  pluliedrs  perfohnes  de  la  teigne»  de 
la  gale  ulcérée  à  la  telle,  des  dattes  »  du  laphati , 
de  lademangaifon ,  tfela  pelade,  des  lentes  &  des 
poux  j  en  voicy  la  defeription. 

I  t'.  trois  dragmes  de  galles ,  des  gtaifies  de 
harrnel ,  c’ell  à  dire  ,  de  la  femahee  de  lUë  deux 
dragmes  , de l’àrfenic  totige, de  l’arilloloclle  >  dé 
chacun  quatre  dragmes  ,  du  fel  ammoniac  ,  de  la 
fuye  de  fout ,  du  fouphre ,  des  amendes  aitiereS  , 
de  la  coloquinte,  des  racines  de  cappres  ,  des 
I  feuilles  de  figuier  &  d'oJiviei*,  des  racines  dé 
I  canne  »  du  verdet ,  de  l’alum  iaitiin,  du  fief  de  me- 
mithe.de  la  myrrhe,  de  l'aloes ,  de  l’oliban ,  dé 
chacun  une  dragiîie  ,  du  fiel  dé  vache,  delà  poix 
noire,  de  chacun  uhe  dragme  &  demie,  il  faut 
piler  &  palTet  ail  tamisdefoye  ce  qui  le  doit  eftte» 
incorporer  le  tout  avec  du  vin*.aigre  en  luy  don¬ 
nant  une  confiftance  de  miel  J  on  l'expofera  au 
foleil  afin  qu’il  s’en  falTe  une  fermentation  &  un 
bon  mélange  pour  e'rt  oindre  après  la  telle.  Voicÿ 
encore  un  autre rerhede  expérimenté  pôurla  tei¬ 
gne  bournaliere  ,  St  pout  Ces  tumeurs  que  les 
Grecs  appellent  achores  ,  dont  la  defeription  fé 
trouve  chez  Galien  au  Livre  des  remedés  faciles 
àprepater.  •  ' 

P-  P.  de  la  lythatge  detix  oricéis  j  des  feüilles 
-de  rue  unè  once,  de  la  ftaphyfagria'qiiatre  drag¬ 
mes  ,  pilez. les  avec  du  vin-aigrè  &  de  l'huilé 
myrtliine ,  &  fi  on  y  ajoûroit  !â  terre  cimolée  Se 
Jepapier  brûlé,  Galien  rappïoUvetGit,à  cequJl 
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témoigné  au  Livre  des  médicaments  félon  lej 
lieux ,  où  il  dit  i  Eftant  un  jouta  la  campagne,  S£ 
n’ayant  point  avec  rrtoy  de  ce  remede  qui  fe  fait 
avec  le  papier  brûlé,  voyant  danslamaifondi» 
malade  du  papierinatiie,iedemanday  une  lam- 

Fe  avec  laquelle  ayant  fait  brûler  le  papier,  S£ 
ayant  méfié  avec  du  vin-aigfe  >  j’en  lis  un  lini. 
ment  fur  les  parties  malades  de  mon  hôte  qui 
avoitla  teigne ,  l’exhortant  de  venit  cHez-moy  le 
lendemain  ,  car  voyant  qu’il  avoir  les  chairs  dû¬ 
tes  &  fermes,  je'jugay  qu’il  fupporteroit  bien  la 
force  de  rnon  remede  5  ellantdonc  venu,  &  ayant 
reconnu  qu’il  n’eftoit  pas  encore  gueryjjécreus 
qu'il  n’eftoit  pas  encore  necellaire  d’avoir  recours 
a  quelque.autre  remede,  je  luy confeillaydç  fe 
fervirdu  mefme,  Scje  vis  que  le  jour  fuivanttl 
eftoit  abfolumefitguery.  Gordon  ordonne  l’on¬ 
guent  qui  fuit  5  je  m'en  fuistoûjours  bien  trouvé, 
&i’enay vende  tres-bonsfuccez.  ' 

-  P.  P.  deTelcbore  blanc  &  noir,  du  fouphre 
vif,  du  vitriol ,  de  l'orpiment,  de  la  ly  charge,  de 
la  chaux  vive,  del  alum  ,  des  noix  de  galle,  de 
,1a  fuye ,  des  cendres  gravelées ,  de  chacun  demie 
once, de  l'argent-vifétaintjdu  verdfc,  decfia. 
cundeuxdragmes  J  qu’on  reduifele  tout  en  une 
poudre  fubtile,  qu’on  l’incorpore  avec  les  fucs 
de  bourrache ,  de fcabieufe ,  de  fumeterre,de  pa- 
felle ,  &  avec  du  vin-aigre ,  de  chacun  quatre  on¬ 
ces,  delà  vieille  huile  une  livre,  qu’on  lesfalTe 
bouillir  jufques  à  laconfomption  des  fucs  :  Sut 
la  fin  deladecoâion  on  mettra  les  poudres,  8£ 
on  y  jettera  dedans  une  demie  once  de  poix  liqui¬ 
de,  &  de  la  cire  autant  qu’il  en  faut  pour  faire  un 
onguent, lequel  fans  doutegueric  toute  force  de 
teigne,  de  gale,  de  malmort,  &:  généralement 
toutes  le  inférions  de  la  peau  ;  c’eftpourquoyoïi 
le  doit  fort  eftimer,  &  ce  queie  dis.icyeft  trei- 
vcritable.  Si  la  teigne  eft  pleine  de  ces  corpufcu 
les  qui  relTemblent  à  du  fon  ,  laquelle  les  Latins 
.ïjommentjïo/àmfca:  Galien  au  Livre  desreraedes 
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factlesàpreparerpermet  qu'on  lave  la  tefle  avec 
l’eau  falée^ou  avec  la  de'codtion  de  lupins,  ou 
avec  lefucdepourpie  &  de  blettes,  ou  de  con¬ 
combre  fauvage  ,  apres  qiioy  il  ordonne  de  l’oin¬ 
dre  avec  l’huile  de  flaphyfagria  &  le  fayon.  A  vi- 
cenne  eftime  beaucoup  la  goiiime  ,de  ruë  fau  vage; 
Halyabbas  l’huile  rofat  avecle  vin  aigre,  &  Kha- 
fis  dit  qu’on  emporte  ces  corpufciiles  qui  relTefni 
bient  à  du  Ton  en  rafant  fouvent  la  telle,  l'oi¬ 
gnant  routes  les  nuits  j&  la  lavant  tous  les  ma¬ 
tins  avec  de  Teau  chaude  ;  Si  cettelotion  ne  fnf- 
fit  pas  ,  il  faut  la  laver  durant  trois  jours  avec 
le  vin-aigre  dans  lequel  oh  ait  fait  boiiilJir  dé 
lafarine  de  poix  &  de  la  graine  d’althea  :  Voicjt 
encore  une leffivè beaucoup  plus  forte,  de  laqueli 
le  on  fe  fervira  en  cas  de  befoin  ,  &  non  au¬ 
trement. 

P.  P.  delà  fariné  de  poix  douze  onces,  de  la 
farine  de  fasnugrec,  de  fon  de  froment  ,du  borax, 
du  nitre  pilé,  de  la  nïoutarde,  de  chacun  deux 
onces  ,  des  guimauves  dix  dragmes,  qu’on  les 
melle  enfeniblc  avec  du  vin-aigre  &  de  l’eau,  pour 
lineleffivcà  laverla  telle  une  fois  la  ferhainé. 

La  vieille  teigne  qui  â  des  croûtes  dures  deman- 
dédesremedes  plus  vigoureux  &  plus  puiflants 
que  les  precedents.  Suivant  les  confeils  d’Haly- 
abbas  on  y  faira  des  fcarifîcations  avec  un  bon 
billoryjufquesàceque  lefangen  forte ,  &  par 
après  on  appliquera  deffus  un  cataplafthéde  faril. 
ne  de  lupins  cuicte  dans  le  vin-aigre,  ou  on  fe  fer¬ 
vira  de  celuy  de  cantharides  qui  fe  fait  de  cette 
forte. 

P.  P.  une  once  de  cantharides,  demie- once  de 
foUphre . de l’efcorce de  noix  deux  dragmes,  de 
la  moutarde  ,  dè  la  myrrhe ,  de  chacun  une  drag- 
me,  dü  miel &du  vin-aigre  autant  qu’il  en  faut 
pour  faire  un  catapJafme  qui  demeurera  tout  un 
jour  appliqué  fur  la  telle,  après- on  l’enveloppe¬ 
ra  durant  quatre  jours  avec  des  feüilles  de  blet¬ 
tes  &  de  choux  qu’on  faira  chauffer  avant  les 
L1  a 
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mectrcdeflus  J  on  laifFera  les  chofes  en  cér  ftat 
jufques  à  ce  que  les  ferofitei  foiencépiijréesSs 
nettoyees ,  que  toute  la  puanteur  foit  dilTip^e 
que  la  peau  la  chair  paroiffent  Bien  vives  & 
liiifantes.  Si  la  malignité  de  cette  maladieeftoit 
encore  plus  grande ,  qu'elle  pénétrât  fort  avant 
ilfaudroit  le  lervir  de  quelque  corrofîf  poui  con-’ 
fomraer  la  chair  pourrie  ,  &  il  faudroit  aptes 
mondifier  &  confolider  les  ulcérés. 

Roger  &  ceux  qui  ont  commentdlcés  œuvres, 
avéc  lamier  aurti ,  traitencla  vieille  teigne  en  ar- 
Tâchant  les  cheveux  avec  un  dépilatoire ,  ou  par 
Je  moyen  d'un  bonnet  fait.de  poix  qu’ils  appli¬ 
quent  delTus  ,  ou  bien  avec  des  pincettes ,  lavant 
apri^s  la  partie  avec  du  vin  -  aigre  &  de  l’eauTalee, 
ouavecl’urine  d’un  enfant.  La  peau  eftantnette, 
Roger  applique  c^r  onguent. 

P. P.  de  la  graille  d’ours, delà  graiffe  deva- 
che ,  de  chacun  une  once ,  de  la  liante  de  rats  de. 
mie-onccy  des  graines  de  genevrier  deux  drag- 
mes  J  de  la  poudre  d’areignees  brûJe'es  une  drag- 
me  ,  de  la  poix  liquide ,  de  l’huile  de  lampe  au¬ 
tant  qu’il  en  faut  pour  faire  un  onguent:  En  voicy 
un  autre  duquel  lamiér  fe  fert  pour  la  raefme 
chofe. 

P.  P.  une  livre  du  vieux  oin  de  pourçeau,fai. 
tes-le  diflbudre  dans  l’eau  de  vinette,  de  l’huile 
commune ,  de  la  poix  liquide  ,  de  chacun  une 
demie  livre,  des  fucs  d’auronne,de  menthe  fat- 
racenique ,  de  fumcterre ,  deparelle ,  de  roquet¬ 
te,  de  mercuriale  ,  de'chacun  une  once,  de  l’a- 
lumjdu  vitriol, de  la  gomme  de  lierre  brûlée, 
delafuye  ,  du  fel  décrépit^,  du  tartre,  del’albes, 
de  chacun  demie  once;  battez- les  dans  un  mot. 
lier  ,& faites-en  un  onguent. 

S’il  fe  faifoit  quelque  inflammation  dans  la 
partie  par  l’acrimonie  des  temedes  ,  ou  qu'c  parla 
chaleur  &  par  l’inremperie  des  humeurs  il  fur- 
vint  quelque  douleur  confîderable,  il  faudroit 
«cher  d’appaifer  l’un  &  J’autie,  ouavecI’hmU 
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rofatou  avec  celuy  de  myrrhe,  ou  avecronguenc 
qu’Apollbnius  ordonne  ,  au  rapport  de  Galien 
dans  le  Livre  preniier  félon  les  lieux.  Il  f'autver- 
lerneuf  onces  d’huiledans  un  mortierde  plomb  , 
&:  le  battre  avec  un  pilon  de  plomb ,  jufqifês  à  ce 
qu’il  devienne  épois&  noiralfre  ,  on  pilera  aufli 
à  part  une  livre  de  lytharge  ,  autant  de  cerufe  j 
qu'on  meflera  avec  cette  hnile  battue  dans  le 
mortier  de  plom^,  qu’on  battera  encore  tout  en- 
femble  jufques  à  ce  qu'il  prenne  une  confidence 
'  d'onguent ,  lequel  à  la  vertu  d'appaifer  admira¬ 
blement  bien  la  douleur,  quoy  que  les  ulcérés 
foient  corrofifs  ou  chancreux  ,  ou  qu’ils  ayent 
quelque  fort^  demalignitd  en  eux,-  ilelt  mefme 
excellent ,  non  feulement  poûr  les  teignes  de  la 
telle;  mais  encore  pourles  fandilleures  &  pour  ' 
les  rides  de'l'anuS ,  généralement  pour  toutes  les 
douleurs  picquantes  des  ulcérés  ,  comme  nous 
l'avons  preG€demment  dit  dans  leur  traité ,  &  des 
maladies  chancreufes-  Ge  font  les  moyens  de  fa- ^ 
tisfaireà  là  première  intention. 

La  feconde.qui  confifteà  faire  revenir  les  che¬ 
veux  s’accomplit  par  Tufage  des  remedes  pro¬ 
pres  à  attirer  dans  la  partie  une  fuffifante  quanti¬ 
té  de  matière  qui  fourniffe  à  la  génération  des 
cheveux,  comme  nous  l’allons  expofer  au  Cha¬ 
pitre  fuivant. 

DE  L’ALOPECIE  OV  DE  LA  PELADE, 
de  là  cbtute  du  poil ,  ^  d‘où  vient 
ÿu* on  ejl  chauve. 

LEs  maladies  des  cheveux  fuivant  Galien  au 
Livre  premier  des  médicaments  fuivant  les 
lieux ,  confident  ,  ou  dans  leur  entière  perte,  ou 
dans  le  changement  de  couleur,  comme  il  arrive 
danslamorphde  &  dans  le  leuce.  Afin  qu'on  ait 
une  parfaite  connoilTance  des  caufes  de  ces  deux 
1.1  5 
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accidents  qui  arrivent  aux  cheveux .  Galien  ai} 
quatorzième  de  la  Méthode  veut  qu’on  rechet- 
fcheles  caules  de  la  génération  &  de  la  produ. 
5  (Sion  des  cheveux  ;  yoicy  ce  qu’il  en  dit.  Le 
,poil  cil  pne  vapeur  feiche  qui  s’èlev.e  &  fe  forme 
J  dans  le  corps  ,  laquelle  voulant  fortir  à  travers 
,les  pores  de  la  peau  ,  ell  encore  deffaifchée  & 
condanièe  par  l’air  extérieur.  Le  mefme  Autheuç 
au  Livre  des  temperamensdit,  que  les  cheveux 
s’enge/idrent  comme  les  plantes  dans  la  terre. 
L’efchollede  Montpellier  fondée  fur  l’authorité 
<le  Galien  au  Livre  fécond  des  temperapientsaf. 
figne  quatre  caufes  qui  concourent  toutes  à  leur 
ptoduélion.  La  caufe  efSciente  elfla  chaleur  na¬ 
turelle  ,  douce  &  temperée ,  qui  fubtilife  les  ma<' 
tieres  &  en  fait  des  vapeurs  j  la  caufe  materielle 
ell  une  vapeur  feche  ,  la  formelle  ell  une  certai¬ 
ne  difpqlition  qui  fe  trouve  dans  les  pores  de  la 
peau  ,  S:  la  finale  eft  la  beauté  &  l'utilité.  Tous 
ceux  qui  voudront  maintenant  rechercher  les 
raibnsde  beaucoup  de  queltions  qu’on  mec  fur 
le  tapis  touchant  les  cheveux  3  ouïe  poil, pour¬ 
ront  refoudre  toutes  celles'qu’on  leur propofera 
pour  peu  qu’ils, ayenc dans  leurmeraoirece  que 
nous  venons  de  dire,  8t  qu'ils  en  fçachent faire 
une  julle  application ,  ils  pourront  rendre  raifon 
de  ce  que  les  femmes  &  les  eunuques  n’ontpoinc 
de  barbe  ,  potirquoy  ils  ne  deviennent  point 
chauves?  Poufquoy  eft-ce  que  les  cheveux  tom¬ 
bent  facilement  aux  vieillards ,  &  à  ceux  qui  re¬ 
viennent  d’une  maladie,  &à  ceux  qui  font  def- 
faifehés  par  quelquç  fievre lente  ?  Pourquoy  ell. 
ce  que  quelques-uns  ont  les  cheveux  friles,&  les 
autres  non'.-  Pdurquoy  elf-ce  qu'ils  font  de  di- 
verfes  couleurs ,  &  qu’en  quelques  parties  du 
corps  ils  ne  croilîént  pas  au  delà  d'une  certaine 
grandeur  limitée  ;  on  peut  aulTi  par  les  chofes 
que  nous  avons  dit  reconnoiftre  les  caufes  de  ces 
nValadiessdefquelles  nous  traittonsicy.  Car  com¬ 
ble  dit  Galien  au  heii  déjà  allégué ,  de  paéun$qu9 
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quelques  plates  meurent  de/Taifchf^es  par  un  de¬ 
faut  de  l’huinidicc  qui  leur  cil  neceiîaire .  &  d’au¬ 
tres  a  caufequ'ily  adeshumidite'se'trangeres  S£ 
cojiuns  contraires  à  leur  nature  qui  les  arrou- 
fent  J  il  arrive  auffique  les  cheveux  fe  perdent  ou 
par  un  defaut  d’humidité,  àcaufeduqueliisne 
'peuvent  point  fe  nourrir,  ou  parce  que  l’humi¬ 
dité  qui  leur  eil  fournie  n’eft  pas  bonne .  ny  pro¬ 
portionnée  à  Jes  entretenir,  C’eft  par  le  défaut-  ' 
d'humidité  qu’ordinairement  on  devient  chau¬ 
ve,'^  l’aJopecie  fefait  parla  difpropoition  & 
par  Téloignement  de  cette  même  humidité. 
Avicenne  ajoute  encore  que  les  cheyeux  tom¬ 
bent  à  caufe  que  Jes  pores  de  la  peau  font  trop 
ouverts ,  §c  qu’ils  ne  croifferit  ny  ne  pouflèpt 
pas ,  parce  qu’ils. font  trop  ferrés,  ou  parce  que 
quelque  grand  froid  lesen  empefche ,  ou  à  cau¬ 
fe  des  cicatrices  qui  rcftent  apres  la  confdli- 
dation  des  ulcérés. 

Le  malade  qu'on  nomme  alopécie  prend  fon 
nom  des  renards,  lelquels  font  fujets  à  perdre 
leur  poil  tous  les  ans  5  &  celle  qu’oB  appelle 
Ophyalîs  tire  fon  nom  de  ce  que  les  cheveu*: 
commencent  dans  une  certaine  partie  de  la  te¬ 
lle  à  tomber,  &  continüant  apres,  8r  les  pla¬ 
cés  qui  relient  vont  en  ferpentant  fur  la  telle 
d’un  lieu  à  autre. 

Les  fignes  de  l’alopecie  font  très  ..évidents. 
On  reconnoit  la  nature  des  humeurs  peccan. 
tes  8c  corrompues  qui  donnent  occafîon  à  cette 
maladie  par  la  couleur  8c  par  rhabitude4e  tout 
le  corps ,  par  la  maniéré  dont  on  s’ell  gouverné 
6c  nourry  avant  quecette  incommodité  ne  fur- 
Vint  pas. 

Voicy  les  lignes  pronollics.  On  ne  peut  point 
guérir  ou  rétablir  le  defaut  naturel  des  cheveux, 
comme  quand  on  dévient  chauve,  non  plus 
qu'on  ne  peut  pas  faire  venir  de  la  barbe  ny 
aux  femmes  ny  aux  eunuques.  Gn  ne  peut  pas 
aulfi  les  reparer  dans  les  parties  qui  ont  une 
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çicatrice  dure ,  ny  quand  il  y  a  long-remps  qu'oif 
les  aperdusi  Sc  lors  que  les  corps. font  deflaif, 
chi?s.  ou  qu’ils  ont  une  fièvre  hedlique  du  les 
cond  degré  les  cheveux  n^e  reviennent  plus, à 
éaufe  que  le  corps  malade  a  contraâé  une  in¬ 
tempérie  fixe  8e  e'g^le  qui  s’oppofeà  leur  gencf 
ration.  ■ 

Hyppoçrate  au  lixieiue  des  aphorifmes  dit 
que  tous  ceux  qui  font  chauves  ne  font  point 
fujets  aux  varices,  Seques’il  leur  arriye  elfanc 
chauves  d'en  ellre  atteints ,  8e  que  les  varices 
foient  groffes  8e  grandes,  le  poil  8e  les  cheveux 
leur  reviennent.  Le  commentateur  fur çdtapho. 
rifrne  dit  qu'il  le  faut  expliquer  en  faveur  de 
ceux  qui  font  improprement  chauves,  c’eft  à 
dire,  qui  ont  une  alopécie  laquelle  provenant  de 
quelques  humeurs  corrompues .  fi  ellesfont  por. 
te'es  dans  les  parties  baffes ,  8e  qu’elles  y  fallent 
des  varices,  la  peau  de  la  telle  eîlant  dégagée  dé 
fçs  huqaeurs ,  les  cheveux  renaiffent ,  parce  que 
la  caufe  qui  les  epnpefcboit  de  paroiflre  n’eft  plus 
prefente  dans  la  partie;  mais  fi  on  ell  propre¬ 
ment  chauve  ,  ce  que  l’aphorifme  dit  «'arrive 
point,  parce  qu’en  çe  cas  le  defaut  desxheveux 
vient  de  l’indigence  de  la  matière  de  laquelle 
ils  s’eugendrent  :  car  qui  ell  -  ce  ,  dit-il ,  qui 
ignore  qu’on  ne  peut  pas  guérir  cette  incommo¬ 
dité  ?  Les  t- unuquesny  les  Begues  ne  devien¬ 
nent  point  chauves  à  caufe  que  leur  cerveau  eft 
plein  de  b.eaucqup  d'humidités,  dit  Avicenne. 

Çalien  au  Livre  des  rpedicamens  félon  les 
lieux,  écrit  qu’une  partie  efirant  degarnre  de 
poil ,  fi  en  la  frottant  elle.ne  devient  pas  rouge, 
c’eli  un  ligne  qu’il  n'y  en  reviendra  jamais  ;  mais 
ff  elle  rougit,  pltitôt  eUe  rougiraen  la  frottant, 
les  cheveux  auffi  renajftront  plutôt.  Cecy  eft 
ftyff)  çonfirtn^par  Avicennç. 
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de  Talo^eck, 

IL  y  a  une  double  metfaode  àfuivrepourbien 
traitter  cette  maladie  ,  l'une  eft  generale ,  8c 
l'autre  ell  particulière.  Dans  celle-là  on  ordonne 
un  régime  de  vivre  8t  des  évacuations  confor¬ 
mes  à  la  nature  des  humeurs  peccantes  ;  fur  ces 
deux  points  nous  avons  dit  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  au  Chapitre  des  teigpeij  Galien  au  pre¬ 
mier  Livre  des  lieux  malades  ordonne  exprehe- 
ment  qu'apres  les  purgations  univerfelles  on  s'at, 
tache  à  la  purgation  particulière  duperveau ,  8ç 
du  plegme  pourry  8c  fald  .laquelle  on  faira  aveç 
des  apophlegmatifmes  8c  des  gargarilmes  pro¬ 
pres  àcela  .comme  feront  ceux  danslefquels  on 
aura  fait  diffoudre  les  pillules  de  diacaftpreum 
dans  l’eau  de  marjolaine- 
Dans  la  méthode  particulière  on  a  deux  inten¬ 
tions.  La  première  eft  de  corriger  la  cacochymie 
delà  peau  de  la  telle;  8c  la  fécondé  eft  d'attirer 
un  fang  loüableà  la  partie_maladie .  8c  de  faire  en 
forte  que  les  cheveux  y  reviennent.  On  fatisfait 
à  la  première  en  examinant  la  nature  de  l’alope- 
cie  ;  car  dans  celle  qui  eft  encore  dans  fon  com¬ 
mencement  8c  qui  ne  fait  que  naiftrejil  faut  par 
l’avJsde  Galien  empefeher  que  les  humeurs  vi- 
tieufes  ne  viennent  pasà  fe  rependre  fur  la  par¬ 
tie,  8c  tacher  de  corriger  l’intemperie  de  cette 
mefme  partie  qui  les  y  pourroit  attirer ,  8c  y  en¬ 
gendrer  aprds  quelque  méchante  difpolition  qui 
s’y  fixeroit,  ou  bien  il  faut  appliquer  un  cata- 
plafme  commun  de  repereuffifs  ,  comme  fone 
ceux  qui  font  propres  à  lalîmple  cheute  des  che¬ 
veux  ,  fuivant  Tavis  de  Mefu^.  Par  exemple» 
apr^s  avoir  lavd  la  telle  >  ou  uné  de  fes  partie^ 
avec  une  deeodlion  de  rofes  j  de  myrrhe  ,  de  ca- 
pUliveneris ,  il  faut  rafer  le  joijj  85  .appliquej 
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spres  deflus  la  telle  de  ce  liniment.’ 

P.  P-  du  fucdes  bouts  de  myrche ,  du  fuc  d’olï. 
res  fauvages,  de  chacun  deux  onces  >  des  tofe? 
feichcs  demie  once  .  de  l’abfyjithe  deux  drag- 
nies  J  faites  tout  bouillir  dans  une  demy  livre  de 
vin-aigre jufquesàlaconfomption  de  lamoitie'j 
apres  quoy  on  le  coulera  ,  Sc  tandis  qu’il  fer» 
(chaud  on  jettera  dedans  deux  onces  de  ladanutn  » 
&  on  les  y  laiffera  tremper  durant  deux  jours; 
après  quoy  on  yerfera  deflus  de  l’huile  de  myrrhe 
&  du  gros  vin>jufques  à  ce  que  cette  compofitieij 
acquière  uneconfiflance  de  miel  ;  on  la  parfume* 
ra  avec  yne  demie  dragmedefleurdenoixmuf. 
cade  9  8c  on  en  fera  un  Uniment  dont  on  oindra  la 
telle  pendant  trois  jours  ;  apres  on  la  lavera  & 
on  là  deffaifchefa  etjla  frottant  avec  vn  linge  un 
peu  rude, on  réitérera  l’onaion  iufques  à  ce  qu’on 
xeconnoifle  vn  amandement  conlîderable ,  & 
qu’on  iuge  que  la  partie  reprld  fa  première  fantè. 
éalien  au  premier  livre  des  médicaments  fuivant 
les  lieux  a  fort  approuvé  cette  Méthode  pour  la 
cheute  des  cheveux  ,  &  dès  le, commencement 
pour  empefeher  qu’on  ne  devienne  chauve ,  car  il 
dit  que  pour  travailler  régulièrement  à  la  répara- 
tion  des  cheveux  quand  ils  font  tombas,  il  les 
faut  premièrement  razer  tout  a  fait,  Si  frotter 
après  frequemmentlapartierafèe,8c  puisToin- 
die  avec  quelque  onguent  qui  ait  la  vertu  d’atti? 
reries  matières  ou  les  humeurs  propresàla  pro» 
)du<aion  des  cheveux ,  8c  de  les  retenir  aflemblèes 
dans  la  partie;  c’ell  pourquoy  il  n'a  jamais  peu 
trouverny  iraaginerun  meilleur remede  lorsque 
les  cheveux  tombent,  que  celuy  qui  eft  fait  du 
jnèlange  de  ladanum  8c  d’huile  delentifque.  Que 
£  le  deffaut  des  cheveux  vient  des  pores  trop  ou,* 
verts ,  ilmefle  avec  le  ladanum  l’huile  de  myt- 
jthe  au  lieu  de  celle  de  lentifque  ,  8c  mefme  du- 
Vant  l’hy  ver ,  &  pourdes  persônes  d’un  âge  avan- 
cèilfe  fervoit  del’huilenardine ,  proteftant  qu’il 
afouvçut^eury  des.  slcpecies  ^  desçheutesdç 
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poil  dans  leur  commencement  ,  par  des  feules 
purgations  fans  remedes  topiques  ,  racontant 
fur  ce  fujet  le  traitement  dontilfefervit  pour  un 
jeune  laboureur.  Rhalîs  ordonne  pour  lamefme 
chofelc  remedefuivant. 

P.  P.  ducapilliveneris,  des  feuilles  de  minhe» 
itel’efcorce  de  pin  a  de  l’abfynthe  j  delfaifchés- 
lès  à  pouvoir  les  réduire  en  poudres  de  chacun 
une  once ,  de  ladanum  deux.ooces  >  de  la  myrrhe 
demie  once  j  de  Pencens  trois  onces  »  vous  eti 
fairez  un  liniment  avec  de  l’huile  de  graines  de 
reiFort  &  du  vin  vieux  5  vous  l’y  laifletez  toute  la 
nuit ,  &  le  matin  on  lavera  la  telle ,  par  ce  moyen 
on  empefehera  qu'on  ne  devienne  chauve.  V oicjr 
unremede  pour  la  mefme  chofe»  lequel  appar. 
tient  à  Archigenes  3  dit  Galien  dans  ion  Livre  fé¬ 
lon  les  lieux. 

P.  P.  des  graines  de  genévrier  »  du  ladanum  .de 
l'abfynthe .  du  capillivencris  j  de  chacun  parties 
dgales ,  mellez  tout  avec  du  vin  &  de  l’huile  de 
myrthe , laidez-les fermenterdurant  cipq  jours , 
faites'les  cuire  après  jufques  à  la  confomption 
du  vin,  vous  les  coulerez  &  vous  en  oiijdrezla 
telle  3  que  vous  laverezà  la  fin. 

Lors  qu’il  y  along-temps  qu’une  perfonneeft 
rhauve  .vous  tacherez  de  purger  la  cacochymie 
de  tout  le  corps  1  &  de  corriger  la  particulière  de 
la  peau  de  la  tefle  afin  d  empecher  qu'elle  nfe 
contradie  pas  quelque  mauvaife  intempérie,  8s 
que  le  malade  ne  devienne  cachedtiquej  c’eftle 
fentiment  de  Galien  au  premier  &  au  quacorziè- 
«ledela  Méthode,  après  quoy  vous  vous  fervi- 
rez  des  remedes  topiques  j  mars  il  ne  faut  pas  en¬ 
treprendre  de  mettre  en  ufage  toute  forte  de  re¬ 
mèdes  chauds .  on  doit  fe  fervir  de  ceux  qui  font 
temperez  de  crainte  de  brûler  &  de  deffaifeher 
extraordinairement  la  peau  ;  mais  avec  cela  ils 
doivent  avoir  des  parties  fubtiles  pour  pouvoir 
pénétrer  jufques  dans  l'endroit  où  font  les  raci- 
çes  cheveux  -,  Ayant  ^Que  à  ce^tic  jnteaçiqii 
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fait  rafer  la  telle  ,  l'ayant  bien  lavée  avec  la  dei 
coétion  de  camomille,  d’anet  &  de  ftatchas.  Ga¬ 
lien  faitchoix  de  la  tapfie  recente ,  non  pas  de  la 
vieille,  qu’Avicennefemble  appeller  gomme  de 
rue  fauvage;  maiseommeelle  eft  chaude  &fei. 
che  J  il  nous  conféilfe  d’en  emouffcr  Sf  aflFoiblirla 
grande  chaleur  par  le  moyen  de  quelques  huiles 
eemperéesjcomme  avec  l’ijuilefabine  idekerva» 
&  la  vieille  huile  qui  ne  foie  pas  faite  d’olives 
vertes  8c  non  meures  j  apres  la  tapfie  Galien  en- 
coreprend  la  moutarde  ,lenafitorCj  le  fouphre, 
récamedemér,refcumedenitrej8cle  nitremol; 
mais  brûle' , les  deux  elebores,Iafemancederuë, 
Thuile  de  laurier  >les  racines  de  cannes.  Scieurs 
fifcorces  brûlées,  la  poix  liquide,  la  cedrie,  la 
liante  de  rats ,  Sclaeraifîe  d’ours.  Rhafis  veut  que 
quand  les  cheveux  de  la  telle  tombent  8c  lepoil 
delabarbeaulE,  qu’on  frotte  ces  parties  avec  des 
draps  ou  des  linges  bien  rudes  jufquesà  ce  qu’el- 
ics  deviennent  rouges,  après  quoy  on  les  frotte¬ 
ra  avec  des  oignons  jufquçsà  ce  qu’on  y  fente 
une  chaleur  brûlante  ,  les  lailTant  dans  cét  ellat 
pendant  ce  jour  là  &  la  nuit  fuivante  ,  8c  on-con- 
einuërala  rtiefme  chofele  jour  d’apres  ;  Scfîeiles 
viennetà s’élever, qu’il  s’y  forme  des  velTies,!! 
faudra  les  oindre  avec  dé  la  graille  d’oyeoude 
poule,  fans  les  frotter  pendant  quelques  jours; 
fi  le  poil'commencc  à  poindre  Sc  à  poufîerillc  , 
faudra  rafer  fouvent,  frotter  les  parties  tous  les 
jours  avec  des  draps  rudes,  8c  les  oindre  de  cette 
huile, 

P.  P.  deladecoélionde  capilliveneris,  de  ca¬ 
momille  une  livre ,,d&rhuile  debeen  demy  livre, 
faites-lcs  boüillir  jufques  à,  la  confomption  de 
î’eau  ,  refervez  l’huile  pour  l’ufage  dit.  Cét  An- 
theur  fait  encore  un  Uniment  admirable  pour  la 
mefme  chofe:  Le  voicy. 

P.  P.  de  l’écume  de  mer  dix  dragmes,  duboraxi 
du  fouphre  vif,  de  la  gomme  de  rue  fauvage,  de 

jl^euphorbe ,  de  chacun  deux^ragnaes,  de  laâaj 
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phyfagriej  des  cantarides,de  chacun  unedragme» 
meflez  tout  avec  de  la  lie  de  vieille  huile ,  dont 
vous  oindrez  la  partie,  l'ayant  auparavant  biert 
frottee  ;  8f  fi  elle  vcnoit  à  s'élever  en  petites 
veffies  J  vous  agirez  comme  nous  avons  d^ja  dis. 

Si  la  caufe  de  l'alopecie  elloi.t  chaude ,  Gordon 
veut  qu’on  fe  ferve  d’efcorces  de  chateignes» 
d’amendes,  denois.  delà  fiante de  chevre  bià- 
.  l^es  8c  réduites  en  poudre,  incorporées  avec  da 
miel  -&  du  vin-aigre  en  forme  d’irn  linimenîi 
mais  avant  l’appliquer  il  faut  faire  rafer  &  bien 
frotter  lapartie.  Si  ce  que  nous  venons  d'expofes 
ne  fufSfoit  pas  pour  corriger  l'inteaiperie  de  la 
peau.  Avicenne  ordontre  que  fi  elle  ne  devient  pas 
ronge, ny  parles  friitions  faites  avecdes  draps 
rudes  ,  ny  parl’oignon  yqu’ony  applique  des  fan- 
fuës  &  des  vantoufes,  &  qu'on  la  picQtte  avee 
des  aiguilles ,  réitérant  les  remCdes  jufqüesàce 
qu’on  reeonnoiffe  par  la,  belle  couleur  qu’elle  a 
repris  un  bon  tempérament  ,  &  lors  il  faut  paflèr 
à  l’execution  de  la  fécondé  intention  ,  pour  la¬ 
quelle  vous  vous  fetvirez,  dit  Mefué  ,du  remede 
dephîlagrius  que  voicy.  . 

P.  P.  de  la  chair  de  limaçons,  desfanfuësi. 
des  abeilles  ,  des  frelons  ,  du  fel  brûlé  ,  de 
chacun  parties  égales.,  mettez -les  dans  ua 
vaiffeau  de  verre  percé  dans  Ion  fonds  de  plu- 
fieurs  troux  comme  un  crible:  Deilous  ce  vailïeag 
percé  on  en  met  uri  autre  qui  ne  l’elt  point ,  dans 
lequel  le  jour  fuivant  il  découle  une  certaine  hu¬ 
midité  ,  ou  une  eau  qu'on  garde  pour  oindre  la 
partie  apres  l’avoir  frottée  :  Cette  eau  à  la  vertu 
défaire  renaiftre  les  cheveux-  Voicy  ûnrèiïiede 
de  Rhafis  pour  la  mefme  chofe. 

P-  P.  des  cendres  d’auronne  dix  dragmes ,  des 
vieilles  cantharides  deux  dra^mes  ,  des  noifettes 
brûlées  deux  dragmes,  des  nois  mufcades  une 
dragme  ,  pilez  tour  avec  'de  la  vieille  huile ,  & 
vous  en  oindrez  la  partie  l’ayant  premierenrent 
fcoccée.  Heraclidede  Tarente  ,  à  ce  que  Galien. 


T  R  A  I  T  E'  V  T. 
i-aconte  au  premier  Lirre  des  remedes  fuivant ièè 
lieux  J  fe  fervoit  pour  les  anciennes  alopécies  dé 
l’onguent  fuivant,  duquel  il  faifoit  oindre  la  relié 
tous  les  jours  apie's  l’avoir  fomentée  ,rafée,  S£ 
frottée  avec  des  feuilles  de  figuier  &  du  nitte 
P.  P.  desherilfons  de  mer  avec  leurs  coquil. 
les.  des  galles  vertes,  des  amandes  ameres,  du 
poil  d’ours,  des  feuilles  d’adiahtej  des  racines 
de  canne ,  des  feuilles  de  figuier ,  reduifez  le  touÉ 
en  cendre,  8C  prenez-eti  deux  dragmes  de  cha¬ 
cun,  de  la  fiante  de  rats  une  dr'agme,  &  avec  du 
Vin-algre ,  de  la  cedrie ,  de  la  graifl'e  d’ours ,  vous 
en  fairez  un  Uniment  Galien  approuve  qu’on  fé 
ferve  après  des  rats  brûliez  &  des  efcorces  de  vi¬ 
gne  brullées  &  incorporées  avec  du  miel;  De 
plus  jilditqueles  coques  des  noifettes  brulle'es 
&  incorporées  avec  du  miel  guerilTent  en  dix 
jours  les  alopeciei.  Celuy  qui  fuit  ètt  expé¬ 
rimenté. 

P.  P.  du  fucde  caülcides  une  once,  de  la  poü- 
drede  fanfuè's  bruflées,  des  lézardés  vertes  brû¬ 
lés,  du  verdegris  de  chacun  demie  once,  de  la 
poudre  de  taupe  brullée  .de  la  poudre  de  femel¬ 
les  de  foulier  brullée,  des  poils  de  pourçeau  brû¬ 
lés  ,  de  chacun  une  once,  du  miel  autantqu’il 
en  faut  poürles  incorporer  en  forme  d’onguent,  ■ 
duquel  on  oindra  la  partie  toutes  les  nuits,  8i 
chaque  matin  on  la  lavera  avec  du  vin  blanc  SC 
du  miel. 

z>£s  cHËrEvx  GRiSi  ET  Dns 

autres  changements  qui  leur  arri- 
•vent  i  avec  la  maniéré  de  lës 
teindre, 

LOrs  que  les  cheveux  deviennenr  gris  tirant 
fur  le  blanc,  les  Latins  appellent  ce  cliange- 
jnentc4»ities, lequel  arrive,  ou  naturellement oU 
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contre  l’ordre  de  la  nature  :  Nous  ne  prétendons 
point  icy  parler  que  des  cheveux  blancs  qui  pa- 
r^oiffen  tarant  le  temps  j  8c  qui  devancent  de  beau» 
coupla  vieilleffe. 

La  caufe  imiîtediate  de  cette  blancheur  ett  une 
abondance  de  phlegme  fereux  8c  pourry  ,  engen-J 
drépardeschofesquiafForbliffent  la  chaleur  na¬ 
turelle  jcomme  pardes grandes  Selongues  mala¬ 
dies,  par  la  foibleffe  ou  débilité  de  l'eftomach* 
parles  chagrins  continuels  &  mortels  j  ou  pour 
refaire  laver  fréquemment  la  telle,  ou  pour  la  te¬ 
nir  trop  découverte. 

j  Les  lignes  diagnolîics  font  aflezmanifeftes,  ils 
fautent  aux  yeux  ;  pour  les  pronollics  en  voicy 
!  quelques-uns.  Les  cheveux  blancs  font  un  peu 
'  fufpeâs  8i  alfex  mauvais  ,  car  la  mort  femble 
avoir  arboré  fon  étendart  fur  la  telle ,  dit  Gor- 
\  don.  Galien  rapporte  que  par  des  imprudentes 
!  maniérés  de  noircir  les  cheveux  avec  des  remedes 
vulgaires ,  froids  8c  fecs ,  il  eft  arrivé  à  des  fem¬ 
mes  des  maladies  mortelles  a  car  comme  leurs 
telles  eftoient  rafroidies  par  ces  applications  s. 
elles  toinboieht  dans  des  apoplexies  >  dans  des 
«pilepfîes  .  dans  des  léthargies  .dans  des  catalep- 
lîsjou  dans  des  catharres  fuffocatifs,  dont  le  poul- 
mon  patilToit ,  Sc  la  phtifie  furvetioit. 

Pour  riiettre  ordre  ajix  cheveux  blancs  j  il  y  3 
une  double  méthode  à  garder  j  l’une  eft  generale  V 
l’autre  eft  particulière.  La  generale  confifte  dans 
le  régime  de  vivre,  dans  l'évacuation  du  phlegme 
8c  des  humeurs  froides,  &  dans  une  precautioa 
qu’on  peut  prendre  ou  faire  prendre  afin  qu'il  ne 
s'y  en  engendre  point.  N  ous  avons  fuffifammenC 
traité  tous  ces  points  8c  la  manière  de  les  execu- 
teren  parlantdes  tumeurs  phlegmatiques  .Haly- 
abbas  fur  la  fin  du  Livre  de  l'Art,  dit  que  pouc 
empefeher  que  les  cheveux  ne  deviennent  point 
blancs  ,  §c  pour  s’oppofer  à  ce  qu’on  ne  porte  pas 
des  marques  éclarentes  d’une  vieilleffe  avan¬ 
cée  a  il  n’y  a  rien  de  mieux  que  de  fe  fervirde 
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lacortipofftfon  qu’on  nomme  triphera  farrscénîî 
iâ ,  &:  des  myrobolans;  mais  Avicenne  ajoûtà 
qu’il  en  faut  continuer  Tufage  pendant  un  an,  &t 
qu’aptes  les  àvoir  avàlei  le  matin  à  jeun ,  on  ne 
doit  point  prendre  d'aliments  que  fur  le  midy. 

La  méthode  particulière  cdnfi.fteendeux  points. 
Le  premier  elî  de  préparer  les  cheVeux  à  reçevoii; 
la  teinture  qu’on  leur  veut  donner  ;  &  le  fécond 
elf  de  leur  bien  faire  prendre  cette  teinture  On 
fatisfait  au  ptemier  félon  Gordon  par  cét  ordre. 
On  laVe  durant  plufieurs  jours  les  cheveux  avec 
Une  leiTive  faite  de-cendres  de  troncs  de  choux, 
dans  laquelle  on  fait  diffoudre  de  l’alum ,  cette 
lotiojn  par  le  moyen  de  l'alum  préparé  &  difpofe 
les  cheveux  à  recevoir  la  couleur  qtl’on  leur  veut 
donner  :  Pour  cette  meftiie  intention  Avicenne 
dit  que  la  racine  d'alcanne  5:du  paftel,  font  des 
chofes  que  tout  le  monde  approuve,  &  defquel- 
îes  on  fe  fert  pour  teindre  en  noirouen  jaune.  On 
execute  le  fécond  point  avec  tout  ce  qui  eft  pro¬ 
pre  pour  dqnner  une  couleur  agreabie'aux  che¬ 
veux.  Voicy  des  remedes  deftinezàles  noircir, 
tirexde  Galien  au  Livre  des  médicaments  felort 
les  lieux  ,  la  cedrie  avec  l'huile  Sî^ans  huile  eft 
bonne  pour  tous  ceux  qui  ont  la  tefte  froide  K 
humide;  il  dit  pourtant  qu‘en  certaines  contrées 
deTAfieles  païfannes  qui  font  dans  les  monta- 
gnes  adjoutent  &  meflent  à  la  cedre  de  la-poixli- 
quide,  &  qu’elles  s’en  oignent  les  raçines-des 
cheveux,  &  par  ce  moyen  qu’elles  fe  lesnoircif* 
fent  fans  crainte  qu’il  en  arrive  d’accident  ;  parce 
que  ce  remedea  une  certaine  aftriÜion  jointeà 
une  tenuitéou  fubtilic^ des  parties  par  Jaquelléil 
pénétré  jufques  au  profond  de  leurs  racines  ;  il 
dit  encore  que  fuivant  les  ïentimens  d’Archige- 
ne,  lés  racines  de  câpriers  cuittes  avec  du  lait  de 
femme  oU  d’aneife  jufques  à  la  confortiption  d’urt 
tiers,  font  propres  à  noircir  les  cheveux  fi  on  les 
en  frotte  pendantla  nuit,  &  Avicenne  dit  que 
c’elt  un  des  meilleurs  remedes,  ou  bjeul’urîné 


tSES  AFtÈCtrdNS  DES  PoilS.  , 
d’un  chien  gardée  cinq  ou  fîk  jours  produit  lé 
hiefme  effet,  ou  l’efcorce  de  prunier  cuitce  jul- 
ques  à  ce,  qu'elle  acquière  une  coniîrtance  dé 
miel ,  ou  bien  ce  qui  paroilthqif  dans  !e  rtiiliéit 
du  pavot  rouge  ,  hieflé  ave.c  un  peu  d^’huile  dé 
myrrhe-  Dans  les  Livres  des  reinedes  faciles  à 
préparer ,  il  ajoûre/ju’on  peut  avec  quelque  fuc- 
cez,  oindre  les  cheveux  d'huile  battue  dans^Uri 
ttoitierde  ploitib  avec  un  pilon  de  rhefrhé  tiie- 
tail  ,&  gardée  dans  un  vaifleau  de  itiefme 
Rhafis  ordonne  qu’oii  prenne, des  noix  degslles 
en  viré  cinq  onces,qU’on  les  faffe  fricafler,  avec  dé 
l’huile, dâs  laquelleon  faira  bdüillirde  l'alcannej 
du  vitriol  ,de  l’aifin  brullé  ,  du  fel  gemme  ,on  en 
fait  un  Uniment  pouren  oindre  la  tefte.Sc  la  bar¬ 
be  ,  qu’on  doit  avoir  auparavant  lavées  avec  dé 
l’èaù  chaude,  lès  déifaifehant  après  en  les  frot¬ 
tant  avec  les  deux  mains  ;  &  afin  que  ce  liniménÉ 
ne  fe  deiTaifche  pas  d’abord  ,  il  faudra  coiivrir  les 
cheveux  &  le  poilfrottés  dèfe.üillesde  blettes  oii 
de  fureau  pendant,  fix  jours  ,  après  quoy  on  les 
lave.  Ce  rerttede  èlf  propre  pour  ndircir  lès  che¬ 
veux.  Avicenne  ordonne  certe  huile  pour  le  me^ 
itie  effet. 

t  P.  P.  des  mirobolans  hoirs  &  ettbiiqües,  des 
galles ,  de  chacun  trois  onces  ,  dii  Jadanum  ,(ÎX  on¬ 
ces  ,  des  feuilles  &  des  graines  de  myrrhe  de  cha¬ 
cun  douze  onces  ,  il  les  faut  faire  infufet  pendant 
itrois  jours  dans  trois  livres  d’htiile,  on  les  fait 
bouillir  après  jufquesà  ce  qüe  le  toutfoit  èpois  i 
&  on  s^en  frotte  les  cheveux:  lîhajoûteqùe  h  dans 
cette  taintüre  on  ÿmettoit  une dragHie  de  cloiix 
de  gerofle  elle  noirciroit  ericote  davantage  les 
fchèveux  ,  &  qu’ils  ferviroient  d’ufi  corrééiif  pout 
empefeher  que  le  cerveau  n’eii  fût  offencé;  Ga¬ 
lien  raconté  enfuite  au  iTiefrhe  Livre,  que  félon 
Archigene  ,fi  onfefait  oindre  lei  cheveux  ayèc 
de  l’eau  denitre  dans  laquelle  oU  ait  fait  bouïlljf 
des  lupins  pour  en  faire  comme  un  liniment,ifs 
deviendront  jaünes  j  qu'ils  feront  frifez  &  jaunes 
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fîonles  lave  avec  l-t?cunie  de  nicre&de  la  myt-î  ' 
rhe,  mefine  avec  du  vin  dans  lequel  on  auroit 
mis  bouillir  dès  ratines  d’afphodeles. 

Rhafis  &  Avicenne  difeiitqu’on  falTe  unelefli- 
veavec  les  cendres  de  farment,&  que  pendant 
une  nnit  on  iaiffe  tremper  dedans  des  lupins  bd- 
fez  jufquesàdix  dragmes ,  cinq  dra'gmes  demyr- 
ihe  .trois  dragmes  d'alcanne  rolh'e  ou  bruflde  ,  on 
coulera  cette  eau  dont  tm  lavera  les  cheveux»  7 
a;o{itant  un  peu  de  vin  ,  &  on  contimiera  jufques 
à  ce  qu’ils  deviennent  roux.Les  femmes  de  Mont. 
pelHer  mettent  dans  leurs  leflâves  des  fleurs  dî. 
ü fichas  &  degeneft.les  Bouloignoifes  de  la  raf- 
pute  de  buis  &  de  l’efcorce  feiche  de  citrons;  les 
Parifiennes des  racines  de  gentiane,  de  berberiS) 
&  de^  fleurs  de  cartame. 

PdFK  SE  LAVER  LA  TESTE. 

LEs  ieffi  ves  font  les  remedes  du  monde  les  pluJ 
propres  pour  nettoyerla  telle  ,  on  les  prépa¬ 
ré'  principalement  avec  les  cendres  de  farment» 

;  avec  les  cendres  gravel-ees  ,  quelques  blancs 
d’œufs  &  du  favon  ,  il  y  en  a  de  deux  façons  à 
fçavoir  J  le  Sarrafln  qui  ell  moi  j  8r  le  François  qui 
eU'dur;  le  favon  Sarrafîn  eR  fait  de  deux  po-' 
tions  decapitel ,  &  d'une  troifléme  partie  d'hUile 
d’oiif.  Le  François  eft  fait  de  deux  parties  de  çà, 
pitel  &  d’une-partie  defuif  de  bouc.  Le  capitel 
fe  fait  de  deux  parties  de  cendres  de  paille  de  ft". 
bues,-  8c  d’une  troificme  de  chaux  vive,  on 
met  tremper  dans  l’eau  en  mode  de  leffive  ,  onlw 
coule,  Sc  ce  qui  a  paff^  s’appelle  capitel. 

POVR  FAIRE  TOMBER  LE  POtl, 

G  Alicn  au  Livre  que  nous  avons  déjà  allégué 
propofe  par  l’avis  de  Criton  ce  dépilatoire.  - 
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'  P.  P,,  de  l’arfenfc  couleur  d’or ,  c’ett  a  dire  ,  dé 
i’orpigment jaune 5  de  lachaUx  vive,  de  chacud 
une  partie ,  de  l’amydon  ,  de  la  terre  félin  ufie ,  dé 
chacun  demie  once  ,  pilez  touti  iricdrpoiez- le 
par  apr^s  avec  de  l’eau,  &  f'aites-Ies  bouillir: 
Voicy  la  marque  pour  connoiltre  que  le  remede 
elibon,  trempez  legerement  une  plume  dedans^ 
&  fl  après  elle  tombe  facilement  le  remede  fera 
•  propre  pour  appliquer.fuf  le  poil;  ,  ' 

Rhafîs  fe  fert  d’une  eau  dans  laquelle  on  faié 
tremper  pendantfîx  jours  de  la  chaux,  en  y  en  re¬ 
mettant  de  la  nouvelle  de  trois  en.  trois  jours  , 
faifant  apres  diflbudre  dans  cette  eau  unefixidme 
partie  d’arfenic  jaune  ),  &  les  lailfantexpofez  au 
Soleil,  jufques  à  ce’qu’en  jettant  unèplumede- 
dans  on  apperçoive  qu’elle  fe  pelle  en  la  retirant, , 
Il  en  faut  frotter  les  parties  garnies  de  poil  qui 
tombent  fans  faillir. 

Avicenne  prend  deux  parties  de  chaüxvivé*  j 
autant d'arfeniç, un  peu  d’albes.il  les  faut  d^^ 
tremper  avec  de  l’eau  chaude,  frotter  après  les 
parties  velues ,  &le  poil  tombera  promptement; 
pour  parfumer  ce  dépilatoire  on  y  pourra  niefler 
parmy  un  peu  denoix  mufeade. 

On  emporte  &  on  6ce  com^munementle  poil 
en  cinq  façons ,  comme  dit  Henry  :  Première¬ 
ment  ,  les  coupant  avec  des  cifeaux  :  Secondé^; 
ment  ,en  les  râfant  t  Troifièmement,  en  les  arra¬ 
chant  avec  des  pincettes  oü  avec  les  doigts; 
Quatriènfement,  avéede  la  poix  etanduè  ftir  uri 
gros  linge,  ou  avec  les  doigts  garnis  de  poix,  & 
enfin  par  le  moyen  des  dépilatoires  :  Voicy  la 
maniéré  de  s'en  fervir.  Il  fe  faut  mettre  dans  une 
étuve  ,fefomentef  alfez  long- temps  -lès  parties 
■  avec  de  l’eau  chaude  ,&  lors  we  le  dépilatoire 
fera  chaud  &  e'poiffi  en  foime^de  linirfient,  oiü 
l'appliquera,  &  il  demeurera  deffus  pendant  ié 
temps  qu'on  employeroit  à  dire  le  M/firefç:  Si  ce 
temps  fuffit ,  (  ce  qu’on  connoift  ,  parce  qu’en  ti- 
fant  doucement  le  poil  il  tombe  en  froctanc 
.  Mm  a 
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&  lavant  la  partie  avec  de  l’eau  chaude  ,.on  enlè¬ 
vera  tout  le  poil  s  apres  quoy  on  oindra  la  partie 
avec  de  l’hujle  rofat,  ou  on  la  lavera  avec  de  l’eau 
froidrcj  S^lielle  elt  écorchee  on  y  mettra deffus 
de  l’onguent 'blanc.- 

rOVR  EMPESCHER  £lV E  LE  POIL 
ârrachè  ne  renaijfe.' 

ONcompofe  ces  médicaments  pat  raifàn  jdif 
Galien  au  Livre  allégué,  d'un  lievre marin, 
de  grenouilles  qui  fe  nourriffent  parmy  les  can¬ 
nes  &  les  rofeaux ,  de  fahgde  tortue  de  met, de 
celuy  des  chàuvelbüris  ,des  œufs  de  formis,de 
gomfne  de  briorîie  &  d’ortliie. 

Avicenne  Sc-Rhafis  difent  que  le  jufqniamej 
l’opium  ,  &le  pfvlliUrh  cuits  dans  du  vin  aigre 
font  propres  pour  cela ,  comme  auffi  la  cimol?e, 
la  cerufe  de  plomb,  dont  on  prend  des  parties 
égales,  une  moitié  moinsd’alum  ,  il  les  faut  piler 
avec  de  l’eau  de  jufquiame  blanc  ;  quelques  uns 
font  cas  de  la  limaille  de  fer  cuitte  long-temps 
St  à  grand  feu  dans  le  vin-aigre*' 


CHAPITRE  U. 

DES  DISPOSITIONS  DV  VIS  AGE 
,  Ô"  de  ces  parties. 


Kous  diviferons  ce  Chapitre  en  cinq 
ferions. 


SECTION  PREMIERE. 


DE  L'EMBELLISSE  MENT  DV 
vifage  en  general, 

PArmy lesdifpoficîons  vifîliles  du  vifage,  ily 
J  pn'aqui  font  naturelles  ,  &  d’autres  qui  font, 
contre  nature.  Tl  faut  conferver  avec  empreffe- 
raent  les  naturelles ,  principalement  fi  elles  font 
'  belles  &  agréables -,  comme  par  exemple  ,  il  faut 
avoir  un  grand  foin  de  fa  blancheur,  on  doit  mef- 
mè  tacher  de  l’augmenter,  on  doitrravaillerpour 
rendre  letein  vif,  animé  ,&  bien  repofé  quand  ^ 
on  le  peut  faire  en  confcience  ,  &  lorS  que  ces  '■ 
mefmes  difpofitions  choquent  les  yeux  ,  qu’elles 
sBt  Iaides,il  faut  tacher  de  les  embellir.Celles  qui 
fontnaturelles  ontbefoin  d'eltre  corrigées  ;  com¬ 
me  par  exemple  , les  bourgeons,  les  pullules ,  les 
taches, une  trop grandeqüanritéde poil.  Galien 
a  voulu  dire  fans  doute  cela  au  Livre  des  remedes 
félonies  lieux  >  lors  qu’il  a  divif^  cette  partie  de 
Mm  3 
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la  Medecmcj  qu’on  appella  cofmetique  ,c’ellà 

dire  embelliffante ,  en  celle  qui  conferve  la  beau 
td  naturelle  ,  &  en  celle  qui  donne  une  beaute' 
empruntée  par  le  moyen  de  divers  fards;  car  en¬ 
core  qu’il  foie  permis  de  rapporter  tous  fes  foins 
pourentretenir  les  grâces  &ç  les  agre'emens  que 
Ja  nature  &  le  Ciel  ont  communiqué  liberale- 
ment  à  une  perfonne-.H  n’ell  pourtant  pas  hon- 
helle  ny  permis  à  Un  Médecin  de  fe  fervir  de  celle 
qui  enfeignel’ufagedes  fards,  fi  ce  n’eft  en  faveur 
des  Dames  vertueufes  ;  c’elt  ce  qui  afaitdîreà 
J  Galien  au  Livre  déjà  allégué,  ie  n’ay  jamais  rieji 
j  voulq  donner  aux  courtifannes  qui  vouloient 
,  paroiltre  belles  pour  attirer  les  homme ,  quel- 
3  ques  prières  qu’elles  m’ayent  fait  de  leur  enfei- 
^gnerfuiage  des  fards;  mais  à  celles  qui  elioient 
,  fages  &honneltesj  qui  cherchoient  |  cacher  des 
jmarques  de  vieilleffe  &  de  laideur,  qui  parla 
'  3  avoir  deflain  de  plaire  à  leurs  maris.j’avouë  que 
s  je  leur  ay  çnfejgné  8f  fourny  dqs  remedes  pour 
3  cela.  '  '  .  '  ‘  . 

POFR  EMBELLI  R  ET  DONNER 
m,  tain  un  betiu  lufirei 

La  couleur  extérieure  du  corps  ,  fi  nous  en 
croyons  Galien  au  premier  Commentaire  des 
Aphorifmes  ,  Sc  à  l’authorite  d’Hyppocrate, 
nous  faitconnoiftre  leshumeurs  qui  dominentau 
dedans ,  fi  ce  n’elf  qu'elles  foient  retirées  jufquet 
gu  plus  profond  des  parties  ;  c'eft  pourquoyil 
faut  fçavoir  que  la  couleur  vive  Sc  vermeille 
vient  des  humeurs  louables,  &  d’un  beau  fang 
attiré  &  evoquéyersla  peau  ;  tout  au  contraire, 
la  mauvaife  couleur  procédé  des  méchantes  & 
mal  conditionnées;  comme  par'exemple,  lacou- 
leur  rioire  vient  des  humeurs  melancholiques,' 

la  blafarde  de?  phlegmatiquess  la  jaune  des  ëii 
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Suivant  l’opinion  d’A  vicenne  les  caufes  éxtti'- 
,  fies  contribuent  beaucoup  à  faire  des  thaVige- 
Tuens  dans  la  couleur  du  vifage  &  du  reite  du 
-corps  i  en  effet  la'  chaleur  brûlante,  TuTage  des 
I  bains  delaiile  ,  celuy  du  vin  aigre  &  des  eaux 
minérales  tropfrequdnt  rendent  la  coùleur  bru- 
j  ne  &:  noirailre,  l’exercice  venerien,  la  triileffe  , 

I  les  longues  maladies,  le  froid,  font  la  couleur 
pafle  ,  &  fi  on  fe  fert  ordinairement  d’aliments 
jaunes  ,  qu’on  ufe  du  cumin  ,  d’ameos  ,  dcs 
viandes  faites  pour  nourriture,  on  fe  faira  ve¬ 
nir  la  couleur  jaune  ;  c’elt  pourquoy  lean  de 
faint  Amand  ,  conformement  à  la  dodfi'ine  d’A¬ 
vicenne ,  remarque  qu’il  y  a  Certaines  cholès'qui 
ellanc  piifes  intérieurement  contribuent  "beau¬ 
coup  à  donner  une  couleur  vermeille  ,  &  qu'il  y 
'  en  ad’aucres ,  lefquelles  par  une  application  ex¬ 
térieure  produifeut  ce  mefme  effet;  celles  qu’on 
avale  font  les  bons  bouillons ’nourriffants ,  les 
œufs  frais, l’hypocras  ,  Sc  généralement  tous  les 
.  aliments  qui  peuvent  fournir  à  faire  tin  fan'g 
loüable 5  celles  auffi  qui  font  que  ce  bon  fang  fe 
rdpend  Sc  fe  porte  vers  les  parties  externes  con¬ 
tribuent,  beaucoup  à  faire  cette  belle  couleur 
anim<^e, comme  les  figues , le  poivre  ,  le  gerofle , 

,  le  faffran  ;  il  y  en  a  encore  qui  mondifiant  &  épu¬ 
rant  le  fang  rendent  le  tain  beau,  comme  la  petite, 
triphera  ,  les  myrobolans  Sc  les  autres  fem- 
blables. 

Il  y  a  des  remedes  topiques  qui  donnent  une 
vive  couleur,  ou  parce  qu’ils  font  attradfifs  ou 
deterfîfs,  les  liniments  &r  les lotions  ordinaire- 
inent  font-de  cét  ordre ,  on  les^fait  avec  les  farines' 
- defebues  pelees  ,de  poix  ciches  j  d'ers >  d’orge» 
de  froment,  d’amidon,  de  ris,  Sc  d’autres  fem- 
blables  J  defquels  Rhafîs  ,  Halyabbas ,  Avicenne, 
Sc  Azaravius  ont  accoutumé  de  faire  des  fards 
pour  mettre  fur  le  vifage.  Par  exemple. 

P.  P.  des  farines  de  poix ,  de  febties  ;  d’orge . 
d’amendes  pelées  J  de  la  gomme  deuagagant,  & 
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«Jelagraîne  de  refforç,  de  chacun. parties 
qu'on  les  taffe  diffoudre  dans  dn  lait ,  &  qu'on  en' 
sppliqfie  fur  le  vifage  le  foir  avant  fe  cogcher, 
qu'on  les  y  laiffe  toute  lapuit,  &le  matin  qu'on 
fe  laveayec  de  la  decpttion  de  fon  pu  de  violettes 
feiches  :Si  on  ajoure  à  cette  pâte  des  racines  fei- 
ches  de  lis  >  de  narciffe  >  d’iris  j  d’aron  ,  &  qti’oq 
en  faffe  des  trocliifques  qu’on  diflbudra  au  bcfoin 
dans  du  lait  j  on  compofera  un  renaede  tres-pro, 
pre  pour  cette  intention.  En  yoicy  un  autre  tire 
d’Ayicehne.  ‘ 

P.  P.  Du  fayon  une  livre  ,  de  l’ammoniae 
demy  livre,  faites,  les  diffoudre  dans  trois 
livres  d’eau  ,  jette?  apr^s  delTus  de  l’encens, 
du  nnaffic  ,  du  nitre,  de  chacun  ddmie  once, 
du  m  iel  quatre  onces  , il  faut  bien  mefler  le  tout 
dans  un  vaiffeaii  yerny  Üc  s’çn  feryir ,  l’appli¬ 
quant  durant  la  nuit. 

Theoderic  préparé  de  cette  façon  un  blanc  qui 
eff  fort  excellent.  Il  faut  avoir  delà  cerufe,la 
diffoudre  avec  de  l’eau  claire  &  nette,  &  l’expo- 
fer  aux  ardeurs  du  foleil  pendant  un  mois  tout 
entier,  on  la  poule  tous  lei  jours  &  on  luy  chan< 

fed’eau  3  quoy  fait  on  lalaiffe  deffâifcherà  l’om- 
re,  &  quand  elle  eliainfi  nettoyée  &  lavée,  on 
J’appelle  cerufe  préparée  ,  de  laquelle  on  pren4 
cinq  onces,  des  perles,  du  cryltal,  du  nitre,  du 
borax  ,  de  chacun  une  once ,  du  camphre  jdeU 
farcacolle,  de  la  myrrhe  luifante  ,  de  l'argent- 
Viffublimédechacundemieonee,  on  réduit  ces 
drogues  dans  une  poudre  impalpable  ou  dans  un 
niortier^,  ou  fur  un  tnarbre  avec  la  molette,  & 
par  aptes  on  s’eq  fert ,  ou  on  en  fait  des  trochif- 
ques avec ufi  peu  d^eau  rofe,  qu'on  referve  pout 
j’en  feryir ,  on  les  difloutdans  l’iiuile  de  tartrç^ 
«jn  l’applique  fur  Je  vifage.  • 

On  fp  fert  encore  dé  l’onguent  citrin,  des  pom* 
îpadesj&de  beaucoup  d'autres  onguéts  qu’on  fait 
de  I9  coc'flêou  dePomentum  des  chévreaux  &:de 
iagraifledes  pigpnneaiixjmais  parce  qu'ils  cpur 
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traitent  une  ipaiivaife  odeur  en  vjeiiliffant  ;nou§ 
îj-en  voulons  point  parleriçy, 

Voity  la  façon  dfe  fc  farder ,  il  faut  première¬ 
ment  fornenter  le  vifage  avec  quelque  vapeur 
d’une  decoéiion  dererlîve,  on  le  lave  après  avep, 
de  l’eau  dans  laquelle  on  a  mis  dill'oudre  uppeu 
ds  favon  }  fi  c'elloit  de  l'eau  dilliliée  de  fleurs  de 
febups,  ou  de  lis ,  ou  de  nymphéa  j  ou  de  fureau  , 
^  ou  de  coluyrèç ,  ou  fic’eftoit  du  lait  j  ces  eaux  dis-r 
je  ferpient  encore  nieilleures  quel’eau  comna^nç? 
L’ayant  lavé  il  faut  l’elTuyer,  Se'fpudain  après 
l’pindreayec  quelqu’un  de  ces  remedes  defquels 
nous  venons  de  parler,  lelailTant  delTus  durant Iq 
nuit ,  le  matin  venu ,  il  faut  lavpr  le  vifage  avec 
de  l’eau  de  fou  ou  de  violettes,  quoyfaiton|e 
doit  tenircouvert  pendant  quelque-tempsi 
on  veut  appliquer  un  bon  colori  bien  yif  au  mir 
lieu  des  joues  »  il  les  faut  frotter  avec  de  l’eau 
d’alum  dans  laq utile  pp  aura  njis  tremper  un  peu 
de  bojs  -de  brelîL 

Nous  avons  precedepiment  traité  de  la  manier 
je  de  guérir  la  morphée,  les  dattes,  les  inegaH- 
fez  &  la  rudefle  du  cuir , de  faire  topiber  le  poil} 
c’eiï  pourqupy  npus  np  repérerons  pas  peseliQ- 
les  içy. 

Pour  Oter  les  taches ,  les  lentilles,  les  pannes , 
il  faut  oindre  lé  vifage  d'huile  de  tartre  ou  de  fro¬ 
ment,  ou  de  l'eau  gallicane  qu’Henry  propofe, 

P.  P.  Une  livre  de  tartre  calciné  ,  du  maftic 
une  once ,  du  camphre  demie  once ,  on  les  batte- 
la  avec  des  blancs  d  œufs ,  on  les  mettra  dans  un 
alembicpour  en  diitilier  une  eau  quj  fera  treST 
efficace.  Lediachylon  d'Avicenne  eft  recomman¬ 
dé  pour  la  mefmechofe.  En  voieyid  defeription, 

P.  P.  une  once  de  lytharge  .  faites.la  cuirç 
dans  deux  onces  de  vieille  huile  jufques  à  ce 
qu'ils  foient  bien  incorporez  ,  prenez  après  des 
mucilages  de  fenugrec  &  de  moutarde  de  cha¬ 
cun  une  once  ,  du  bdglium  de  la  myrrhe  de 
€ha,pn  cinq oqcps  ,yous  Jes  jçttçrez  daus 
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&  lalytharge,  &  les  faifant  cuire  enferable en  lés 
j;;emuanc  fans  celTe ,  &  avec  force  vous  leur  laifl'e» 
rez  prendre  une  confiltance  d’emplâtre. 

Le  lait  Virginal  elt  très  ptopredans  cette  ren¬ 
contre  >  il  fe  fait  avec  la  lycharge diiToute  dans  du 
vin-afgre  blanc  qu"on  filtre ,  &  on  le  mefle  après 
avec  de  Teau  falée. 

Rhafis  &  Avicenne  difehtquefi  on  prend  une 
dragme  d’argent-vif,  trois  dragmes  d’amendes, 
qu’on  les  pile  enfemble  jufquesàcequ’ilnepâ- 
roiffe  point  de  mercure,  &  qu’on  jette  deffus  trois 
dragmes  de  femances  de  melon  pilées ,  incorpo* 
rant  exaftémenr  tout ,  on  pourra  s’en  oindre  le 
vifage  tous  les  foirs  pendant  fept  jours,&  laïlTer 
deffus  durant  toute  la  nuit  ce  liniment,  qu’on  en¬ 
lèvera  le  matin  avec  l’eau  tiede.  Ces  Autlieurs 
affeurent  qu'il  n’y  a  point  au, monde  un  rcmede 
pareil  pour  nettoyer  le  vifage  :  Si  parla  pratique 
que  nous  vous  venons  d’expofer,  parl’ufage  des 
rcraedes  que  nous  fortons.  d’enfeigner  vous  ne 
veniez  pas  à  bout  de  vos  deffains  ,  il  faudroit 
fefervîrdecequenous  avons  ordonné  au  Chaj 
pitre  de  la  morphée, 

contre  le  s  ANC  MEVRTRYy 

^  U  liyiditè  qui  faroifi .  dans  le 
yifuge  dans  les  autres  parties 

du  corps  r 

GAlienapprouvefort  que  dans  le  commence¬ 
ment  on  fe  ferve  d’une  éponge  trempée  dans 
du  vin.aigre  médiocrement  chaud,  avec  laquelle 
®n  fomentera  tout  le  vifage;  après  quoy  on  le  la¬ 
vera  avec  ladecoéliond’ammy  ,d’hyffop»  delait 
&  de  vin.  ' 

Henry  dit  que  fi  on  prend  le  foin  d’oindre  la 
pa  tie  trois  ou  quatre  fois  par  jour  avec  le  fuc  des. 
E^iysts  ftuvages ,  dans  JequeJ  on  ait  niellé  un  peu 
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ie  bon  aïoes  ,  qu’en  deux  jours  on  guérira. 

Rbafis  ordonne  qu’on- appiicjue  fur  une  partie 
meurtrie  par  quelque  coup, des  kuitkrsde  choux, 
dereifortîoude  nientaitre  qui  vaut  mieux  >  pour- 
veu  qu’il  n’y  ait  point  de  douleur  ny  de  chaleur. 
Sfparlàon  ne  guérit  point,  il  faut  aj^pliquer^ 
diverfes  repriies  un  linjment  fait  avec  l'arfenic  , 
la  pierre  d^azur ,  l’encens,  l’ammoniac  ,  faifant 
tou  t  diiloudre  dans  les  fucs  de  cpriande  &  d’ache. 
Par  l’avis  d’Avicenne  l’abfynthe  fait  des  merveil¬ 
les, "Dyn  ordonne  cecy. 

P.  P.  du  fuc dé  marjolaine ,  de l’arfenic rouge, 
de  l’huile  de  camomille  ,  de  la  cire,  de  chacun 
parties  égales  ,  dont  on  faira  un  onguent.  Ledia- 
chylon  aullî  ell  tres-propre  à  cela;  ordinairement: 
pourtant  on  fomente  la  partie  avec  la  decoéfion 
derofes  &  de  fænugrec ,  ou  bien  en  forme  d’em- 
,  plâtre  on  applique  delTus  un  drap  ou  un  linge 
trempé  dans  le  vin  ,  ou'ia  farine  de  febues  cuittea 
dans  l’oximel  ,  &  pour  faire  promptement  ce 
qu’on  peut  dans  une  occalion  fémblable,  on  ap¬ 
plique  de  la  cerufe  avec  un  peu  d’eau  pofe  oi» 
l’onguent  blanp. 

PO  FR  LA  PETITE  VEROLE:,  ET 
fonr  les  cicatrices  ou  les  marques 
qu’elle  UiJJ'e  afrés  foj, 

IL  y  a  deux  méthodes  à  garder  ,  dont  Puneeft' 
generale,  qui  traite  du  régime  de  vivre  &  des 
évacuations  neceffaires;  c'elt  proprement  le  fait 
de  Meflieurs  les  Médecins:  L’autre  eft  particu-, 
îiere ,  laquelle  à  égard  à  quatre  chofes.  La  pre- 
mlereeft  de  qu’elle  façon  on  appellera  ,  ou  on  at^ 
Tirera  la  picotte  au  dehors,  afin  que  les  humeurs 
malignes  ne  demeurent  pas  renfermées  dans  Jç 
çorps  :  La  fécondé,  de  qu’elle  maniéré  on  pourrq 
ÇUâïentjr  Çf  preferyer  quelques  parties  externes 
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qu!  courent  de  grands  dangers  fi  elles  font  atta¬ 
quées  de  la  picotte.  La  troifiéme,  comment  on 
ouvrira  les  picottes  quand  elles  feront  meures. 
Ta  quatrième,  comment  6n  les  pourra  confolider 
après, afin  qu’il  n’yparoiffq point  de  marquesny 

de  cicatrices, 

On  fatisfaità  la  première  parl’ufage  de  certai¬ 
nes  potions  faites  de  lentilles,  de  figues,  Strlç 
faffran  ,  mettant  au  tour  du  lit  du  malade  des 
draps  rouges ,,  &  le  prefervanc  dq  froid  &  du 
vent. 

La  fécondé  s’accomplit  en  ayant  un  grand 
foin  des  yeux  du  malade ,  il  faudra  fe  fervir 
du  collyre  d’eau  rofe  &  de  faffran  ,  pour  le  nez  on 
3ura  du  verius  &  de  l’eau  rofe ,  dont  on  le  mouïl. 
lera  fréquemment  8c  on  en  fairà  attirer  par  les 
narines  ;  pourlegofieron  fe  pourra  fervir  du  dia- 
piaron  ,  pour  les  poulmons  du  diatragagant ,  §£ 
pour  les  inteftins  du  fpodiurpj  8c  d  autres  lem- 
niables. 

On  fatisfait  la  troifiéme  en  perçant  Içs  pullules 
©U  avec  des  cyfeaux  .  ou  avec  une  aiguille,  8c  en 
(écartant  un  peu  la  peau ,  afin  qu’ayant  elle  ouver- 
tes,  elles nefereferment  pas, 

Onexecute  la  qu  îtrième  en  empefchant  que 
les  màladesne  fe  grattent  8c  ne  s’écorchent  point 
levifage,&  en  leur  poudrant  les  picottes  avec 
de  la  farine  de  les  lentilles  5  de  febties  ,de  lupins, 
d'ers  ,de  lytharge , de cerufe  8c d'aloes,  8c quand 
elles  feront  deffaifchèes  on  les  oindra  avec  l’on¬ 
guent  de  lytharge  •  de  cerufe  ,  de  cadmie,  fait 
avec  l’huile  de  lis  8c  avec  la  graille  d’afneoude 
poule  ,  ou  avec  celuy^ty  qui  appartient  à 
Hhafis. 

P.  P.  de  la  lytharge  nourrie  ,  des  racines  de 
panne,  des  os  vieux  8c  fecs,  de  la  farine  de  poix 
ciches,  de  ris,  des  graines  de  melon  mondees,  du 
been ,  du  collus  ,  de  chacun  parties  égales ,  in¬ 
corporez  t.aut  avec  des  mucilages  de  fænugrec& 
de  graine  dp  melcm ,  &  on  «i  appliquera  fur  |c  yi- 
fage. 
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Pour  bien  traiter  les  cicatrices  qui  rellené 
apr^sque  les  picottes  font  feiches.  vous  aurez  tC-» 
cours  au  Ghapicre  des  playes  faites  en  lacbair. 

DF  ns  AGE  COFPPEPOSE'j  ET  DES 
attires  fufiules. 

CF  que  nous  appellos  coupporofe,  Âvicdnne  lé 
nomme ajbedfaner.e’elt  une  rougeur  i^ttangej 
re  Sr  extraordinaire  qui  vient  au  vifage  léblabieà 
cetce  autre  rougeur  qui  pai  oill  dans  le  commen¬ 
cement  de  la  lepre  naiifantej  elle  fcrepenëor- 
dinairemenc  dans  toute  la  face;  mais  particulie- 
mentau  nez  &  au  milieu  des  joues  j  quelqüetoiS 
avec  une  enfleute  de  tout  le  vifage,-  &  pour  lors 
Guilleaumede  Salicet  l’appelle  butilaga  ,  quel¬ 
quefois  elle  elt  fans  enfleure,  8c  d*aufre-fois  ellâ 
elt  avec  des  pultules ,  8c  quelquefois  avec  des 
croûtes  jlorsç’elt  une  efpece  d’alTafati  ;  cêspu- 
ftules  font  engendrées  par  des  humeur  falées  8£ 
brûlées ,  peut- eltre  mefme  de  certaines  vapeurs 
malignes  &  veneneufes  3  comme  dit  Guilleaume; 
de  Salicet  qui  .s’en  éîevent  jc’eft  pourquoy  elles 
font  enfler  &n5efme  ulcerer  les  parties  qu’elles 
abordent  J  &  celles  du  voifînageauiB. 

Les  Agnes  par  lefquels  on  cqnnoili  les  hurïieurs 
qui  fournilTent  à  la  génération  de  ces  pultules  fô 
firent  de  leur  couleur  j  de  leur  forme  ou  figure, 
&de  la  virulancequi  en  fort ,  rnefme des  ebofes 
naturelles  ,  non  naturelles  ,  &  contre  nature j( 
comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

On  doit  juger  que  cette  maladie  efl:  cofitagieU- 
fe,puis  qu’elle  elt  on  des  premiers  Agnes  de  1^ 
Jepre.  Rhafis  eflime  qu’elle  s’augmente  &  fç; 
provigne  durant  l’hyver  &  pendant  ]es  grands 
froids:  Avicenne  en  donne  la  raifbn  ,  difantque' 
le  froid relTerre  &  repercute  quantitéde  vapeurs 
au  dedans,  lefquclles  citant  renforcées  fe  pouf- 
'  fent  au  cuir  avec  plus  d'effort  &  en  plus  grande 
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«{t!ântc;On  juge  encôre  qu'elle  ne  fe  guérit  qu^ai 
ycc  beaucoup  de  peine, à  caufe  de  la  facilité  avec 
Jaqtiellele  vifage  reçoit  les  humeursjjSatce  qu’ila 
la  peau  tret-deJiée  ,  &  que  nsfcurellement  cette,  ' 
partie^eil foible 3 comme  nous  l’avons  remarqué 
du  traité  des  ulcérés,  fans  compter  que  quand 
cette  maladie  eft  viejHe  &  enracinée  ,  elle  eft 
iEicurabfe- 

jl  y  a  deux  chemipsà  tenirpourblbien  Ctaiîef.  - 
le  prem'ierj  e’ell:  le  grand  chemin  patlequelol' 
vai.  ordonner  un  régime  de  vivre,  des  evacua- 
ttons  propoftionnces  à  ia  nature  des  humeurs,  en 
les  'deEpafnant  pardes  friélions  ,  pardes  ventouj 
'  {es ,  par  des  veficatoires ,  pardes  cautères  appli¬ 
quez  au  col ,  fous  le  menton  ,  par  les  feigtiées  dû 
front,  du  nez  ,  &  par  l'application -des  fanfues. 
i.a  purgation  faite  avec  i’eleéluaire  de  pM-ril-  ^ 
firm;.  cli  tin  des  principaux  remedes  pour  guérit 
cette  maladie. 

Le  régime  de  vivre  doit  eftre  fobre,  fur  tout 
dans  l'iifage  du  vin  qu’il  faut  abandonner  ,  oU 
qu'on  doit  tremper ,  encore  faut-il  qu’il  foft  pe¬ 
tit  &  fans  eftre  fumeux  j  on  doits’abftenir  de.tou-  ■ 
te  forte  d’epifteries.des  chofes  acres  &picqqâte$j 
comme  des  ails ,  des  oignons  ,  fie  la  moutarde, 
de  la  rue  ,on  ne  dpit  pas  mefme  fleuret  du  fureauj 
il  faut  dire  adieu  auX  fritures ,  aux  grillades , aux 
falures-fc  auxaJimentsmelancholiqiies  Çcvapo- 
teitx  ,  a  l’àiSe  vénérien  ,aux  voyages  qui  peuvent 
çxpofer  la  perfpnne  aux  ardentes  chaleurs  ,  oû 
aux  froids  trop  violents.  Il  faut  avoir  le  ventre 
libre,  &  dormir  la  teftè  un  peu  levée  :  en  un  mot, 
il  faut  garder  le  régime  de  vivre  qui  eft  propre 
anxfriaîadies  contagîeufes  ,  aux  puftules  bilieu- 
,fes  &: brûlées ,  ou  an  commencement  délalepre, 
dit  Avicenne. 

Il  y  3  un  chemin  particuüeri  tenir  pour  traiter 
ces  puftiifes  ,  quand  elles  ne  font  que  com'- 
lirencer  à  paroiftre  ;  il  faut  rafraifchir  les  parties 
qui  en  font  attaquées,  &  ondoie  travailler  à  leS 
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deffaifcher  parle  moyen  des  reperciiffifsl  quand 
elles  font  vieilles  il  faut  pourvoira  la  cacochy¬ 
mie  par  des  refolutifs.  Vous  exécuterez  ce  pre¬ 
mier  point  en  vous  fervant  de  l’eau  aluminetifej 
laquelle fe  fait  de  verius,defpc  de  pourpie',de 
plantein  ,  de  blancs  d’œufs,  &  d'un  peu  d’alum  , 
on  dilliiie  tout  comme  de  l’eau  rofe,  dans  la-- 
quélle  on  trempe  des,  linges  qu’on  applique  Sc 
qu’on  renouvellefre'quemment.  Qiiand  la  maîa-* 
dieell  inveteice,  il  faut  prendrela  vapeiud’unC 
decQj^ion  de  camomille,  de  melilot ,  de  rofes  ,  de 
vioiier,8e  de  fleurs  de  nenaifar,  &  apres  qu’on 
aura  efluyé  doucement  lè  vifage,on  l’oindra  avec 
l’onguent  blanc  &  citrin  ,  dans  lequel  on  aura  in- 
.  corporé  urr peu  d'argeht-vif  jde  fouphre, d’alum 
avec  de  l’huile  de  tartre.  Guilleaume  ordonne 
.  cèt  onguent. 

P.  P.  du  fuc  de  citrons  aigres  trois  onces ,  avec 
autant  de  eerufe  qu  il  en  faut  pour  rendre  ce  fuc 
épois  ,  une  demie  once  d’argent.vife'taint  dans  la 
falive  ,incorporez-les  pour  en  faire  un  onguent. 
Theodcricordonne  celuy-cy. 

P'  P.  deux  dragmes  de  borax,  de  la  farine  de 
poix  ciches,  defebues  ,de  chacun  unedràgme  8i 
demie  ,  du.  camphré  une  dragme  .  faites-en  de? 
trochifques  ,  ou  avec  du  miel,  ou  avec  du  fuc 
d’oignons  ,  -lefqnels  vous  diflbudrez  au  befoin 
dans  de  l’eau  defebues,  ou  de  frailes,  ou  de  né¬ 
nuphar. 

Le  lait  Virginal  eft  cres*bon  encore  pour  fatis-  ' 
faire  à  cette  intention,  l’eau  rpfe  fouphr<?e ,  l’hui- 
lé de  tartre  &  de  froment ,  &  beaucoup  d’autres 
Teinedes,defquels  nous  avons  parlé^  au  Chapitre 
des  dartes  ^  8s  dans  çeluy  .de  l’embeH-ilTemenc  du 
vilage  ;  Si  vous  ne  venez  pas  à  bout  de  vos  def- 
fains  parl’ufage  de  ces  remedes ,  vous  applique¬ 
rez  des  vefîcatojre.s  faits  de  cantharides  &  de  fa« 
von  ,  mettant  apres  des  feuilles  de  blettes  pour 
detergerlés  ulcérés  ,les  deffaifchaiu  enfin  com- 
I  me  nous  l’avons  déjà  enfeigné.  '  " 
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SECTION  SECONDE 

DES  MALADIES  DES  TevX, 
dcfquèlles'ilr/a  point  encore  efiéfarU, 

Army  lçs  indifpoiitioni  deà  yeux  j  (  lefqtiéÜej 
JL  feJonGalien  att  Livte  des  maladiês  &desfyni5 
ptomes,  oÆenfent  &  bJelî'ent  ra(3:ion  vifuelle,) 
il  y  en  a  fuivaiit  l'avis  des  Médecins  Oculiftes,. 
quelques-  unes  qui  font  generales  &  communcsà 
tout  le  corps  de  ToéiL  comme  lés  apofthemes.les 
enfieures,ies  mouvements  irréguliers  &  dépra¬ 
vez  ;  il  y  en  3  auffi  d>utres  qui  font  particulières, 
comme  celles  qui  ne  s’en  prennent  qu’aux  pau¬ 
pières,  cedles  qui  n’occupent  que  les  tuniques,  oll 
les  humeurs,  ou  les  efprits,  ce  que  Galien  dit 
fort  bien  au  Livre  quatrième  que  nous  venons 
d’alleguèren  ces  termes.  Dans  les  adirioniifenficii 
ves ,  (  comme  dans  celles  des  yeux .  j  il  y  a  trois 
diffferences  de  fymptomes  , l’une  vient  deceqlié 
la  principale  &  la  première  partie  de  l^organe  elÉ 
oftencce;  par  exemple,  lecryftallin  dansl’tëils 
L’autre  vient  de  la  faculté  fenfitive  qui  defcend 
du  cerveau  par  le  nerf  optique  ,  laquelle  peut 
eilre  blefl'ce  ;  &  la  troifieme  procédé  de  quel¬ 
qu’une  des  parties  qui  fervent  à  la  principaledd 
toute  l’organe ,  laquelle  peutfe  trouver  Inconl* 
m  ad  de  &  mal  afFedle'c,ajoûtant  encore  qUé  d4 
ces  maladies  en  general ,  lés  unes  font  des  intesi- 
peries  qui  occupent  les  parties  ,  commeellantlî- 
milaires  ;  les  autres  font  des  maladies  organiqûeS 
qui  bleffent  les  parties,  comme  citant  coiftpo- 
feesou  organiques,  &  d'au.tres  qui  font  commli- 
nés  aux  unes  &  aux  autres  ,  &  ce  font  les  folU* 
lions  de  contiuuit^i  &  quoy  qüe  toutes  iêS.pp. 
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^îes  du  corps  foient  fujettesà  cescrois  fortes  de 
maladies  J  poiirtatMT  lors  qu’elles  attaquent  les- 
yeuxj  elles  y  acquièrent  un  certain  caraétere  par¬ 
ticulier  à  caufe  de  leur  fabriqueinduftrieufe  &de 

la  nature  admirable  de  ces  organes  brillants  j 
ce  qui  fait  qu’on  les  traite  d’une  maniéré  toute 
differente  de  celle  qu’on  obferve  lors  qu’elles 
font  dans  les  autres  parties  du  corps  :c’eft  pour- 
quoy  lefu  difoit  qu’on  trouve  à  la  vérité  dans 
|es  yeux  des  maladies  toutes  femblables  à  celles 
desautres  parties  ,  comme  des  intempéries  ,  des 
tumeurs  &  des  folutioflsdecontinuitff  mais  aufli 
qu’il  y  en  a  d’autres  qui  leur  font  propres,  coma 
me  les  larmes  ,  les  catara{5les  ,  &  d’autres  dont 
nous  parlerons  ;  fans  douce  c’ell  la  raifon  pour 
laquelle  les  Autheurs  n’ont  pas  compté  de  mef- 
me  façon  ny  également  encre-eux  les  maladies 
des  yeux  ,  car  lefu  en  fait  mention  de  nonante- 
deux,  A  vicenne  de  quarante-huit  »  Alcoatin  de 
cinquante,  Azaraviusde'foixante,  AconômofaJ 
lus  de  Baldac  de  foixante-cinq,  proteftanc  que 
Galien  en  a  reconnu  jufques  à  cent  cinq ,  Almqn- 
fbr jufques  à  quatre-vingts ,  Bienvenu  &  l’Efpa- 
gnoln’en  ont  traité  que  de  tres-peu  j  mais  quoy 
qu’il  en  foie ,  &  tel  que  puiffe  ellre  ce  nombre , 
nous  ne  parlerons  icy  que  des  plus'manifeftes. 
defqueJles  nous  n’avons  encore  rien  dit  ^ny  dans 
le  traité  des  apolthemes  j  ny  dans  celuy  des 
playesj  nydes  ufeeres  j  &  pGuflefquelles  on  s’a- 
dreffe  ordinairement  aux  Chyrurgiens  j  pour  les 
maladies  occultes  nous  n’en  dirons  rien ,  elles 
font  toutes  fous  la  direélion  de  Meffieurs  les 
Médecins. 

Les  maladies  &  les  fymptomes  des  yeux  ont 
des  caufes  primitives,  antécédentes  &  conjoint 
tes  comme  celles  des  autres  parties  ;  Galien  dans 
fon  Livre  troilîéme  des  maladies  internés,  dit 
gu’ellesfont,  ou  idiopatiques ,  ou  fympathiques; 
il  appelle  caufes  idiopatiques  celles  qui  reijdent 
dans  la  partie  malade  j  &  caufes .fympatbiques 
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celles  qui  font  dans  q.uelque-autre  partie  quel* 
malade.  Ces  eàufes  dépendent  des  hunieurs, 
(  qui  s’engendrent  d’urt  mauvais  régime,)  &dc 
JafofblelTedes  yeux;  d’où  vous  pouvez  conclure 
que  dans  les  maladies  des  yeux  if  y  a  toujours 
quelque  chofe  de  fixe  qui  efi  fait, St*  quelqueeho- 
fe  qui  fe -fait  &:  fe  produit,  comme  nous  l’avons 
ddjaditen  parlant  de  ropbcalmie  8s  des  autres 
tumeurs. 

Les  lignes  des  maladies  apparentes  des  yeux, 
auflf-bièn  que  de  toutes  les  autres  maladies  ma- 
nifefles,  font  allez  connus  ;  mais  ceux  des  ma- 
ladies  cachées  à  nos  fens  ont  befoin  d’eftrefor'. 
gneufemenc  recherchez.  Nous  en  dirons  apr6 
quelque  chofe. 

On  jnge  que  les  maladies  des  yenx  font  tiesl 
dilBcilesà  traiter  ,  parce  que  leur  fabrique  effi 
tilfuë  d’une  façon  finguliere ,  qu’elle  clt  entrelaf- 
fée  de  veines d’arteres»  deirerfs ,  de  membra¬ 
nes  ,  d’hutneurs  :  De  plus,  ce  font  des  parties 
extrêmement fenilibles, dit  Galien  au  treizie'me 
de  la  Méthode ,  &  les  remedes  quhl  leur  fautap- 
pliquerdoiyentellre  préparez  d’une  façon  toute 
particulière .  8c  avec  une  induftrie  étudiée,  dit  le 
mefmé  Autheuran  troifiéme  Livre  des  médica¬ 
ments  félon  les  lieux  »  Acanamofaliis  eft  auflide. 
cét  avis.  On  doit  encore  prendregarde  que  dans 
une  feule  maladiedes  yeux ,  ou  du  moins  qui^a. 
roilfcftrefeule,  il  y  en  a  plulîeurs  compliquées, 
commedans  lademangaifon,  dans  la  rogne, dans 
lefebel,  8c  ces  complications  rendent  le  traite¬ 
ment  difficile  8c  fâcheux  ,  dit  Galien  au  Livre 
feptiémede  la  Methpde.* 

Pour  le  traitement  des  maladies  des  yeux  en 
general,  on  doit  avoir  cinq  intentions  rLa  pre¬ 
mière  confîlle  en  huit  préceptes  qui  font  très- 
utiles,  fi  on  les  garde  pendant  toutle  temps  qu’nn 
employé  à  les  traiter  8c  à  les  gùerir.  La  fécondé 
intention  demande  qu’on  uvide  8c  qu’on  puige' 
la  iBiaticre  antecedente  qui  eft  prefente  dans  le 
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corps.  La  troifii^me  ordonne  «n  régime  dp  vivre 
propre  à  empefcher  qu  i]  ne  s’y  engendre  foint 
d'humeurs  viticufesny  fuperfluës  dans  le  corpS- 
La  quatrième  veut  qu’on  emporte  &  qu’on  de- 
•truilè  la  caufe  conjointe  s  £t  Ja  cinquième  de¬ 
mande  qu’on  aille  audevant  des  accidens  qui 
peuvent  furvenir ,  ét  qu’on  les  calme  quand  il 
J-  en  a. 

Le  premier  precepte  delà  première  intenti<?n 
eft,que  quand  les  maladies  des  yeüx  font  accord - 
pagnèes  de  douleur,  de  fluxion, & de  mal  de  telle» 
on  travaille  pour  appaifer  Sc  corriger  cesacci-» 
dents  plûtoft  que  d’entreprendre  de  traiter  les 
maladies  J  ce  font  les  fentimenrs  d'Avicenne  Sf 
de  lefu  ,  Scc’eil  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué 
en  parlant  de  l’ophtalmie  &  des  ulcérés  des 
yeux» 

Le  fécond  precepte  fe  tire  de  Galien  au  treizié».’ 
me  de  laMethode  ,  où  il  dit ,  qu’on  ne  doit  point 
entreprendre  défaire  aucune  operation  particu- 
lierefurlesyeux,  fans  avoir  premièrement  uvi- 
déla  plénitude  ,&  purgéla  cacochymie  de  tout 
le  corps  &  de  la  celle. 

Le  troilîéme  precepte  eîl  que  toutes  les  opera¬ 
tions  particulieresqui  feront  à  faire  furies  yeux 
fe  falî'ent  aurti' agréablement ,  aulfi  induftrieufe- 
Jnent  qu’il  fe  pourra,  &  avec  le  moins  de  dou¬ 
leur  jc’ell  pour  cela  que  fefu  enfeigne  qu’en  vou¬ 
lant  mefmë  ouvrir  l’œil  dans  ces  occafions  on 
doit  lever  tout  doucement  la  paupière  &  la  re- 
ferrnerdemefme .  &  non  pas  precipitement  &  à 
l’ètourdie.  Albucafisvousditden’ellré  pasaffez 
hardy  de  tenter  des  operations  fur  les  yeuXqui 
font  attaquez  d’une  douleur  facheufe  ,  ou  de 
quelque-autre  incommodité  fatiguante  jufqucs 
à  ce  qu’elle  foitappaifée;  après  quoy,èc  non  plû- 
tôtjon  pourra  faire  l’operation  qui  fera  nccelîaire. 

Le  quatrième  precepte  ,  c’eil  de  faire  !ss  ôpç“ 
rations  dans  un  lieu  fort  éclairé,  qui  ne  foie  point 
expofè  au  vent,  Sc  que  le  malade  foit  bien  ap- 
N  n  i 
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puye&fîrue;  niais  furtout  queJa  tefte  ne  branle 
point,  c’elt  pourqiioy  Albucafis  demande  que 
dans  toüteslcs  operations  le  malade  renverfe  fa  •  ' 
tefte  lurla  poitrine  de  celtiy  qui  opéré,  ou  félon 
tialyabbas  qu’il  foit  affis  fur  un  banc,  tenant  la 
moitiedû  corps  dans  une  ficnacion /levde  japre’s 
qu’on  aura  fait  l’operation,  il  fautqu’il  ferepo, 
fedahs  un  lieu  un  peu  obfcur,  en  luy  tenantfur 
l’œilun  drap  ou  un  taffetas  noir. 

Le  cinquie'me  preeepte  ert,  qu’il  faut  qiieles  re- 
medes  qu’on  applique  fur  les  yeux  foient  bien 
préparez,  fortepurez,  &  réduits  dans  une  pou¬ 
dre  impalpable  ,  autrement  -ils  nuiront  beau¬ 
coup  plus  qu'ils  ne  profiteront ,  dit  Acana- 
mofalus. 

Le  fixiéme  preeepte e({  , qu’il  vaut  mieux  ap- 
pliquerfouyent  des  remedes  furies  yeux  quedè 
les  en  charger  d’une'grande  quantitc?  toute  àla 
fois,  parce  que  cette  quantité  fuperflue  emoufle 
&  affaiblit  la  vertu  du  remede,  à  ce  que  dit  Azà-  , 
raviüs. 

te  fepti^me  eft  ,  qu’,avant  l’application  des 
remedes  on  lave  doucement  les  yeux  avec  de 
l'eau  chaude,  qu’on  les  elTuye  de’^mefme  façon 
avec  du  cotton  fin  &  délié,  don  ton  aura  gavny  le 
.  bout  d'une  fonde. 

Le  huitième  eft  ,  que  perfonne  ne  doit  iamais  . 
entreprendre  de  faire  des  operations  furies  yeux, 
s’il  n’eft  pas  tres-habîle ,  s’il  n’a  pas  une  grande 
adreffe,  l’efpritbon,  la  veuë  pdrçântc  ,  les  mains 
bien  affeurées,  &  s’il  n'a  pas  veu’operer  quelque 
adroit  perfonnage ,  il  doit  efl're  bien  pourveu  de 
petits  crochets,  d’aiguilles,  de  fondes  ,  de  cyj . 
feaui  ,  d’efpatules,  de  fcalpelfes  ,  de  petits^ra- 
feoirs  ou  biftoris,  bien  polis  &  coupants,  il  en 
doiravoir  de. deux  ou  trois  façons,  &  pluiîeurS 
mèfme  de  chacune  d'elfes  ,  eftaiit  toù/ours  pojir- 
yeu  de  cotron  ,  dé  blancs  d'œufs  ,  d’eau  rofe ,  de 
linge  délié  pourfairé  des  bartdçféttes  8c  des  liga-  . 
turcs, car  lesoperâtiSs  qu’on  fart  furies  yeux,  dit 
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Guilleaume  de  Salicec  font  tout  à  tait  fin  guli  eres, 
te  ont  quelque  chofe  au  deià  dp  celles  qu’on  fait, 
furbeaucoup  d’autres  parties  du  corps  humain. 

Dans  les  traitez  des  tumeurs  J  des  ulcérés,  8r 
de  l’ophtalmie,  noujS  avons  expofe  bien  au  long 
les  moyens  8elafaç()n  d’executer  la  fécondé  in¬ 
tention,  la  t'roifîe’me ,  Sc  la  cinquième  qu’on  doit 
avoir  pour  le  Itaitément  de  ces  maladies  icy;  c’eft 
donc  dans  ces.endroits  que  vous  puiferez  ce  qui 
vous  fera  neceffaire  dans  cette  rencontre!  8c  pour 
là  quatrième  nous  en  parlerons  lors  que  nous 
traiterons  des  maladies  particulières  des  yeux, 
defquelles  nous  avons  derfain  de  faire  mention 
dans  ce  Livre. 

DE  ^ATRE  maladies 

qui  s^en^rennent  à  tout  rail. 

LA  PREMIERE. 

DES  LARMES  ET 
des  fluxions, 

QV  O  T  que  les  larmes  fortent  des  coins  des 
yeux,  ou  pour  parler  plus  , proprement  8c 
luivàntropinion  de  Bienvenu,  d’ün  certain  pé.  Les  Grecs 
tit  trou,  8c  prefque  imperceptible  ,  fitue  ^^'pmment  ^ 
deffous  de  l’endroit  où  les  poils  des  paupières  tefre 
aboutiffent,  celan’empefche  pas  que  tout  l’oeil 
n’en  patiffeScn’en  foit  fort  incommodé  ;  ce  qui  oph- 
fait  dire  à  Avicenne  que  les  yeux  font  fujetsà 
une  maladie  dans  laquelle  ils  font  toûjours 
moûillez  8c  humides;  cette humiditéell  aqueu- 
fe  J  elle  defeend  de  la  telle  quelquefois  par  les  ^ 

veines  intérieures,  &  d’autrefois  pour  les  exte-  ^yPP'>^ap 
ïîeures  ,  dit  lefu.  I  appelle  ^ 

La  plénitude  du  cerveau  8c  de  tout  le  corps,  la 
foiblelfe  des  yeux  ou  naturelle ,  ou  accidentaire 
ÎS  n  3  ‘ 
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fois  rail  cauf^e  par  quelque  coup  j  par  l’incifîon  ou  par  !a 

fleurant  &  diminution  de  Ja  glande  lachrymale,  le  froid  vio- 
moîtc  .  ou  lant  .une chaleur  extreniCj  les  grandes  palTions 
hienun  Lr-  de  l'ame^  font  les  véritables  caufes  des  larmes. 
nioymtnt.  Lesftghesen  font  manifeltes.  On  connoiftles 
humeurs  quj  les  fourniffenc  à  l’attouchement, 

.  car  lion  les  fent  froides,  c’elt  une  marque  que  les 

humeurs  le  font  auflî ,  8c  fi  elles  font  chaudes, 
picquantes,  brûlant  les  parties  voifines ,  ce  font 
des  lignes  que  les  humeurs  qui  leur  fervent  de 
foutee  font  autfi  chaudes  ;  nous  avons  déclaré  au 
Traité  de  l’ophtalmie  le  moyen  de  découvrir 
le  lieu  duquel  elles  coulent.  La  diminution  ou 
J’incifion  delaglande  lachrymale  eft  vifible,  & 
on  l’apprend  meme  de  la  propre  bouche  du  mit 
lade. 

Avicenne  q  juge  que  le  larmoyernent  naturel, 
ou  celuy  qui  vient  de  l’incifion  de  là  glandela- 
chrymale  eltoit  incurable  j  que  les  larmes  qui 
coulent  8c  defeendent  par  les  parties  internes 
font  très  -  difficiles  à  traiter ,  dit  Alcoatin,  5c 
on  ne  peut  dans  cette  rencontre  que  fe  fervir  d’u> 
ne  cure  palliative  pourles  dellaifcher,  cq qu’on 
fait  avec  des  poudres  dont  nous  donnerons 
apres  la  deferi  ption. 

Pour  le  traitement  du  larmoyernent  invoJon- 
/  taire  il  y  a  une  double  méthode  à  garder,  l’une 

elt generale,  8c  l’autre  elt  particulière.  Lage- 
nerale  comprend  fous  foy  le  régime  de  vivre 
8c  la  purgation  ,  8c  nous  en  avons  précédemment 
parle  au  Traité  des  ulcérés,  de  l’ophtalmie ,  des 
fluxions  catharreufes  :  mais  pardeflTus  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  ces  endroits  :  Bienvenu 
8c  Aeanamofalus  recommandent  en  ce  cas  qu'on 
fe  ferve  verslafîn  du  diaolibanum  -,  Il  n’y  apour- 
tant  rien  de  mieux  que  de  faire  diverfion  des  hu¬ 
meurs  :  c’elt  pourquoy  tous  les  Autheurs  ap- 
;  prouvent  extrêmement  les  cautères  faits  au 

fommet  de  la  tcltç ,  defquels  nous  pailerons p«ï 
apres. 
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Galien  au  rreizi^nie  de  la  Mechode  pour  leS 
îarmes  qui  viennent  des  veines  &  des  parties  in¬ 
ternes»  elt  d’âvis  qu’on  ouvré  les  artetes  de  la 
temples  8c  quand  elles  procèdent  des  parties  ex¬ 
térieures,  les  vaines  externes  ;  Albucafis  &  Ha. 

'  Jyabbas  enseignent  la  fa.çon  de  les  ouvrir  :  mais 
comme  l’operation  eft.  difficile  à  tanter ,  que  le 
ledt  eu  eâ  long;,  que  même  j'en  aydit  en  paf- 
fant  quelque  chofeau  Chapitre  de  l’ophtalmie, 
je  n'en  parleray  point  icy,  outré  que  les  cautères 
appliques  au  bras,  8c  les  cetons  derrière  le  col 
me  reviennent  beaucoup  plus  dans  cette  occa- 
lîon,  dans  laquelle  par  i'âvis  de  Galien,  mt-me, 
«n  doit  pourvoir  à  fortifier  èç  à  déflaifcher  le  cer-  i 
veau  avec  l’ambre ,  8c  le  Itorax ,  lors  que  lacaufe 
eftfroide.  8c  quandellecli  chaude  avec  les  ro- 
fes  8c  1  e  camphre. 

Le  glorieux  Avenzoar  après  en  avoir  fait  Tex-  ' 
perience  fur  luy  8c  fur  fon  pere  ,  recommande 
que  pour  arrefler  la  fluxion  on  applique  des  cer¬ 
tains  fachets  ,  8c  meme  qu’on  poudre  le  haut  de 
la  telle  fur  le  devant  avec  la  canelle  ,  le  geroffle, 
le  poivre  ,  l’efcorce  feche  de  citrons ,  fans  autre 
choie,  ou  bien  qu’on  lesmette  avec' de  l'eau  de 
menthe  aquatique,  ou  avec  de  l’eau  rofe  ,  ayant 
égard  au  temps  8c  au  tempérament  du  maladesSc 
Rabby 'Moyfes  dans  fes  aphorifmés  approuve  le 
même  remede;  on  ne  doit  pas  dstis  cette  ren¬ 
contre  oublier  de  coupper  chemin  aux  humeurs 
pat  l’application  8c  par  l’ufage  des  remedes 
afiringants,  comme  nous  l’avons  déjà  déclaré 
au  Traité  de  l’ophtalmie- 
La  méthode  particulière  qu’on  doit  obferver 
pourreniedier  aux  larmes  involontaires ,  8c  à  la 
chaleur  qui  les  accompagne  ,  veut  qu’on  fe  fer- 
ve  du  collyre  fuivant  ordonné  par  Icfu. 

P.  P.  Du  fedeng  lavé,  c’eftà  dite  de  la  pierre 
fanguine,  de  la marcafité  lavée ,  de  la  tuthîe  pré¬ 
parée  ,  de  chacun  une  dragme,  des  perles  iing 
dragme*  du  collyre  de  memithe,  de  l'a- 


TRAITE*  V  I. 

Jbesjde  chacun  un  fcrupule>  qu’on  reduffe  le 
tout  dans  une  poudre  impalpable.  &  qu’en  en 
faffe  un  collyre  >  auquel  fi  on  ajoute  un  fcrupale 
de  trochifques  de  noyaux  birûlc'sjde  myrobolans, 
du  corail  unè  demy  fcrupule  »  on  rendra  le  te. 
mede  encore  plus  efficaces  plufieurs  y  ajoutent 
encore  un  peu  de  poivre. 

Avicenne  §:  Mefué  ordonnent  pour  la  m^ç 
intention  cet  autrefoIlyre>  qu’ils  atteftent  avoir 
expérimenté  pour  guérir  les  larmes  j  8f  un  cer. 
tain  nuage  lombrequi  fe  prefente  quelque  fois 
à  laveuë  5  &  qui  troubleJesy/ux• 

P.  P.  Du  fuc  de  grenades  aigres  que  vous  fai. 
rds  cuire  jufqoes  à  te  qu’il  ait  diminüé  d’une 
moitiés  demy  livrej  del’aloes,  du  collyrede 
memithe,  du  lycion .  du  faffran  de  chacun  trois 
dfagmesj  dumufcfeize  grains,  meflez tout en- 
fembIe,expofés-lcs  durant  quarante  jours  auSo.’ 
Jeil  dans  un  vaiflean  de  verre.  La  poudre  de  Mai- 
lire  Arnaud  de ’VilIeneuvejde  laquelle  nous  doua 
nerons  ladefcription  dans  l’antidotaire  eft  tres- 
bonne  pour  le  mdme  effet  j  8f  Ids  collyres  blancs 
faits  avec  la  cadmie.  &  d’autres  femblables  y 
font  tres-propres. 

Lors  que  la  caufe  des  larmes  eil  froide,  Aza- 
ram  Galaf  dans  la  vingt- unidme  partie  de  fon 
grand  Antidotaire  propofe  un  collyre  fubtil  &: 
pénétrant  propre  pour  les  larmes,  pour  les  hu-’ 
miditds,  &  pour  la  relaxation  Scpefanteur  des 
paupières ,  dont  voicy  la  defcription. 

P.  P.  Des  telles  de  viperes  brfile'es  fans  fel  ,  de 
l’antimoine,  delà  tuthie,  du  verdet  bien  lav« 
de  chacun  deux  dragmes ,  du  camphre  un  fcru- 
pule ,  reduifez  tout  en  poudre  impalpable  ,  dit 
îblues-la  dans  del’eau  de  fenoüil,  ou  d’euphrai- 
fe;  ou  fervez  vous  de  la  feule  poudre  en  la  fouf- 
flantdans  l’œil.  i 

Pour  cette  m^me  intention  on  fe  peut  fervir  du 
3)afîIicon,&  du  collyre  domeflique,  ou  d’au- 
fres  remedes  femblables  j  mène  le  collyre  ap: 
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pelle'  Burud'qui  fe  fait  avec  le  venus  dillillé 
y  eft  tres-propre  :  car  il  purge  les  yeux  par  les 
larmes  qu’il  en  fait  fottir,  le  fumac,  les  myro- 
bolans ,  le  fel  ammoniac,  &  le  fel  commun  y 
font  utiles  ;  L’experiencenous  apprénd  que  fî 
on  fait  fentir  des  oignons ,  lï  on  raaage  de  la  mou¬ 
tarde  les  larmes  en  viennentaux  yeux  j  lefquels 
fe  déchargent  Ss  fe  purgént  par  elles  aufli-bien 
que  le  cerveau. 

SECONDE  ET  TROISIE’ME 

,  J .  nomment 

maladie.  ç^m  mau- 

die  quand 

DE  EMINENCE  O  V  X>  E  des.  valeurs 
l’ersjleure  de  tout  l’œilyér  de  la  fetiteffci 
ou  de  la  maigreur  t^ui  luy  ejl  ôppofée,  caujé,  em- 

L’O  El  L  devient  gros,  enflé,  &  comme  vou-  Lorsque 
lant  fortir  de  la  telle  par  trois  caufes,  dit  ce  font  des 
Avicenne.  La  première,  par  des  matières  qui  le  humeurs 
rempliffent  &  le  groflillent  extraordinairement  dima  oph- 
la  fécondé ,  pour  ellre extrêmement  comprime  talmon. 

&  ferré  par  dehors  :  lefu  nomme  cette  compref-  Ln_  La- 
fion  une  fuffocation  ,  laquelle  on  fait  quelquefois  tfn ,  infla- 
pour  foulager  ou  pour  appaifer  les  grandes  dou-  tio  oculi- 
leurs  de  telle,  le  vomilTement  violent ,  un  tenef-  Les  Fran, 

mefatiguanc,  les  grandscris ,  les  douleurs  Arles  fois  Fceil  , 

efforts  d’un  accouchement  difficile,  font  auffi  bouffy  & 
groffir  les  yeux.  La  troifîéme  eft  une  relaxa-  enfié. 
tion  confiderable  de  fes  propres  mufcles.  , 

Il  devient  petit  &flêtry  par  dés  caufes  con  trai-  Les  Creds 
res  aux  precedentes ,  aufli-bien  que'par  celles  qui  nomment- 
peuvent  caufer  des  grandes  &  frequentes  eva-  eette  mala^ 
ouations  ,  qui  confomment  &  détruiflent  les  par-  die  atro- 
ties,  comme  il  arrive  dans  la  fievreheélique,dans  phia  oph-' 
les  fievres ardentes,  dans  les  longues  8c  affiduès  talmon. 
yeillesa  dao?  les  grandes  8c  extrêmes  triftellcsa 
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tisst  îm-  par  des  frequents  aflauts  vénériens  j  &  pat  des 
aünutioj  .convulfîons. 

inades  On  traite  J'enfleure  &  la  groffeur  de  l'œil 
oculi.  f  fuppofèla  méthode  generale  qui  confîlfe  dans 
tesFrgn-  régime  de  vivre,  &  dans  les  purgations  pro- 
ph,fietrif-  pofeau  Chapitre  de  l'ophtalmie)  pardesfte- 
jeure,  mai-  quentes  applications  de  ventoufes  derrière  le 
^eiur  ,  col,  en  mettant  dclïus  la  partie  maladedescora. 
immimtiün  prefles  trempdes  dans  des  liqueurs  alhinganteS) 
£fe  iœU.  comme  dans  le  fuc  de  petits  pumeaux  >  dans  ce- 

luy  de  feuilles  d’olivier,  où  on  lefertd’unlini. 
ment  fait  d’acacie,  d’albes  ,  d’encens,  8f  defat- 
cacolle,  félon  Albucafîs,  oùonportedeffusune 
platine  de  plomb ,  où  on  y  peut  appliquei  lesre- 
jnedes  que  nous  avons  propofés  en  parlant  de  la 
maniéré  de  relever  l’uved  au  Traite  des  ulcérés 
«tes  yeux  lefu  dttqu'il  eft  bon  de  fe  laver  le  vifa. 
ge  avec  de  l’eau  froide  &  falee.  Avicenne  aflfeu- 
re  que  parihy les  remedes  propres  à  l’enfleure &à 
l’eminance  de  l’œil ,  il  n’y  en  a  pas  de  pluseffica. 
ce  que  le  cataplafmc  de  farine  de  febues ,  de  ro» 
fes  rouges ,  d’encens ,  de  blanc  d’œufs  j  &  il  âjoû. 
te  que  les  noyaux  des  dattes  brùlds  avec  de  l’af- 
picy  fonttres'bons. 

Pour  â’enfonçeure ,  la  maigreur,  &  là  coni^ 
fomption  de  l’œil  r  fi  elle  ell  traitable,  il  faa- 
dra  ordonner  lê  régime  de  vivre  qui  elt  propre 
à  ceux  qui  ont  la  fievre  heflique,  &  le  fomen¬ 
ter  avec  de  l’eau  tiede  &  douce ,  ou  avec  du  lait 
tîcdej  on  oindra  auffi  la  tefle  avec  l’huile  vio¬ 
lât,  on  la  frottera  fouvent,  on  appliquera  des 
cataplafmes  en  les  changeant  fouvent,  quife- 
,  xont  faits  d’amydon  ,  de  faffran ,  de  fleurs  de 
fioJicrj  de  lait,  Scdemoüelle  de  bœuf. 
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DES  TEVK  DE  TRAVERS^ 
eu  des  yeux  louches, 

LO  RS  qu'on  regarde  de  traTers  J  &  qu'on  por-  LesCms 
te  obliquement  Sr  par  coite  la  veuë  J  on  nom-  ^  nomment 
me  en  Grec  cette  maladie  Itraiiil’mos  3  elle  vient  Strabjf- 
l(ie  ce  que  l’humeur  cryltalin  va  de  travers  ,  & 
qu'il  elt  tranfpolds  par  confequent  tout  l'œil  tel  La- 
penchant  ou  vers  les  coïtez  >  ou  allant  en  haut,  Stra- 
ou  bien  reportant  en  bas.  'Voicy  comment  Ga-  bolîtas  " 
lien  en  parle  au  quatrième  des  maladies  &  des  oculi  di- 
fymptomes  :  Lors  que  le  cryltalin  panche  &  por-  iiotfio. 
te  vers  les  coltds  &  vers  les  angles  des  yeux  5  il 
ne  caufe  pas  une  incommodité  fort  confiderab  le,  çohdesyeust 
mais  quand  il  va  ou  qu'il  elt  fçitué  ou  en  haut  3  ou  %uchesûii 
en  bas  3  il  elt  caufe  que  les  objets  paroilTent  dou. 
blés.  &  la  raifon  de  cé’t  accident  fe  prend  du 
branle  chancelant  3  &  flottant  des  images,  ou  des 
rcprefentations  des  objets,  qui  fe  fait  precife- 
ment  dans  l’endroit  où  les  nerfs  optiques  s’unif* 
fent&  s'entrecroiffentj  outre  que  la  mobilité  & 
la  fubtilité  des  el^xts  'visuels  y  contribuent 
beaucoup  .  comme  Avicenneie  remarque  au  Li¬ 
vre  feptiéme  dés  queltions  naturelles,  Traitte 
premier. 

Les  caufes  qui  font  qu'on  à  les  yeux  de  travers 
font  quelquefois  externes  3  commeli  on  regar¬ 
de  alliduëment  par  collé  &  obliquement  quet 
qne  objet  5  l'impulfion  qu’on  fait  au  deflbus  de 
l'œil  avec  les  dojgts  ,  s’il  y  à-  une  fenellre  ou  une 
lumière  oppofée  au  collé ,  vers  laquelle  on  tour- 
nelesyeux,  oufl  on  porte.la  veuê  par  collé  fur 
une  peinture,  ou  fur  quelque- autre amufement, 
fur  tout  quand  on  ell  encore  dans  l’enfance ,  d’où 
vient  que  les  nourrices  doivent  bien  prendre 
garde ù  ieur^s  enfans.  D’autiefoislescaufesfone 
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internes,  comme  lesconvulfîons  >  les  paralyfiesi 
lesgrandeHouleurs  de  tefte,  les  epylepfîês, & 
les  contorfîons  des  m  ufcles  dii  vifage. 

On  juge  que  ceux  qui  font  ayance'senâge 
qui  d^s  l’enfance  ont  contraâré cette  incommo¬ 
dité  n’en  gueriffent  point ,  non  plus  que*  lors 
qu’elle  dépend  d’une  intempérie  feche;  mais 
on  y  peut  mettre  ordre  pendant,  que  les  enfans 
font  encore  dans  le  premier  âge,  lî  on  les  obli- 
"  ge  à  porteTr  leurs  regards  fur  des  obiets  qui 

en  leur  plaifant  attirent  leur  veuë  5  mais  il  les 
faut  loger  dans  une  place  choifîe  qui  les  con^ 
traigne  de  tourner  les  yeux  tout  au  contraire 
de  ce  qu’ils  les  avoient  premièrement  tourneV 
ï* ou r  corriger  ce  de'aut  ,  lefu  loue  l'eau  des 
*  poulmons  en  forme  de  collyre  ,  &  Avicen- 
'*  ne  le  fang  d’une  tourterelle..  Si  des  perfon- 

déjà  grandes  ont  contradlécétegareraentpar 
•  quelque  convullîon ,  ou  pat  une  paralylie .  ou  - 
par  quelque- autre  maladie,  il  faudra  fefervir du 
traitement  propre  &  particulier  à  ces  incom- 
niodités. 

DES  MALADIES  Xf  ^ 
attaquent  les  parties  de  l'œil. 

N  O  U  s  commancerons  par  celles  qui  s’en 
prennent  aux  paupières ,  on  en  compte  juf- 
quesà  vingt  &  quatre.  Nous  traiterons  donc 
premier  etnent:'  ,, 

2)  E  LA  G  ALE  y  ET  S  E 
U  dernan^eaifon  des  faufieres. 

tes  &ees  o  r  que  les  paupières  forent  fujettes  à 

tavellent  quanti.téderaaladies,  pourtant  il  yen  a  p!u- 

Iphoroph-  fleurs  qui  doivent  ellre  traitées  qnafi.d°une  mé- 
î;a|imia.  me  faydn  a  parce  qu'elles  font  approchantes  les 
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Unes  des  autres,  comme  nous  l’alons  voir  en  par-  Les  Latins  i 
]anc  du  prurit ,  de  la  chaleur  ardente ,  <le  la  pe-  lippitudo 
fanteur,  de  l’enfieure ,  dü  verdiginet  j  du  fulacj  prurigi- 
du  xere  J  delafourmy  jde  l’exulceration, &d'au'  nofa. 
tresferablables  :  car  ordinairement  ces  maladies  LcsVran- 
fe  compliquent  avec  la  galeries  paupières  ,  lef-  çois-,lagak 
quelles  edant  galeufes  dans  leur  partie  interne  ’despaH^h- 
ont  une  certaine  inégalité  rude  8e  qui  relfemble  ycs. 
à  des  grains  de  fable  ,  acconipagnéê  d’une  abon- 
'  dance  de  iarraes  ,  St  de  quelque  legere  ophtalmie 
félon  Galaf'Azaramjc’eltpourqiioy  on  peut  di¬ 
re  qu’il  y  a  quatre  efpeces  de  cette  maladie  , 
lefquelles  à  la  vérité  ne  font  differentes  entre 
elles  que  du  plus  au  moins,  de  même  que  les 
efpeces  de  l’ophtalmiew 

Les  caufes  de  la  gale,  ou  de  la  gratelle  des  , 

paupières  font  des  humeurs  fale'es  8c  uitreufes 
qui  font  premièrement  venir  un  prurit,  &  là 
gratelle  apres ,  dit  Avicenne;  ordinairement  cet¬ 
te  incommodité  fuccede  à  l’ophtalmie,  8c  aux 
ulcérés  des  yeux,  ditAlcoatin;  St  .commeilya 
un  grand  rapport  entre  ces  maladies  -  la  8e  cél- 
]es-cy,vous  pourrésconfulterce  que  nous  avons 
dit  auparavant  de  la  méthode  de  traiter  celles.^ 
là  ,  pour  vousenfervir  danscette  occafion. 

Les  lignes  diagnoltics'  de  cette  maladie  font 
connus  par  les  chofes  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  en  faifant  fadefeription;  8e  déplus,  elle 
fe  fait  allez  connoiltre  parle  renverfement  de 
la  paupière  qui  l’accompagne,  laquelle  on  re- 
metenla  comprimant  doucement  avec  le  bout 
d’une  fonde  i  ou  avec  le  dos  d’un  denier  bien  ar- 
rondy  8e  poly,  8e  même  la  tirant  en  bas  avec 
yrélTeSe  fans  violence  par  les  poils  qui  Tenvi- 
ronnent. 

On  juge  qu’avec  la  gratelle  il  fe  complique 
beaucoup  d’autres  maladies  ,  par  confequent 
qu’elle  ei^  difficile  à  , traiter  8e  à  guérir  ,  ..com¬ 
me  le  témoigne  Rhalis  ,  8e  comme  nous  le  dirons 
quand  nous  parlerons  du  febel. 
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Dans  le  traitement  de  cette  maladieil  y  aune 
double  méthode  à  obferver  jTune  eft  generale, & 
l’autre  éft  parriculiere  ;  la  generale  ordonne  le  re. 
gime  de  vivre ,  la  purgation ,  la  feign^e ,  la  de- 
tiration»  ou  le  détour  des  humeurs  5  la  façon  de 
fortifier  le  cerveau ,  celle  de  le  deflaifcher,  &de 
couper  chemin  aux  fluxions  :  Voilà  ce  quife 
doit  faire  dans  cette  rencontre,  &  il  le  faut 
■pratiquer  de  la  maniéré  que  nous  l'avons  enfei- 
gn^  en  traitant  des  apofthemes»  de  l'ophtalmie, 
&  deslïlceres  des  yeux. 

.  La  méthode  particulière  ordonne  le  bain  ,  les 
fomentations  faites  avec  l’eau  rofe  dans  laquelle 
on  aura  eftaint  un  fer  ardent  ;  ou  bien  on  les  fai. 
,ra  auec  la  decodtion  de  rofes  &  de  lentilles,  ou 
par  ^application  d’un  blanc  d'œuf  battu  avec 
l’huylerofat,  8c  lefuc  depourpië,  oudepilTe- 
en-lit ,  car  ces  remedes  emportent  la  démangeai- 
fon ,  dit  Alcoatin- 

Brun  a  lailTé  par  écrit  que  l’eau  rofe  mell/earec 
du  vin  blanc  dans  laquelle  on  fait  diffbudreun 
peu  d’aloes  hépatique  y  elt  très- bonne,  ou  bien 
un  peu  de  couperofe,  ou  de  verdet ,  ou  fuivant 
Alcoatin,  un  peu  d’alum  avec  dufaffrandiflbut 
dans  la  même  eau ,  laquelle  acquiert  une  couleur 
fort  agréable  aux  yeux  ,  vousave^encorelecol- 
lyrede  Bienvenu  qui  fe  fait  de  cette  façon» 

P.  P.  De  latuthie  d’Alexandrie,  &  du  fuccre 
dechacun  douze  onces ,  des  rofes  rouges  feche'es 
8c  mifes  en  poudre  une  once.  faites-Ies  boüillit 
enfembleà  feu  doux  & lenrdans deux  livresde 
bon  vin  ,  jufquesàla  confomptiondelamoyciéj 
coulês-les  apres ,  &  gardés-les  pour  vous  en  fer- 
vir.  Si  vous  y  âjoûtiês  un  peu  d’antimoine,  ou 
d’airain  brûlé,  ce  collyre feroit  plusefRcace. 

Avicenne  ordonne  pour  diflipcrrenfleure  après 
avoir  fait  refo,udre  les  matières  qui  la  caofent 
par  l’-^ppilcation  d’une  éponge  trémpée  dans* 
l’eau  chaude  &  un  peu  de  vin’-  aigre  ,  qu’oft . 
le  ferve  d’un  liniment  à  mettre  fur  la  paupière 
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fxft  avec  Palijçs.  lelyciotij  la  memirhejefaf- 
fran  dilîouts  dans  l'eau  defolanam  ;  6î  par  dciTas 
Guillaume  de  Salicet  applique  un  cataplafmc 
fait  d’une  demy  livre  de  farine  de  tœnugrerjd’une 
once  de  poudre  de  rofes .  de  demy  once  de  pou¬ 
dre  de  camomille,  en  faifanê  tout  cuire  dans  dtt 
vin  t  ^paiflïffant  la  colature  avec  des  jauncS 
d’œufs.  Pourcecy  même  Avicenne  recommande 
le  cataplafme  des  mauves;  on  detergera  la  fa- 
Die  avec  du  fuccre  ,  dans  lequel  lî  on  mefle  un 
peu  de  tuthie  préparée  on  fuivra  le  confeil  de 
Bienvenu;  &  fi  on  y  ajoure  encore  un  peu  de 
pierre  fanguine  brûlée ,  le  remede  fera  propre 
a' fortifier  l’œil,  &  lefu  l’approuve  extrême¬ 
ment,  le  vulgaire  met  dans  l’œil  de  petits  za- 
phirs,  &c  des  graines dorval  pour deflaifcher îa 
patelle.  Rhafis  ordonne  un  collyre foüge&  doux» 
lequel  eH  bon  pour  une  legere  gratelle  ,  pour  le 
fulac,  &  pour  l'ophtalmie,  duquel  il  fe  faut  fer- 
virfurla  fin.  Voicy  la  defcription,  à  ce  que  die 
lefu. 

P.  P.  De  la  pierre  fanguine  lavée  dix  drag- 
mes ,  du  verdet  brûlé  huit  dragmes ,  du  corailu 
des  perles ,  du  fel  d’inde  de  chacun  quatre  drag- 
mes,  de  la  gomme  arabiquej.de  tragagant,  de 
lamyrrheclairede chacun  deuxdragmes,du{ang 
de  dragon  ,  du  faffran  de  chacun  une  dragme  ,  pi¬ 
les  ce  qui  te  doit  eftre  ,  &  reduifez  -  le  en  une 
poudre  impalpable ,  &  de'trempés-la  avec  du  vi* 
vieux  pour  des  collyres. 

,  Lors  que  la  gratelle  pafle  en  une  grolTe  rognei 
Avicenne  ordonne  après  avoir  renrerfé  les  pau¬ 
pières  ,  qu’on  faffe  des  friÛions  avec  des  cho^ 
fes  rudes  &  afpres ,  cs>mme  avec  une  pierre  pon-^ 
ce,  ou  avec  desfeüilles  de  figuier,  ou  aveeda 
fuccre',  comme  dit  Alcoatin  ,  ou  avec  le  collyre 
fouge  comme  lefu  l’ordonne,  ou  feloo  4lhafis» 
avec  le  collyre  de  v.prdet,  lequel  eft  propre  à  fa 
gratelle  ,  au  febel,  à  l’ongle  ,  aux  toiles,  à  cerJ 
raines  ombresqui  voltigent  devant  les  yeux,  «« 
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voicy  la  defcription. 

*  C’eli  le 

verdef  brûle'deux  clragnies,  deTarfenic  rouge 

C’eü  le  <^>■3g|■ne,  du  borrax  ,  de  la  pierre  ponce  de 
vimol  cal-  demy  dragme,  de  l'ammoniac  dilToult 

ciïii!  hifcines  de  rue'  une  dragme  &  demie,  dont 

à  ce  q /Al  rairés  un  collyre.  Si  par,  ces  remedes  oh 

deviemie  "'emporte  pas  la  gratelle  ,  il  faudra  enlever  tous 

ro’-yc  les  bourgons  &  les  petits  grains  avec  un  rufoitj  • 

*!C‘eJi  la  -  Jr-...  . 


»  .(- ç/r  la  J' ^vec  un  trâchant  de  biilory  ,  commedit^Rha. 
Sandarade.  ’  &  foudain  aprds  on  faira  doucement  de'gout. 
*  '  ter  dans  l’œil  de  l’eau  avec  un  peu  de  vin  Jai- 
gre,.ou  bien  de  l'eau  de  curum  mafchdj  afin 
^'empefeher  qtrè  la  paupière. ne  fe  prenne  pasà 
Tpeil ,  éç.  aprds  en  vous  fervantde  la  poudre  ci- 
trive  dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  de 
l’ophtalmie  3  vous  traitere's  «cette  maladie  ,  ap¬ 
pliquant  deflus  pendent  l’hyver  en  forme  d’em- 
plaRre  onde  cataphlafme  des  amandes  pildes,  & 
en  elf^  un  jaune  d’œuf  battu  avec  l’huile  violât, 
que  s’il  trouvoit  quelque  inflammation,  lefuor- 
donne  qu'on  l'appaife  avec  la.  pierre  fanguinej 
&  non  pas  avec  de  l’amydon ,  ny  avec  les  colly¬ 
res  blancs ,  ce  qui  me  furprend  beaucoup. 

l*ay  voulu  vousdonner  l'explication  de  quel¬ 
ques  termes  Arabes  qui  font  tout  au  commence* 
ment  du  texte  de  nôtre  Autheur  dans  ce  chapi¬ 
tre,  où  on  lit  qu’entre  les  maladies  des  paupie- 
ffes  qui  ont  de  la  reffemblance,  on  compte  lever- 
diginet ,  le  fulac ,  &  le  xere  ;  mais  j’àvoüe  qu’a» 
pr^^s  avoir  confult^  Ayicenne  pouf  m’en  e'ciair- 
cir,  je  n’ay  rien  trouvé  qui  m’ait  appris  ce  que 
c’eft  que  le  verdiginet,  ny  le  xere  ,  je  n‘y  ay  ren- 
contréqdelefulac ,  &  c’eft  au  Traité  troifiéuie 
Livre  III.  avec  une  abondance  de  larmes,  8r 
quelque  legere  ophtalmie’,  félon  Galaf  Azaram; 
c'eft.  poiirquoy  on  peur  dire  qu’il  y  a  quatre  efpe- 
ces  de  cette  maladie,  lefquejles  véritablement 
ne  font  differentes  entre-eîles  que  du  plus  ou  du 

moins,  de  m^me  que  Iss  efpeces  de  l’ophtalmie. 
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loubcrt  dan, s  ces  annotations  a  rapporté  les 
ttiemes  chofes  fur  le  terme  de  Sulàc  s  &  pour 
le  xere  il  dir  que  lefusHalyle  prend  pour  lefi- 
gne  que  le  malade  fent  avant  que  la  gale  s’empare 
des  paupières,  de  maniéré  qu'en  les  frottant 
fouvent  il  s’y  engendre  un  apoltheme,.  il  fem- 
bleà  le  voir  que  ce  foit  un  coup  ,  ou  la  picqueu-, 
re  de-quelque  mouche  ,  ou  d'une  punaife ,  ou  de 
quelque-  autre  beltiole,dontlacouleureftfou- 
ge,  &  j'oferois  croire  que  le  xere eü  quand  cet¬ 
te  maladie  ell  dans  fon  commencement,  &,que 
le  Ailac  ell  quand  la  maladie  elt  fort  avancée  oïl 
de'ja  vieille  ;  car  Avicenne  en  fait  deux  efpecesj 
furie  recente,  &  l'autre  ancienne.  loubert  n’ex¬ 
plique  en  aucune  façon  ce  que  c’eft  que  Verdige- 
net  ;  Pour  la  fourmy  en  ayant  parlé  au  Traiti 
des  tumeurs  il  n’a  pas  voulu  répéter  en  ce  lieu  câ 
qu’il  avoit  déjà  explique  ailleurs. 

■DE  LA  RE  LA  X''A  T  J  O  N 
.  des  fau^iercs» 

La  relaxation  des  paupières,  â  ce  que  dit 
lefu  ,  efi:  un  alongement  des  paupières  fu^ 
perieures,  de'telle  façon  qu’elles  ne  fe  peuvent 
pas  élever,  &  quelquefois  elles  deviennent  fi 
longues  qu  elles  fc  replient,  &  les  poils  dont  el¬ 
les  font  garnies  tournent  leurs  pointes  contre 
l’ail ,  le  picqu'ent  &le  blefl'ent, 

Lacaufede.cetre  maladie, efi  unegrande  abon,-, 
4ance  d’huibidités  fuperfluès  ;  Alcoatin  pourf 
tant  croit  que  cette  incommodité  provient  fou- 
vent  de  ce  que  les  miifcles  defiinés  à  remüer  les 
paupières  font  offençés  en  quelque  maniéré. 

Pour  le  traitement  de  cette  maladie  il  y  aUne 
double  méthode  a  ggrder.  La  première  ell  la  ge¬ 
nerale,  laquelle  ordonne  leregime  de  vivre,  &: 
toute  forte  d’évacuations  ,  comme  nous  l’avons 
déja'declarc  au  T  rait  té  des  apollh  emes.La  fccon^ 
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de  eftia  particulière,  &  voicy  ce  qu’elle  exigej 
qu’on  faiî'e  lors  que  là  maladie  eft  encore  reven¬ 
te  ;  Il  eR  bon,  dit  lefü  ,  d’oindre  les  paupières 
avec  des  medicamens  qui  ayentla  vertude  def- 
faifeher,  &  de  refîerrcr ,  comme  font  la  mrmithe 
l’aides,  le  faffran,  Tacacie,  la  myrrhe,  &fon 
eau  ,'mais  lors  que  cette  incornmodiré  aurayieil- 
ly ,  ou  bien  lors  qu’eftant  encore  reçante  les  re- 
medes  propofés  n’auront  de  rien  fervy  ,  il  faudra 
paflerà  l’operation  fuivant  Alcoatin,  laquelle 
on  pourra  faire  d’une  façon  des  quatre  que  nous 
allons  expofer. 

La  première,  il  faut  couper  la  pèau  de  la  paii- 
piere  en  forme  de  feuille  de  myrrhe  ,  maislïju.' 
fie  que  la  paupière  "apresl’inciûon  foit  &  demeu¬ 
re  railonnablement  relevée,  ce  qui  s’exécute  de 
cette  façon;  on  en  rehaulfe'la  peau  avec  les 
doigts  )  &  on  pafle  au  travers  trois  fils  longs  d’un 
efpan  ,  ou  bien  onlareleve  avec  un  triple  cro¬ 
chet  autant  qu’on  le  juge  neceflaire ,  &  eftant  re- 
haulTéedela  forteonla  coupped’un  coup  de  cy. 
feau,  apres  quoy  on  fait  une  couture  aux levres 
de  cette  playe  j  laquelle  on  conferve  par  l’ap¬ 
plication  de  la  poudre  rouge ,  des  blancs  d’œufij 
&du  bandage  ,  continüant  enfin  de  traiter  cet¬ 
te  playe  de  même  façon  queles  autres  ^vecledis- 
palma. 

La  fécondé  maniéré  de  faire  cette  operation 
s’exécute  en  prenant  la  peau  avec  des  petites 
verges  déliées  de  fer  ou  de  bois,  la  ferrant  bien 
fort  entre  elles,  en  les  liant  par  leurs*  bouts  avec 
unbonfil  ;  onlaiflTe  la  peau  entre  ces  verges  jufJ 
ques  à  ce  qu’elle  fe  flaitrifle,  &  qu’elle  combe. 

La  troifiéme  façon  d’operer  fe  pratique  de  cet¬ 
te  forte  :  On  prend  autant  de.peau  qu’on  le  juge 
neceifaire  &  on  la  cauterife  avec  un  cautere 
adf  uel  courbe ,  de  forte  que  l’imprelfion  du  fen 
confomnie  ce  qu’on  en  a  pris  ;  apres  quoy  on 
confolide  la  partie  brûlée,  parce  qu’en  laçicà- 
triffant  elle  fe  racourcit. 
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La  quatrième  façon  ,  c’ell  d’appliquer  un  cau¬ 
tère  potentiel  fut  la  paupière  j  lequel  on  enve¬ 
loppe  de  papier,  ou  de  cotton,  ce  cauteie  doit 
eftre  fait  en  foi  me  de  feuille  de  myrrhe  :  on  le 
tiendra  fur  la  pairie  avec  les  doigts  jnfques  à  ce 
que  le  malade  fente  la  chaleur  &  la  picqueure 
du  cautere ,  apres  quoy  on  le  leve  ,  on  appaife  la 
brûlure  avec  un  peu  de  bierre  fuais  qu’on  met  de£L 
fus ,  &  on  cdntinüe  de  traiter  ces  ulceies  cora 
me  les  autres. 

R  E  M  A  R  Xf 

CE  s  quatre  maniérés  d’agir  pour  traiter  la 
relaxation  de  la  paupière  fuperieure  ne  font 
plus  en  ufage  ,  nos  Modernes  opèrent  d'autre  fa¬ 
çon  ,  cela  refait  avec  moins  de  fatigue  &  plus 
de  feuretépour  le  malade  :  Voicy  comment  The- 
ttenin  propofe  l’operation  dans  fon  Traité  des 
operations  chyrurgiales  au  Chapitre  nonante- 
cinquiéme  laquelle  il  nomme  Atoniatonblepha- 
mqui  ett  un  mot  Grec ,  lignifiant  relaxation  des 
paupières  ,  pour  la  guérir  parfaitement  aprdis 
qu’on  a  expérimenté  que  les  remedes  ailrigens  SC 
jConfortatifsy  ont  ellé  inutiles  on  met  le  malade 
dans  une  fituation  convenable,  on  foulLeve  la 
peau  de  la  paupière,  8C  on  confideie  ce  qu’il  en 
faut  ofler;  &  pour  travailler  bien  juftement  il 
faut  marquer  avec  de  l’ancre,  &  tirerdeux  lig¬ 
nes  à  l’endroit  où  l’on  veut  faire  l’incifion  ,  de 
forte  qu’entre  le  bord  ou  font  attachés  les  poils . 
&  la  prochaine  ligne  marquée ,  on  laifl'e  quelque 
efpace  pour  pafier  l’éguille,  en  faifant  une  coû- 
ture  neceflaire;  puis  avec  les  cyzeaux  embraf- 
fant  les  deux  marques,  il  faut  cbupper  jufte- 
ment  fur  elles,  &  emporter  la  piece  qu’elles 
enferment  fans  toucher  au  cartilage  ,  parce  qu’il 
n’obe'it  pas  &  ne  fe  relâche  point,  &  qu’il  ne 
guérit  que  difficilement,  ou  bien  il  faut  faire  une 
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incifîon  fiir  cliaque  marque  fi  longue  &  fi  pr.o; 
fmd--  qu'on  la  jugera  neceffane,  &  écorcher 
doucerrrent  ce  quie'il  au  milieu  d’un  boucà  aul 
tre  tantqu'/lfoH  dutoutolle  :  après  ij  t'a  ut  faire 
un  point  d’èguille  au  milieu  de  la  pl3ye,,&  de- 
v  int  que  de  îe  nouer,  en  ferrant  les  tils  oîsierver 
fi  l’ceil  n’elt  pas  ouvert ,  en  ce  cas  ne  pas  tant 
'  ferrer  le  fil  :  Que  s’ifeÜ  befuin  défaire  encore 
un  poiptde  chaque  côté  il  faut  le  faire,  &  met¬ 
tre  apres  delîus  vn  médicament  glutinatif ,  g: 
fur  1  œil  nn  defenfif. 

lly  enaqui  n'iifenr  point  de  cotillure,  ma» 
bien  de  medicamens  cicatrifanfs  :  neantmoins 
je  ne  troüve  pas  qu’il  foit  fi  affeuré. 

il  y  a  deux  dangers  à  craindre  en  cette  oper^, 
tian  ;  l’un  , que  fi  l’on  coupe  trop  de  cuir, la.pau- 
pierene  puiffe  pas  coüvrirl’ceilj  &  l’autrç ,  qiie 
fi  on  en  coupe  trop  peu ,  l’operation  foit  inftiiw 
.éfueufe;  fi  bien  qu’il  faut  garder  une  certaine 
médiocrité  pour  réduire  la  paupière  dans  fpii 
eltat  naturel.  ’  ” 

Fabrice  d'Aquapendente  au  Chapitre  tro.ifié- 
me  de  la  fécondé  partie  de  Tes  operations  çhy; 
rurgicales ,  fait  les  marques  fur  ta  paupière ayec 
l’ancre  ,  &  pnis  il  couppe  à  di'verfes  repfifes 
avec  un  fcalpel  fait  en  faucille  tout  l’efpaçe  de 
la  pe'au  marquée  d’ancre,  commençant  fi  c’elt 
l’œil  gauche  dépais  le  coin  le  plus  proche  de  la 
remple;  &  fi  c’elt  à  i’œil  droit,  dépuis  le  coin 
le  plus  proche  du  nés  ,  couppant  ce  qui  .elf  en¬ 
tre  les  deux  lignes  ,  &  joignant  après  les  bords 
P  iriine  fimple  couliure. 

Cette  operation  outre  qu'elle  elt  fort  diffici¬ 
le  fen-.ble  auffi  efire  cruelle,  c’elî  pourquoy  il  la 
faut  laiifer  .  comme  même  n’eitanr  guere  en  ufa.- 
ge  Four  moy  ,  (  dit'cét  Autheur,  )  m’applique 
fur  toute  la  paupière  un  glutinatif  avec  deux  pe.- 
tites  attaches  déliées  ,  &  j’en  mets  un  autre  fu'f 
le  front,  un  peu  au  defiiis  du  fourcil  avec  dçu^ 
jiücres  attaches ,  &  je  les  noüeks  unes  aurau- 
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très,  Sc  par  cecte  invention  je  tiens  l'œil  ou-, 
vert.  ,/  ■ 

DES  PAVPIERES  R  ET!  R  E’E  S^ 

racourcies  dE  teavcrfècs. 

Le  rénverfement  des  paupières  eiî:  un  certain 
éloignement  de  l’une  à  Éautre  ,  à  caufe  du¬ 
quel  l’œil  ne  peut  point  eltre  couvert  ,  quoy 
qu’elles  Ce  ferment  toutes  deux ,  comme  il  arrive 
aux  lievres  en  dormant ,  dit  Halyabiàs  :  Dans 
cettemaladie  on  trouve  encore  uneautreincom- 
modité  qu’Avicenne  nomme  Geife  ,  bc  c'ell  une 
difficulté  de  remuer  la  paiipiere. 

Cecte  maladie  s’eiigenctre  eu  naturel len>ent 
d’un  defaut  de  matière  fuflifente.pour  taire  les 
paupières  d'une  julle  grandeur  j  ou  par  accident 
pour  avoir  mal  -  fait  quelque  coullure  dans  une 
playe  de  ces  parties,  ou  pour  ne  l’avoir  pas 
bien  cicatriféc,  ou  par  une  convulfion  deS  muf- 
cles,  ou  par, quelque  chair  fiipciflue  engeridtte 
dans  r, entre-deux  des  paupières  meme-  ' 

Pour  traiter  méthodiquement  cette  maladie, 
il  y  a  deux  chemins  à  teniriLe  premier  ell  de  met¬ 
tre  en  ufage  les  remedes  generaux ,  eh  ordonnant 
un  bon  regime,de  vivre  ,  &  des  purgatiorts  prO- 
poîtionnées  aux  humeurs  qui^font  caufe  de, cet¬ 
te  incommodité  :  Le  fécond  chemin  eit  d'or¬ 
donner  des  renâedes  particuliers;  de  fortequefi 
la  maladie  vient  d’une  grande  fecherefle  qui  ra- 
courciffe  les  paupières,  il  les  fau-t  humecter  , 
comme  dit  lefu  avec  de  l’huile,  &  des  fomen¬ 
tations  faites  avec  lés  mucilages  de  færiugrec 
tirés  avec  du  lait  :  La  graiiï'e  de  pou  le  ell  un  re- 
mede  éprouvé  dans  cette  occalion,  dit  Avi» 
cérinè. 

,  Si  ces  remedes  n’erperent  pas  comme  on  le 
defire,  Alcoatin  dit  qu’il  faut  faire  quelque  inci- 
Êon  dans  la  paupière  pour  pouvoir  l’étendre  , 
O  O  3 
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mettant  dans  l’entre  deux';  des  petites  mecheî 
qui^ P  .illenr  tenir  les  levres  de  la  playe  ouver¬ 
tes,,  afin  que  par  ce  moyen  il  s’y  engendre  une 
chair,  &  une  peau  capables  de  faire  en  forte  que 
la  paupière  couvre  l'œil. 

Si  c'ell  une  chair  l’uperfluë  qui  caufe  cette 
maladie,  îefu  ordonne  delà  confommet  avec  un 
petit  cautere  ardent.  &  j’approuve  cette  me., 
thode  pourveuque  l’œii  n’en  foit  point  ofFenfe', 
&  fi  on  craignoit  de  ne  pas  reüffir  par  ce  moyen, 
il  faudroit,  dit  -  il ,  fufpendte  cette  chair  avec 
deux  petits  hameçons  ,  ou  palier  un  fil  tout  au 
travers  d’elle  avec  une  éguille  pour  la  fouie, 
ver  commodément,  &  pour  la, coupper  jufte 
avec  un  byftory  ,  ou  avec  des  cyzeaux,  apr^ 
quoy  on  doit  newoyer  le  fang  qui  en  eft  forty 
avec  du  cotton ,  ou  avec  un  linge  mollet, l’ayant 
couppée,  afin  que  la  partie  nes’incarne  pas  trop- 
tôt,  ilfautfaire  couler  dans  l’œil  de  l’eau  de  cu¬ 
min  mâché,  dit  Halyabbas ,  &  couvrir  tout 
l’œil  d’un  blanc  d'œuf,  &  fur  là  fin  du  traite¬ 
ment  on  fe  fervira  du  coliyre  rouge  duquel  nous 
avons  parlé  précédemment  dansle  Chapitre  de 
la  gale  des  paupières,  ou  bien  de  la  poudre  ci- 
trine  de  laquelle  nous  avons  fait  mention  auCha. 
pitre  de  l’ophtalmie.  Prenezbien  garde  faifant 
vos  incifîons ,  ou  en  feparant  les  pellicules  les 
unes  des  autres  de  ne  blefler  pas  le  cartilage, par¬ 
ce  qu’il  ne  fe  confolide  point  facilement, 

R  E  M  A  R  E. 

IL  mefemble  que  nôtre  Autheurn’a  pas  affez 
exaélement  parlé  des  maladies  qui  fontcom- 
prifes  fous  les  termes  qui  fontie  titredu  Cha¬ 
pitre  precedent  ;  tâchons  de  fuppléer  à  ce  de¬ 
faut  afin  d’infiruire  les  Chirurgiens  fur  cette 
matière  ,  8c  difons  que  des  maladies  dont 
Cwidon  a  parlé  en  celieus  il  y  enà  qui  appar- 
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tiennentà  la  paupière  fuperieure  ,  d’autres  a  Tin- 
ferieurej&  d’autres  à  touceslesdeuk. 

Lors  que  la  paupière  fuperieureell  retirée  de 
telle  forte  qu’en  fermant  l’œil  il  ne  peut  être 
du  tout  couvert,  &  qu'endormant  l’œileff  ou¬ 
vert  J  comme  on  le  voit  dans  les  lievtes  qui  dor¬ 
ment,  les  Grecs  ont  appellécette  incommodité 
Logophtalmos ,  les  Latins  >  Leporim  palpebra,  &  nos 
François,  œUdelkvre-  Guidon  a  tort  bien rappor.'- 
te' les’ caufes  de  cette  maladie ,  mais  il  me  femble 
qu’il  n'a  pas  fi  bien  enfeigné  la  façon  de  faire  l’o¬ 
peration  requifepour  la  guérir  que  nos  Moder¬ 
nes  :  Voicy  comment  Thevenin  la  propofe  au, 
Chapitre  nonante-  tieufie'me  de  fes  operations. 

Si  la  paupière  eft  naturellement  beaucoup  re¬ 
tirée  il  ett  impOffible  de  la  rétablir;  fi  au  con¬ 
traire,  ellene  i'eli  que  peu,  il  fera  aiféd’y  remé¬ 
dier.  Le  malade  eltant  fituéil  faut  incifer  la  peau 
au  delfous  dufourcil  en  la  cavité  de  la  paupiè¬ 
re  en  forme  de  croiffant ,  les  pointes  tournées 
contrebas,  &  que  l’indifion  pénétré  jufques  au 
cartilage  fans  toutefois  le  toucher,  puis  feparer 
&  écarter  les  bords  de  l’incifion  avec  de  la  char¬ 
pie  rafclée.  OU  une  platine  de  plomb,  qui  fera 
logée  encre  les  deux  levres  de  la  playe  ,  afin 
qu'il  s’y  r’engeedre  de  la  chair  au  milieu;  8c 
que  parce  moyen  la  paupière  s’abbailié,  &  re¬ 
tourne  dans  fa  figure  naturelle. 

Pour  les  reraedes  topiques  il  ne  faut  pas  qu'ils 
foient  delTaifchants.maisau  contraire  relachans, 
compofésde  chofes  gralTes  8f  onélueufes. 

Fabrice  d’Aquapendente  remarque  au  Chapi¬ 
tre  quatorfiéme  des  operations  chyrurgicales 
qu’il  faut  fur  tout  prendre  garde  en  .faifant  l’in¬ 
cifion  d’eviter  le  mufcle  orbiculaire  de  la  pau¬ 
pière  ,  qui  eft  au  delfous  proche  de  la  peau  afin 
de  ne  l’offencer  pas  ,  autrement  la  paupieres’ab- 
battfoit  fans  pouvoir  fe  relever.  Cependant, 
djit-il,  cér  operation  eft  hors  d’ufage.  là.  par¬ 
ce  qu’elle  eft  grande  ,  car  de  couper  d’un  coin 
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de  l’ceil4  l’autre ,  ce  n’eil  pas  faite  une  petite 
playe.  xô.  A  caufe  qu’on  peut  trop|coupperoune 
coupper  pas  allez  ,  c’elt  pourquoy  ,(  continué'. 
t’jJ ,  )  j’en  ay  trouvé  uné  autre  incomparable¬ 
ment  plus  douce  qui  fefait  parle  moyen  du  gludj 
il  faut  donc  appliquer  un  glutinatif  fur  la  pau. 
piere  fuperieure  ayant  deux  ou  trois  petits  ru- 
bans  qui  y  pendent ,  &  un  autre  glutinatif  à  l’op. 
pofite  fur  la  paupière  inferieure  avec  autant  de 
petits  rubans  qu’à  l’autre,  lefquels  doivent eftre 
pof!^<vis-à-vis les  uns  des  autres,  afin'queceux 
de^'haut  foient  attachés  avec  ceux  de  bas  pout 
eftre  tirés  fouvent  &  ferrés  plus ,  fort,  par  ce 
moyen  la_peau  s’étandra,  les  paupières  fe  join¬ 
dront,  &  l’œil  en  fera  couvert.  Et  fi  l’on  appli¬ 
que  en  même  temps  un  autre  glutinatif  avec  fes 
brides  au  delTus  du  fourcil  &  du  premier,  &  au 
deffous  çirant  en  bas ,  on  faira  eftendre  encore 
plus  la  peau  du  fourcil  &  du  front,  &  parcétor. 
dre  on  viendra  plus  doucement  à  bout  de  ce 
qu’on  defîre.'&.je  croy  cette  méthode  plusaf- 
feurée  &  d’un  fuccez  plus  heureux  que  les  au¬ 
tres. 

Lors  que  la  paùpiere  inferieure  fe  renverfe&fe 
retire  &  ne  peut  pas  couvrir  le  blanc  de  l'œil  ny 
les  La-  le  joindre,  les  Grecs  appellent  cette  maladie 
tins  In-  >  elle  ne  vient  point  naturellement,  dit. 

verfio.  Guill^emeau  ;  mais  bien  pour  avoir  efté  trop  re- 
St  nos  rufage  desHiedicaments  emolliants, 

Trancois  OU  par  quelque  chairfuperfluë,  ou  pourenavoir 
L'œil  éràil-  eouppé  enla  voulant  racourcir,  ouparune 
~  brufleure  ,  ou  par  quelque  cicatrice,  ouparune 
extreme  vieilleffe. 

On  doit  traiter  cette  maladie,  eu  e'gard  à  la 
diverfîté  des  caufes  qui  la  font  ;  car  fi  c’eftune 
chair  fuperfluê  il  là  faut  ex  tirper  adroitement)  8î 
fi  . après  l’extirpation  la  paupière  revient  à  re¬ 
tomber  &  a  fetènverfer,  il  faudra, dit  Guille- 
meau  faire  deux  incifîons  obliques  en  la  partie 
ïutçrlfiuredejapaupieïe,  lefgUeJies  coranjea- 
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ceront  au  milieu  de  fa  partie  inferieure,  tirant 
toutes  deux  obliquement,  l’une  vers  iè  périt 
canthus,  &  1  autre  vers  le  grand  proche  du  cil- 
JoUj  &  affeinblant  l’une  &  l’autre  on  en  empor- 
.teraunepetite pièce femblableàla  lettre  un  peu 
grande  des  Grecs  A  de  forte  que  la  pointe  foit  au 
bas  &  profond  de  l'Oeil  >  &  fon  ouverture  large 
.  pr(?s  des  cils. 

Que/î  le  nqal  yieirt  d’une  brufleure  ,  ou  d’une 
cicatrice  3  ou  de  quelque  (oulture  mal  faite,  il 
faut  faire  une  incifîon  fur  la  peau  externe  de  la 
paupiere,  un  peu  éloignée  du  cillon ,  commen¬ 
çant  vers  un  coin  del’œiij  &  finifîant  à  l’autre  en 
forme  de  croiflanr,  puisil  faut  feparer  les  bords 
&  mettre  entre  •  deux  de  la  charpie  rafclée  ,  ou 
une  petite  platine  de  plomb  fort  delie'e  pour  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  fe  rejoignent  que  par  lemoyrn 
d’une  chair  qui  fe  r’ehger.drera»  &  qui  faira  re¬ 
lever  la  paupiere. 

Fabrice  préféré  l’ufage  des  glunatifs  pour  fai- 
re  etandreSf  relever  cette  paupiere  aux  opera¬ 
tions  propofe'es;  &  je  fuis  furpeis  que  Guille- 
meau  &  Thevenin  qui  ont  ticrir  depuis  luy» 
n’ayent  rien  dit  de  fa  maniéré  d’agir  q^ejetrou- 
ve  plus  douce  à  fupporter  ,  &  plus  aifceàl’exe- 
cuter  que  celle  qu'ilsnous  propofent. 

Lors  que  les  paupières  font  racourcies  5  de  for¬ 
te  qu’à  les  voir  on  jugeroit  qu’on  en  a  coupé  & 
emporté  quelque  piece ,  les  Grecs  appellent  cet¬ 
te  incommodité  Coloboma,  les  Latins  Mutilatio  , 
nos  F  rarrçois  Paupières  racourcies. 

Les  caufes  font  naturelles,  ou  accidentalres. 
Les  naturelles  font  la  foibleffe  de  la  faculté  con- 
formatrice  dans  la  matrice  ,  ou  une  manque  de 
matière  de  laquelle  ces  parties  font  forméestLes 
accidentalres  font  un  charbon  3  une  gangrené  , 
ou  quelque  coup  qui  aura  coupé  ou  emporté 
une  portion  3  ou  fendu  les  paupières. 

Si  le  defaut  ell  naturel  &  grand  on  ne  le  fçau- 
îoû  reparer j  çrais  on  peutfacftommoder  unpe« 
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&  le  rendre  pips  fîjpportable  !ors  qu’il eft  petit 
ce  qui  fe  fait  comme  dans  les  becs  de  lievre ,  dit 
Guiliemeau  ,  écorchant  premièrement  avec  les 
cyzeaux  ouïe  biffôuri  courbe  la  partie  intérieure 
&  extérieure  que  l’on  veut  rejoindre  ,  &  ap. 
prochant  après  les  bords  écorchés  les  uns  des 
autres,^  on  paffe une  éguille  ou  deux,  s’ilenell 
befoin  a  travers  les  ievres  écorchées  fans  toucher 
au  cartifage  j  &  on  entortille  un  fil  d’un  côté  à 
rautre  comme  aux  becs  de  livre  dont  vous'pou- 
vez  voir  la  figure  &  le  portrait  dans  Parc. 

DES  PAUPIERES  PRISES 
&  colèes, 

tes  Grecs  T  P^upiejres  feprenent&  fe  colent  en  deux 
nomment  i_/ façons  ,  ou  avec  les  tuniques  &  les  mem- 
cette  mulet-  branes  extérieures  de  l’œil  ,  ou  entre- elles. 
die  Ac-  memes  J  ce^  qui  fe  fait  ou  à  caufe  de  l’incifioB 
chyJofîs  qu’on  a  èfté  obligé  de  faire  d’une  chair  fuper- 
Acchy-  fluë  ,  ou  d’une  maladie  nommée  l’ongle,  ou 
ïoülepha-  du  febel  ;  ou  bien  pour  avoir  enlevé  quelque 
ron.  gale  qui  les  gâtdit  en  la  frottant  &  en  làraf- 
Les  ta-  clan  t,  exu  parce  qu’on  a  c.oupé  les  poils  delà  pali- 
tîns  Invif-  piercj  car  après  qà’on  a  fait  ces  operations  il 
catiopal-  faut  neceflairement  bander  l’œil  afin  qu’ilneft 
pebra-  puiffe  pas  remuer  ;  &  c’eft  dans  cét  eftat  qu'el- 
fum.  l^s  viennent  à  fe  coller,  &  s’entreprendre,  prin- 
LesPran-  cipalement  fi  on  ne  s'ell  prs  avifé  de  mettre  entre 
pis  Vn  les  deux  quelque  chofe  qui  parfon  interpofition 
’culement.  empeche  qu’elles  ne  s’attachent  point ,  ou  fi  on 
.des  pati-  n’a  pas  fait  dégourer  quelque  liqueur  un  peu 
0eres.  acre  ,  comme  quelque  grain  de  fcl  fondu ,  ou  de 
l’eau  de  cumin,  ou  de  quelque  -  autre  femblable. 

Pour  le  traitement  de  cette  maladie,  félon 
lefu  ,  il  faut ,  ayant  ouvert  la  paupière  douce¬ 
ment  en  quelque  endroit  introduife  adroitement 
une  fonde  deflbus ,  &  lors  qu’on  l’aura  haulTée 
■on  ia  feparera  avec  quelque  poinçon ,  ou  avec 
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une  plume ,  prenant  bien  garde  de  n’otfencer  pas 
Jacornee  J  car  fi  on  la  rompait  l'iiv^e  foi  tiroir  de 
fa  place  au  dehors ,  &  s'enfleroitexnaordinaire- 
mentj  apres  l’avoirdonc  fcparée  ou  atec  !a}5 oin¬ 
te  d'un  cyzeau  emouffë ou  par  quelque  ecor- 

cheure  ou  incilîon  vous  faites  diUiller  dans  l’œil 

de  l’eau  de  cumin,  ou  du  fel  fondu,  ou  bien  vous  h,. 

mettr^sentre-  deux  quelque  linge  délid  comme 

faifoit  Alcoatin  ,  par  deffus  vous  appliquerés  un  ..  *' 

cotton  trempé  dans  un  jaune  d’œuf  batu  avec  P’®  ' 

l’huyle  rofat  }&  trois  jours^palfés  vous  vous  fer- 

virés  du  collyre  verd,  apres  du  rouge  ,  &  vous  ’  v  ' 

^cheverés  le  traitement  avec  la  poudre  citrine. 


pilisof- 

fenfîo. 


DES,  POILS  DES  P  AVP  1ERE  S 
cjui  hlejfent  l'œil. 


On  en  :[ 
fait  trois ^  j 
cfpeces. 


IL  y  a  des  poils  fuperflus  &  incommodes  qui  Ptofis- 
naiiïent  fur l'extremité  ou  furie  bord  interne  ütt  t^efi 
des  paupières  qui  picquent  &  qui  bieifent  l’œil. 

Us  s’y  engendrent  d’une  humidité  abondante  &  poupure  efi 
pourrie.  relachcc  que 

On  traite  cette  maladie  avec  les  remedes  ge-  les  poils  tia- 
neraux  qui  font  le  régime  de  vivre  ,  les  purga. 
lions ,  &  les  autres  évacuations  dont  nous  avons  \ 

parlé  5  &  par  les  particulières  qu’on  peut  redui  ^  M". 

reen  pratique  de  lix  facoris.  p" 

Premièrement,  on  arrache  ces  poils  avec  les  «jJcluaiis. 
doigts,  ou  avec  des  pincettes,  &  après  on  oint  .  ^nLa- 
la  partie  avec  du  fang  de  grenoüijles ,  ou  avec  . 

de  la  limaille  de  fer  boüillie  dans  le  vin-aigre.  plex  pilo- 
'  Secondement ,  après  avoir  arraché  ces  poils  lum  ordo, 
fuperflus  il  faut  doucement  eifuyer  l’humidité  etjt  lors  --^ 
de  la  partie  &  la  delfaifcher  après  avec  le  col- 
lyre  du  vitriol  que  lefu  ordonne  ,  lequeleft  très- 
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P.  P;  Delà  gomme-arabique,  de  celle  de  «a- 
tatîn,  ^gagant ,  de  Paloes  loccorin  ,  du  verdec ,  de  l’ar. 

Acies  pu  fenic  rouge  ,  du  colcocar,  de  l’airin  bruflé  ,des 

'  rrois  efpeces  de  poivre,  delà  pierre  fanguine  ou 
lors  qit’il  hemacite  ,  de  l’amidon -de  la  racine  de  garance, 
vient aacil-  des  efcailles  d’airin-'-brulle  ,  de  chacune  deux 
lonim  dragmes,  du  fang  de  dragon  .  de  l’acaciedecha- 
ble  rang  de  cun  une  dragme  &  demie  ,  de  la  tuthie.dn  foi. 
poil  qui  fe  canard,  du  lycion  ,  des  nois  de  galles  brudèes 
recoquille  de  chacun  une  dragme,  de  la  cadmie  d’argentl 
&  tourne  fa  .csreule  &;  myrrhe  de  chacun  une  dragme,  de  la 
pointe  en  farcacolle ,  de  Tammoniac  de  chacun  trois  drag. 
dedans  fans  mes,  il  faut  diflbudre Üammoniac  avec  de l'eaiï 
qne  U  p>tu-  de  rue,  &  avec  le  fuc  de  citron,  &  réduite  les 
picrejoitre-  autres  drogues  dans  une  poudreimpalpable,  les 
lacbée,  meflerenfemble  &  en  faire  un  collyre- 

La  troifieme  façon  avec  laquelle  on  peut  met¬ 
tre  ordreà  ces  poils  renverrés,c’eft  qu’aptes  les 
avoir  arrachés ,  ayantrenverlelapaupiereende- 
hors  on  brufle  adroitement  les  endroits  defquels 
ils  forcent  avec  un  petit  caucere  ardent-  dont  la 
telle  efl:  courbe;  on  applique  après  de  (Tu  s  l’œil 
un  blanc  d’œuf  battu  avec  l’huile  rofac,  lequel 
on  ecand  lurun  plumaçeau  de  cotcon- 
Ên  quatrième  lieu  il  faut  tourner  en  dehors 
ces  poils  de  cette  façon  ;  on  pafle  une  dguille 
fine  Scdélide  tout  à  travers  la  racine  du  poil  pre¬ 
nant  du  dedans  au  dehors ,  &c  on  met  le  bout  du 
mdme  poil  darrs  le  trou  de  rdguilje,  &  en  la  ti¬ 
tane  on  arrache  le  poil,  ou  bien  l’on  prend  les 
4eux  bouts  d’un  poil  de  femme,  ou  d’un  fil  d« 
fpye  fres-ddlide,  onles  pafle  toüsdeuxà  lafois 
dans  le  trou  d^une  dguille ,  &  on  les  tirejufque* 
a  ce  qu’on  voit  qu’il  y  a  une  anfe  formée  de  ce 
poil  ou  de' cette  foye,  on  pafle  dans  cette  anfe 
ïes  poils  de  la  paupière  l’un  apres  l’autre  ;  de 
telle  forte  qu’à  chaque  fois  il  n’y  ait  qu’ün  feul 
poil,  lequel  eftant  logé dans  cette  anfe  on  la  tire 
adrokement,  &  avec  elle  le  poil  auffi  qu’on  y 
avoic  paffd  dedans  3  retournantà  faire  la  me» 
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Itue  chofe  jufqucs  à  ce  qu'on  les  ait  tires  les 
uns  après  les  autres  ,  lefquels  on  colle  avec 
quelque  gludafin  qu'ils  ne  puiffent  pas  fe  replier 
&  recoquiller  en  dedans. 

La  cinquième  maniéré  de  remédiera  cette  in¬ 
commodité,  ç’efi  de  réduire  ces  poils  courbes 
, non-naturels  aum^meeftat,  &  dans  la  même 
ptuationque  les  poils  naturels  gardent,  parle 
moyen  d'un  glu  fait  de  mallic  3  d'encens,  de  iar- 
cacolle,&  de  tfagagant  détrempes  avec  un  b)anC 
d’œuf,  duquel  on  les  doit  oindre  &  les  redreffet 
par  cét  ordre,  les  faffant  tenir  colites  aux  natu¬ 
rels. 

En  fixiême  lien ,  on  peut  racourcirla  paupière 
félon  la  méthode  que  nous  avons-enfeigne  au 
Chapitre  de  la  relaxation  des  paupières. 

I>E  L  A  C  H  E  V  T  E  DES 
foils  4es paHfieres ,  de  U  blancheur 
des  poils  c^'-des  pom» 

IÉ  s  poils  des  paupières  tombervren  deux  fa- 
-  çons  ,  dans  l’uneils  tombent  tout  fimplement 
.&  d'eux-meme  ,  &  c'eft  une  efpece  d’alopecie, 
&  dans  l'autre  ils  tombent  après  qbe  la  paupière 
s'ell  enflee  &  en  quelque  forte  ulcerée,  cette 
pheute  fuppofe  quelque  gale  qui  en  elt  cau'fe. 

On  traitela  prernier,e  çommeralopecie  de  la- 
quelle  npqs  pivipns,  parlé  bien -audang  dans  un 
Æhapitre  patticqJier ,  aulïïîbi.en.qwe  de  la  fécon¬ 
dé  ,  de  laquelle  nous  avons  fait  mention  en  par- 
lantde  la  gale  qui  vient  d’un  phlegme  fale  ;  tou¬ 
tefois  lefu  &  Alcoarin  demeurent  d’accord  que 
le  remede  compoiéde  trois  parties  de  noyaux 
de  dadiiles  farjiflés  ,  de  deux  parties  de  fpicanard 
■bien  pilées  &  mifes  en  poudre  y  elt  très -bon  fi 
on  l’y  applique  avec  une  petire- fonde  i  parmy 
ceux  qui  font  éprouvés, dont  Avicenne  fait  men. 
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tion,  cnvoicyun,  il  fautpilerdel’erpinenoirê 

&  derantiiTioinej  &  l’appliquer  avec  une  tou- 
che. 

Les  poils  blancs  fenoirciffent  par  l'avis  de  le- 
fil,  de  m^tne  que  nous  ravonsdit  en  parlant  des 
cheveux  gris  ou  blancs  de  la  telle  ;  il  adjoûte 
pourtant  qu’on  doit  oindre  ceux  -  cy  d'huyle  ou 
de  grailTe  d'oyebien  &  long- temps  battus  dans 
un  mortier  de  plomb. 

Quoy  qu’on  doive  agir  pour  emporter  les 
pous  qui  viennent  parmy  les  poils  despaupieres 
de  meme  façon  que  pour  ceui  qui  s’amaffent 
dans  les  autres  parties  :  on  tient  pourtant  poiit 
affeurd  que  l’eau  marinej  les  autreseaux  faites 8: 
foulphrees  les  tuent  particulièrement  ;  comme 
auffi  le  iiniment  fait  avec  l’alum  ,  la  (laphyfa- 
gria  ,  l’albes  incorpores  avec  l'huyie  &  le  vin. 
aigre  fcilütic. 

DE  LA  DVKETE^  DE  LA  LOVPftE^ 
de  l'horgelet,  de  la  grejle^^  dti 
fulac  y  du  xervac. 

Toutes  ces  incommodités  font  de  l’ordre 
des  glandes  &'des  tumeurs  phlegmaciques 
endurcies,  ellesdnt  les  memes  caufes,  &  les  mé- 
mes  lignes  que  les  glandes  &  les  loupes,  &  oo 
les  traire  prefquede  même  façon.  ■ 

On  doit  tanter  de  les  rariiollir  &  de  les  re¬ 
foudre  avec  la  fomentation  d’eau  chaude  &  avec 
l’emplalire  diachyloh;  ou  bien  comme  dit  lefuv 
par  l’application  de  l’oppponax  ,du  fagapenunii 
•ou  de  l’ammoniac  dilTdus  dans  le  vin  - aigre, & 
fi  on  ne  les  peut  pas  refoudre  il  faudra  lés  frotter 
du  moins  les  petites  avec  un  fpatum  &  les  faim 
feigner  un  peu,  après  quoy  on  les  deflaifchera  & 
on  les  triitera  félon  la  méthode  ordinaire  Si 
necelfaiieipour  les  grades  on  obfervera  vers  qm* 
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DES  maladies  DES  ŸEVX. 
coft(?  elles  panchenr  ou  portent  davantage  ,  ou 
ver?  l’externe  ou  vers  rinterne  j^afin  qu'en  faî- 
fant  les  operations  requifes  on  s’éloigne  autant 
qu’on  pourra  du  cil,  ou  delà. place  que  les  poils 
occupent,  parce  que  cette  partie  elt  difEcile  a 
confolider  quand  elle  elt  bleffée;  on  taira  donc 
l'incifîon  fuivant  les  rides  j  &  lui  vant  U  largeur 
de  l’oeil  d’un  coin  à  autre,  du  moins  aufli  gtan- 
de  qu'elle  fera  necelTaire  pour  faire  1  extraction, 
on  les  developera,  &  on  les  tirera  toutesentie- 
res  s’il  eft  polîible  ;  on  coudra  la  playe  fi  la  cou- 
llure  elt  utile  &  necelTaire  j  s'il  relie  apres  quel¬ 
que  chofe  on  la  confommera ,  &  on  mondifieia 
•  Tulcere  avec  l'onguent  desApollres,  ou  avec  la 
poudre  d’afphodeles  ;  par  deflus  on  appliquera 
un  blanc  d’œuf  8c  de  la  poudre  rouge  :  Enfin  on 
travaillera  à  confolider  la  partie  avec  le  diapal- 
raa ,  ou  avec  d’autres  femblabies  remedes. 

DE  LA  METTRE  ET  DE  LA 
verrit'é  des  paupières, 

CE  s  excroiflances  icy  font  pendantes  8c  com¬ 
me  au  dehors  de  la  peau,  principalement 
dans  les  coins  des  yeux,  dit  Bienvenu  ,  lors 
qu’elles  font  dures,  on  les  met  au  rang  des  ver- 
,  rues,  Si  quand  elles  font  molles  8c  fanglantes 
on  les  met  au  rang  des  fies  8c  des  hemoroïdes 
morales  ou  relTemblant  à  des  meures 
Le  traitement  de  ces  tutnenrs  elt  pareil  à  celu y 
que  nous  avons  propofé  pour  des  tumeurs  qui 
font  femblabies  à  celles- icy  :  c’ell  pourquoyje 
vous  renvoye.dans  leur  propre  tiaité.  me  con¬ 
tentant  de  vous  inlînuer  qu’on  les  extirpe  par 
quelque  lien  avec  lequel  on  les  lie,  ou  par  in- 
cifion-,  ou  parcauterifation  ,  prenant  garde  qu’il 
n'y  tombe  pas  de  remedes  acres  ny  corrofifs  dans 
l’œil ,  8c  que  même  ils  ne  le  touchent  pas. 

^  Nous  avons  auparavant  parlé  alTez  ample- 
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tîicrrtciex  fiftojles  ,  des  ulcérés  qui  viennent  auï 
coins  des  yeux  ,  de  la  chair  fiiperfluë ,  &  delà 
diminiition  de  la  glande  lachrymale qui  caufe  un 
perpetue!  Rus  de  larmes. 

DES  MALADIES  DE  LA 
conjoLiUive  de  Pongle» 

ON  conipte  treize  fortes  de  maladies  qui  in. 

(ëft  enc  cette  membrane  de  l’œil  qu’on  nom. 
me  la  conjonâive  5  &  comme  nous  avons  déjà 
.parlé  dans  le  1  raité  des  apofthemes  de  beau- 
coupd'elîes  ;  par  exemple,  del'ophtalmie  ,  des 
playes,  dii^tarfe,  &.mé'mede  quelques  -  autres 
incommodités  qui  furviennent  aux  paupières, 
cela  (ëra’caufe  que  nous  ne  traiterons  icy  que 
de  Jongle,  &  du  lëbel ,  parce  que  ce -font  des 
maladies  les  plus  propres  &  les  plus  eilentielles 
de  la  con  jonélive. 

L’bngle,  fuivant  Avicetine,  eft  une  excroif- 
fance  membraneufe,  qui  prenant  fon  origitiedil 
cojn  interne  de  l’œil  s’eftend  fur  la  conjondirive, 
&  (e  pouffe  fur  la  corné’e  jufqties  à  hprunelle.Or. 
dinairement  elle  commence  à  naiftre  dans  le 
grand  cantus,  c'ettà  dire  dans  le  coin  inrerne  li- 
tu^ducoffedu  n^s,  qnelque-miselle  vient  aslfi 
du  coifvexterne  ,  &  d’autrefois  3  mais  bien  rare» 
ment  prend-elle  fon  origine  du  haut  ou  du  bas 
de  l’œil,  fur  cette  opinion  on  établjtquâtre 
erp,eccs  d’ongle,  fuivan.ü  en  cela  Acanamofalede 
Baldac;  pourtant  Alcoatin  n’en  met  quedeux, 
la  charnue  &  la  nerveufe  ,  Albucafîs  avec  laner.' 
veufe  qu'il  corn  pare  au  péritoine  tres-de'lié  con¬ 
tre  l’adipeufejiaqiielle à  proprement  parlerdoit 

effre -roife  au  rang  des  taches,  en  effet,  elleeft 
blanche,  reffemblant  à  une  humidité  blanche 
coagulée  ,  ou  à  de  la  neges  comme  nous  l’expli*  ■ 
querons  plus  bas,  fur  laquelle  ie  crochet  n'a 
point  de  piife  j  fe  rompani:  &  déchirant  lp«  ' 


DES  MALÀDîÉS  DES  YEVÿ.  ^0 
^u^oH  tache  del’éleverpourla  coupper;  parces 
confîderations  Aviçenne  difoit  que  les  ongles 
eftoienc  de  differentes  couleurs,  les  unes eltanC 
citrines  J  les  autres  rouges,  les  auKes  brunes, 
mais  tirant  un  peu  fur  le  blanc  ;  il  difoit  encore 
que  quelques-  unes  d’elles  eftôiét  recentes  &  dé¬ 
lices  faciles  à  enlever,  qui  le  foufleyent  par  la 
moindre  fufpenfion  qu’on  faffe;  d’autres  font 
vieilles  &  dures ,  difficiles  à  feparer  &c  à  def- 
prendre. 

Les  caufes  des  ongles,  félon  Bienvenu  ,  font 
des  humeurs  phlegmatiqués  ,  groffieres,  vif- 
queufes  ,  engendras  par  le  mauvais  ufage  de,s 
chofes  neceffairevsâ  foullénirlavie- 
'  Leurs  lignes  font  affez  connus  parles  deferip- 
tions  que  noiis  venons  de  faire.  Mais  il  faut  fça- 
Voir  bien  diftinguer  l’ongle  d’avec  la  conjona 
ftive,  comme  a  remarqué  lefti  fort  à  propos-,  car 
l’ongle  Ou  l’excroilfance  membraneufe  fe  peuc 
prendre  avec  un  petit  croqhet  8e  onia  foüfleve, 
mais  la  conjonélive  ne  fe  pare  ,  ny  ne  fe  foulleve 
point,'  8e  le  crochet  n'y  a  point  de  prife ,  ny  ne 
le  peut  enfoncer  dans  fon  corps  fans  bleffer  l’oeil 
&  luy  faire  une  grande  violence*  L’ongle  eft  en¬ 
core  differente  de  la  glande  lachrymale ,  en  ce 
qu’elle  elt  d’une  couleur  blanchaftre.  &  que  la 
glande  èfi:  rougeaftre ,  dit  encore  lefu. 

Cét  Autheur  juge  que  li  on  ne  va  pas  bride  en 
main,  qu’on  n’agilïe  pas  ptudemmentlors  qti’on 
tantera  de  foaflevêr  &  de  defprendre  l'ongle  d’a- 
Vecla  conjonélive;  on  court  rifquc  de  déchirer 
&de  rompre  cette  tünique  &  la  cornée  aufli.  En 
coupant  l’ongle,  il  y  a  danger  d’emporçer  quel- 
que  portion  de  la  chair,  ou  de  la  glande  lachry- 
Jhale.  ce  qui  fairoitque  le  malade  demeureroic 
fujetà  un  perpétuel  larmdyemént;  on  doit  ap¬ 
préhender  d’ouvrir  quelque  veine  qui  cauferoic' 
quelque  hémorragie  très -difficile à  arrefterjdiE 
Acanamofale  j  il  faut  donc  foullever  l’ongle ,  di.t 
lefu,  aufli  doucement  8£  adroitement  qu’il  fe 
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pourra  ,  &  lî  après  l'avoir  coupee  il  en  refte'qtiel. 
q^ue  portion  il  la  faudra  confommer  peu  à  peu 
avec  des  reroedes  propres  à  cèla  »  autrement  fi 
vous  ne  l’emportes  pas  toute  par  lincifion,  oq 
par  les  remedés  elle  reviendra  j  &  fe  reproduira 

facilement 

lefu  dit  que  pour  le  traitement  des  ongles  ily 
a  de..x  régimes  à  gardçr ,  ie  general  éc  le  par- 
ficuliet;  le  premier  r;  gle  la  diette  &  lespurga. 
tionsde  la  manierequenousravonsexpofètrüj- 
tant  des  tumeurs  froides  ,  &  comme  nous  le  lîi. 
rons  plusprecifementen  parlant  delà  catarsdej 
l’autre  .  je  veux  dire  le  particulier  s’exécute  pour 
les  ongles  reventes  &  ddlites  en  Iqs  raraollifl'ant, 

'  en  tantantde  les  refoudre,  &  en  les  detergean't. 
On  leS' ramollit  par  la  vapeur  de  l’eau  chaude 
qu’on  porte  dans  l’œil  j  pu  par  la  fomentation 
de  cette  meme  eau  >  dit  Avicenne»  &  onlesde-' 
terge  par  l’appUcatioil  d’un  collyre  éprouvé»  le- 
f  C’efl  i(  eit  compof^  d’airin  brufl^,  de*  calcade, 
colçotJ  ou  ^pies  parties 

levitrîo]  !  melîe  enfcmbie,  fi  on  y  ajoûtoit  un  peu 

ciné  iuOi-p  feroitrheilleur.  lefu  propofeenco- 

«  ce  n  ’i  md'me  effet  le  collyre  de  Rufteim  le. 

[oitnmc  îl"?*  très- bon  aux  ongles  ,  au  iebel .  à  laga- 
*  le  des  paupières ,  aux  veftiges ,  aux  larmes ,  ala 
veue  baffe  &  un  peu  obfcurcie.  Voicy  fadefcrip. 
tion. 

P.  P.  Delà  pierre  fanguine  lav/e,  de  l’airin 
brûlé»  de  la  cadmie  d’argent  »  du  fel  d’inde,du 
borax  >  du  verdtgris,  du  poiyre  long,  de  cha¬ 
cun  quatre  dragmes,  du  poivre  blanc  &  noir» 
de  la  pierre  ponce  ,  de  chacun  Huit  dragmes  jdc 
J’albes.  foccotrin  »  du  fpicanard  ,  du  gerofle,  de 
chacun  quatre  dragmes  ST  demie,  du  gingera- 
bœ,  des  myrobolans  bellerics  de  chacun  deux 
'  dragmes  ;  il  y  a.quinze  fortes  de  droguesen  tout, 
lefquelles  il  faut  réduire  en  poudre  fubtile,  les 
paffer  à  un  tamis  de  foye  tres-fin  pour  en  faire 
un, collyre  avec  du, vin ,  8e  de  l’eau  defenoüil. 


DES  MALADIES  DES  YEVX.  Î9f 
Pour  la  meme  inteiHion  Alcoatin  loue  extrê¬ 
mement  le  collyre  verd  duqtiel  nous  avons  par- 
Jéen  traitant  de  la  gale  des  paupières  j  8e  le  col¬ 
lyre  de  vitriol  duquel  nous  avons  fait  mention  en 
expofant  la  façon  de  remedier  aux  poils  fupcr- 
flus  qui  pjcquoient  les  yeux* 

Voicy  la  meilleure  méthode  de  traiter  ,  lelon 
Avicenne  ,  les  ongles  qui  font  dures  de  vieilles, 
H  les  faut'bien  feparer  d’avec  la  conjondlive  ,  les 
defprendre  fi  on  trouve  facilité  à  le  pouvoir  fai¬ 
re  J  car  toute  autre  maniéré  d’agir  eit  dangeréu- 
fe  8c  apporte  quelques  fuites  facheufes  comme  il 
remarque.  On  les  fepare  en  deux  ,  8c  même  en 
trois  differentes  façons  fi  on  compte  parmy  les 
ongles  les  taches  ou  les  toiles  graiffeuffes  comme 
fait  Albucafîs. 

On  execute  la  première  façon  de  les  feparer 
avec  le  fer  félon  lefu  de  cette  forte  :  Il  faut  ou¬ 
vrir  doucement  la  paupière  8c  non  pas  la  renver- 
fer  J  pour  fufpendre  8c  foullever  l’ongle  par  le 
moyen  d’un  crochet  qu'on  pouffe  adtouemenç 
par  fon  milieu  j  puis  en  la  tirant  8c  en  l’étandant 
doucement  en  haut ,  8c  s’il  elt  neceffaire  d’y  met¬ 
tre  un  fécond  8c  un  troifiéme  crochet ,  il  le  faut 
faire  j  l’ayant  fouflevée  ,  on  coule  deffousle  plat 
d'une  lancette  ou  une  plume  deliée  Sc  pleniere, 
par  le  moyen  de  laquelle  l’operation  s’exécute 
avec  plus  de  feuret^,  mêmefi  on  j^e  qu’il  faille 
percer  l’ongle  dans  le  côté  8c  palier  la  plume 
dans  le  trou  on  le  doir  faire  de  cette  façon  ,  on 
I  la  fepare  doucement  8c  adroitement ,  après  quoy 
on  la  coupe  avec  des  cyzeaux  ,  prenant  bien 
garde  de  ne  toucherpas  rudement  à  la  conjoij- 
ftive,  ny  fur  tout  à  la  cornée  ,  non  plus  qu'à  1^ 
glande  lachrymale,  quoy  fait  on  laiflera  couler 
8c  dégoûter  dans  l’oeil  du  fel  8c  du  cumin  pia-  ' 
chésj  afin  que  la  partie  ne  s’incarne  pas  trop 
promptement ,  , appliquant  fur  le  corps  de  l’œil 
un  blanc  d*œuf  batu  avec  l’huile  rofat ,  de  cram- 
te  qu’il  ne  s’y  faffe  quelque  apottheme  ,  ayaiyç 
P  P  a 
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foin  que  îe  m  alacie  rem  uë  quelque  fois  l’œil ,  afin 
d’empefcher  qu’il  ne  fe  colle  &  ne  fe  prene  point 
■avec  les  paupières  ,  changeant  l'appareil  durant 
trois  jours  deux  fois  ou  davantage  parjour.  On 
poufleà  fin  le  traitement  avec  les  collyres  def. 
quels  nous  avons  auparavant  donnëles  deferip. 
lions,  ou  avec  des  reniedes  qui  ont  la  vertu  à’é- 
claircir  la  veuè ,  defquelsnous  parlerons  en  don¬ 
nant  la  façon  de  traiter  les  taches. 

La  fécondé  façon  d'enlever  l’ongle  s’executt 
avec  un  poil  de  la  queue  d'un  cheval,  ou  avec 
une  foye  forte  &  de'liée  ;  elle  elt  d’Albucafis  5c 
d'Avicenne  ,  lefquels  ont  auffi  fait  mention  de 
l'operation  precedente,  &  pour  celle- cy  elle 
elt  approuvée  d’Halyabbas,  d'Alcoatifi ,  &  de 
Bienvenu,  voicy  comment  il  la fautfaire.  Aprc's 
avoir  ouvert  douceméc  la  paupière,  &  relevél’6, 
gle  avec  un  crochet  un  peu  courbéjou  ayant  paffé 
un  fi!  avec  l’ëguille  parle  milieu  de  l'ongle,  & 
l’ayant  hoüë  on  pafie  encore  adroitement  avec 
»ne  égaillé  un  peu  repliée'  un  poil  de  cheval, 
ou  une  foÿe  entre  l'ongle  &  la  membrane,  non  ’ 
pas  par  le  même  trou,  mais  par  un  autre  qu’on 
fait  un  peu  au  delî'ous  de  celuy  par  lequel  on  a 
pairécefil  qu'on  anoué,  8e  prenant  le  poil  ou  la 
foye  parles  deux  bouts  on  defprendSe  oiie'cor. 
che  doucement  Se^droitement  Tongle  d’avec  la 
tunique  de'l’oeil ,  ën  le  conduifant  première, 
ment  vers  la  prunelle,  puis  vers  le  coin  ,  &  en¬ 
fin  on  la  coupe  avec  des  cyzèaux ,  agilfant  enfui- 
te  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’operation  pre¬ 
cedente. 

La  troifiéme  façon  d’operer  fe  fait  avec  des 
rafoirs,  elle  elt  d' Albucafis,  qui  s’en  fert  pouren- 
Tever  l’ongle  adipeufe  ou  grailTeufe ,  &  elle  elt 
ieceuë  8c  pratiquée  par  plufieurs  autres  pour  en- 
le^er  les  taches  comme  nous  le  dirons  bien  -  tôt, 

.  Nous  avons  expofé  en'  parlant  des  maladies 
des  paupières  de  quelle  façon  il  faloit  oter  li 
«hair  fuperfluë  qui  s’engendre  au  coin  de  l’œihSi 
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furlaconjondtive.  c'ellpourquoy  nous  ne  le  ré¬ 
péterons  pointicy. 

B  V  S  E  B  E  L, 


S  Et  ON  Avicenne  le  febel  eft  une  membrane 
ou  une  toile  qui  furvientà  l’oeil  par Penfleu- 
re  de  fes  veines  apparentes  &  répandues  fur  la  GmÜeme.w 
furfacede  la  conjondtive  &  de  la  cornde  j  &  en-  dit  que  le  fe- 
tre  leur  tiffure  il  paroit  comme  un  nuage  dpais  bd  efi  uni' 
reffemblantà  de  lafum^e,  cette  maladie  eft  ac-  ef^ect  d‘on- 
compagne'e  de  demangeailon ,  de  l'armes  ,  d’ul-  gle  fort  mu- 
cere,  d’une  dpailTcur  de  paupières  ,  de  la  gale ,  Se  ligne,  entre-  ' 
on  ne  peut  fupporter  la  lumière  fans  beaucoup  laffée  de 
d’incommodité.  veines  & 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l’une  vient  des  vei-  d’arteres 
nés  internes,  &  l'autre  ides  externes  ,•  les  caufes  rejfemblant 
de  cette  maladie  fonda  plénitude  de  la  telle,  &:  à  une  toile 
lafoibleifede  l’œil,  '  déliée. 

Le  febel  fe  fait  connoitre  par  la  defeription  que 
nous  venons  d’en  faire,  mais  fa  matière  &  la  ma¬ 
niéré  dont  il  fe  forme  font  defîgnëes  parles  cho-  , 
fes  que  nous, avons  dites  en  traitant  de  l’oph¬ 
talmie  j  lors  que  dans  l’œil  &  aux  environs,  dit 
lefu,  il  paroit  des  groiles  veines  avec  rougeur» 

, qu’on  fent  de  la  douleur  au  front  8c  aux  four- 
cils  ,  qu’on  apperçoit  que  ce  pannicule  ou  cette 
toile  eft  comme  unie  avec  la  paupière ,  c'eft  pour 
lors,  dis-je  ,  qu'on  juge  que  le  mal  vient  parles 
veines  extérieures  j  mais  quand  les  veines  Scies 
parties  qui  font  aux  environs  ne  font  pas  fi  rou¬ 
ges,  qu’on  efternuë  continuelement,  fur  tout  fi 
on  regarde  Je  Soleil  ou  la  lumière,  qu’on  fent 
une  douleur  profonde  avec  pulfation,  pour  lors 
on  juge  que  cette  maladie  vient  des  veines  inter¬ 
nes  :  Rhafib  juge  comme  nous  l’avons  aupara¬ 
vant  remarque  que  le  febel  8c  la  gale  font  des 
Eaaladi»  confîderables  qui  durent  long-temps» 
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&:  qu’elles  font  prefque  incurables  :  Avicenne 
ajoûtequele  febel  doitecre  misaurangdes  ma. 
ladies  héréditaires,  &  de  celles  qui  paffent  de 
i  un  à  l'autre  :  C^t  Autheur  juge  encore  qu’il 
arrive  fouvçnt  que  dans  le  febel  la  prunelle  fe 
rerd  petite,  &  que  la  veuë  s’afFoiblitj  &  que 
tour  ce  qu’on  applique  dcffus  caufe  une  chaleur 
brûlante, &nuitextremement. 

Dans  le  traitement  du  febel  il  y  a  deux,  régi- 
«res  à  obferver ,  le  general  &  le  particulier  j  nous 
avons  parlé  du  general  en  ce  qui  concerne  la 
diette ,  la  purgation ,  &  la  diverfîon  des  humeurs 
quand  nous  avons  traite  de  l’ophtalmie  ,  des  ul¬ 
cérés  des  yeux  J  de  la  gale  des  paupières  k  des 
larmes,  c’efi  en  ces  endroits  qye  je  vous  ren. 
Toye  pour  en  tirer  ce  que  vous  jugerés  utile 
dans  cette  rencontres  pour  le  régime  particu- 
lieril  elt  femblableà  celuy  que  nous  avons  pro. 
pofé  pourle  traitement  de  l’ongle,  excepté  que 
pour  les  remedes  Avicenne,  Alcoatin,  A.zara- 
'Alenol  veut  vins  recommandent  comme  l’ayant  experimen- 
dire  une  une  poudre  fubtile  &:  impalpable  faite  de 

foüdre  tres-  co<\ms  à’œnis  frais  de  poule  qu’il  faut  faire 
fine,  tremper  durant  dix  jours  dans  du  vin-aigre,  & 

les  faire  après  deflaifcherà  l’ombre,  les  piler  & 

,  paffer  par  un  tamis  de  foye  fin.,  &  les  réduire 

enunalcaol.  Tousles  autres  Praticiens approo- 
vent  pour  cette  mémeintention  Jecollyre  rou¬ 
ge,  le  colly  re  verd ,  le  collyre  de  rulleim ,  le  cola 
lyre  de  vitriol  >  defqueis  nous  avons  défa  fait 
mention, comme  aulfi  la  poudre  de  bafîlicon  tres- 
propre  au  febel .  à  pongle,  à  la  gale,  aux  lar¬ 
mes  :  Voicy  la  defcription  que  lefu  en  donne. 

P.  P.  Du  poivre,  du  gingembre,  des  myroif 
bolanscitrins  Srindiens  en  ayant  ôté  lesnoyaux, 
de  chacun  cinq  dragmes  ,  de  l’alfees  foccotrin 
une  dragme  &  demie,  de  la  pierre  ponce  fîx  dragJ 
mes,  du  minium  cinq  dragmes, de  la  canelle,nu 
gerofle,  de  chacun  quatre  dragmes,  du  fel  am» 
flioniac  une  dragme ,  il  les  faut  piler  gc  les  met; 
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tre  dans  une  poudre  impalpable  pour  s’en  fer- 
vi.  '  ' 

DES  MALADIES 

de  la  cornée,  ^ 

Q'^ov  qu’on  compte  ordinairement  dix  ma¬ 
ladies  qui  ofFençent  cette  tunique  j  comnre 
nous  avons  de'ja  fait  riaehtion  de  la  plus-part 
d’eUes  dans  nos  autres  tran'^s  j  par  exemple .  da. 
pus  retenu  au-derriere  de  la  cornde  j  des  bottonSj 
des  ulcérés,  &  des  ruptures  qui  lüy  arrivent- 
.quelquefciis;  nous  ne  parlerons  icy  que -des  ca¬ 
ches  &des  catara(aes,  laiffant  lerellea  Meffieurs 
les  Medeciils. 

DES  TA  CB  ES. 

La  tache  nommde  par  lefti  bothor,  peut  en 
quelque  faqon  fervir  de  genre  au  velHge  jà  là 
cicatrice  ,  au  point,  à  la  biancf  eur  ,  au  nuage, 
au  pannifule  ,  à  la  toile  qu'Albucalîs  appelle 
ongle  adipeufe,  ou  graiffeufe,  &  Bienvenu  un 
floccon  de  laine,  à  l’efcaille  ou  à  lalentille ,  ou 
à  ce  quele  vulgaire  nomme  la  perle,  car  toutes 
cps  maladies  ne  font  differentes  que  du  plus  au 
moins,  eftant  toutes  des  certaines  marques  blan- 
ches  engendrées  dans  la  cornée  fans  une  nota- 
ble  élévation,  &  fans  qu’il  y  ait  rien  de  cave» 
ny  d’ulceré ;  quelquefois  ces  tacbes  (brtent  fur 
fa  prunelle  ,  &  offencer.tou  em|»efchent  la  veuë, 
d'autrefois  elles  fe  placent  aux  environs  de  la 
cornée,  &  pour  lors  elles  n’incommodent  pas. 
beaucoup;  quelques-unes  dalles  font  fort  dé¬ 
liées  &  tenures  n'aiant  pas  au  delà  de  lafuperfi- 
çiee  de  cette  .tunique  ;  il  yen  a  d'autres  qui  font 
èpoilTesqui  pénétrent  la  première  &Ia  fécondé 
|eau;  il  y  en  a  des  plenieres,  d'autres  qui  font 
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^/evees  en  forme  de  pullules  ,  comme  s’il  y  avoit 
quelque  matière  endurcie  &  entre-laffée.  ■ 

Les  caul'es  primitives  des  taches  font  les  apo, 
Jlhemes ,  les  playes,  les  coups,  le  froid  gfla cha¬ 
leur  excefliue  i  leurs  caufes  antecedentes  font  les 
humeursgroffieres  qui  tombent  fur  les  yeux;  les 
conjointes  font  des  humeurs  endurcies  &  adhe. 
rantesà  la  cornde,  ou  quelque  cicatrice  reftan» 
te  d’un  ulcéré  qui  a  précédé';  d’où  vous  pouvez 
conclure  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  taches .  dont 
l’une  ell  membraneufe  8e  tiffuë  comme  une  toi- 
le,  l’autre  eit  cicatrifée,  ou  venant  d’une  cica¬ 
trice. 

Les  taches  fefont  connojtre  par  elles  même 
fans  qu’il  faille  avoir  recours  à  d’autres  fignes, 
elles  font  toutes  exterisures,  8e  c’ett  en  quoy 
elles  font  differentes  des  cataradles,  du  pus,  de 
la  blancheur  du  cryllalin  ,  qui  font  des  incomr 
modités  placées  au  derrière  de  là  cornde  ;1es  ta¬ 
ches  font  blanches  fans  eltre  caves  en  quoy  elles 
font  diilindles  des  ulcérés,  qui  font  à  la  vérité 
blancs,  mais  caves  8e  profonds  :  car  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  les  ulcérés  de  la  cornée 
font  blancs  ,  8e  ceux  de  la  conjonélive  font  rou- 
ges  ;  les  caches  font  fans  pas, une  élévation  con- 
fiderable,  ce  qui  les  rend  differentes  des  bottons 
blancs  quifont  rehauffés  8c  en  forme  de  pullu¬ 
les. 

Vn  des  lignes  que  la  matière  ou  les  humeurs 
defcendent  du  cerveau,  c’ell  qu’on  ap perçoit 
certaines  veines  qui  defcendent  par  la  con  jonéli. 
Ve .  8c  vont  aboutira  la  tache. 

Vn  des  %nes  que  la  tache  vient  de  quelque ci- 
cacrire,  c’ell  quela  figure  en  ell  prefque  longue» 
qu’un  ulcéré  a  précédé  ou  d’autres  caufes  capa¬ 
bles  de  faire  une  folution  de  continuité  , 

Les  taches  qui  proviennent  d’une  cicatrice  ne 
peuvent  jamais  ellre  emportées ,  8c  mefme  plus 
on  s’efforce  de  les  enlever  par  des  corrofifs ,  plus 
elles  gratidiffent  j  les  vieilles  8c  les  anciennq: 
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«juife  trouvent  chez  des  perfonnes  avanc/e^ea 
âge  comme  dit  Alcoatin  ,  aufli  bien  que  celles 
qui  ont  gâté  Ja  fiibttance  de  la  cornée’ font  ab- 
folument  incurables,  parceque  cette  tuniqueell 
fpermatique  ;  &  dés  qu’elle  a  fouffert  quelque 
lolution  de  continuitéconfiderable  >  elle  ne  peut 
eitre  reünie  ou  refaite  par  une  fubftance  homo- 
genée,  mais  feulement  par  une  fubftance  hete- 
rogenée  ou  étrangère  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  î  on  les  peut  taindre  pourtant ,  &  les  rendre 
parce  moyen  beaucoup  moins  difformes  comme 
nous  l’enfeignerons  après. 

Dans  le  traitement  des  caches  il  y  a  deux  rou¬ 
tes  à  fui  vre,  l’une  eft  la  grande  &  la  batuë  3  dan* 
laquelle  il  faut  fe  lervir  de  régime  de  vivre  &  de 
la  purgation ,  ce  qu’on  exécutera  tout  comme 
nous  l'avons  propofé  pour  les  tumeurs  froidesj 
&  comme  nous  l’expoferons  bien-tôt  dans  le 
traitement  des  catarafles  3  quoy  que  lefu  dife 
que  la  purgation  n’eft  pas  requjfe  pour  les  ta- 
ches3  3c  qu’elle  n’çlt  point  necelTaire 3  à  moins 
qu’il  furvienne  quelque  inflammation  caufée  par 
l’acrimonie  des  humeurs,  ce  qui  arrive  facile¬ 
ment  dans  celles  qui  reforment  par  la  cilTeure  de 
plufiears  veines  à  travers  kfquelles  les  humeurs 
defeendent  du  cerveau. 

L’autre  route  qu’op  doit  tenir  eft  toute  parti¬ 
culière  3  par  elle  on  va  tout  droit  enleverla  ta¬ 
che,  laquelle  elfant  encore  toute  fraifehe,  ré¬ 
cente,  &  tres-déliée  doit  eftre  lefehée  &  detem 
gée  avec  la  langues  c’eft  ce  que  les  femmes  prati¬ 
quent  ;  ou  bien  fuivant  Avicenne  &  Alcoatin  sil 
faut  faire  en  forte  que  le  malade  reçoive  dans 
I  fon  œil  la  vapeur  de  l’eau  chaude  3  qu’il  fe  ferve 
I  du  bain.  &  du  collyre  fait  d’eau  de  pavotrou- 
I  §63  de  petite  centaurée  meflées  avec  un  peu  de 
I  mielj  dans  cette  occafion  le  fuc  de  langue  paf- 
ferine  que  ûiofeoride  nomme  poligone.Sc  le  vul, 
,  gaire  arandeliere  fait  des  merveilles ,  à  ce  que 
^ffeqre?  Lq  pondre  nahqtine  eft  admig; 
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fable  aufli.  bienvenu  la  fait  avec  le  fuccre  candjr 
ou  la  caffonade,  car  elle  rai%ollit  &  deterge  fans 
douleur,  c’eft  pourquoy  on  dit  qu’elle  eft  clari- 
fiàntej  fi  on  la  mefle  avec  la  fumée  de  bois  d’a. 
Ibés  ellefortifie  extrêmement ,  &  fî^parmy  vous 
y  adjoùtés'de  la  pierre  ponce ,  de  la  farcacolle, 
de  la  fiante  de  rat  comme  fait  K  hafis ,  vous  la  ren¬ 
drez  plus  deterfive.  lefu  y  melle  des  coques , 
d’œufs  préparées  comme  nous  1  avons  déjà  dit, 
J,a  rofe  Angloife  ordonne  ceremede. 

P- P.  Deux  parties  de  ceiufe  lavée,  une 
partie  de  fleurs  d’aiiin,  pilez-  les  jufques  à  les 
réduire  en  poudre  tres-fine,  mettez. les  après 
dans  un  vqjflTeau  de  cuivre  bien  net  avec  du^vin 
blanc,  do  fuederuë  &de  chelido’ine,  iaiflezdes 
enfèmble  pendant  un  jour  &  une  nuit  entière, 
filtres  les' apres  par  un  drap  ,  &  vous  vous  l’er- 
virés  de  cette  eau  de  laquelle  vous  mettrez  dans 
l’œil. 

Anacamofale  loué  &  approuve  la  tothieAle- 
Sandrine  avec  le  camphre,  un  peu  de  gingem¬ 
bre  &  de  poivre  pilés  &  méfiés  eiifemble. 

Dans  une  tache  vieille  &  grofiîere  ,  fi  elleeft 
faire  d’un  tilîu  de  veines,  on  trouve  bon  qu’a, 
prés  l’ufage  des  remedes  generaux  on  ramaffe 
toutes  fes  veines,  &  qu'on  les  coupe  lurlacon- 
jonéitue  ,  métrant  en  pratique  tout  ce  qu’ona 
propofé  pour  éleuer  fe  feparer  l’oiîgle  jmais 

Î'our  celle  quielt  époâffe  &  groffiere  dans  laquel- 
e  il  n'y  a  point  de  veines,  il  faut  fefervir  de  re- 
medes  qui  font  plus  piiiffants  &  plus  vigoureux  : 
On  doit  donc  les  ramollir  premièrement  par  une 
vapeur  qu’on  portera  dans  l’œil ,  laquelle  s’e» 
lèvera  .d’une  decoéfion  de  paille  d’orge,  devio- 
îicr,  de  camomille,  de  melilot,  de  mauves,  & 
de  fænugrec  J  voüs  pourrés  mefme  en  faire  des 
fomentations,  &i  après  vous  les  detergeres ,& 
deflaffeherés  avec  cette  poudre- 
P.  P.  Desosde  fecheune  dragme,  dugingeffl* 
.bre  blanc  demy  dragtne,  du  poivre  un  fcrupule, 
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Srreduifi/s-les  en  une  poudre  impalpable,  & 
vous  en  mettrez  un  peu  fur  la  tache  avec  le 
bout  d’une  petite  fpatule,  &  foudain  après  vous 
fermetés  l'oeil  au  malade,  &  en  luy  mettant  vos 
doigts  fur  la  paupière  vous  frotterés  l’œil  légè¬ 
rement.  Remarqués  J  je  vous  prie ,  que,  tous  les 
remedes  propof^s  po'ur  emporter  l’ongle  ,  le  fe» 
bel  5  la  gale  ,  font  très  -  propres  pour  les  taches; 
d’où  vient  que  lefu  difoit  lors  que  tu  voudras  en¬ 
lever  une  tache  ou  un  bouton  tu  dois  faire  en 
forte  qu’aprés  que  le  malade  fe  fera  fomenté 
l’œil  )  il  fe  ferve  du  collyre  verd  propof^  pour 
le  traitement  de  la  gale ,  &  en  fuite  de  la  pe- 
'  tite  confeétion  mufq'^uéejdont  voicy  la  deferip- 

P.  P.  De  lafiante  de  lézard  trois  dragmés  ,  du 
nitre  cinq  dragmesjde  refcume^d’elgagnerjdes  *  cr/y 
coques  d’œufs  d’auftrùche,  de  chacun  trois  dragi  que  cefi  Ut 
mes  ,  des  perles  qui  ne  foient  pas  percées .  de  la  fietrefome- 
tuthie,  du  corail,  de  chacun  deux  dragmes  & 
demie,  du  verdegris  une  dragme,  de  la  moufle 
demy  dragme,  du  mufe  deux  grains  ,  vous  re- 
duires  tout  en  une  poudre  impalpable  Cette 
poudre  cil  compofée  de  dix  fortes  de  drogues. 

Rhafîs  ,  Avicenne  ,  &  Azaram  demeurent  ^ 
d’accord  que  pour  meme  effet  on  doit^fe  fervir  ■ 
de  la  confeélion  qu’on  nomme  maflacumia  ; 

L’anfranc  l’approuve  comme  excellente  &  rare 
par  deflus  les  autres  :  En  voicy  la  defcrSptioti 
tirée  de  Mefué. 

P.  P-  De  lamaflacumiCjCDin  aflèure  que  c’eft 
du  verre  mal  cuit ,  à  fa  place  on  peut  prendre 
des  rafclures  vertes  des  vaifleaux  de  terre  d’ou¬ 
tre-mer)  delà  fiante  de  lézard  ,  de  la  pierre  pon- 
ce,  du  borax >  du  luccre  fin  de  chacun  parties 
égales.  Reduifez  ces  drogues  en  une  poudre  rres- 
fine,  &  mettez-lesdahs  une  livre  de  decoéiion 
faite  avec  le  fenoüil ,  lachelidoine,  &  l’acorus 
de  chacun  une  once;  faitez-les boüillir  jufques 
â  ce  que  le  tout  revienne  à  trois  onces, ^  après 


^04  T  R  A  I  T  E'  V  i; 

quoy  vous  les  pilerés  &  battrésenfemble  danstià 
mortier,  jufquesà  ce  que  les  poudres  fedeffaif. 
chenè ,  defquelles  vous  vous  fervirés. 

Si  la  cache  elt  accompagnée  d'enfieurc ,  qu’il  y 
aicquelque  matière  oudes  humeurs  renfermées, 
en  ce  cas  les  remedes  propofés  pomr  refoudre  les 
boutons,  &  le  pus  caché  derrière  la  cornée,  def. 
quels  nous  avons  déjà  parlé  y  font  tres-propresj 
même  ceux  que  nous  propoferons  pour  les  ca- 
xaraéles  ;  le  beaume  y  eft  merveilleux  fur  tous 
Jes  autres  remedes .  8c  û  vous  y  joignez  parmy 
de  la  poudre  d’orfort  fine  j  vous  fuivrés leçon, 
feil  qu’Alcoatin  donne  dans  fou  Ancidotairei  la , 
hante  d’irondelles  mellèe  avec  du  miel  eft  un  re- 
mede  d’une  vertu  très  -  efficace  &  cres-afleur^e, 
à  ce  que  dit  Azaram  j  &  lefu  en  demeure  d’ac¬ 
cord. 

Si  la  tacbeeft  adipeufe  ou  graifleufe,  qu’elle 
ïelTembleà  un  floccon  de  nege>  il  la  faut  ratif- 
fer  aviecun  petit  bîftory,  ou  avec  un  tranchant 
de  lancette  à  diverfes  reprifes,  comme  l’enfei- 
gne  Albucafis  au  Chapitre  des  ^ongles  :  Voicjt 
comment  la  chofe  s’exécute.  Ayant  ouvert  la 
paupiereon  prend  un  byftory  avec  lequel  on  raf- 
cle  doucement  l’ongle  ou  la  tache,  &  apres 
on  y  applique  deffus  des  collyres  deterfîfs  8i 
anodins  defquels  nous  avons  déjà  fait  mention, 
réitérant  autant  de  fois  l’operation  qu’on  la  ju¬ 
ge  neceffaire  pour  enlever  cette  tacheVfi  ce  n’ell 
qu’il  furvint  quelque  douleur  confiderable,  ou 
quequelque apoftheme  vous  en  empefchat ,  cas 
ces  maladies  font  prelTantes ,  &  elles  demandent 
«Il  promptfecours;  apres  qu’on  y  a  mis  ordre  on 
reprend  l’operation  pour  achever  de  l’enlever  ; , 
lî  par  tous  ces  remedes,  ny  par  toutes  ces  in¬ 
ventions  ou  adreifes  on  ne  pouvoit  pas  enlever 
la  tache,  les  Maiftres  font  d’avis  ^u’on  s’appli¬ 
que  feulement  à  fa  teindre,  &  à  corriger  ou 
plaftrer  la  difformité  qu’elle  apporte.  Pour  ces 
îàEencions  lefu  propofe  le  lait  d’aneffej  SC  qeti 
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tepoudre  qui  doit  ellre  impalpable. 

.  p.  P.  Des  gales  J  de  d’acacie  5  de  chacun  une 
partie,  par  exemple, une  dragme ,  du  vitriol  une 
demydragme,  faites-en  une  poudre  très.  fine. 

P.P.  Des  fleurs  de  grenade,  de  la"  calcade, 
de  l’acacie  ,  de  lagomme  arabique  de  chacun  une 
dragme,  des  gales  deuxdragmes,  del'antirnoi- 
ne  trois  dragmes,  piles. les  &  reduifez- les, en 
collyre  avec  le  fuc  defleurs  de  pavots. 

DE  LA  CATARACTE  ET 
dei  la  goutte  ferene» 

La  cataraéèe  eft  une  certaine  tache mcmbra- 
neufe  qui  s’engendre  au  dedans  de  l'œil  de¬ 
vant  la  prunelle  laquelle  cmpefche  l’aiSion  vi- 
fuelle.  fe  formant  d’une  humiditéétrangere  qui 
defcendfurl’œil,  quis’épai(rit&  fecoagule  peu 
à  peu  par  la  propre  froideur  de  l’œil  j  mais  par¬ 
ce  <^ue  cette  humidité  vient  quelque  fois  des 
humeurs-mcme  de  l’œil  ,  principalement  de 
l’humeur  albugineufe,  félon  ce  qu’on  en  peutli- 
re  au  Livre  quatrième  des  maladies  &  des  fymp- 
tomés  ,  on  foûtient'qu’elle  ell  faite  d’une  cauie 
particulière  8c  privée  ,  ou  idippatique,  mais 
quand  elle  doit  fa  naiffancè  à  des  vapeurs  ,  ou  à 
des  fumé'es  qui  viennent  dé  l’eftomacli ,  quife 
coUvertiffent  en  ferolités ,  ou  à  des  humeurs  qui 
s’engendrent  8c  coulent  du  cerveau,  comme  on 
le  peut  lire  au  quatrième  des  maladies  internes} 
alors  on  dit  qu'elle  ell:  faite  par  une  caufe  iym- 
pathique  ou  communiquée  :  le  ne  me  foucie  pas 
prefentement  de  déterminer  ü  cette  humidité 
s’amafTe- entre  la,  coiT.ée  8c  l’uvée ,  comme  le 
prouve  lefu,  ou  entre  le  cryftalin  Sc  riiumeur 
l’albugineufe,  comme  Galien  le  propofe  dans  le 
dixiéme  de  l'ufage  desi  parties ,  il  fufEt  pour 
afteure  qu’on  fçache  que  la  cataraéle  à  trois 
noms  differents  lefquels  on  prend  de  fes  trois 
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divers  âges  >  ou  de  fes  trois  temps.  Dansfonpté. 
mier  commencement  on  l'appelle  imagination 
on  fantaifie ,  parce  qu'il.femble  qu'on  apperçoit 
des  objets  dans  l’air  qui  n’y  (ont  en  aucune  façon. 
Dans  l'onaGcroiflementon  l'appelle  fuffufion  , ou 
une  eau  defcendante  qui  reflemble  en  quelque 
maniéré  à  une  goutte  d'eau,  &  on  appetçoitau 
devant  de  la  prunelle  comme  un  büage  épais 
&  aqüeus.'Dans  fa  fin  ou  dans  fa  perfedtiou  on 
la  nomme  cataraéte.  parce  qu'elle  empefchera. 
âion  vifuelle,  ny  plus  ny  moins  que  fait  la  cata- 
raéte  ou  l’efclufe  d'un,  moulin,  laquelle  eftant 
abatuë  ou  baiflee  empefche  que  l’eau  ne  tombe 
avec  rapidité  pour  le  faire  moudre  ,  ou  bienel- 
le  prend  ce  nom  à  caufe  qu’elle  eft  un  obftacle 
&  une  barrière  ou  aux  objets  exrerieurs,  ou  aux 
efprirs  vifuels,  de  forte  qu'elle  de'robe&  ferme 
leur  paffage  de  me'me  que  la  cataradte  du  Ciel 
dérobé  la  lumière  «lu  Soleil  à  nos  yeux  lois 
qu’elle  fe  met  entre-deux. 

Lescataradtes  fuivant  Galien  &  Avicenne  font 
différantes  entre-elles  en  quantité' , en  fubltance, 
en  qualité. 

*  Onenmà  Par  la  quantit^les  u^es  font  grandes  ou  petites; 

t&ffimdew.  les  grandes  occupent  toute  la  prunelle  &oftent 
entièrement  la  veuë,les  petites  ne l’olfent qu’en 
partie  parce  qu’elles  ne  bouchent  qu'imparfaite>- 
menc  la  prunelle,  ce  qui  fait  qu’on  apperçoit  les 
objets  fons  des  figures  diverfes ,  tatitoff  enferme 
de  l’une,  quelquefois  perces  ou  fenellr^s,  tantolt 
ovales,  &  en  d’autres  façons  beaucoup  pliisbi» 
zarres  ,  par  la confideration  de  leur  fubltance,  il 
y  en  a  de  minces,  de  mobiles ,  de  déliées  ,&poi!ï 
lors  elles  font  caulè  qu'on  ne  voit  que  des  om- 
bres  &  des  nüages  comme  fi  on  avoir  l’ceil  cou¬ 
vert  d'un  linge,  ou  'd’un  drap,  d’autre-fois  les 
objets  reflemblent  à  des  Cordes ,  à  des  cheveux, 
à  des  mouches,  à  des  rayons  montants  &  defcen- 
dansou  donnansparcoftefuivantle  branfle  &  le 
mouvement  de  la  matière  dont  la  cacaraileelt 
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formée  ou  ptelle  à  fe  former  5  quelquefois  elle  eût 
cpoilTe  &  fi  groifiere  qu'on  ne  peut  point  encre-' 
voiries  objets» 

Par  leur  qualités, tantoft  elles  font  de  couleur 
de  cendre,  cantolt  de  couleur  celefie ,  tantofl 
blanches ,  citrines,  noires  ,  brunes.  Avicenne  dit 
qu’elles  font  de fix  couleurs  diverfes,  parce  qu’il 
divife  la  blanche  en  couleur  de  perle  ,  Sien  cou¬ 
leur  de  plaitre  :  Bienvenu  dit  qu’il  y  en  a  de  fepc 
couleurs,  parce  qjii’ii  adjoûre  aux  preceden'res 
celles  qui  font  vertes;  Alcoatin  en  met  dixjy 
adjoûtant  les  rouges,  les  argentines  ,  les  vitrées, 
lefu  en  reconnoit  douze,  parce  qu’il  adjoiite 
celles  qui  font  de  couleur  d’argent  vif,  les  livi¬ 
des  ,  &  les  bleues  ;  Anacanomofale  n’admet  que 
celles  qui  fe  forment  des  quatre  humeurs. 

Les  caufes  des  cataraéies  fént  ou  primitives 
comme  les  cheuces>les  coups  ,  la  fievre,  ladou- 
leur  de  ceflé  ,  vn  trop  grand  froid  ,  la  foiblelîe  de 
l’œil ,  Quelles  font  anteced.intes  comme  les  va¬ 
peurs  mauvaifes  qtiis’efleveht des  humeurscor- 
rompuës  &des  alimentsgroffiers  8c  mal  cüits,ou 
elles  font  conjointes,  &  ce  font  des  inatieresim- 
paétes  dans  l’œil  mefme. 

Par  la  defeription  ou  parle  portrait  que  nous 
venons  de  faire  des  cataractes  ,  les  lignes  de  celles 
qui  font  déjà  formées  font  aflez  manifellcs. 

La  tatataéle  eli  différante  de  la  goutte  ferene,’ 
en  ce  que  dans  la  catar.aéle  on  apperçoit  une  toile 
au'devanc  de  la  pruneileimais  dans  la  goutte  fere¬ 
ne  ôn  ne  voit  rien  dans  l’oeil  j  &c’eit  par  cette 
raiion  qu’on  l’appelle  claire  ou  fereoe,  laquelle 
empefehe  qu’on  n’y  puiffe  voir  à  caufe  que  l'ef- 
prit  vifuel  n’eit  pas  porte'  dans l’oeibd’autant  que 
le  nerf  optique  par  lequel  il  paiîe  8c  deffend  du 
cerveau  comme  par  vn  canal ,  ell  bouché, c’eit 
ainfî  que  Galien  Ic'dit  au  quatrième  des  maladies 
internes;  il  lé  peut  mefme' faire  qu’on  ne  voit 
rien  dans  Pœil  8c  que  l’efprit  ne  paifc/pas  à  caufe 
d’une  cataraéie  noire  qu’on  ne reconnoit  pas  fa; 
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cilement  à  ce  que  dit  Bienvenu. 

Pour  les  Agnes  des  cataraétes  qui  neTontpsi 

Les  Grecs  ^ncorebien  formeesles  voicy:On  fencun  trouble 
lesnomrnent  **  prunelle  ,  la  veuë  diminüe &s'afFoiblù, 

Marina-  apperçoit  quantitede  corpufcules divers,  & 

tigai.  phanrômes  qui  voltigent  en  l’airau  devant 

°  ■  des  yeux. 

Les  Agnes  qui  vousfontdiftinguer&connoi- 
lire  quelacataradle  vient  d’une  caufeparticulie.' 
re  &domefl:ique  de  l’œil  mefrae,  font  ex'pofés 
par  Galien  au  Livre  quatrième  desmaladiesin- 
ternes;  il  y  en  a  trois  principaux.  Le  premierelt 
que  les  reprefen tâtions  des  divers  objets  qui  vol. 
tigent  au  devantdesyeux ,  fi  elles  font  eau  fées 
par  rimpuretîé  &  par  la  cacochymie  du  Ventre, 
font  apperjeuës  &  frappent  iesdeux  yeux  égale¬ 
ment  &  tout  d’un  temps-î  mais  lors  quecesre- 
prefentations  dépendent  d’une  caufedomeftiijue 
,& contenue  dans  l’oeil,  on  ne  les apperçoitque 
dans  un  feul  &  non  pas  dans  les  deux.  Le  fécond 
ell  marque  &  defigné  par  la  durée  du  temps, car 
fi  pendant  deux  ou  trois  mois  ces  reprefentations 
ou  ces  images  continuent  à  paroiltre  ,&  que  ce¬ 
pendant  on  n’aperçoive  quoy  que  ce  foit  de  troB- 
bleny  de  nubileux  dans  l’œil,  c’eft  un  fîgneque 
tout  vient  des  vapeurs  qui  s’elleve  du  ventre; 
mais  fi  on  voit  quelque  nuage ,  c'elt  uneraarque 
que  Ip  mal  vientde  l’œil.  Le  troifie'me  fetiredu 
période  ou  du  retour  de  ces  reprefentations ,  cat 
fi  elles  n'appaioiffent  pas  continuellement, qu’el.’ 
les  celTent  quelque  fois  de  paroitre,  &  que  pat 
apres  elles  reviennent  principalement  dans  le 
temps  qu’on  a  l'eftomach  bon,  digérant  les  ali¬ 
ments,  &  pendant  qu'on.fe  fert 'de  poudre  ou 
des  pilules  de  hiere ,  qu’aux  heures  de  leurre- 
tour  00  fente  des  picqueures  dans  l’eftomach, 
ce  font  autant  de  témoignages  que  le  b.is  ven¬ 
tre  contribue  &  fournit  à  l’entrecien  de  cette 
incommodité;  mais  fi  elles  continuent  fansre-, 
•  lâche,  §£  que  le  bon  régime -de  vivre  qu’on 
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garde  n’etnpefche  pas  qu’on  n’en  foit  fatigue, 
que  les  purgations  &  les  autres  évacuations 
que  l'on,  pratique  avec  méthode  ne  fervent  à 
rien,  on  doittenirpour confiant  que ia  rnaladie 
n’ett  pas  fympatique,  mais  qu  elle  efi  idiopati- 
que,  c’efi  à  dire, propre  &  particulière  à  l’œil, 
&  qu’ilya  quelqueintemperie quieft fixe &quf 
offenfe  tres-fenfîblement  l’organe  ;  pour  con¬ 
firmer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  Gaw 
lien  rapporte  quelques  témoignages  des  per- 
fonnes  gueries  dans  d’autres  contrées  que  celles 
qu'il  habitoit  fur  des  lettres  qu’il  leur  avoit  écri-; 
tes  pour  fe  faire  traiter. 

Les  lignes  par  lefquels  on  connoit  que  ces  inr 
commodités  viennent  du  cerveau  qui  peut  être 
malade  &  intemperé  font  lés  fièvres  accompa¬ 
gnées  de  frenelîe,  les  pefanteurs  de  tefte  ,  les 
douleurs  violentes ,  la  lefion  des  facultés  raifo.» 
nantes,  comme  Galien  le  prouve  par  des  exem¬ 
ples  au  Livre  déjà  allégué.  Si  au  troifiéme  des 
maladies  Si  des  fymptomes. 

LES  PRONOSTICS  DE 
U  cataracte  ^  ér  de  la  goutte  fer e ne, 

ON  doit  juger  que  toute  cataraéte  qui  ne  fe 
dilate  pas  après  qu’on  a  fermé  l’œil  fein  , 
encore  qu’on  la  frotte,  ou  qu'on  la  comprime, 
ou  qu’on  y  pouffe  fon  haleine  deffus,  le  mala¬ 
de  ne  voyant  rien  cft  trop  dureSi  trop  vieille,  & 
par  confequent  qu’elle  n’eft  point  propre  pouf 
eftre  abatuè  par  l’éguille .  ny  pour  eftre  bien  lo- 

fée  quand  on  tantera  de  l’abbâtre ,  car  fi  on  l’ab¬ 
at  ellefe  relèvera  incontinent  Se  faira  le  pont» 
levis. 

La  cataraéle  qui  fe  dilate  par  les  friéfions^ 
8c  qui  ne  fe  refferre  pas  incontinent  après ,  mais 
qui  demeure  dilatée  Si  étanduë  ,  le  malade 
voyant  ou  apperjevant,  quoy  qu’imparfaite» 
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ment  les  objets  &  leurs  figures, quoy  qu‘eîle 
•a/t  trois  &  quatre  ans  elt  encore  tendre,  dit 
Anacamofale  &  n’elt  pas  meure  ny  propre  à  être 
abkatuë^^aronne  fiauroic  ia  prendre  avec-l’ê- 
guille,  elle  paflëroit au  travers,  comme n’eftanc 
encore  qu’une  eau  à  demy  coagulëe. 

La  cataradte  qui  elt  de  belie  &  de  bonnecou. 
leur  j  par  exemple ,  de  couleur  d’air,  oudecon- 
leur  celelle  avec  quelque  blancheur,  qui  re-, 
prend  fa  forme  apre's  qu’elle  a  elté  dilatée,  à 
travers  laquelle  on  apperçoit  quelque  clarté, qui 
ell  cf’une  moyenne  grandeur  ,  d  une  bonne conli, 
llauce,  celle,  là,  dis  )e,  elt  en eltat  d’eftre  abi 
batué  par  l’operation  faite  avec  l'égujlle. 

Oir  ne  doit  point  entreprendre  d’abbarre  une 
cataradte  qui  elt  audevant  delà  prunelle  fi  par 
les  friétions  ,ny  en  foulHant  fouvent  fur  l’œil, 
fiy  en  fermant  celuy  quiellfein  ,  ellene  fedila- 
te.pas,  parce  qu’on  doit  prefumer  que  le  iieif 
optique  elt  bouche,  car  quand  on  l’auroit  abba, 
tue  on  n’y  verroif  du  tout  point. 

Bienvenu  juge  que  la  cataraéte  noire  ,  clai¬ 
re  Sc  citrine,  ©u  orangée,  dont. la  prunelle  ell  . 
toute  dilatée ,  n’ell  pas  loüable. 

Alcoatih  juge  qu’on  ne  doiepoint  entreprenî 
dre  de  faire  l’operation  fur  une  cataraéle  qui  fe 
trouve  dans. une  perfonne  qui  à  les; yeux  mau¬ 
vais  ,  fujette  aux  douleurs  de  telle  ou  des  yeux, 
qui  a  une  grande  toux  ,  qui  érernuë  fouvent,qui 
crache  avec  effort ,  qui  vomit  frequemment,  ou 
qui  a  d’autres  incommodités  fatiguantes,  parce  , 
■qu’il  cil  à  craindre  que  la  fecouffe  rude  &  violen¬ 
te  que  ces'accidents  caufentne  faffe  i;ehauffer  la 
cataraéle  apres  qu’on  l’aura  abbatuë. 

•  lefu  &.  Alcoatin. jugent  que  les  cataraéles  qui 
viennent  après  quelque  cheute  ,  ou  quelque, 
coup  font  tres-fafeheufes,  parce  qu’on  doit  ap¬ 
préhender  que  les  humeurs  des  yeux  nefefoient 
confonduës,  mêlées,  ou  répanduês,  peuc.eltre 
diffipées,  auquel  cas  après  qu'on  l’auroit  abba- 
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tu^,  le  malade  n'y  verroit  du  tout  point,  ou  ce 
f'eroit  fi  peu  querien. 

Ne  foyez  jamais  affez  imprudent  que  de  pro¬ 
mettre  avec  alTeurance  de  guérir  une  cataracte, 
parce  que  les  reraedes  topiques  ne  profitent  guè¬ 
re  j  &  que  l’operation  del’èguille  elt  afiez^dou- 
teufe  J  fur  tout  fi  vous  avez  manqué  à  bien  pren¬ 
dre  vos  mefures  avant  l'entreprendre  ;  car  pour 
■les  remedïs  topiques  ,  Gaiien  dans  le  quatriè¬ 
me  Livre  félon  les  lieux  dit  que  les  promeffeS 
qu’on  fait  de  leurs  vertus  font  belles  &  grandesj. 
mais  que  les  effets  n’y  refpondent  pas  du  toutj 
ou  c'elt  fi  peu  qu’on  n’en  doit  rien  attendre >  8P 
pour  l'operation  qu’on  fait  avec  l’égiiilletousles 
habilles  Ghyrurgiens  la  laiiîent  faire  aux  cou¬ 
reurs  &  aux  balleursd’eftiadé* 

Avicenne  juge  que  fi  dans  le  cômmancement 
de  la  cataraéte,  &  tandis  qu’elle  n'eH  encore 
qu'en  confilfance  d’eau  ,  on  y  remedie  méthodi¬ 
quement  J  qu’on  peut  élperer  de  la  guérir  }  ce 
qu’il  prouve  pour  avoir  veu  une  perfonne 
d’efprit  qui  fe  guérit  foy -même  par  des  évacua¬ 
tions»  par  un  régime  de  vivre  fort  fobre,  &  par 
l’ufage  des  collyres  fubtiJifants  &  refojutifs: 
mais  quand  elle  eft  bien  formée  il  n'y  a  point 
d’autre  moyen  de  l’emporter»  dit-il,  que  par 
l’operation  qu*on  fait  avec  un  inltrument  fabri¬ 
qué  exprelîement  pour  cela. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  abbatre  les  cata- 
raftes  eft  quand  le  Ciel  fe  trouve  clair  &  fefain, 
que  l’air  eft  tranquille ,  èç  fans  eftre  agite  d’au¬ 
cune  tempeftp,  que  le  vent  de  nort  fouffie,  8s 
non  pas  le  vent  de  midy ,  comme  lefu  le  remar¬ 
que,  environ  fur  les  deux  à  trois  heures  de  l’a- 
ptés-dinee,  pendant  le  mois  de  May  ou’de  Sep¬ 
tembre,  dit  Anacamofàle ,  parce  qu’il  n’y  a  point 
de  nüages  ,  de  tonnerres»  de  grandes  chaleurs, 
ny  de  froids  confîderables  qui  puiffent  nuire  aux 
malades. 

t’inftrument  avec  lequel  on  abbat  les  catarag 
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êtes  s’appelle  en  ^.ra.ht  Elmadao,zn  François,  une 
êgiHÜe,  elle  doit  eitre  rriediocrement  d^li^e  8c 

pointue  ,  il  faut  qu’elle  lorte  hors  de  Ton  manche 

environ  de  la  longueur  de  l’ongle  du  poulcci  le 

manche  doit  eltre  legier  8c  corn  mode  à  tenir  entre 
les  doigts;  8c  quoy  que  Bienvenu  eltime  cel- 
les  qui  font,  d’argent, 8c  Anacampfale  celles  d’or, 
je  les  ayme  mieux  pourtant  faites  d’un  bonfct 
malléable,  8c  qui  ne  fe  caffe  pas  facilement. 

Thevenin  remarque  que  fi  la  cataraéle  n’cft 
point  adhérante  à  l’uvde,  ains  qu’elle  foitmobile 
8c  nage  dâs  l’humeur  aqueux, la  pointe  de  J’,  guil. 
le  doit  eltre  ronde  8c  allez  grolTe,  tant  afin  qu’elle 
ne  fende  pas  fi  rôt  la  cataraêle  ,  qu’auffi  ayant 
plus  de  rencontre  elle  l’abbate  plus  facilement. 
Que  fi  au  contraire ,  elle  eft  adhérante  par  quel, 
ques  fibres  en  quelque  endroit  de  l'uv^elapoin-  ' 
te  doit  eltre  en  fer  de  lance  afin  de  la  pouvoir 
plus  aifement  détacher  8c  couper  s’il  elt  befoin. 


Dr  traitement 


des  cataraStes, 


O  UR  bien  traiter  les  cataraéiesilfaut  que  !e 


X  malade  fe  foumette  dux  remedes  generaux  & 
aux  particuliers  ;  Nous  avons  alTez  fouvent  dit 
que  fous  les  generaux  on  comprend  le  régime 
de  vivre  8c  plufieurs  fortes  d’évacuations  mais 
dans  cette  rencontre  avant  palTer  plus  avant  il 
•faut  que  je  vous  avertifïe  qu’il  y  a  un  regimede 
vivre  à  obferver  avant  que  les  cataraêies  foieiit 
formées  ,  qu’il  y  en  a  un  autre  à  garder  lors 
qu’elles  font  confirmées,  8c  un  autre  apres 
qu’on  a  fait  l’operation  avec  l'éguille. 

Si  on  defire  traiter  les  cataraâres  par  desreme- 
•des  avant  qu’elles  foient  formées,  il  faut  gar¬ 
der  un  ordre  bien  exacte  dans  l'ufage  des  ftx 
chofesqu’op  nomme  non-', naturelles ,  8c  des  trois 
■Ron- necelTaircs  qui  leur  fcftit  annexées  j  lefqüel: 
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les  doivent  toutes  pancher  vers  une  tempéra¬ 
ture  chaude  &  fcche  qui  puiffe  avec  cela  fubti- 
lifer  &  atténuer  les  humeurs,  les  voicy  par  rang» 
l'air  »  les  aliments  »/la  boiffon  ,  la  plénitude  ,  l’i- 
nanition,  le  lommeii ,  les  veilles,  les  exercices, 
le  repos,  lespalïïons  de  Tarae,  Tufage  des  cho- 
fes  externes  comme  celuy  du  bain  5  celuy  de  de¬ 
meurer  expole'  au  Soleil  &  à  la  Lune  i  car  il  eft 
irapoffibJe  que  l'homme  durant  le  cours  de  fa 
Vie  puilîe  fe  pafferde  ces  chofes,  mais  puisque 
fur  tout  ce  qu’on  peut  dire  &  ordonner  d’elles 
dans, ce  rencontre ,  principalement  pourles  ali¬ 
ments,  Galièn  en  a  fait  un  Livre  exprez  inti¬ 
tule,  Du  régime  de  vivre,  fubtilifant  &  atte»; 
nuant,  que  Maiftre  Arnaud  de  Villeneuve  en  a 
fait  un  traité,  &  moy  auffi  pour  l'illullre  K.oy 
de  Boheme  lean  ,  outre  qu’on  doit  appeller  Me{- 
fieurs  les  Médecins  dans  cesoccaiîons  ;  que  nous 
en  avons  de  plus  fuffifament  parlé  au  traité  des 
apollhemes  froids  ,  je  n’entreprendray  point  icy 
d'en  faire  une  defeription  fort  exae.e;  il  fufEt 
de  vous  dire  en  gros  qu’il  ne  faut  pas  qu’on  fe 
ferve  d’aliments  qui  ayent  en  foy  les  trois,  qua- 
litez  fùivantes  :  Ils  ne  doivent  point  ellre humi¬ 
des  &  difficiles  à  digerer,  de  crainte  qu’il  ne 
s’en  gendre  un  fang  crû,  pituiteux  ou  phleg- 
îiîatique;  ils  ne  doivent  pas  eftre  venteux  ny 
groffiers  de  peur  qu’ils  ne  chargent  l’eliomach, 
&  qu’ils  ne  donnent  â  la  telle;  il  ne  faut  pas  qu’ils 
reflerrent  le  ventre ,  au  contraire  ,  ils  le  doivent 
entretenir  libre,  afin  que  par  cemoyenles  ma¬ 
tières  ou  les  humeurs  qui  peuvent  contribuera 
faire  grandir  les  cataraéles  foient  infenfible- 
înent  vuidées  ;  c’eft  pourquoy  on  évitera  l’ait 
froid  &  humide,  on  ne  mangera  point  du  pain 
fans  levain ,  ny  des  legumes  ,  ny  des  choux  ,  ny 
du  fromage ,  ny  des  fruids  crus ,  ny  des  chairs 
gtoflieres ,  graifes  &  vifqueufes  ;  Tous  les  Mé¬ 
decins  font  unanimement  d’accord  qu’on  doip 
deJSendre  l’ufage  du  poiûbn  ,  des  boifibns  des 
Q-,<1  5 
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d’eaux  doubles,  la  crapule>  &  toute  forte  d’indi- 
geltion  :  Khafîs  particulièrement, dit  que  les  ali¬ 
ments  acres  &  pfcquants,connme  les  oignons.les 
ails,  la  moüftarde,  la  toquette  ,  les  pourreaux 
donnent  fort  à  la  telle,  qu’ils  troublent  la  veuë 
à  caufe  d'une  chaleur  vaporeufe  qu’ils  pofle- 
dent  félon  Avenzoar.  Mais  auffi  voicy  les  cho'.; 
fesqui  leurfont  profitables,  l’abftinance,  prin¬ 
cipalement  à  ne  fouper  point ,  une  grande  mo- 
deration  dans  \a  boiiîon  ,  l’ufage  du  fcnoüildu- 
quel  Democrite  dit,  &  Avicenne l’affeurè , que 
les  reptiles  venimeux  qui  ont  demeuré  cachés 
fous  la  terre  pendant  tout  l’hy  ver  ayantles  yeux 
fermés  venant  à  fortir  de  leurs  troux  au  prin¬ 
temps  jimangent  &  s’en  frottent  les  yeux,  &  pat 
ce  moyen  ils  recourrent  la  veüè-  HebenMefué 
dit  que  lion  mange  de  l’herbe  nommée  adhil,(& 
jecroy  quec’efl;  l'euphraife,)  qu’on  en  reffent'des 
effets  merveilleux  ;  Avenzoar  loue  commêiuie 
chofe  fondée  en  expérience  de  manger  des  pi¬ 
geonneaux  qui  ayent  efté  cuits  dans  du  fuc  de 
raves  ,  leur  ayant  premièrement  coupé  la  telle, 
le  foye  rofly  d’un  bouc.  &  puis  mangé  ett  fpe- 
cifiqucj  fa  liqueur  aufli  citant  appliquéeen for¬ 
me  de  collyre  eft  excellente  pour  ceux  qu’on 
nomme  niéialopes,  c’eft  à  dire,  qui  ne  voyent 
rien  de  nuiét  (  ce  qui  leur  arrive  à  caufe  d’une 
humiditéabondantequi  tombe  fur  les  y  eux,  )8î 
c’eft  une  incommoditéqui  approche  fort  de  cel- 
ledontnous  parlons  icyjà  cequedit  Galien  dans 
fes  Livres  des  remedes  lelon  les  lieux  &  dans  le 
onfîéme des medicamensfim pies  :  Avicenneaf- 
feure  qu’on  voit  encore  des  effets  bien  plusfur- 
prenans  de  ce  foye  de  bouc  rofly,  fi  on  le  perce 
avec  du  poivre  long,  &  qu’on  le  poudre  de 
nitre  ou  de  fel  d’inde.  Rhalis  donne  pour  chofe 
alTeurèe  que  fi  on  s’exerce  les  yeux  parlaleélure 
compalTe'ede  quelque  livre  qui  ait  le  caraélere 
gros  &net,  ou  qu'on  regarde  quelques  peintu¬ 
res  agréables,  laveur  en  eft  fortifiée  &  reparéé. 
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Avenzoar  die  que  fi  on  plonge  les  yeux  dans  une 
décoction  de  fafFran  dn  s“en  trouve  admirabJe- 
tnent  bien,  &  que  la  chofe  a  cité  éprouvée.  L>-e 
plus,  Avicenne  pour  fortifier  la  veuë  vante  ex- 
tremenient  les  promenades  qu’on  fait  fur  les 
bords  d’une  riviere  dont  l’eau  pacoit  verdoyan¬ 
te,  il  approuve  meme  qu’on  s’y  baigne  dedans 
peiidàt  une  heure  lî  on  eftieùne  Sc  dâs  l’elléjpour 
moy  je  leconfeilie  aufli  pour  la  dilfipation  d'une 
cataradle  qui  eli  dans  Ton  premier  commence^ 
ment,  pourveu  que  l’eau  ne  foit  pas  froide,  & 
qu’on  jette  les'yeux  fur  elle  ,  l’ayant  mife 
dans  un  vaifleau  :  ou  vert ,  ou  orangé.  Avenzoar 
affeure  queli  quelqu’un  ayant  eneore^une  cata¬ 
radle  aqueufe.  fixe  fes  regards  fur  les  yeux  ou¬ 
verts  d’un  aine  fauvage  «  elle  fe  diffipera  &  fere- 
loudra,  les  Optiques  font  d’avis, qudn  regarde 
fouvent  dans  un  miroir' d’acier  poly.  Arnaud 
de  Villeneuve  die  que  la  verdure  des  herbes, 
lecryftal  tranfparant  des  eaux  ,  ou  d’un  ruilTeau 
qui  ne  foit  pas  profond,  le  brillant  des  pierres 
precieufes  ,  la  hauteur  des  eltoiles  réjoüyffent 
extrememeiît  la  veuë,  &  parconfeq'uenr  qu’el¬ 
les  aydenr  à  refoudre  &  à  dilliper  la  cataradle 
aqueufej  lemëmedit  encorequedefe  faire  frot¬ 
ter  fréquemment  les  pieds ,  de  fe  paigner  en  ar¬ 
riéré  ordinairement,  &  fe  faire  laver  qtielque-fois 
la  telle  ,  cela  fait  diverfîon  des  humeurs  qui  tom  - 
benr  ou  fe  portent  fur  ies  yeux ,  &  qu’on  cvacuë 
celles  qui  abondent  dans  le  cerveau.  L’expe- 
rience  fait  voirquefi  on  oblige  un  enfant  qui  au.’ 
ra  mafehédu  fenoiiil  de  pouflTerfon  haleinedans 
l’œil ,  que  cela  contribué  beaucoup  à  difliperune 
cataradle  aqueufe,  auffi-bien que  ruragedesfe-. 
inences  qui  ont  une  vertu  atténuante  &  fubti- 
lifante ,  d’où  v ient  que  Thadée  confeilloit  qii’oh 
fe  fervit  d’une  dragée  faite  de  femance  de  fe- 
rioüilj  d’anis ,  d’ameos,  de  filer montanum  ,  de 
gyngembre,  decubebes,  de  gerofle  ,  de  poivre 
long ,  de  mufcgde ,  de  racine  de  chelidoine  jd’eu- 
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phraîfcj  de  ruë  j  de  betoine,  d'ache  royale  ,'gj 
d’autres  femblablesj  dont  on  peut  faire  des  pou- 
dres  &  des  elediuaires  qu'on  prend  foir&  matin 
en  petite  quantité  fans  aucune  boiffon. 
Aprësavoirpreparéles  humeurs  vicieufes&fur- 
abondantes,  vous  les  purgerés  , avec  des  rcmedes 
fpecifiques ,  comme  avec  la  hiere  picre  j  avec  les 
pilules  cochees  ,  ou  avec  les  dorées»  après  quoy 
vous  purgerés  particulièrement  le  cerveau  avec 
les  pilules  diacaitoreum  diffoutes  dans  le  fuc  de 
mariolaine  :  C’elt  une  pratique  qu’Avicenne  in- 
lïnuë  par  ces  paroles  :  Qdandvous  appercevrés 
que  la  cataraéle  fe  forme,  que  l’eau  s’amaffeSî 
s’efpailTit  pour  la  former  »  vous  devez  commen¬ 
cer  à  rendre  le  corps  du  malade  net?c  exempt 
d’impurefés,  principalement  l’eftomachj&aptc's 
vous  devez  vous  attacher  à  dégager  fon  cerveau 
des  humeurs  fiiperfluesSe  corrompues  qui  l'oc¬ 
cupent  J  par  des  gargarifmes  »  des  fternutatoires, 
Sidesmallicatoires,  &  ilfautrevenirfouventà 
la  charge,  des  purgatifs  mefmement,  car  nous 
lifons  dans  les  Aphorifmes  que  le  flux  de  ven¬ 
tre  ell  profitable  à  ceux  qui  ont  mal  aux  yeux. 

Dr  TRAITEMENT 
d’une  cfitAraSfe  formée. 

ST  vous  foubçonnés  qu’elle  ne  fort  pas  encore 
bien  formée  &  bien  meure,  il  faut  que  le  ma¬ 
lade  mange  du  poilTdn  frais»  des  ails»  des  oi¬ 
gnons, 8r  des  autres  alimens  que  nous  avonsdef- 
fandus  un  peu  auparavant,  afin  que  parleur  ufa- 
ge  elle  grandiflTe  &  fe  falTe  un  peu  dure ,  (ce  qu’on 
appelle eftre  meure ,  )  c’eft  ce quedifoit  Avicen¬ 
ne  en  ces  termes  :  Quand  vous  jugerés  qüelaca- 
taradle  ne  peur  eflre  guerie  que  par  l’opera¬ 
tion,  on  permet  à  celuy  qui  en  ell  incommodé 
îors  quelle  eft  encore  aqueufe  de  fe  nourrir  de 
ÿoilTon  frais ,  &  d’alimens  humeéians,  &  apres 
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en  viendraà  l'operation  J  &  en  fuite  au  fefte  du 
traitement. 

DV  traitement  de 

U  catam^e  afrès  <^u  elle  efi  ahbatuë, 

IL  faut  que  le  malade  garde  le  repos  &  le  filen- 
ce,  qu’il  demeure  renfermé  dans  une  chambre 
obfcure,  couché  dans  fon  lit  la  telle  haute  » 
qu’il  mange  très  -  peu,  qu’il  fe  ferve  de  bouil¬ 
lons  pour  éviter  de  mâcher  des  alimens  foiides» 
ou  qu'il  prenne  des  œufs  frais»  ou  de  la  bouil¬ 
lie  ,  ou  de  la  panade  ,  qu’il  boive  de  l'eau  par 
l’avis  de  lefu,  ou  s'il  veut  un  peu  de  vin  qu’iifoit 
groifier  8c  aHringant  félon  unacamolale- 

D  V  traitement 

fârticulier  des  cataraSieS, 

yOiCY  la  méthode  particulière  avec  laquel. 

le  on  traite  les  cataradles  dans  leur  com>pj 
mencement,  lors  que  l’eau  ou  l’humeur  eft  ra- 
maiîée  fans  eftre  encore  ^poiffie  ny  congelée ,  il 
faut  fe  fervirde  remedes  qui  en  atténuant  8c  en 
incifant  ayent  la  vertu  de  la  confornmef  ;  par 
l’avis  d’Avicenne  il  faut  commancer  par  les 
doux  8c  bénins,  comme  font  le  fenoüil  auec  le 
miel  8c  l’huile  j  8c  fi  au  lieu  d’huile  on  fe  fervoie 
de  beaume  on  pourroit  efperer  un  fuccez  heu¬ 
reux  de  ce  remede.  Galien  au  Livre  de  la  com. 
pofîtion  des  medicamens  félon  les  lieux  ,  8c  au 
quatorfiéme  delà  Méthode  deftineà  ces  catara- 
ftes  naiffantés  le  collyre  de  myrrhe  comme  un 
remede  très  .'propre,  il  eft  compofd  d’encens, 
de  galbanum  ,  de  faffran  8c  d’autres  femblables  ; 
Rhafîs  ordonne  le  collyre  fuivant  dans  lequel 
entrent  les  fiels  de  divers  animaux. 

P.  P.  Du  fiel  de  grue  «  du  fiel  de  faucons  du 
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fiel  d’aigle ,  du  fiel  de  bouc»  de  chacun  deux  drag. 
mesSi  demie,  vous  pouvez  en  prendre  d’un  ou 
de  deux  enfemblcj  ou  de  tous  j  mais  il  faut  qu’ils 
ayentefiè  deffaifchés  dans  un  vailTeau  de  cuivre, 
tfe  la  coloquinte,  du  fagapenum ,  dereuphorbé. 
de  chacun  un  fcrupule,  vous  les  pilerds  &  les 
mellerds  avec  deJTeau  de  fenoüil,  ou  avec  de 
l'eau  de  rue  donr^vous  faires  un  collyre.  lefu 
propofe  pour  le  meme  fûjet  cet  autre  collyre, 

P.  P.  Vn  fiel  de  vache,  de  l’aflafœtida  une 
dragroe,  du  beaume  demy  dragme,  metcez.les 
dans  un  vaifleau  de  verré,-laiirez  les  y  deffalfcher 
pouren  faire  apres  un  collyre.  Tour  cette  radme 
intention  ^n  fe  fervira  du  collyre  de  Bernd 
qu’on  fait  avec  le  fut:  de  fenouil  de  de  rue;  Le 
.  bafilicon  .  &  Teau  de  Mailke  Pierre  l'Efpagnol, 
&  tous  les  autres  remedes  deftinés  à  dclaircirla 
yeuc  Sî  àlafoEtifiery  font  tres^propres. 

DE  LA  MANIERE 
d'abbatre  la  catara5le.  < 

LO  R.  s  que  la  cataradle  elbbien  formée  ,qu’eU 
leeft  meure ,  en  eftat  d’eftreabbacuë  ,  voicy 
comment  vous  agités  avec  le  malade.  On  luy 
donnera  un  lavement ,  le  jour  fuivant  on  le  faira 
feigner  parle  braslî  on  le  jugea  propos  ,  après 
quoy  on  luy  appliquera  fur  les  temples  &furls 
front  quelque  emplaftre  allringant  pour  ettipef. 
cher  que  les  humeurs  ne  fe  tranfportenc  point 
par  hazardenhaut,  &  pour  s’oppofer  à  ce  qu  el¬ 
les  ne  coulent  pas  du  cerveau  furlésyeux.Le  ma¬ 
lade  ellant  préparé  de  cette  façon  ,  citant  à  jeun 
fc  en  bonne  fanté  détour  Je  reltedefon  corpS) 
citant  exempt  des  grandes  &  fortes  paflions  de 
Tame  ,  le  jour  citant  beau  &  fèrain,  fur  les  dix 
heures  ou  environ  du  matin,  la  Luneeftant  dans 
fonplain  &  ne  marchant  pasdanslaconltellation;. 
^1*  belier  -,  luy  ayant  fermé  ou  couvert  Tceil  qu' 
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ü'eft  pas  incommodé,  on  le  placera  dans  une 
chambre  bien  claire  audevant  de  la -lumière  des 
feneltresjon  l’obligera  de  s’alleoirà  chevauchon 
fur  un  bancbien  appuyd,  &  d'abbacre  les  mains 
furies  genoux  ;  onmecrraau  derrière  de  luy  un 
fervireur  aflis  de  mefme  façon  pour  luy  tenir  1^ 
telle  ferme,  &  lors  l'operateur  s’affira  auffi  à  cha- 
vauchontoüt  au  devantdumalade,  ettantpour-  . 
tant  un  peu  plus  eflevi?  fur  le  mefme  bancem- 
bralîantde  fescuilîes  lesgenouxdu  malade,  après 
quoy  l’Operateur  machera  du  fenouil,  ou  de  l'ail» 
de  la  main  il  ouvrira  l’œil  du  malade  &  pouffe¬ 
ra  fon  haleine  dedans,  refermant  l’œil  foudain 
après ,  ce  qu’il  reïterera  trois  ou  quatre  fois  > de¬ 
meurant  à  chaque  fois  l’efpace  d’un  Vàter  fans,' 
r’ouvrir  l'œil,  quoy  fait,  il  ouvrira  d’une  main 
c^tœilj  &  de  l’autre  il  faira  Ion  operation ,  car 
il  faut  qu’il  fe  ferve  de  la  gauche  pouf  operer  fur 
l’œil  droit,  &  pour  operer  fur  l'œil  gauche  il 
faut  fe  fervif  de^a  droite ,  a^autdonc  pouffe  fon 
haleine  trois  ou  quatre  fois  dans  l’œil ,  afin  que 
la  cataraéle  fe  remue  &  qu’elle  acquière  quel¬ 
que  mouvement  par  le  moyen  de  cette  chaleur 
douce &, pénétrante,  il  priera  le  malade  de  re¬ 
garder  ou  de  tourner  l’œil  du  colt^du  ne's,  &  luy 
recommandera  de  le  tenir  ferme  &  affeuré  au¬ 
tant  qu’il  pourra  dans  cette  pofture  ou  litua- 
tion,  &  lors  invoquant  le  Nom  de  Dieu  ,  il  in¬ 
troduira  fon  dguille  parle  milieu  de  la  conjon- 
âive ,  en  la  tournant  tout  doucement  pour  la  fai¬ 
re  entrer,  prenant  garde  de  s’elloigner  des  vei¬ 
nes  qui  traverfent  &  arroufent  cette  tunique  ,efi 
perçant  &  en  pouffant  fon  ^guille  iufques  à  cë 
qu’il  reconnoifle,  qu’elle  eft  dans  l’efpace  vuide,' 
aprës  quoyiil  tournera  l’éguille  vers  la  cornée 
your  lavoir,  &  eftant  affeuré  qu-’elleefi  dedans 
il  la  pouffera  jufques  au  milieu  de  la  prunelle  Sc 
un  peu  au  delà,  puis  il  prendra  la  cataraéle,  la 
repliera  en  quelque  maniéré  pourl’abbatre  vcrg 
Je  bas  de  l’œil,  8c  la  logera  dans  uii  lieu  comV 
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mode  à  la  contenir ,  &  à  neblelTer  pas  l’ailion  de 
la  partie  j  il  la  tiendra  logée  avec  l’éguille  pen- 
^ant  le  temps  qu'il  faut  mettre  à  dire  trois  fois 
le  Pater,  ou  une  fois  le  Mlfersre  :  si  lacataraéfofo 
releveSc  faitle  pontlevis  ,  ilia  reprendra  enco. 
re  avec  l’eguille  &  l’abbatra  pour  une  féconda 
fois,  revenant  à  faire  cela  mefme  jurquesà-ce 
qu’elle  ne  fc  rehauffc  plus,  prenant  cependant 
garde  de  ne  defchirer  pas  l’u  vée  5  &  de  ne  toucher 
pas  au  cryllallin,  apres  qu’on  l’aura  bien  &  alTeu- 
rement  logée  qu’elle  ne  fe  relèvera  plus ,  il  faut 
tirer  i’éguille  en  la  tournant  doucement  de  pief. 
me  façon  qu’on  l'aintroduite.  8c  pour  donner  une 
preuve  convainquante  de  fon  adrelle,  en  te¬ 
nant  l  oeil  fein  couvert  ou  voilé ,  il  faut  prefen- 
ter  une  fois  feulement  quelque  chofe  à  voir  au 
malade,  en  luy  demandarit  qu’eft-ce  là?  Et  ren- 
dant  grâces  à  Dieu  de  l’operation  il  faut  appli¬ 
quer  fur  l'œil  un  blanc  d’œuf  battu  &  eltandu 
fur  du  cotton  &  banderles  deux  yeux  ,  de  crain¬ 
te"  que  le  mouvement  de  celuy  quieft  feinn’oE- 
fcnce  le  malade  i  on  conduira  apres  doucement 
Sc  prudemment  le  patient  dans  fon  litje  traitant 
enfin  de  la  façon  que  nous  l’avons  déjà  dit  j  il  ne 
mangera  rien  de  tout  le  premier  jour ,  on  neluy 
changera  point  Tappareiî  jufqucs  au  lendemain, 
ou  comme  dit  léfu ,  jufques  au  troifieme  jour 
feulement ,  après  lequel  on  le  lèvera  &  on  conti¬ 
nuera  deux  fois  par  jour ,  fans  que  le  malade  ou¬ 
vre  l’œil  durant  neuf  jours,  lefquels  eftant  paf- 
fés  on  le  luy  lavera  doucement  avec  de  l’eau 
fraifcHe,  &  on  permetra  qu’il  reprenne  peu  à 
peu  (es  fonélions  j  8c  fy  façon  de  vivre  accoûj 
lEumée. 

Si  apres  avoir  levé  le  premier  appareil  8c  la 
douleur  eftant  appaifée,  il  arrivoit  que  la  eata- 
Ï3(ïe  fut  rei^ontée  ,  il  faudroit  par  le  mefme 
trou,  s’il  eftoic poifible >  Se  avec  la  mefme  mé¬ 
thode  Tabbatre  encore;  8c  par  l’avis  de  lefu  & 
pS-viceatie la  loger  entre  la  cornée  §5  l’uvée,  ce 
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qui  me  femble  très  -  difficile,  aulfi  bien  qu  a  Al- 
coatin  &  à  Bienvenu.  Quelques  Operateurs  parJ 
my  les  anciens  Grecs,  a  ce  que  difent  Albuca- 
Gs 8c  Avicenne,  faifoienc  un  trou  fous  la  cornee 
avec  uneéguille  canniilée,  &  en  fucçant  ils  ti- 
roient  la  cataraéle  î  ce  que  je  ne  puis  point  ap¬ 
prouver,  parce  qu’en  attirant  la  cataraûe  ou 
pourroit  auflî  attirer  l’humeur  albugineufe,  &: 
cette  nouvelle  incommodité  feroit  pire  ^ue  la 
première* 

DB  ^VEL^fES  AVTRES 

maladies  des  parties  internes  de  ræil, 

IL  y  a  des  parties  internés  de  l’œil  qui  contri¬ 
buent  fouvent  à. lafoiblefle  delà  veuë ,  &  font 
caufe  de  beaucoup  d’autres  incommodités  :Pac 
exemple  iè  i  a  mauvaife  difpolition  delaprunelJ 
Je  laquelle  ell  ou  trop  large,  Ç  Avicenne  nom¬ 
me  cette  maladie  alentifar,  )  cette  dilatation 
ett  to’ûjours  niiifible  ,  dit  Galien  au  qua-, 
trieme  des  fymptomes,  ou  trop  reiferrée  & 
trop  étroite,  &  on  appelle  cette  incommodité 
une  conllritSion  ou  relferfement  de  la  prunelle» 
qui  ellant  naturel  n’eft  pas  mauvais  ny  fafcheux, 
mais  quand  il  procédé  de  quelque  caufe  étrangè¬ 
re  il  ell  toûjours  incommode  ,  dit  ce  même  Au- 
theurau  Livre  que  je  viens  d’alleguer:  a'^.  Il  y  3 
des  maladies  dans  l'œil  qui  dépendent  de  l’hu¬ 
meur  albugineufe  ,  laquelle  peut  eftre  ou  trop 
grolliere,  ou  trop  déliée  &  fubtile,  ou  infe<5èée 
de  quelque  couleur  étrangère,  &  c’ellla  vérita¬ 
ble  caufe  de  quantité  de  fantaifîes  qui  approiij 
chent  fort  des  cataraéJes  nailTantes  :  j®.  L’hu¬ 
meur  criiialin  ayant  des  difpolîtions  femblables 
à  celles  de  l’humeur  albugineufe,  ou  bien  n’e- 
llant  pas  dans  fa  place  naturelle  ell  la  caufe  de 
beaucoup  d'incommodités  .4’.  L’humeur  vitrée  , 
n’ellant  pas  bien  conditionnée  en  produit  desia- 
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di/pofitions  fort  rapportantes  à  celles  qui  Tien; 
nent  de  l’alb'ugineufe.  5Ô  Lesefprits  vifuelsnoii 
pas  pour  eltre  trop  abohdants,  ny  pour  eltre 

fubtils,  car  dans-ce't  ellat  ils  font  caufe  qu’on  voit 

&  qu’on  difcerne  les  plus  petits  objets  de  fort 
loin;  mais  pourelhé  en  petite  quantités  tres- 
fubtilsj  caralorson  voitbjcnàlaveritédepre's,  ; 

mais  on  ne  diltingue  pas  les  objets  e'ioignés;  ces  * 
mefmes  efprits  peuvent  eflre  abondants  de  grof- 

iiers,  alors  on  voit  loin  ;  mais^on  diltingue  mal 
les  objets  ,  ou  ff  ces  efprits  font  en  petite  ' 
quantité'  &  grolîiers  3  on  ne  porte  pas  la  veuë 
guereloini  &  ort  ne  difcerne  pasttiefme  lesob-' 
jets  3  c’ell  ce  qu’on  peut  lire  au  quatriefme  des 
maladies  &  des  fymptomes  :  Quand  les  humeurs 
&  les  efprits  fe  rencontrent  groffiers  il  en  vient 
une  maladie  qu’on  nomme  nidtalopie,  dans  la¬ 
quelle  on  voit  tres-'mal  les  objets  apres  qusle 
soleil  efl:couché,àcequedicRhalîs;  maisquand 
ils  font  et^  petite  quantité  3c  fort  fubtiLs  il 
,en  vient  une  incommodité'  oppofdc  à  la  précé¬ 
dante  dans  laquelle  on  voit  les  objets  la  nuit 
&  non  pas  le  jour  ,  comme  dit  Avicenncs  il  la 
nomme  alihahar.  6  ■  Il.vient  des  incommodités 
aux  yeux  par  les  nerfs  optiques  qui  peuventeftre 
intemperés  &  bouchés. 

Lacaufe  de  ces  indifpolîtionseft  quelquefois 
particulière  &prive'e  3  provenant  de  quelque  hu. 
meur  amaffee  parcongeftion3  &  enfiltree  dans 
la  fubllancedes  parties  internes  de  l’œilî  d’au» 
tre-foiselle  efl  eftrangere,  jeveus  direcomfflu- 
njquée  venant  de  la  celte  3  ou  bien  dereflomach> 
ou  des  autres  parties  du  bas  ventre-  Pourl’ordl. 
.naire  ces  caufes  que  nous  venons  d’expoferpro- 
cedentd’une  grande replerion  3del’hyviognerie> 
d’une  indigeitions  ou  des  alimens  groflfers  & 
venteux  sdefquels  nous  avons  parld  en  traitant 
de  lacataraâe  3  ou  pourdormirtroplong-temps 
ayant  les  pieds  &  les  jambes  chauffe'es  3  ou  pont 
avoir  demeuré  très  long-  temps  r’eufermé  dan| 


DES  MALADIES  DES  YEVX. 
un  lieu  fort  obfcnri  ou  pour  avoir  elle  expofé 
à  quelque  vent  froid,  à  la  futnee  j  à  la  pouflîe- 
re  3  &  à  d’autres  fatigues  femblables  à  celles-  cy. 
Quelque-fois  ces  caules  viennent  d’inanitions 
comme  des  grandes  évacuations  s  de  l’applica¬ 
tion  des  ventoufes  au  derrière  du  col  ,  de  l’aéfe 
venerjen  trop  frequent,  dequelqueviolenteou 
trop  longue  maladie,  pour  s’eltre  expofé  a  un 
feu  ardent  &  brillant,  ou  à  une  trop  éclatante 
lumière  du  Soleil,  ou  pour  avoir  regarde  trop 
fixement  long  -  temps  les  corps  lumineux  de 
la  Lune  &  des  autres  A  lires,  ou  par  un  ufage  dé¬ 
réglé  du  fel  ,  du  poivre,  des  elpices  ,  des  dro^ 
gués  aromatiques,  &:  d’aiitres  chofes  fembla¬ 
bles. 

Les  lignes  pour  connoitre  la  foibleffe  de  la 
veuë  ne  font  que  trop  manifelles  au  malade  mef- 
mè;  mais  la  connojil'ance  de  lacaufe  eftcacHe'e, 
&  demande  qu’on  la  recherche  avec  beaucoup 
de  foin,  &  avec  uneprofor.de fpeculation. 

Il  n’appartient  qu’a  Meffieurs  les  Médecins 
de  traiter  regulieremenr  ces  maladies, &  lesGhy. 
rurgiens  n’ont  icy  rien  à  faire  qu’a  executec  le? 
ordres  qu’ils  en  reçoivent,  parce  que  les  opera¬ 
tions  de  la  main  nefont  pasicÿ  neceflairesrPour. 
tant  à  regarder  les  chofes  en  gros  &  en  general, 
li  on  reconnoit  que  la  foiblelîe  de  la  veuë  pro¬ 
cédé  d’inanition  il  faudra  fortifier  l'œil  par  le  re¬ 
pos  ,  par  la  lufpenlîon  de  Ton  adiion  durant  quel¬ 
que  temps,  par  des  alimens  humeftans  ,  parl’u- 
fage  des  bains  i  &  en  le  fomentant  avec  de  l’eau 
tiede  gt  lelait.  Que  fi  elle  venoit  de  repletion  il 
faudroit  ordonner  un  régime  de  vivre  fort  fobre, 
fè  fervir  des  purgatifs  'defquels  nous  avons  dé¬ 
jà  parlé  en  traitant  de  là  cataradle ,  des  collyj 
les  propres  à  clarifier  la  veuë  faits  avec.les  fiels 
des  oyfeauxde  rapine  &  du  beaume-  Mais  nono- 
bltant  ce  que  je  viens  de  dire  ie  veux  vous  don¬ 
ner  i,cy  trois  fortes  de  remedes  ,  defquels  j’a  y  ac- 
jioutumé  de  me  fervir  qui  font  propres  a rempllf 
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les  trois  intentions  que  j’ay  propofé.  Le  premleï 
elt  tiré  des  Livres  de  Hebcn  Metuéic’ell  l'eleâiu. 
aire  qu’il  appelle  alharif(  qui  fignifie ayant  bon 
gouft)  propre  à  chaffer&à  vuider  les  impuretés 
de  tout  le  corps ,  principalement  de  la  telle ,  for- 
tifiant  la  veue  &  cous  les  fens ,  qui  ein  pefche  les 
cheveux  de  blanchir,  &  qui  conferue  lavigeut 
Sc  entretient  la  jeunelTe. 

P.  P.  une  once  des  écorces  de  mirobolansci- 
trins,  des  chebules ,  &  des  emblics  ,  mifes  en 
poudre»  frottées  d'huile  d’amendes  douces, 
deffaifchées  &  lauées  enfin  auec  del  eau  fucrée 
jufqiiesà  ce  qu’elles  ayent  quitté leur  ameirtumej 
du  turbit  blanc  &  monde  demy  otice  >du  maltic, 
de  la  regueliffe  ,  du  gingembre,  dugalanga,  de 
la  canelle ,  du  bois  d'aloes  ,  du  gerofle  ,  du  poi* 
vre,  des  cubebes  ,  du  macis  ,  des  fibres  de  fpica» 
nard ,  de  la  femancede  fenouil ,  de  chacun  une 
dragme  &  demie  ,  du  fucre  fin  deux  onces ,  des 
pignons  mondes  une  demy  once  ,  du  miel  antho- 
fat  bien  écorné  autant  qu'il  en  fane  pour  incor-j 
porer  enfemble  ces  drogues,  qui  doivent  avoit 
elté  réduites  en  poudre  pour  en  faire  un  éleétuai» 
re  , duquel  on  prend  demy  oncefurla  minuit  une 
ou  deux  fois  par  femaine.  Le  fécond  remede  ap* 
partient  au  mefme  Aucheur  ,  il  a  la  vertude  ren¬ 
dre  la  veiië  fubtile  &  perçante,!}  elt  merueilleux 
pour  diilîper  les  ombres  Sc  les  nuages  qui  fe  pre- 
fentent  aux  yeux  8c  qui  troublent  fouvent  le«t 
aéiirin. 

P.  P- de  l’euphraife,  delà  femancede  rue,  de 
chacun  feptdragmes  Sc  demie,  du  fefeli ,  du  cala* 
ment ,  du  pouliot ,  du  gingembre,  des  cabebes, 
des  noixmufeades,  dechacundeux  dragmesjdu 
cryltal  ,  des  perles  ,  de  chacun  deux  dragmes,  de 
lefula,  dumaltich,  d’un  ferpentbrùllé,  de  cha¬ 
cun  une  dragme  8c  demie ,  du  falFran  une  dragme, 
dii  beaume  cinq  grains ,  du  fucre  fin  autant  qu’il 
en  faut  dont  vousfairés  un  éleéfuaire  duquel  on 
prendra  le  m,atia  une  demy  once»  Le  troifieme 
remedç 
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remedeeft  un  collyre  da  mefme  Autheur  duquel 
tous  nos  Cbyrurgiens  fe  fervent,  il  elt  propre  à 
rendre  la  vcuë  line  8c  perçante,  &  mefme  à  lü 
fortifier- 

P.  P.  Jeux  liùres  de  fuc  de  fenouil ,  vne  livre 
de  fuc  de  rue ,  du  vin  de  grenades  demy  livre  , 
quatre  onces  de  miel  jdu  poivre  long,  de  l’aides 
foccotrinj  dii  fel  ammoniac  de  chacun  deux 
dragmes  j  de  la  tut'hie  préparée  une  once ,  redui- 
fësce  qu’il  faut  en  poudre»  meflës  Ise  enfemblc 
dans  une  fiole  de  verre  ,  &  les  exqof^s  durant 
crois  mois  au  Soleil  J  tachds  apsésd'ne  retirer  les 
feces  .  ou  la  lie,  &  confervés  l’eau  j  celle  de  fe¬ 
nouil,  de  rue,  de  chelidoine,  d’euphraife,  de 
verbaine,  &  l’eau  precie^fe  de  Maiflre  Pierre 
l’Efpagnol  &  autres  femblables  font  bonnes,  & 
très  -  propres  pdur  cette  mefme  intention.  Si 
on  reconnoit  que  la  veuë  ne  fe  fortifie  point  par 
l’ufagede  ces  remedes,  il  faudra  necclïairemenç 
avoir  recours  aux  lunettes. 

TROISIEME  PARTIE. 
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OREILLES. 

difeours  general  fur  la  furdité. 

A  R  M  y  les  maladies  des  oreilles  qui  ofFanç ent 
1  l’ouye  (  comme  font  au  rapportde  Galien 
dans  fon  Livre  croifiefme  des-  maladies  &'des 
fymptomes,  la  furdité,  la  pefanteur'&  la  du¬ 
reté  de  l’ouye ,  avec  un  certain  bruit  ou  tin« 
touin  qui  fait  qu’on  entend  des  fons  ellrangers 
&  contre  nature.  )  11  y  en  a  quelques-unes,  dit 
céc  Autheur  au  Livre  quatriefme  prealeguél 
qui  occupent  le  propre  inftrument  ou  l’organe 
deftiné  à  ce  féns ,  qui  n’eft  autre  qu’un  nerf  tres- 
«onfiderable.  Il  y  en  a  d'autres  qui  s’en  prengenf 
R  r  “ 
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aux  parties  Goadjutrices,  comme  au  trou  J  àu  la. 
byrinthe,  à  la  pabllanee  mefme  de  l’oreiÙg} 
enfin  il  y  en  a  quelques  autres  qui  blelTent  &  de. 
ftruifentrinfluance  de  la  faculté  auditive  qui  def. 
cend  du  cerveau  par  un  canal  nerveux.  •  Tou¬ 
tes  ces  maladies  viennent  de  quelque  intetn» 
perie.  principalement  de  celle  qui  elt  froide 
félon  Avicenne  ,  ou  de  quelque  foi  ution  decon 
tijiuité,  principalement  des  ulcérés  ou  elles  prb» 
cedent  de  quelque  obftrudtion  qui  s'eit  faite  dans 
Ja  partie  interne  pat  des  tumeurs  qui  s’y  en¬ 
gendrent,  ou  par  des  humeurs  qui  eÜant  portées 
d’ailleurs  s’y  fixent ,  ou  par  quelque  vent  quiy 
elt  retenu  ,  ou  par  du  pus,  ou  du  fang,'  ou  des  or¬ 
dures  5  ou  des  vers  ou  par  quelque  verrue  >  ou  pat 
une  chair- fuperflue,  ou  par  quelque  membra¬ 
ne  qui  s’engendre  contre  l’ordre  de  la  nature,  en¬ 
core  avez-vous  les  caufes  externes  qui  peuveat 
Gontnbuér  à  ces  maladies  precedentes ,  compre 
quand  il  y  entre  dans  l'oreille  quelque  areignée, 
ou  une  puce  ,  ou  quelque  autre  beftiole ou 
quand  on  y  pouffe  quelque  corps  ellrangei  jcoro- 
me  des  pierres  ou  des  noyaux  de  certains  fruits,' 
ou  des  grafns  de  Doufliere  ,  ou  des  gouttes  dedi- 
verfes  liqueurs  ,  en  effet,  nous  voyons  fré¬ 
quemment  que  toutes  ces  diverfes  caufes  pro- 
duifenr  dans  cet  organe  des  maladies  Sc  des 
fymptomes  tres-faftheux ,  dont  le  reftedu  corps 
demeure  abbaruSr  fenfiblement  offencd. 

Vous  pouvez  conclure  de  ce  que  nous  vetioiir 
de  dire  qtteJes  caufes  des  maladies  des  çrcilleS 
font  ou  primitives  comme  les  cbeutes,les  coups 
&iemauvais  régime  de  vivre  ,  ou  antecedantes 
comme  les  humeurs  vicieufes  &  prpprés  àeü-; 
gendrer  desvapeurs  ou  conjointes,  Stcefoiitles 
humeurs  qui  fe  fixent  &  s’inflintrent  dans  l’o¬ 
reille.  '  . 

Lors  que  les  caufes  de  ces  maladies  refident- 
&  font  comme  de  Ja  nature  de  la  partie  ,  on 
dit  que  ce  fout  des  incommodités  propres  & 


DÈS  maladies  des  OREILLES.  Sij 
Jjarticujieresàla  partie,  les  Médecins  les  appel- 
lencidiopat/ques  ,  mais  lors  queces  eaufes  rien- 
nenc  d’ailleurs  comme  de  l  eftomach,  des  en  tràil- 
Jes  5  du  cerveau ,  on  dit  que  ce  font  des  maladies 
fympathiques ,  dans  lefquelles  il  y  a  quelque 
choie  défait  &  de  permanent ,  &  quelque  choie  à 
faire  ou  qui  fe  fait,  tout  comme  nous  l’avons  re- 
marqm^dans  les  maladies  des  yeux. 

DES  SIGNES  DUGNOSTICS 
des  maladies  des  oreilles, 

G  AtifeH  au  Livre  quatrié’me  des  maladies 
internes  dit  que  toutes.les  maladies  qui/ 
viennent  dans  la  concavité  de  l’oreille  &  qu’on 
peut  voir  à  l'œil  font  très  facilement  connuèsj 
mais  pour  celles  qu’on  ne  voit  pas  il  faut  taf- 
cher  de  les  connoitre  ,  en  confiderant  actenti» 
Vementles  fatigues  qü’on  relient  &  qu  on  fouf- 
fre  dans  l’oiiyej  car  ceux  qui  n’entendent  pas 
les  voix  balles,  nyqu’avec  peine  les  voix  hau¬ 
tes  &  éclatantes ,  on  ditqu’Üs  ont  l'oreille  dure 
&  qu’ils  deviennent  fourds  peu  à  peu ,  comme 
Galien  l'a  remarque'  au  troifiefme  des  maladies 
des^^arties  ':  Ceux  qui  entendent  des  fons  bi¬ 
zarres  &  fantafques,  comme  s’il  pleuvoir,  ou 
quand  on  croit  entendre  des  trompettes,  ou  des 
grands  fifSemens,  ceux-là  ,  dis-je  ,  au  rapport 
de  Galien  8c  d'A-viccnne  ont  un  tintouin  ou  bruit 
d’oreille,  lequel  eft  fûjet  à  divers  changemens. 

Souvent  les  fymptômes  qui  accompagnentles 
maladies  des  oreilles  indiquent  la  caufe  qui  les 
produit  J  par  exemple ,  lors  qu'une  tumeur  oc-j 
cupe  l'oreille,  kfievre  qui  furvient,  la  douleur, 
la  tanfion ,  la  pefanteur ,  la  pülfation  &  d’autres 
acci dents  déjà  expofés  auT raite  des  apofthjemes, 
font  voir  qu’elle  eif  la  caufe ,  8c  la  nature  -  mef- 
nie  delà  caufe  qui  bleffe  l'oreille. 

Si  c’cfi  une  hume  «r  froide  qui  faffe  le  mal ,  on 
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fenc  une  pefanfeur  extreme  accompagnée  d’un 
grand  froid;  fi  l’humeur  eft  chaude  on  fenc  une 
ardeur  incommode  avec  des  picqueures  facheu-' 
fes  J  ou  quelque  flux  de  fang  aura  procédé,  ou 
quelque  fievre  biJieufe  donc  la  matière  auraefté 
tranfportéeaux  oreilles,  comme  parle  l'Aphoriï, 
me  foixantiefme  du  Livre  quatrième.  Si  c’eft 
quelque  vent  on  entend  un  Ion  ou  un  tintoüinj 
fi  c’elf  un  ulcéré  il  ell  accompagné  d’une  de- 
mangeaifon  douleureufe  ;  fi  c’elt  une  verrue /ou 
quelque  chofe  qui  ait  entré  au  dedans  on  i’ap- 
prend  par  le  malade  mefme,  ou  parce  qu’on  la 
peut  defcouvrir&  lavoir,  en  expofant  la  par¬ 
tie  à  une  grande  lumière,  où  en  la  dilatant  avec 
un  inltrumenc  propre  :ü  c'elt  un  vers  ou  un  au¬ 
tre  infeéfe  on  le  connoit  parce  qu’il  fe  remué 
au  dedans  ?  Selon  Galien  au  Livre  quatriefrae 
des  maladies  internes  il  faut  tafciierde  defcou- 
vrir  qu’elle  ell  la  partie  malade  de  toute  i’oreil- 
le,  &  fi  on  voit  que  la  feule  faculté  de  l’oüyc 
ell  offancée ,  on  doit  croire  que  c’ell  proprement 
le  nerf  qui  patit  ;  mais  fi  les  parties  du  vifage  qui 
font  dans  le  voifinage  en  fouffrent,  on  peut  fe 
perfuader  que  le  cerveau  compatit  à  la  mala¬ 
die  du  nerf,  ce  qui  fera  encore  plus  manifelle  fi 
l’entrée  du  trou  de  l'oreille  paroit  feine,  &  lion 
a  du  foulagemenc  après  quelques  copieufes  de- 
ieélions. 

DBS  SIGNES  pronostics. 

AVicen  N  E  juge  qu’on  ne  peut  pas  guérit 
de  la  furdité  naturelle  de  quelque  canfe 
qu’elle  procédé,  excepcéd’une  oppilation  fuper- 
ficielle  &  extérieure,  non  plus  que  de  la  furdité 
accidentaire  qui  ett  vieille  &  de  deux  ans  ,  ny 
auffi  de  celle  qui  luccedeà  quelque  cicatrice  ou 
tumeur  endurcie. 

^  On  juge  que  la  furdité  accidentaire  qui  n’eft 


DES  MALADIES  DES'OREILLES.  «fî, 
Eîs  invecerce J  qui  fe  relâche  quelque  fois,  & 
dont  on  reçoit  quelque  foulagement,  on  juge, 
dis- je,  qu’eliepeutellre  guéri?. 

Hyppocrate  au  Livre  quatriefme  des  apho- 
rifmes  dit  que  lors  qu’il  lurvient  un  cours  de 
ventre  d’humeurs  bilieufesaux  perfonnes  Lour¬ 
des  que  la  furdit^ fe  diminue  ,  &  mefme  quelle 
pafle.  Galien  interprète  l’aphorifine  en  faveur 
des  furdite's  accidentaires  qui  fe  forment  dans  les 
fievres  bilieufes  par  un  tranfport  qui  fe  fait  d'h  a- 
meurs  des  parties  baffes  vers  celles  d’enhaut  , 
lefquelles  apres  par  un  mouvement  tout  con» 
traire  retournent  en  bas,  &  fe  vuident  par  des 
frequentes  dejefitions- 

DV  traitement 

de  ia  furdiiè. 

PO  H  K  bien  traiter  la  furditt?  &  les  autres  ma¬ 
ladies  de  l’oüye  ,  il  y  a  double  méthode  à 
garder,  la  generale  &•  la  particulière;  celle  -  là 
comprend  fous  foy  le  régime  de  vivre  ,  les 
purgations  ,  lesfeignées,  &  la  maniéré  d’appai- 
1er  les  douleurs  ,  c’eft  dequoy  nous  avons  d^ja 
parlé  dans  le  Chapitre  des.apofthemes  des  oreil¬ 
les,  l'autre  confîlle  en  deux  points  capitaux. 
Dans  le  premier  on  vous  donne  huit  préceptes 
tres-necelTaires  pour  fatisfaire  à  tout  ce  qui 
doit  eftre  mis  en  pratique  pour  le  traitement 
des  maladies,  des  oreilles ,  dans  le  fécond  on  en- 
fqigne  lesremedes  topiques  &  propres  à  la  par¬ 
tie'  fuivant  la  diverfîté  dçi  caufes  de  la  furdit^ 
ou  des  autres  maladies. 

Voicy  donc  les  préceptes  aufquels  vous  aures 
égard,  &  que  vous  obfervere’s  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  des  oreilles. 

Vous  n'appJiquerés  aucun  remcde  dan?  l’o¬ 
reille,  principalement  s’il  eft  acre,  8c  capable 
de  faire  de  la  douleur,  que  vous  n'ayez  premie- 
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remefit  vûide  touc  le  corps  par  le  moyen  desreî 
medes  generaux. 

Toutes  les  operations  qu'qn  fera  obligé  de 
faire  pour  les  maladies  des  oreilles,  fur  tout 
dans  la  partie  intérieure ,  doivent  elhe  faites 
doucement  &  fans  douleur  à  caufe  d'un  nerf 
confiderable  qui  s'emplante  chez  elle. 

Tous  les  remedes  qu’ori  mettra  au  dedans  de 
ï’oreille  doivent  eftre  riedes  &  temperas,  fans 
ellre  ny  trop  chauds  ny  trop  froids. 

Les  remedes  doivent  eltre  liquides,  afin  qu’ils 
entrent  &  fortentplus  commodément. 

Les  remedes  que  vous  fairés  couler  ou  dé- 

fouter  dedans  n’y  demeureront  pas  plus  de  trois 
cures. 

Apres  que  vous  aur^s  fait  quelque  injedlion 
dans  l’oreille,  vous  obligerés  le  maladeà  rete¬ 
nir  couché  fur  l'oreille  feine,  &  vous  fermetés 
l’autre  avec  un  peu  de  laine  ou  de  eotton. 

Vous  n^y  appliquerés  rien  de  nouveau  que 
préalablement  vous  n’ayez  tird  ce  que  voüs  yi 
aviez  premièrement  mis  ,  obligeant  le  patient 
â  fe  coucher  fur  Toreille  malade.  &  la  nef!- 
toyant  avec  une  tante  longue,  ou  un  cure  oreil.; 
le  envelop^  d’un  linge,  ou  de  cotton,  advertif. 
fant  le  malade  de  toufler,  de  cracher,  ou  de 
moucher  avec  effort  pour  ayder  à  faire  fortit  ■ 
ce  que  vous  en  voulez  tirer. 

Enfin  le  Médecin  ou  le  Chyrurgien  qui  s’ap¬ 
plique  particulièrement  à  traiter  les  maladies 
des  oreilles  doit  ellre  pourveu  de  tous  les  in- 
ftrumens  necelTaires  &  propres  à  exécuter  leS 
operations  requifes  fur  ces  parties,  commefont 
les  cure  oreilles,  leselevatoires,  les  petits  cro- 
dhffts  courbes.  les  cannules  par  lefquelles  on 
puiffe  fucçer  &  attirer,  &  à  travers  lefquelles 
on  puifle  faire  palTer  des  parfums,  il  aurade  l3 
laine  J  du  cotton,  une  éponge,  dq  glu,  &  les  au- 
treschofes  necelTaires  pourîes  operations. 

Noqs  dilîons  lin  peu  auparavant  que  dansJç 


DES  MALADIES  DES  OREILLES,  ffjr 
fécond  point  du  traitement  particulier  des  ma¬ 
ladies  des  oreilles  on  enfeignoit  les  remedes  to¬ 
piques  qi/i  leur  elloient  propres  j  mais  pour  fai¬ 
re  cela  regulieremenî  il  faut  <jue  Vous  confide- 
riez  la  nature  des  caufes  qui  font  ces  maladies 
afin  de  n’en  ordotin'er  quede  ceux  qui  font  pro¬ 
pres  à  les  combattre  Srà  les  emporter  :  lors  que 
la  lurdite  dépendra  d’un  apo.fiheme  ou  d’un  ul¬ 
céré  ,  vous  traiterés  ces  maladies  comme  nous 
l’avons  enfeignc?  dans  leurs  piopres  Chapitres: 
Quand  elle  viendra  de  quelques  humeurs  froi¬ 
des  ou  des  vents’,  il  faudra  faire  en  forte  que  le 
malade  reçoive  dansfon  oreille  un  parfum  ,  ou 
une  vapeur  avec  un  entounoir  par  un  canon  pro¬ 
pre  à  cela  ,  on  l’appliquera  ftir  l'emboucheure 
d'un  pot  efiroit  par  haut,  dans  le  fonds  duquel 
Galien  de  l’avis  d’Apollonius  ordonne  qu'on 
mette  de  l’urine  de  bœuf  avec  une  troifiefme 
partie  de  vin-aigre ,  &  un  peu  de  myrrhe  pilée» 
ayant  premièrement  envelopé  le  bout  de  l’en¬ 
tonnoir  ou  du  canon  qui  entre  dans  l'oreille.» 
avec  de  la  laine,  eu  avec  du  linge"^  afin  qu’elle 
lî’en  foit  pas  blelTée,  &  que  rien  du  voifinage 
îi’en  foit  pas  oflencé  :  Communément  on  fe  fert 
de  parfums  faits  avec  du  vin  blanc  dans  lequel 
on  a  fait  bouillir  de  la  rue  ,  du  calament.del’hyf- 
■fope  .  du  fiireau  »  de  la  centaurée,  delà  betoine, 
des  feuilles  &  des  graines  de  laurier  ,  du  ftaechas, 
de  l’anis,  du  fenouil,  du  fpicanard  &  d’autres 
femblables  drogup.  Après  le  parfum  Apollo.- 
nius  fait  des  injeâions  dedans  avec  la  graifife 
d'ôyc,  le  fiel  de  bœuf,  &  rhuile  de  laurier  méf¬ 
iés  par  égales  portions  :  On  y  fait  au®  couler 
d’ordinaire  des  huiles  chaudes ,  comme  l’huile 
decamomile,  d’avet,  d’amandes ameres,  l’hui- 
îe  coltine  ou  nardine,rhuile  de  reforts,ou  de  fref- 
ne  ,  ou  bien  de  l’eau  defrefne  quieit  merveilleu* 
fe.  Il  ya  mefme  des  Autheurs  qui  dans  toutefor- 
te  d’incommodité  d’oreilles  louent  l’ufage  de 
î’eau  de  fmpcrvîcum,  4ue  le  vulgaire  nomme 
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l’herbe  d’oreille.  Le  fiel  de  faucon  j  le  fuc  de  te- 
fort  épure  &  le  beaume  fôtdes  remedes  plus  forts 
&  plus  vigoureux.  Rhafis  &  Mefué  ordonnent 
ce  collyre. 

P.  P.  Deux  dragmes  de  pulpe  de  coloquinte, 
du  fuc  d’abfynthe  &d‘arilloIoche  de  chacun  une 
dragme  ,  du  coltus  ,  du  borax ,  de  chacun  demy 
dragme,  du  caltor  une  fcrupule  .  faites-en  des 
collyres  avec  du  fiel  de  vache,  &  quand  vous  en 
aurez  befoin  vous  le  diflbudrès  dans  de  l’huile 
d’amandes  ameres.  Avicenne  afleure  que  le  fui- 
vanteft  fort  expérimenté. 

P-  P.  Ou  caltor  trois  dragmes.du  nitre  une  dra¬ 
gme  &  demie,  del’elebore  une  dragme,  faites- 
en  des  trochifques  avec  du  lucdereffort. 

Alexandre  dit  qu’il  eft  bon  que  ceux  qui  fouf- 
frent  ces  incommodités  d’oreilles  falTent  voya¬ 
ge  ,  ou  fe  promènent  dans  des  lieilx  fabloneux. 
il  eli  avantageux,  dit  Avicenne,  de  crier  a 
haute  voix  à  leurs  oreilles,  &  de  les  reveille'r 
par  des  cris  perçans,  ce  que  Galien  a  fort  bien 
voulu  dire  au  quatriefme  des  medicamens  fe-  ] 
Ion  les  lieux ,  où  on  lit  que  ceux  qui  ont  des  vio¬ 
lentes  douleurs  aux  oreilles  ont  befoin  de, garder 
un  grand  repos  5  mais  que  ceux  qui  font  fourds 
doivent  s’exercer  par  des  mouvemens  conlîdera- 
blés,  &  changer  de  climat  &  d’airquifoit  coi>; 
traire  aux  intempéries  qui  font  caule  de  lafur- 
dité.  Lors  qikeHe  vient  de  quelque  ordure ,  il  faut 

faire  des  fomentations  avec  de  l’eau  chaude  dans 

laquelle  on  aura  fait  diflbudre  du  miel  >  on  la 
nettoyera  apres  avec  un  cure  oreille  ,  on  pouffe¬ 
ra  dedans  des  meches  ou  des  tantes  frottées  de 
miel,  ou  d’huile  de  camomille  &  d’afpic.oude 
nafitort  &  de  borax. 

S’il  eft  entré  de  l’eau  dans  l’oreille,  il  la  faut 
tirer  par  l’avis  d’Avicenne,  en  lafucçant  par  un 
tuyau  ,  ou  par  un  canon  dont  les  enfans 
vent ,  &  apres  on  y  faira  couler  un  peu  d’huile 
d’amandes  doucesj  ou  bien  on  mettra  au  bout 
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a’un  tuyau  un  peu  de  cotton  ou  de  quelque  au¬ 
tre  matière  combuftible,  laquelle  on  alumera,  8C 
par  le  moyen  du  feu  ou  delà  chaleur  onla^cort- 
fommera  ,,ou  on  aura  tin  petit  morçeau  d  e'pon- 

fe  attachée  à  un  fil  qui  foit  fort,  on  la  pouffera 
ansl’oreille.i  &  en  s'imbibant  elle  deffaifchera 
l'eau,  apres  quoy  vous  la  retireras  par  le  fil  que 
vous  y  aur^s  attaché. 

Lors  que  des  pierres ,  des  noyaux  ,  des  infeétes 
ou  d’autres  corps  eftrangers  feront  entrés  dans 
l’oreille.  Albucafis  conleiJle  que  fi  ces  corps  y 
font  fichés  ou  attachés  qu'on  y  fafle  couler  un 
peu  d'huile  violât,  &  qu’on  provoque  après  le 
malade  à  éternuer ,  qu’on  le  faffe  touffer,  ou  cra¬ 
cher  avec  effort ,  ou  qu’il  faute  fur  le  pied  qui  eft 
du  collé  de  l'oreille  fouffrante,  ou  qu’ayant  le 
poin  ferméil  frappe  rudement  de  la  main  furune 
table,  car  par  ces  inventions  on  fait  fottir  ou 
on  tire  de  l’oreille  ce  quiyell  entré,  outre  qu’on 
la  peut  dilater  &  l’ouvrir  en  diverfes  raçons  pour 
faire  plus  facilement  l’extraétion  de  ces  corps 
ellrangers  :  fi  par  ces  moyens  on  ne  reufliffoit 
point  ,  il  faudroit  tanter  de  tirer  ce  corps  ou  avec 
des  pincettes  ,  ou  avec  un  crochet  un  peu  courbe 
&  large,  &  fi  on  n’en  peut  pas  venir  à  bout  par 
cette  voye,  ilfautfucçer  avec  une canulle bien 
bouchée  tout  au  tour  avec  de  la  cire  &  de  l'huile, 
ou  bien  on  garnira  le  bout  d’une  fonde  de  quel¬ 
que  glu,  on  l'introduira  dans  l'oreille,  afin  que 
le  corps  qu’on  veut  tirer  s'y  attache  &  onrcrile- 
vera.  Si  on  ne  peut  point  par  toutes  ces  indu- 
llries  extraire  ce  corps  ellrangèr,  il  faut  fans 
marchander  faire  une  incifion  avant  qu’il  s'y 
faffe  de  tumeur,  &  avant  qu’il  ne  furvienne 
pas  de  convnlfion;  on  doit  faire  l’incifion  en 
forme  de  lune  ,  prenant  depuis  la  racine  de  l’o- 
leille  jufquesà  la  pierre,  ou  jufques  au  corps 
étranger  qui  ell  attaché  au  dedans,  après  l’a¬ 
voir  tiré  on  coudra  la  playe,  &  on  la  traitera 
à  la  mode  des  autres  fi  c’eftoit  quelque  grain 
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de  bled  ou  de  legumes.ou  une  autre  matière  pro. 
preàfegonfler  &  à  groffir  par  fon  fejour,Albucalîs 
veut  que  ne  la  pouvant  pas  tirer  avec  toutes 
les  inupntions  précédantes,  on  la  coupe  en  pe. 
tires  pièces  avec  un  inftrument  tranchant,  pour 
les  tirer  apres  ou  avec  des  pincettes,  ou  parquel. 
que  autre  induftrie.,  Si  c’ell  quelque  infedte qui 
foiren  vie  qu’on  nepuiffe  pas  tirer  avec  les  pin- 
cetes,  ou  par  d'autres  moyens,  Albucafîs  dans 
fes  diviliofls  veut  qu’on  fafle  diftiller  dans  l’o. 
teille  de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  dif, 
foudre  de  l’alôes,  ou  bien  du  fuc  d’abfyntlie, 
ou  de  ralament,  ou  du  vin-aigre  fort  piquant 
qui  le  fairont  mourir,  &  quand  la  beltiole  fera 
morte  qu’on  la  cire  avec  des  inttrumens  propresà 
cela ,  ou  qu’on  rem  plifle  l’oreille  d’eau  ,  &  qu'a, 
pr^s  le  malade  la  panche  &  la  renverfe  foudab 
nement  car  elle  forcira  avec  l’èau  ,  ou  fi  c’eftune 
puce  ,  qu’on  mette  un  peu  ^e  laine  fur  le  trou  de 
î’oreille,  elle  s’y  fourrera  bien-tôt  dedans,  à  ce 
que  die  Brun,  oumettdsdans  l’oreilledelaia- 
live  par, l’avis  d’Avicenne. 

S’il  y  a  quelque  peau  ,  ou  une  verrue  .  ou  de  la 
chair  qui  bouche  &  qui  ferme  l’oreille,  on  coupe, 
ta  cette  peau  par  dehors  avec  un  biftory  ,  ou  avec 
une  lancette  ,  on  emportera  la  verrue  &  la  chair 
fuperfluë  en  les  liant  avec  une  foye  &  les  ferrant, 
ou  bien  on  les  prendra  avec  un  crochet  &  on  les 
coupera  ,  ou  on  les  cautérifera  avec  un  bouton 
de  feu  ardent ,  ou  avej  un  cautere  potentiel,ap- 
pliquant  deffus  une  tance  garnie  d’onguent  verd, 
©U  de  quelque  leger  corrofîf. 

-Lors  que  l’oreille  eft  bouchée  dans  la  partie 
interne  &  profonde,  il  eft  très -difficile de trou- 
Verle  moyen  delà  dégager;  Albucafîs  pourtant 
confeille  qu'on  fe  ferved’un  cautere  radial,  & 
qu’on  prenne  bien  garde  de  n'offancer  pas  Je* 
aafs. 
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QVATRIE'ME  PARTIE. 

DES  MALADIES 
des  narines, 

Le  s  narines  font  fu  jettes  à  quantité  de  mala¬ 
dies  qui  ofFançent  >  afFoiblifTent  »  dçftruifent, 
&  troublent  l’aftion  de  l'odorat  &  de  la  refpira- 
tion  ,  quelques-unes  attaquentle  propreorgane 
de  l’odorat,  d'autres  s’enprcnnent  aux  parties  au¬ 
xiliaires  ou  coadjutrices,  quelques  unes  à  la  fa¬ 
culté  mefmej  vous  ayez  donc  dans  les  narines 
des  intempéries  ,  des  ulcérés  ,  des  tumeurs ,  une 
fœteur  ot^ puanteur  très- incommode,  des  ob- 
Itruilionsi  tantôt  humorales,  &  tantôt  caufées 
par  des  chofes  fuperfluës  ,  ou  par  des  polypes  : 
Les  diltillations  de  pituite  qu'on  nomme  cory* 
zes,  les'cfternuè'mens .  l’hemorragie. 

Toutes  ces  maladies  prennent  quelque  fois 
leur  origine  de  la  partie  -  mefme ,  &  on  les  ap- 
pelle  maladies  idiopa tiques,  quelque  fois  elles 
viennent  d’ailleurs ,  &  on  les  nomme  fympa- 
thiques;  mais  comme  la  plus-part  d’elles  font 
de  la  jurifdiétion  de  Meffieurs  les  Médecins,  8c 
que  déjà  nous  avons  pai;le  de  plufieurs  d'elles, 
nous  ne  traiterons  icy  que  de  î’ohllruélion  ca- 
ihefiale ,  8c  de  la  puanteur. 
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*  cathefiale. 

'A  V't  e  E  N  V  B  dit  que  l’obArudlion  cathefia- 
/\Ie  fe  forme  lors  qu’entre  le  paffage  du  nés 
ic  du  goüet  il  fe  fait  un  amas  d’humeur ,  ou  qu’il 
s’engendre  une  chair  fupcrfluë,  ou  une  croufte 
qui  bouche  8cqui ferme  enpartieou  abfolument 
communication  qu’il  y  a  de  l’un  à  l’atttrc; 


TRAITE’  VI. 

Voicy  les  fîgnes  de  cette  obltrudlion.  Ceux 
qui  en  font  incommodes  veulent  fans  cefle  touf. 
fer&  cracher ,  s'ilsfermentlaboucheiisne  peu, 
vent  pas  refpirer  par  le  nés,  ils  font  entendre 
quelque  bruit  8c  quelque  fifEement,  ayant  com¬ 
me  envie  de  vomir. 

Le  traitement  particulier  de  cette  maladie  fe 
fait  avec  des  parfums  qu’on  fait  recevoir ,  on 
fait  encore  attirer  8c  fucçer  par  les  narines  de 
la  decoéiionde  camomille  ,  du  melilot,  d'hyf- 
fop  ,  du  fureau ,  ou  d'autres  femblables  5  on  pouf, 
fe  dans  les  narines  à  travers  un  entonnoir  ou  un 
canon  fabriqué  tout  exprès  des  injeélions  faites 
avec  les  pilules  diacoftorécs  diffouces  dans  du 
fuc de  marjolaine,  ou  on  fefertdela  confedlion 
de  Rhafîs,  laquelle  a  efté  efprouvée  dans  cette 
rencontre,  Mefué  la  loue  hautement  ,  en  voicy 
la/defcription. 

P.  P-  Delà  nielle  trempée  durant  trois  jours 
dans  de  bon  vin-aigre,deiraifchés-là,8c  mettés-là 
en  poudre  fubtile ,  8c  meflez-là  auecde  la  vieille 
huile,  faites-en  reçeuoir  le  parfum  par  le  nés, 
ayant  cependantla bouche  remplie  d’eau  j  après 
qu’on  aura  reçeu  ce  parfum,  vous  fairés  couler 
quelques  goûtes  de  cette  decoélion  dans  les  na- 
rines,le  malade  tenant  fa  telle  renverfée  en  arrie. 
re,  en  attirera  mefme  fortement  jufques  à  ce 
qu’il  en  forte  des  humidités ,  ce  qui  fe  reïrerera 
pendant  trois  jours  trois  fois  le  jour,  8c  à  cha- 

?ue  fois  le  malade  fe  lavera  la  bouche  avec  de 
eau  chaude;  fi  par  l  ufagede  ceremede  il  fur- 
vcnoit  une  chalcuf  confiaerabfe  ,  accompagnée 
de  douleur  s  on  fairoit  coujer  dans  les  narines  de 
ï’huile  de  graine  de  courge,  8c  on arrouferoit  la 
telle  d’eau  chaude.  On  rend  ce  remede  encore, 
plus  vigoureux  félon  le  mefme  Authenr.li  on  y 
adjoûte  la  coloquinte,  l’elebore,^le  ciclamen, 
Jefel  ammoniac,  donc  on  fait  unçefpecedecon- 
feélion  avec  le  fiel  degriie,  8c  de  l’urine  de  cha¬ 
meau»  ou  de  quelque  autre  animal  égal,en  vertu 
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celle-là  Cette  maladie  ,  dit  Avicenne,  à  be- 
foin  très -fouvent  qu’on  fe  feive  de  l'operation 
de  la  main,  laquelle  fefait  en  rafclant  avec  un 
rayon ,  ou  avec  un  fil  noue'  &  paffé  dans  les  na¬ 
rines,  comme  nous  l’avons  enfeign^  au  traittfdes 
ulcérés  des  narines;  il  faut  rafcler  jufques  à  ce 
qu’on  ait  bien  tout  nettoyé ,  &  on  en  tire  une 
fi  grande  quantité  d'ordures  en  rafclant  qu’on 
admire  d'où  elt.ce  qu’il  en  peut  tant  fortk. 
Si  on  n’y'  peut  pas  faire  tour  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  propofer,  pour  le  moins  faut.ily  intro¬ 
duire  des  tantes  menues d^  gentiane,  ou  de  ra¬ 
cine  de  flamme  baitarde ,  comme faifoit  Maillre 
Pierre  Bonant. 

DELA  PVANTEVR 

d’haleine. 

La  puanteur  d’haleine  eft  une  corruption  ou 
infedlion  de  l’air  qui  fort  des  narines  de 
la  bouche,  quelque- fois  elle  vient  d’une  caufe 

Jarticuliere  qui  refide  dans  la  partie,  comme 
e  quelque  pourriture  des  ulcérés  du  n^s,  des 
gencives,  des  dents ,  &  des  parties  qui  font 
dans  leur  voifinage  ;  quelqu'autre-fois  elle  vient 
d’aiireursSc  lois  elle  ell  fympathique  ,  comme 
quana  elle  s’elleve  de  l’ellomach,  delà  poitri¬ 
ne,  aau  qu’elle  defeend  du  cerveau ,  fui vant  ce 
que  Galien  a  remarque'  au  Livre  quatriefme 
des  maladies  internes. 

Vne  des  marques  que  cette  incommodité 
vient  de  la  poitrine,  c’ell  que  les  crachats  font 
purulants. 

Lors  que  cette  puanteur  s'elleve  de  l’ello.' 
mach  ,  elle  ell  plus  grande  tandis  qu’on  ell  à 
jeun  qu’aprds  qu’on  a  mangé 
t  .  Si  la  puanteur  vient  du  cerveau,  on  a  la 
bouche  pleine  d’eau  &  elle  fent  mauvais ,  el¬ 
le  ell  continuelle,  le  malade  la  fent  meÂie  , 
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&  s'en  trouve  incommodé, 

On  connoit  que  la  matière  dont  s’elleve  cet. 
te  puanteur  elt  chaude  par  des  ardeurs  picquan- 
tes  qu’on  reffent,  &  qu’elle  elt  froide  par  l’ab* 
fencedecelîgne  precedent., 

Cette  incommodité  elt  extrêmement  impôt- 
tune  &  fafcheufe,  principalement  fi  elleferen. 
contre  dans  un  Médecin.'  Si  elle  procédé  de  ca 
que  les  trous  de  l  os  cribreux  font  trop  petits 
elleelt incurable,  c’eft  pourquoy  ordinairement 
les  camus  font  punais. 

Dans  les  fievres  continues  &  aiguës  fi  le  ma- 
lade  a  l’haleine  puante  ,  &  d'une  odeur  qui  fen¬ 
te  le  poiffon  ,  c’eft  un  très-mauvais  figue. 

Lors  que  vous  aurez  à  traiter  quelqu’un  qui 
aura  l’haleine  puante,  ou  qui  fera  punais ,  vous 
vous  fervirés  des  remedes  generaux  &  des  parti¬ 
culiers;  vous  Juy  ordonnerés  des  purgations  pto- 
presà  vuider  les  humeurs  vicieufes  qui  fomen¬ 
tent  cette  maladie ,  vous  luy  recommanderésdô 
garder  un  bon  régime  de  vivre  .  il  ne  mange¬ 
ra  point  de  melchant  pain,  ny  de  viandes  qui 
foient  yifqueufes,  ou  glüantes,  ou  paluftres  3 
point  de  poiflbn,  ny  de  laitages,  ny  de  fruits 
cruds,  principalement  des  courges,  des  chous, 
des  arraches, ny  des  legumes, car  toutes cescho- 
fes  aufli  bien  que  les  bouillons  ,  les  ails  &  les  oi- 
gnons.contribüentà  rendre  l’haleine  puante ,  il 
ne  boira  point  de  viii  pouffé,  ougroifier,  ny.  du 
doux,  tout  ce  qui  eft  acide  &  picquant,  comra» 
les  grenades,  les  oranges,  le  vin. aigre,  les  ali* 
mens  fecs,  comme  les.  perdrik ,  les  petits  oy- 
feaijx  font  très  propresà  guérir  cette  incommo¬ 
dité  ,~aufft  bien  q.ue  les  chofes  qui  peuvent  em? 
pefcher  que  les  vapeurs  d’après  le  repas  ne  mon¬ 
tent  en  haut,  comme  les  coins ,  les  poires  •  le 
coriande,  dit  Afnaudde  Villeneufve  ;  onfefera- 
vira  ordinairement  de  perfîl ,  car  Rhafis  afleure 
qu’il  n’y  a  rien  de  fi  excellent  que  d’en  manger 
fréquemment,  Avicenne  dit  que  les  feüilies  dç 
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myrrhe  mangues  avec  des  raifîns  cuits  &  mon¬ 
des  fonctres.bonnes,  &  que  leurufageeft  pré¬ 
cieux.  Parmy  Jes  herbes  la  fauge  Sc  la  raariolaine 
tiennent  le  premier  rang,  les  conférions  aro¬ 
matiques  y  font  tres-propres,  par  exemple,  l’a- 
romaticum de Mefué,  qui  elt  prefque  la  rofatte 
nouvelle,  les  dragées  dans  lesquelles  on  mettra 
des  femances  préparés  avec  le  vin.aigre,  on  en 
fait  avec  le  gerofle,  la  canelle  fine  ,  le  fouchtt, 
l’iris ,  Jes  feùiiles  de  nard,  avec  le  cyperus  ,  le 
calamus  aromatique,  le  citr.on ,  les  feuilles  de 
laurier,  de  myrrhe  ,  le  boisd’aloes,  kfaadaulj 
les  rofes,  &lefuccre  rofat. 

Il  faut  joindre  aux  purgations  un  régime  de  vi¬ 
vre  fort  fobhe ,  afin  de  vuider  le  corps  &  le  p.re- 
.  ferverde  Couteforted’impurete',  il  ne  faut  guere 
dormir ,  on  doit  faire  des  exercices  frequents ,  fe 
laverfouvent  les  pieds.  Vous  poutres  vous  fer- 
vir  des  hyeres  pour  purger  le  malade  ,  &  fi  on  ju¬ 
ge  la  réignée  necefiaire  on  ne  l’oiibliera  pas ,  non 
plus  queles  diverfions  qu'on  doit  tanterpardes 
venroufes,  pardes  vcficatoirès,  &  par  des  eau-' 
teres  appliqués  fur  la  kture  coronale, 

Pourl’ufage  des  remedes  particuliers,  ilfauc 
examiner  foigneufement  les  caufesSc  les  occaJ 
fions  defquelles  cette  maladie  peut  procéder,  cas 
fi  elle  venoit du  vice  de  quelque  partie,  il  fau- 
drpit  s'attacher  au  traitement  méthodique  de  la 
partie;  &  fi  elle  depandoit  de  quelque  autre  ma¬ 
ladie  ,  comme  des  ulcérés ,  des  excroiflances,  des 
pullules,  des  obflrii (fiions,  rlles faudroit, traiter 
de  la  maniéré  que  nous  avons  enfeigné  dans 
leurs  propres  Chapitres ,  avec  pourtant  cér  avis 
que  je  vous  donne  ,  que  toutes  le^  mauvaifes 
odeurs  ont  cela  de  commun ,  qu'ellçs  demandent 
d’eftre  mqndifiées  &  detergées ,  qu’il  faut  faire 
laver  le  nés,  la  bouche,  &  les  canaux  de, la  ref- 
.  piratien  qui  font  étroits  ,  avec  des  eaux  aroma¬ 
tiques  &  fpecifiques,  mais  fréquemment  jufques 
àlesen  imbiber;  pour  cela Mefuéapprouvefort 
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qu'on  !es  lave  fouvent  d*un  vin  aromatique  j 
qu’on  en  attire  mefme  par  le  nés,  gf  apres 
qu’on  fefervede  la  decoélion  de  cyperus,  d& 
myrrhe ,  de  calamus  aromaticus ,  de  xilalbes  j  de 
fofeSi  de  rayrrhe,&  de  fei  gemme-Rhafîs  prçpofe 
la  gallie  mufquee,  le  fpicanard  &  le  gerofie: 
MelTué  ,alTeure  que  l'urine  d’afne  elt  un  foüve. 
rain  remede  dans  cette  occafion ,  &  dit  de  plus,  - 
qu’il  eft  bon  de  pouffer  au  dedans  des  narines 
des  tantes  faite*  de  quatre  dragmes  de  poudre 
de  hiere  picre,  de  calamus  aromatique  :  de  myr- 
rh'e  de  gerofle ,  de  Ipicanard,  de*  feuilles  de 
malabaltre;,,  de  fchænant,  de  canelie  fine,  de 
chacun  deux  dragmes^:  Enfin  fi  on  n’en  peut 
pas  venirà  bout  il  faut  pallier  cette  incommo-  | 
dite' par  les  pilulles  de  gerofle,  fuivant  la  def^  ■ 
cription. d'Avicenne  ,  les  voicy.  i 

P.  P.  Du  gerofle  ,  dugalanga,  de  chacun  demy 
once,  du  pyrerre  trois  dragmes.  de  l’aides  deux 
dragmes ,  de  la  moullarde  une dragme,  du  mufc, 
du  camphre,  de  chacun  demy  dragme,  faitez- 
en  des  pilules  avec  du  vin  ,  defquelles  on  en 
avalera  déux  tous  les  marins,  &  on  en  tiendra 
deux  autres  dans  les  coins  de  la  bouche.  Gor¬ 
don  adjoûte  à  cette  compofition  la  mariolaine,  ‘ 
le  bafilicon.  la  noix  mufcade,  la  canelie,  le  I 
bois  d’aides,  le  ftorax  calamité,  &  l'ambre,  le,  j 
incorporant  avec  l’eau  rofe.  j 

Ceux  qui  fentent  le  vin  apre's  qu’ils  en  ont 
beu,  &  qui  défirent  s’exempter  de  cette  odeur 
doivent  mâcher  du  fouchcc.  Rhafis  ditqueles 
ails&  les  oignons  l'emportent  auffi  j  mais  leur 
odeur  n’ett  guere  moins  incommode  que  celle  du 
vin. 

Nous  ne  parlons  point  icy  du  polype,  ny 
de  l'hemorragie,  parce  que  nous  en  avons  pre- 
ccdammcnt  traiité  . 
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CINQ^VIEME  PARTIE. 

DES  MALADIES  DE 
la  bouche  ^  &  de  [es  parties t 

G  A  1 1  fi  N  riit  au  Livre  qaatriefme  des  ma¬ 
ladies  &  des  fymptomes  ,  que  tout  ainfi 
que  dans  les  incommodités  précédantes  ,  la 
canfticution'8c  la  nature  des  parties  montre  Sc 
fait  voirla  c^ufe  des  fymptomes  j  de  mefme  fa* 
çon  auflî  la  fait-elle  connoitre  dans  les  affeéiions 
de  la  bouche  ,..pourveu  qu'on  obferve  fois 
gnetifement  les  aétions  pour  lefquelles  elle  à 
eftd  formde,  &  qu'on  connoiffe  exaéfement  les 
)jiarties  qui  la  compofent  s  car  quand  on  fçaura 
que  dans  la  bouche  il  y  a  deux  parties  princi¬ 
pales  pour  exercer  deux  aélions  treS-importan- 
tes  ;  c'eft  à  fçavoirjla  langue  pour  goufter,  & 
i»  les  dents  pour  mâcher  3  avec  quelques. autres 
parties  qui  leur  fervent  &  que  j’appelle  coad- 
jutrices  5  quand  on  comprendra  encore  qu’il  y 
I  a  une  faculté  qui  defeend  du  cerveau  danstou- 
I  tes  ces  parties  pour  les,  faire  agir,  il  faudra 
qu’on  reconnoille  que  leurs  adliins  peuvent 
eftre  olfencees  en  trois  façons ,  ou  parce  qu’el¬ 
les  font  foibles  y  ou  abolies .  ou  dépravées  >  par 
des  maladies  fîmilaires',  ou  par  des  maladies 
organiques,  ou  par  des  folutlons  de  continuité, 
lefquelles  ont  leurs  diffltrences  félon  qu’elles 
font  ou  plus  ou  moins  fortes  &  confidera&les. 
à  ce  que  difent  Galien,  Avicenne  ,  Averroës, 
en  plufîeurseqdroits  de  leurs  ouvrages. 

Les  caufes  de  fymptomes  qui  furviennent  à 
ces  parties  foht  quelquefois  propres  &  parti¬ 
culières,  d'autrefois  elles  font  fympathiques  & 
viennent  d’ailleurs,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  UH  peu  auparavant. 
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DBS  MALADIES 
de  U  langue, 

Le  s  maladies  qui  bleffent  I^'aélion  delà  lan¬ 
gue  font  les  intempéries,  les  ulcérés ,  les 
aJcoles,  les  tumeurs,  l’enfieure  extraordinaire 
la  grenoüillette ,  quelque  excroilTance  de  chair, 
la  convulfion,  la  paralyfie,  le  bfegayement,  8c 
quoy  qu'on  appelle  ordinairement  Meffieùrs  les 
Médecins  pour  les  traiter,  pourtant  comméon 
s’adrefle  aurtî  quelquefois  aux  Chyrurgiens,  nous 
en  dirons  quelque  chofeen  paiïant,  ayant  déjà 
parle  des  tumeurs  des  ulcérés,  8c  des  alcoles. 

DE  L’  E  N  F  L  E  V  R  E  Et 
de  U  grandeur  extraordinaire^ 
de  la  langue, 

QV  A  N  D  des  humeurs  chaudes  feront  les 
caufes  de  ces  incommodités,  ayant  premiè¬ 
rement  ordonné  un  bon  régime  de  vivre,  quel¬ 
que  feignêe ,  la  purgation  avec  les  pillules  col- 
che'es,  Galien  au  quatorfiefme  de  la  Méthode 
confeille  qu'on  fe  ferye  du  fuc  de  laitue  pour 
gargarifer ,  rapportant  en  ce  lieu-là  qu'un  ma¬ 
lade  en  fut  gueryfans  qu’il  falut  d’autres  reme» 
des;  j’ay  pourtant  accoutumé  dans  ces  occa- 
lîons  d’appliquer  des  vantoufes  au  derrière  du 
col,  8c  d'ouvrir  les  veines  de  la  langue  ;  Lor^ 
que  ce  font  des  humeurs  froides  qui  caufent 
ces  ihaladies  ,  ou  que  ce  font  des  vapeurs  gros- 
fieres  ,  Rhaiis  8c  Avicenne  veulent  qu’on  fe 
vuide  par  la  falivation  qu’ils  provoquent  en 
frottant  la  langue  de  fel  amm%>niac  8c  d'oignons, 
en  lavant  la  bouche  avec  du  vin  -  aigre,  auquel 
£  on  adjoûtoit  un  peu  de  gingembre,  ou  de  poi- 
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Vre  pour  procurer  la  refolucion  de  ces  hu¬ 
meurs  ou  vapeurs  on  rendroit  le  remede 
plus  elEcace,  dans  ces  rencojntres  fl  ell  tres- 
avantageux  èc  très- utile  de  fe  fervir  de  renie» 
des  propres  à  deffaifchcr  le  rheume. 

DE  LA  GRENOFILLETTe, 
é’  de  lu  chair  qui  croift  au  dejj'ous 
'■  de  la  langue^ 

La  grenoüîllette ,  félon  Avicenne ,  eft  une 
certaine  carnofité  un  peu  longue  qui  vient 
fous  la  langue  empefchanc  fon  atSionj  ayant 
la  figure  d’une  grenouille  ,  ou elfant  faite  com¬ 
me  une  autre  langue.  Suivant  cet  Autheur  pour 
la  guérir  il  faut  tenter  lî  on  la  peut  confommer 
avec  des  remedes  attringants  &  refolutifs  jcorn- 
I  me  font  l’efcqrce  de  grenade ,  l’origan  ,52  le  fel. 
le  vitriol  brûle  &  les  hermodadtes  incorporés 
avec  un  blanc  d’oeuf  font  propres  &  eiperi- 
mentés  pour  les  enfans ,  en  les  obligeant  d’en 
tenir  fous  la  langue.*  Après  qu’on  s’efl  fervy  (fe 
ces  remedes  on  doit  pafler  à  d’autres  qui  foient 
plus  vigoureux  j  on  la  frottera  donc  de  fel  am¬ 
moniac  avec  la  fleur  d’airin  &  le  vitriol  3  ou 
avec  les  trocbjfques  de  calidicon  ou  d’aldaron> 
avertiffant  le  malade  de  prendre  garde  que  pas 
Un  de  CSS  remedes  ne  defcende  point  dans  le 
gojfier  ou  dans  la  teachèe  artere.  Si  par  cètte  fa¬ 
çon  d’agir  on  n'avançoit  rien  ,  on  ne  pourroit  pas 
s’ernpefcher  d’en  venir  à  l’operation’ de  la  main 
laquelle  Albucafis  propofe  de  cette  forte.  U 
faut  placer  le  malade  vis-à-visdu  Soleil,  lay  fai¬ 
re  ouvrir  la  bouche  ,  &  bien  conlïderer  la  gre- 
noüillettcî  fi  on  la reconnoit  noire,  livide,  du¬ 
re,  infenfible  ,  on  n’y  touchera  point  ,  parce 
qu’elle  ell  de  la  nature  des  cancers  :  si  elle  ell 
exempte  de  ces  conditions , qu’elle  fiyt  blanche^ 
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molle  feihaniable,  on  la  prendra  avec  ün  cfq. 

,  cher ,  on  la  coupera  avec  un  biilory ,  la  dechar- 
.nanc  &  la  dégageant  de  tous  côtés  j  fi  quelque 
hémorragie  furviept ,  on  nettoyera  Je  fang  avec 
une  éponge ,  &  fi  on  le  juge  necelTairê  on  appii. 
quera  deffus  du  vitriol  j  &  on  remettra  l'ope, 
ration  jufquesà  ce  que  le  fang  foit  arrelle', après 
,quoy  on  la  reprendra  pour  y  mettre  la  derjiieie 
main,  faifant  laver  la  bouche  au  malade  avec  du 
vin -aigre  durant  deux  jours ,  &,  jprés,  dit  Guil¬ 
laume  de  Salicet  J  avec  du  vin  dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  de  la  myrrhe,  continuantjuf- 
ques  à  ce  que  le  malade  foit  guery. 

LJ  .CONFfLSlON 
ép  àu  Jilet^ui  accourfit  U  langue, 

LA'  convulfion  eft  un  racourcilTemenr  ou  une 
contraélion  de  la  langue  vers  l'a  racine  qui 
bJelTe  fon  aélion. 

Les  caufesdecerymptomefontou  unegran'^,, 
de  htimidité  qui  Tabbeeve  &  la  remplit  ou 
quelque  grande  fecherelfequi  laconlomméj  ou 
c’elt  que  l'on  ligamét  ou  fon  filet  la  racourciffent,. 

Lors  que  cettemaladie  vient  d’une  abondan¬ 
ce  d’humidités  qui  remplilTent  la  partie,  il  faut 
avoir  recours  aux  remedes  generaux  &  aux  patr 
ticüliers  ;  parmy  ceux -là  les  pülules'cochees 
.font  admirables  J  &  parmy  les  autres  les  malü- 
catoires  j  lesgargarifmesfaitSAvecle  caJament» 
l’oiigan,  lamoultarde  ,  le  fenugrec,  le  poivre^ 
,1e  pyretre,,  &  quelques-autrcs  dont  nous  allons 
faire  mention  en  traitant  de  la  paralyfie.  On 
préparé  mefme  une  decoétion  dç,camoraille  de 
melilot,  de  Itæthas  &  d  anec,  .&  les  vapeurs 
quj  s’en  eflevenc  font  conduices  vçrs  la  racine 
du  col,  lefquelles  font  très  utiles  pour  letrai; 
tement  de  cetteincomrnodité. 

.  Quand  la  maladie  procédé  d.’une  grande  fe^; 


d;es  maladies^ de  la  langve. 

dierè/Te  &  d’une  confomption  de  la  partie,  il; 
faut  tacher  de  la  bien  humedler  &  de  la  reparer  ' 
par  de  bons  alimens  ,  par  des  gargarilmes  tem¬ 
pérés  avec  dés  Jinimens  faits  fur  le  col  &  fur  1^  ' 
celte  d’huile  den'enufarou  avec  le  violât ,  par  des-" 
arroufemens  d’jeau  chaude,  de  lait,  &  d’autres 
ferabi-ables.' 

La  façon  de  traiter  la  langue  quand  elle  ettra-  ' 
'cburcié’par  le  ligament  ou  le  filet,  c'eft  de  le' 
couper  en  travers ,  par  ce  moyen  la  langue  eft-  lU  ' 
bîe  &  n'eft  plus  retirée,  dit'Albucafîs  ,  après 
quoy  on  applique  delTus  une  petite  mecheayec  | 
du  vitriol  durant  quelques  jours ,  pour  empef- ' 

■  cher'que  le  filet  ne' fe  reprenne.  Si  ph  crainrd'etl  . 
venir  à  cette  opération  à  canfe  des  veines  qui 
font  tout  auprès,  Avicenne  vous  confeille  de 
pifler  un  fil  avec  une  éguille  düquél  on  ;lie_^' 
après  le  ligament  jufques  à  ce  qu^il  foit  coupéfoir  ’ 
par  l’avis  de.  Lanfranc  on  en  fait  rincifîon‘ 
avec  vn  rafoir'd’argftnt  qu’on  doit  auoir  fait  f’oü-, 
gilfaufeu. 

D]  E  L  a  ?  a  R.  AT  L  T  s  1  E~ 

«  ^  du  begayementrn 

QV  q  Y  qiie'le  begayement  puiffèieftre  eau-, 
fè  par  la  convulfion,  par  des  ulcérés  ,  &  ' 
par  d’autresincomrhôdités  qui  attaquent  la  lan-  • 
gue ,  le  plus  foiivenç  il  vient  de  quelque  paraly- 
fie,  bu.  d’un  abord  dé  quantité  d’humidités  qui 
abbreüvent  les  nerfs,  les  mufcles ,  &  la  fub- 
ftrance  mefme’ de  la  langue 
Ces  eaufes  &  ces  figues  font  femblables  à  ceux  . 
de  la  paralyfie ,  eftant  accompagnès'd’une  fali- 
vation  forcée,  le  malade  ne  pouvant  point  par¬ 
ler  diilinétement  ny  prononcer ,  dbmme  Galien 
le  remarque  fur  l’Aphotifme  qui  dit.  Les  begues  font 
fUjets-à  des  cours  de  ventre  fort  longs. 

On  juge;que  le  begayement  qui  vient  pàrac.; 


«4^  T  R  A  1  T  E*  V  T. 

Client  efl:  ordinanemenc  un  avant-coureur  de 
Ja  parajyfie. 

De  mefroeque  la  fievre  guérit  la  convullion, 
eile  peutaulfi  guérir  le  begayementj  qui  vient 
d’une  grande.abondance  d’h  umi  dite's. 

Le  begayetnent  naturels  &  îa  paralylîe  qui 
ont  duré  long-temps  néguerilTent  jamais  bienj 
toutefois  ces  maladies  s’amandent  beaucoup, 
dans  les  enfans  quand  ils  palTent  dans  i’adolel- 
cence,  dit  Avicenne.  . 

Quoy  qu’en  general  le  traitementdu  begaye- 
ment  foie  le  mefme  que  celuy  de  la  paralyfîe  , 
pourtant  outre  le  régime  de  vivre  8c  la  purga. 
tion  il  faut  avoir  trois  intentions  particulières, 
à  ce  que  remarque  Mefué.  La  première  confifte 
à  faire  diverfîon  des  humeurs.  La  fécondé, à  def. 
faifcher  le  cerveau.  La  croifiefme,àconfomra,er 
les  humidités  alfembldes  dans  la  partie,  8c,  qui 
fervent  de  caufe  conjointe.  * 

.On  facisfait  à  cette  première  intention  pat 
l'ufage  des  clyllefes  acres ,  des  friftions,  Scpat 
Papplication  des  ventoufes  au  derrière  du  col. 

On  execute  la  fécondé  en  fe  fe^vant  d’empla- 
IVres  deffaifehâts  qu^on  applique  fùr  route  la  te¬ 
lle,  ils  font  faits  de  moullarde,  défiante  do  pi¬ 
geonneaux,  de  millet,  de fel  fricaflé,  de  grai¬ 
nes  de  laurier,  d’anis,  de  fenouil,  de  poivre, 
degyngembre,  de gerofle  ,  8e  d’autres  drogues, 
lefqueües  en  fo'rtih^ant  le  cerveau  ont  Ja  vertu, 
de  delîaifcher  Je  rheume  j  les  cautères  fonttres- 

ftropres  ,  mefmemenc  Jî  on  les  applique  fur  le 
ommet  de  la  telle ,  à  ces  codes  ,  8c  au  derrière, 
des  vertebres  du  col  ;  Halyabbas  ordonne  l’em- 
plaltre  fuivanr  pour  fortifier  les  nerfs. 

P- P.  De  la  camomille  ,  du  meliJot ,  delamaS 
rjolaine  ,  du  gyngembre,  de  chacun  cinq  drag- 
mes,  de  la  mouifarde,  du  pyrctre,  des  feuilles 
de  laurier  de  chacun  trois  dragmes ,  de  l’opo- 
ponax  ,  du  cador,  de  chacun  deux  dragmes,' 
pile's  ces  drogues.Sc  idcorpor^5;les,avecdc]%ciie 
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8f  de  l’huile  de  fureau  j&form^s  -en  l’emplâcre. 

L’onguent  fait  avec  l’huile  colline ,  nardine, 
de  rue  ,  de  callor ,  ell  propre  pour  la  mefme  in¬ 
tention  ;  l’huile  benite  en  ell  un  fouverain  reme- 
de,  l'huile  de  therebantine»  &  le  Uniment ,  ou 
l’irrigation  de  Mefué,  de  laquelle  nous  avons  fait 
mention  en  traitant  de  la.  paralyfie  font  des  re« 
medes  admirables. 

La  troifieftne  intention  s'aeconaplit  par  de$ 
gargarifmes ,  &  en  lavant  &  frottant  la  lan¬ 
gue  avec  les  remedes  que  nous  allons  propofer; 
mais  prenez  bien  garde  d'obferver  leurs  quali¬ 
tés  8c  leurs  divers  degrés  d’ailivité  dans  l’ufa. 
ge  que  vousen  fairés ,  commençant toûjours  par 
les  foibles,  8c  montant  peu  à  peu  jufques  aux 
plus  puiffants  ;  l’oximel  fcillitic  ell  un  des  pre- 
îniersj  il  eft  très  -  bon  pourgargafifer ,  on  peut 
jiieiler  parmy  des  remedes  propres  à  fortifier  la 
partie,  comme  le  ftæchas,  l’hylîope ,  l’efcorce  de 
câprier, legdngembre,  lepyretre,  les  trois  for¬ 
tes  de  poivre  j  mais  il  faut  que  l’évacuation  des 
humeurs  froides  précédé  ces  gargarifmes  ,  la¬ 
quelle  vous  tenterés  défaire  en  frottant  la  lan¬ 
gue  avec  le  fel  ammoniac ,  le  gyngembre ,  8c  les 
oignons,  car  après  on  recevra  bien  plus  dé  fou-; 
lagementen  fe  lavant  la  bouche.  Mefué  pour  cet¬ 
te  mefme  intention  s’cll  fervy  d'un  garga- 
rifme  qui  a  la  vertu  de  refoudre  8c  de  diffiper  le 
phlegme  amafféSc  condanfé.vers  la  racine  de  la 
langue,  en  voicy  la  defeription. 

P.P.  Del’origan,  de  lamarjolaine .  del’hyf- 
fop ,  du  pyretre ,  du  gingembre ,  des  trois  fortes 
djC poivre,  delà  canelle,  du  coltus,  delamou- 
ilarde,  dé  chacun  parties  égales  ,  il  les  fautin- 
corporer  avec  du  miel  fcillitic  ,  8c  avec  du 
fapapouren  faire  des  gargarifmes  ,  defquelson 
fc  fetvira  fréquemment  durant  quelques  jours. 

Lanfranc  raconte  qu’il  redonna  la  parole  à  une 
Dame  en  luy  faifant  mettre  delagroffeur  d’une 
f&bvefous  lalangue  d’une  confection  faiteavec 
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lîx  figues  grafîes ,  &  fix  grains  d’euphorbe  clair  & 
lujfanc  J  tic  doufe  grains demiel,  Voicy  lacon-  ' 
feétion  de  Khalis  pour  la  paralyfie  j  &  pour  la 
pefanteurde  la  langue. 

P.  P.  Ou  fel  d^rrimoniacj  du  pyretre,  delà 
ftaphyfagria  ,  de  la  mouftarde ,  du  poivre,  delà 
flamme  balt^rdcj  de  chacun  partieségales;  après 
les  avoir  piles  vous  en  frottéres  le  delïous  &  le 
delTus  de  lalangiieaffez  fou  vent  durant  le  jour. 

Halyabbas  ordonne  de  la  frotter  avec  la  hie. 
re .  la  mouftarde,  le  pyretre ,  qu'oft  aura  pilés  en- 
femble. 

Diofcoride' protefte  que  l'acorus  ,  autrement 
la  flamme baftarde.  eft  un  remede  dont  l'ufage 
eft  très -propre  à  toute  forte  de  relâchement  qui 
ftirvient  à  la  langue  &  à  la  paraly/îe  mefme, 
comme  aufti  la  fauge ,  la  rue  ,1e  calament ,  l'her¬ 
be  delà  paralyfie,  le  rofmarin,  la  femance  de 
bafilicon-,  &de  petit  chou  fauvage. 

Avicenne  dit  que  c’eft  un  fouverain  remede 
de  tenir  foubs  la  langue  des  pillules  faites  deçà- 
flor.  d'affa  fætida  ,  &  de  terebantine.  Les  pil¬ 
lules  diacoftorées  font  fpecifiques  à  ces  mala¬ 
dies,  &  tous  les  Autheurs  recommandent  l'ufa. 
ge  de  latheriaque,  &  de  la  confeéhion  anacar- 
dine  ;  il  eft  mefme  avantageux,  dit  Avicenne,  de 
faire  parler  fouventle  malade ,  &  de  iuy  frotter 
fréquemment  la  langue  avec  du  fel  ammoniac; 
c'eft  ce  qui  dégagé  ordinairement  celle  des  en- 
fiins .  &  fait  mefme  qu’ils  parlent  beaucoup  plû- 
tôt  qu’ils  ne  fairoient  pas. 

DIS  cor  R  S  GENERAL 
.fur  les  maladies  des  dents i 

L  Y  A  B  B  A  s  au  neufiefme  difcours  de  h 
première  Partie  delà  difpofition  royale  fait 
mention  de  fix  maladies  propres  aux  dents,  à 
fsavoir,  de  la  douleur,  de  la  carie,  de  l’agaflej 
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ment  J  ou  ftupcur,  de  la  rouille  j  ou  du  limon,  de 
leHrcheute,&  de  l'ébranlement.  Aviceruie  dit 
qu’elles  ne  font  point  fujettes  aux  apollhemes; 
mais  bienà  quelque  incommodité  approchante, 

Sc  par  là  on  entend  ou  la  carie  ou  quelque  pour¬ 
riture ,  du  moins  c’elt  l'opinion  de  noftre  '  Efcho- 
Jej  Mais  pour  dire  au  vray  fi  les  dents  ont  du  fen- 
timent .  &  fi  elles  fouffrent  proprement  de  la 
douleur,  ce  qui  peut  eftre  contefté,  quoy  que 
Galien  &  Avicenne  fjien  t  dans  l’opinion  affirma¬ 
tive  j  Halyabbas  dit  politiveraent  que  les  dents 
d’elles  mefmes  n’ont  point  de  fentimCnt ,  mais 
feulement  par  un  petit  nerf  qui  s'implante  dan$ 
leur  racine.  &  qui  prend  fon  origine  delatroi- 
lîefme  conjugaifon  des  nerfs  du  cerveau,  c'ell 
ainfi  que  Galien  s’en  explique  dans  ronfiefme 
de  l’ufagc  des  parties,  &  par  là  vous  jugerés 
bien,  qu’a  proprement  parler  les  dents  ne  font 
pas  fujettes  aux  apofthemes  ,  mais  feulement 
en  tant  que  les  gencives  &  les  nerfs  qui  leur  font 
adhérants  y  peuvent  eftre  fujets. 

Les  caufes  des  maladies  des  dents  font,  l’in - 
temperie,  lafolution  decontiiiuité,  &lesapo- 
fthemes,  quelque  fois  ces  maladies  dépendent 
d’une  caufe  particulière  qui  refide  dans  la  dent, 
ou’dans  les  parties  voifînes  ,  8c  quelque  fois  el¬ 
les  viennent  d’une  caufe  fympathiquê  8c  com¬ 
muniquée  ou  par  le  cerueau  ,  ou  par.  l’eftomach, 
ou  qui  derrive  de  quelque  autre  endroit,  c’ell 
pourquoy  dans  ces  affeélions  on  trouve  quel¬ 
que  chofe  de  fait,  &  quelque autrechofe quiell 
à  faire. 

Il  y  a  trois  fortes  de  ces  caufes,  à  fçavoir  les 
primitives,  comme  les  coups,  les  ch’euteS  ,  le 
mauvais  régime  de  vivre.  Les  antecedan tes  com¬ 
me  toutes  les  humeurs  furabondantes  ,  les  con¬ 
jointes  comme  les  mauvaifes  difpofitions  faites 
déjà  dans  les  dents. 

Les  lignes  des  maladies  des  dents  font  affez  maB 
nifeltes ,  car  chacun  voit  alfez  quand  elles  font 
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percees,  rongées,  noires,  brifecs,  8c  on  fent 
quand  elles  ne  peuvent  endurer  ny  le  froid ,  ny 
]e  chaud  ,  &  quand  elles  font  douleur  par  l’une 
ou  l’autre  de  ces  qualités ,  dit  Galien  au  cinquié- 
me  Livre  félon  les  lieuxi  outre  que  l’experience 
qu'un  chacun  a  de  ce  qui  luy  profite,  ou'de  ce 
qui  luy  nuit  dans  ces  incommodités ,  la  conftitu- 
tionde  lafaifon,  la  maniéré  de  vivre  qu’on  gatJ 
(de,  &  la  propre  hiftoire  qu’un  chacun  fait  de  fou 
malferventbeaucoup  àun  Médecin  pourçonnoi. 
lire  ces  fortes  de  maladies.  V 

On  juge  qu’entre  toutes  les  maladies  dont  on 
plaint  le  moins  un  malade ,  la  douleur  aux  dents 
en  eft  une,  quoy  qu'elle  foit  peut.eftre  la  plus 
cruelle. 

On  ellime  que  l’enfleurc  des  joues  qui  vient 
après  la  douleur  des  dents  ett  un  bon  figne ,  parce 
qu’elle  fignifie  que  les  humeurs  qui  tomboient 
fur  le  nerf  le  quittent  pour  paffer  fur  des  parties 
charnues. 

Pour  bien  traiter  les  maladies  des  dents  il  jr  a 
deux  chemins  à  tenir ,  l’un  ell  ordinaire ,  8îie 
grand  chemin  battu ,  l'autre  elt  particulier.  Pour 
demeurer  dans  le  grand  chemin  il  faut  un  faon  ré¬ 
gime  de  vivre ,  &  mettre  en  ufage  les  évacua¬ 
tions  generales  de  tout  le  corps. 

Dans  le  régime  de  vivre  on  aura  égard  à  lis 
♦Tiofes,  dit  Avicenne.  lô. Onnefefervirapoini 
d’aliments  qui  pourriflent  facilement,  cotnme 
fondes  poilTons,  &  les  laitages,  lô.  On  évitera 
de  mettre  fur  les  dents  des  chofes  qui  foient  ou 
fort  chaudes,  ou  fort  froides,  mefmement  les 
trnes  apres  les  autres,  j  >.  On  ne  machera  rien 
qui  foitfortdur,  comniedes  os,  ny  qui  foitvifr 
quedx  comme,  des  figues  cuittes,  ou  des  confitu¬ 
res  4  '.  On  évitera  les  chofes  qui  ont  en  foy  la 
propriété  de  nuire  aux  dents  comme  les  pour¬ 
ceaux*  y' .  On  ne  fe  néttoyera  pas  les  dents  avec 
tout  Je  grand  foin  qu’on  y  apporte  ,  en  fe  four¬ 
rant  des  pailles  Se  des  cure  dents  ^dans  pendani; 
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Un  Ibng- temps.  6 >■  On  fc  les  frottera  avec  di^ 
miel  &du  fel  bruflé ,  àquoyfi  on  adjoûte  un  peu 
àe  vin-aigre  on  agira  très- bien  ,  dit  Halyabbas 
au  cinquie'me  difcoursdela  fécondé  partie  de  I4 
4irpofitlon  Royale 

Pour  évacuer  tout  le  corps  on  doit  fe  fervir 
4es  feignîmes  faites  parlacephalique ,  &  des  pur¬ 
gations  propres  aux  humeurs  rurabondanteiij( 
comme  de  lahiare,  &  pour  uvider  la  partieon 
peut  refaire  ouvrir  quelque  veine  deslevresou 
de  la  langue,  on  doit  auÂï  faire  diverfiondeces 
humeurs  par  des  fri  étions ,  par  des  vantoufes ,  8c 
par  4es  etrhfnes-enfin  on  doit  deflaifcher  le  rheu- 
me  8c  fortifier  la  teltc,  comme  nous  l’avons  d^ja 
fouventdit,  mefme  avec  lepyretre&le  maftic 
qu’on  machera-ou  d’autres  femblables  ,  on  doiç 
Mire  forcir  les  phlegm es  8c  les  humeurs  pitui- 
teufes. 

Les  remedes  particuliers  roulent  fur  deux 
points,  dans  le  premier  nous  y  r’enfermons  quel¬ 
ques  préceptes  importans  pour  bien  faire  les 
operations  nepeflaires  furies  dents,&dansle  fé¬ 
cond  nous  y  enfeignons  la  maniéré  de  faire  celles, 
qui  leur  font  propres  &  convenables. 

Premier  precepte-  Toutes  les  opérations  par¬ 
ticulières  qu’on  fait  fur  les  dents  appartiennent 
aux  Barbiers  8c  aux  arracheurs  de  dents  ,  les  Mé¬ 
decins  &  les  grands  Chyrurgiens  les  leur  ont 
abandonnées,  ileft  pourtant neceffaire  qu’ils  en 
prennent  foin  ,  &  qu’ils  en  foientlesdireéleurs. 

Second.  Il  faut  quele  Ghyrurgien  q^ui  donne 
fes  confeils  pour  les  maladies  des  dents  fçache 
qu’ils  ne  peuvent  eftre  exécutés  qu’en  des  ma» 
nieres  bien  differentes,  à  ce  que  dit  Avicenne, 
comme  par  des  gargarifmes ,  par  des  maltica- 
foires,  par  des  parfums,  des  linimens,  des fri- 
étionsjdescauteres.des  injeélions  dans  les  oreil¬ 
les,  en  faifant  tenir  au  malade  dans  la  bouche 
des  dcçoélions,  en rempiiffant  les  efpacesvui- 
des  de  quelque  matieie,  enleslavant,  en  les  cau; 
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terifantj  &  par  diirerfes operations  delà  main.' 

Troifîefme.  Par  l’avis  d’Albucafis  il  faut  qu’uii' 
arracheur  de  dents  foit  fourny  d’inllrmnents’ 
propres  à  operer  ,  comme  de  rafoirs ,  rafcloirs, 
billoris  courbes  &  droits,  d'elevatoires  fim-' 
pies  8e:  à  deux  branches ,  de  tenailles  dantelées, 
de  quantité  de  fondes  differentes ,  de  canules ,  de' 
dechauffoirs,  de  rafpes  ,  de  forets  ou  tareres,  de 
Jimes,  8c  de  beaucoup  d’autres  neceffaires  pour' 
bien  faireles  operation?. 

DE  LÀ  D  0  r  L  Ef  R  ' 
aux  dents» 

¥  O  R  s- que  quelque  partie  du  corps  eftant  ma-‘ 
:^Iade  excite  la  douleur  aux  dents  ,  il  faut  ne-: 
ceffairement  s’attacher  au  traitement  de  cette 
partie  qui  communique  la  maladie;  fi  la  dou¬ 
leur  procédé  d’une  apoftheme  des  gencives 
apr^s  en  avoir  vujd(!?  la  matière  Sî  l'SVo'ir  di-’ 
Vertie  ,  il  faudra  repercuter  les  humeurs  chaudes 
avec  des  reraedes  froids  8c  attringeants,  comme 
feroient  par  l’avis  de  Mefuê  de  tenir  .dans  la 
bouche  de  J’eau  avec  du  vin-aigre,  ou  de  l’eau 
rofe  8c  de  plantein  ,  avec  lefquelles  fi  on  tnelloit* 
un  peu  de  camphre  on  auroit-  un  remède  effica¬ 
ce  ;  pour  cette  m'efme  intention  on  peucafffi  te¬ 
nir  dans  la  bouche  l’huile  rofat,  la- myrthine  8c 
romphacine;  lors  que  le  commencement  de  la 
douleur  aura  paffd,  on  pourra  adjouter  aux  re- 
medes  precedents  quelques  refolutifss  comme 
du  maflich,  8c  des  raifîns  de  caiffc;  fi  la  douleureft’ 
bien  forte  il  y  faudra  mefief  un  peu  d'opium ,  ou' 
quelque-aucce  narcotique  fi  on  le  juge  neceffaire. 

Quand  la  caufe  de  la  douleur  eft  froide,  il 
faut  dans  le  commencement  fe  fervir  d’huile 
rofat  avecle  maltic,  apres  du  vin  alumineux, 
ôcenfin  dè  la  decodlioiïd’hyffop  8c  decalameht 
Si  les  humeurs  font  minedefuppurer,  vous 
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Jes"  y  ayderés  avec  une  decodion  de  raMns-de 
.cajfle,  de  figues  graffes,  de  gcainedèlin,  &  de 
/ænugrec  >  après  quoy  vous  ouvrirés  Ja  cutiieur, 
vous  la  mondifieres  avec  du  niiel  rofat  &du  vin, 
.tour  comme  nous  l’avons. die  en  parlant  des  ul- 
ceres  deJafeouche. 

Si  la  caufe  de  la  douleur  ett  dans  la  racine 
de  ladencmelmê,  où  dans  fonnerf,  oudansion 
ligament  quelle  foie  avec  matière,  il  fautlayui- 
dei  &  la  refoudre  avec  les  remedes  déjà  propo- 
fe's  5  fi  elle  eft  chaude  on  fefervira  de  l’huile  ro¬ 
fat  ,  de  camomille ,  &  d’anet  ;  fi  elle  elt  froide  de- 
J’huile  de  ben  &  delanardine  ;  fi  elle  eii  flateufe 
on  la  diffipera  avec  la  decoétion  de  cumin  ,  de 
graines  de  laurier,  de  femance  de  rué  ,  avec  Je 
galbanum  &  le  fagapekm  :  Si  la  douleur  fubfîlioic 
fans  eltre  accompagnée  de  matière  &  de  fluxion 
humorale,  on  appliqueroit  des  remedes  froids 
à  celle  qui  feroit  chaude ,  &  des  chauds  à  la  froi¬ 
de  jconitiie  nous  l’avons  dit  à  Tentrée  de  ce  Cha¬ 
pitre  :  S’il  y  avoir  beaucoup  d'humidités  ,qBi  fe 
jettallenc  fut  la  partie  dolente,  on  les deflaifehe- 
roit  avec  Je  fel ,  J’alum .  hs  gales  brvflées  ;  s’il  y 
avoir  de  la  fecherelT'e  on  l’humedïeroit  avec  le 
beurre  &  la  graille  de  mouton.  Si  par  l’ufage  de 
tous  ces  remedes  la  douleur  nes’appaifoic  point, 
il  faudroic  cauterifer  la-dêt  avec  de  l’huile  bouil¬ 
lante  ;  pour  l’executer  on  aura  une  petite  fonde 
garnie  par  un  bout  d’un  peu  decotton'ou  de  lin¬ 
ge  qu’on  trempera  dans  l’huile  chaude,  &  tout 
foudain  on  la  mettra  dans  la  dent,  continuant 
cela  par  plufieurs  fois  ,  ou  bien  on  la  cauterifera  , 
avec  un  fer  ardent ,  ou  on  l’arrachera  avec  des  in- 
ftrumens  propres. 

Au  relie,  comme  toute  forte  de  gen.s  femeC 
lent  d’enfeignet,  ou  de  propoferune  infinité  de 
remedes  pour  appaileriadouleuraux  dents  ,  j’en 
veux  choifir  quelques -tuns  de  ceux  que  j’ay  le 
plus  expei imentés ,  tant  pour  rabattre  &  cal¬ 
mer  la  douleur  par  voye  d’alteration,  que  par. 
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ceux  quî  le  font  en  l’affoupiffant  &  en  l’endotî 
mant  5  mais  rëmarque's  avec  Galien  que  lesre- 
inedës  pour  les  dents,  foit  que  voüs  ayez  inten- 
lion  de  refoudre  ,  ou  foit  que  vous  l’ayez  de  re¬ 
pouffer  les  matières  doivent  ellre  ttes-vigou. 
reux  &  penetrans  ,  c’elt  pourquoy  la  plus  -  part 
font  faits  avec  du  vin  aigre  extrêmement  fort; 
ne  vous  laiffez  pas  perfuader  par  les  difeours 
du  vulgaire ,  qui  dit  que  le  vin-aigre  nuit  &  blef- 
fe  les  dents,  car  quand  il  ett  mellé  avec  des  reme- 
des  chauds  il  perd  toutes  fes  qualités  nuilibles; 
d’où  vient  qu’Avicenne  difoit  au  Livre  troifié- 
me  du  traitement  des  maladies  delatefte,  que 
3e  vin  -  aigre  eft  bon  à  toute  forte  d’humeurs 
froides  ou  chaudes,  parce  qu’il  eft  facile  de  ra¬ 
battre  la  froideur,  &  de  ne  luy  laiffer  quelafor- 
ce  d’incifer  &  de  penetrer,  ce  qui  fe  doit  faire 
Jors  qu’on  s’en  fert  pour  des  matières  froidesi 
mais  pour  les  chaudes  vous  ne  trouvere's  rien 
qui  le  vaille, .ce  qui  eft  approuvé  par  Galien 
dans  le  commencement  du  Livre  des  medica- 
mens  fimples,  &  dans  le  premier  Liyre  fui- 
vant  les  lieux  ,  d’où  vient  qu’Archigene,  à  ce 
queGalien  raconte  au  cinquiefme  Livre  que  nous 
venons  de  citer  met  le  vin  -  aigre  au  premier 
lang des remedespourles  dents  ,  il faifoit bouïl. 
lir  des  gales  dedans,  &  l’appliquoit  tout  chaud 
lors  que  les  humeurs  eftoient  chaudes,'  niais 
quand  la  douleur  vient  par  des  humeurs  froides, 
de  quelque  occafîon  qu’elle  procédé,  fervez- 
vous  de  ce  remede. 

P.  P.  De  la  pariétaire ,  &  de  la  mercuriale  mé¬ 
diocrement  brullées,  de  chacun  deux  onces,  du 
fel  onze  dragm es,  de  l’alum  bruflé cinq  dragmes, 
jdes  bouts  d’origan ,  de  l’iris ,  du  poivre ,  du  py- 
retre ,  du  coftus ,  delà  mouftarde,de  chacun  trois 
dragmes,  du  fefeli,  de  l’hyAop  ,  delà  menthe 
feche ,  de  chacun  deux  dragmes ,  de  la  corne  de 
cerf,  ou  de  bouc  ,  de  la  canelle ,  de  chacun  une 
dtagme ,  reduifez  toutes  fes  drogues  en  poudre, 
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i^e  laquelle  vous  frotteras  les  racines  des  dents 
èc  des  genci?es  humides,  &  non  pas  celles  qui 
font  feches,  car  cette  poudre  leur  ell  contraiici 
à  ce  que  dit'cèt  Autheur.  Rhafis  propofelere. 
mede  fuivant,  &  dit  qü’il  el)  merveilleux  pour 
la  douleur  aux  dentsquand  elleeRchaude. 

P.  P.  Delafemancedepourpié  ,  du  coriandre» 
du  fumac  ,  delentilles  pelées  ,  du  fandal  citrin, 
des  rofes,  du  pyretre  j,  du  camphre ,  de  chacun 
parties  égales»  faitez-endes  trochifquesavecdu 
fuc  de  folanum,  ou  de  morelle,  vous  en  pren- 
drés  un  avec  lequel  vous  oindrés  la  dent  doti- 
loureufe,  l’ayant  plûtdt  diffouk  dans  l’eau  rofe 
félon  Mefué. 

Lors  que  l’humeur  eft  froide  »  Rhafis  met  dans 
la  racine  de  la  dent  de  la  theriaque  faite  decinq 
fortes  d’ingrediens  ,  dont  voicy  ladefcription. 

P.  Du  poivre,  de  l’afiafartida,  de  l’opium» 
dé  13  myrrhe  ,  ^du  caftor ,  de  chacun  parties  éga¬ 
les,  incorpores-les  avec  du  miel. 

Halyabbas  pour  une  dquleur  dont  la  caufe 
ell  chaude  ordonne  le  vin  -  aigre  avec  l’eau  rofe, 
ou  le  fumac  avec  un  peu  de  camphre.  &  quand 
elle  eft  froide,  il  veut  qu’on  falTe  bouillir  dans  du 
yin-afgrela  dépouï’ie  d’un  ferpent,  &lî  on  y  ad-’ 
joùtbitdu  gyngemlire  ,  du  pyretre ,  dupoivre.Sc 
dufeljonlerendroit  plus  efficace. 

Alexandre  donné  la  defcription  d^une  opiate 
d’ail ,  laquelle  appaife  promptement  la  dou¬ 
leur.  ' 

P,  P.  Cinq  teftes  d’ail ,  de  l’encens  une  drag- 
me& demie,  dejla  myrrhe  unedragme,  faitez- 
les  bouillir  avec  du  vin  ,  jufques  à  cê  qu’ils  pren. 
nent  la  confîftance  de  miel  liquide  qu’on  tiendra 
da  ns  la  bouche  eftant  ticde. 

Mefuè  attelle  que  Galien  a  dit  quel!  on  pi¬ 
le  de  l'ail,  &  qu'on  l’applique  fur  la  racine  de. 
la  paume  de  la  main  qui  eft  ducoftède  la  dou¬ 
leur  qu’elle  l'appaife,  &  cecy  eft  expérimente. 

Avicenne  permet  qu’on  fe  fervedu  vin  ■  aigle 
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dans  lequel  fon  a  fait  bouillir  de  la  coloquintej 
oudeTariftoloche,  ou  du  pyrecre ,  avecraflafæ- 
rida,  la  moullardej  les  elcorces  decappres,  de 
pin ,  le  mentaltre  <  la  nielle ,  la  favoniere ,  &  au. 
très  femblables.  Vn  jaune  d’œuf  durcy  au  feu  & 
mis  toutchaud  furladenceit  un  bon  remede,  & 
mefme  le  pain  chaud,  &  l’eau  de  vie.  Ce'tAu- 
theurlouë  extrêmement  un  certain  parfum  qu’il 
faut  faire  prendre  deux  heures  avant  qu’on  man¬ 
ge,  ou  quatre  heures  apres.  Il  fefait  de  fel ,  dè 
millet,  &  d’huile  chaude;  il  parle  aufli  d’un  ca. 
taplafme  de  mauves  ,  d'anet,  dç  camomille  de 
grainedehn  &  defænugrec  3  11  approuve  les  pat- 
•fums  avec  les  graines  de  coloquinte,  de  mou- 
ftarde ,  d’oignon ,  de  rue  ,  &  d’autres  femblables. 
Il  eft  d’accord  avec  Rhafis  qu’on  fade  couler 
dans  Torpille  du  coftd  de  la  douleur  quelque 
goutte  de  ces  huiles  propres  à  appaifer  la  dou. 
•leur,  comme  de  Thuile  d’amandes,  de  fureau, 
de  caltor ,  &  d’autres. 

On  donne  plufieurs  defcriptions  de  ces  re¬ 
mèdes  qu’on  nomme  narcotiques,  c’cft  adiré, 
qui  odent  la  douleur  en  emouflant  ou  affou- 
püTantle  fentiment  de  la  partie  malade,  def- 
quels  on  fe  fert  dans  les  plus  prelTantes  neceflités, 
en  voicy  quelques-unes. 

P.  P.  De  la  graine  de  jufquiame  blanc,  del’o- 
pium  ,  du  dorax,  du  galbanum ,  de  chacun  deux 
dragmes,  du  poivre,  de  Taffaf.rtida ,  de  chacun 
une  dragmé,  incorporés  -  les  avec  du  fapa,  & 
mettez  en  fur  la  dentdouleureüfe  ,  ou  bieit. 

P-  P.  De  Topium  ,.  du  cador  parties  égalés, 
detrempés-ies  avec  Thuile  rofat,  &  faitez-en 
couler  dahs  Toreilie  du  codd  de  la  douleur,  ou 
bien. 

P.  P.  Du  vin  dans  lequel  onfaira  boüillirdes 
racines  de  mandragore  ou  de  jufquiame,  tenez.en 
dans  la  bouche  :  quelque  fois  on  fait  avaler 
des  narcotiques,  comme  du  philonium  »ou bien 
on  en  tient  dans  la  bouche,  afin  qu’en  dormant, 
ou 
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t)B,  gardant  le  repqs  la  douleur  s'appaifer- ■ 
Ayàcennedito  que  li  on|,,tier4t,  long,  temps  de. 
l’eau  froide  dans  la  boucïie qu'elle  calrne  ou. 
tempéré  la  douleur.  ,  •  ,  ■ 

D  E  s':  D  £  Nf  S  EB  R  A  2VX£’£  S 
^  'èrafilkiiies."  :  [ 

I  ls  dents  branlent  quelquefois  par  rimpiil^ 
fîon  des  caufes  primiiiv.es  3  ^qo'mme  par  de^ 
Cheutesi  &,  dés  ,gtands‘jq6.u,fs,,'^d’^uitefc!Ù,p^q 
dés  caufes  ântecedançes",  comme  par  line  graûr 
de  abondance  d’hu'^^urs^qui  rendepf  les  ne,ris  dç’ 
les  figaïnens  f6iblés,,,f  Amollis  3  &  ne, tenant  gueé 
res  ■> '(OU  bien  eiics;brah;Ién,r  pa.r  une gràçdéfeçhe.! 
reiréjl'pàr  un  .defaut  d,e;nburriturc,,  p,a)t:  quelque. 
cortbfîo.n  quifuryib'n.fùl|l'çt, chair  desrgfpeiyes .  cfe 
qui  tait  qù.’ullje^s ,  en..rç(ién't  degarriies-,3,  8ç  qu’el- 
ïes  né'fônTpas'bïêh.'cbuyer't^es.dé  .f,hai;r  qui  les! 
puilTe  tqnirfermes  d'ans'Ieurs  alVeoles.' ■ 

,  L’ébranlement  quf-vi.^tde  fecherefle  3  ou  pa£ 
le  defaut  dé  nourriture  né  fe  giieri't  point  ny 
dansl^-vieillards  ,  ri-fdîùis'iès  phtifiques  s  mais 
dans  les  autres  perfp^e^  on  je  peut  traiter  avec 
des  remedes  propres  à  nourrir  &  à  refaire  ces 
parties.,  .prenant  bien..gatde.de  nc,niar^Çt  rien 
dé  dur  3  qu’on  ne.  pariq’.guères  ,  &.  q^idon  ’.n’y 
touche  p'as  du  tout  quelque  .humeur 'çau^ 

ie  l’erpliQ'n.de  la  jd[ei; gencives ,  jl  ,ftu t,r.^p.{ 
porter  ces  foins  pour  la  vùiqer  8c  jibur  ^pnipot'^ 

Loti' que  les  dents'^.branJent  par  qiielqUÆ.fheu- 
te3  pU'pàf-quelque, coup,. apres  u,voii;l^h.j^sfeiî 
gnées  nécéfla'irés  5  comme  .aufb. lors  Qfjçfla’.fluf 
Xion''dés’ humeurs  d’pnnq  .bccafiiyi  ^'içur  bran* 
îement  après  la  piirgatiPUi  uni«r|sflc”is  aptés 
avoir  provoqué  la  fauvation  en  faif^r^'tua.chec 
du  pyfètfe'&  du  mailic'.i'  Galien  rappofte.  que 
par  l’avis  d’Archigene  il  f^ut  mettre ’^ns  la  ra- 
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cinç  de  la  dent  de  l’alum  avec  du  maftîch  ",  de  If 
àanélle  >  &  du  cyperus,  Rhafis  ordonne  ceiéi 
mede.  ■  > 

P.  P.  Des  balauftcs,  des  rofes  roügeS,  delà 
noix  mufcadcj  du  cyperus  ou  fouchet,  du  fu- 
mac  5  de  châcup  parties  égales  s  par  exemple,  une 
dragme,  del'alum  unedeiny  dragme  ,  dont  on 
s’oindra  ou  frottera  les  gencives  ;  en  un  autre 
endroit  de  les  œuvres  il  adjoûte  aux  remedes 
jprecedans  l’acacre ,  l'hy pôcilte ,  les  my robolans, 
ordonnant  de  les  arroufer  de  vin -  aigre  pour 
en  faire  des  trochifques  dont  on  fe  pourra  frot¬ 
ter  la  racine  dés  dents;  Si  par  ces  remedes  on 
ne  reüflîfloit  pas ,  il  faudroit  les  lier  avec  up  fil 
d’or,  dit  Albucafis  ,  à  celles  qui  font  feines  & 
Immobiles  :  S’il  arrive  qu’elles  tombetit  il  faut 
garnir  les  places  vuides  dé  quelque  autre  dent, 
ou  bien  çn  fabriquer  de  Pôs  d’une  vache,  en  les 
attachant  fort  indunriéufémeht  &  adroitenientj 
car  elles  fer^iront  long- téirips. 

P  £  LA  P  O  VRR  1  T/R  E 
des  vers ,  de  U  carie ,  &  des 

dents  fercéeSi  ‘ 

ON  traite  ces  incoftimodités  avec  lés  remei 
des  generaux  Stavecles  particuliers;  ceux, 
confiftent  en  bon  régime  dé  vivre,  en  purga» 
lions,  en  fortifiant  le  cerveau ,  cornmenousl’a* 
Vohs’  di“ia  dits  ceux-cy  forifèn  grand  nombre, 
mais  en  voicy  quelques-uns  des  plus  choifis.-Oii 
doit  faire  laver  les  dents  Z'jÈC  dePéau  de  ^'e, 
Ou  av.ec  dii  vin  dans  lequel  on  aura  fait  bouil¬ 
lir  Icsdèüx  fortes  depéhthe ,  de faugèr^ideca; 
iamentavecdu  poivré  &  du  pyretrej  après  quoy 
fi  elles  font  creulbs  il  le!s  faut  remplir  de  galliè, 
Be  ihofc'âde,  defouçhét,  déinafticidcmyrrhf, 
dé  fouplu;^,  de  camphre',  de  ciré  ,  pü  d’afflino- 
ïriac-i  â'àffaf^ida ,  &  d’autres  femb’J^blés  3  S 


DES  MALADIES  DËS  DENTS.  Vyÿ 
fceytemedes  né  profitent  pas  ondes  rafclera ,  oh 
les  limera,  on  les  élargira,  afinquelés  viandes 
•rte  fe  fourrent  pas  dans  leur  entre-deux,  quel¬ 
les  ne  s'y  arreitent  pas,  &  qü’on  les  en  puifle' 
facilement  tirer  avec  un  cute  denr;  fi  par  ces 
précautions  on  ne  reüllit  pas  il  faudra  les  cautçr 
rifer,  ou  les  arracher  fi  on  y  eft  forcé  j  rn  ai  s  pré» 
aiez  garde  d’agir  avec  prudence  dans  ces  occàr 
fions,-  rempliflez  bien  le  creuxdela  dent  de  cot- 
ton  ,  ou  de  linge^ue  vous  prèlTerés  bien  dedans, 
afin  qu'en  la  prenant  avec  des  rehailles,  ou  a-ve% 
quelqu’un  de  vos  autres  inllruipens  vous  ne  la 
lompiés  point,  &  que  la  racine  n’y  demeure 
pas  5  s’il  y  avoit  quelque  vers  dans  le  crcqx  apres 
l’avoir  lavé  avec  la  decoélion  dont  nous  . avons 
déjà  parlé  on  la  parfumera  avec  les  graines  de 
pourreaux  ,  d’ojgnçns,  &  de  jufquiime  incor-] 
porées  avec  Id  gràilTe  de  boue,  dont  oij  aura 
formédes  boulettes  du  pois  d'une  dragmcjune  de 
ces  boulettes  fufSra  pour  chaque’ fois. 

sr  LIMON  A  m  a  ss 

^  au  tour  dea  dents  ,  é"  de  leur 
•vilaine  couleur» 

AP  R  e’  s  l’ufage  des  remed^s  generaux  on  fe 
lavera  la  bbliche  avec  du  vin,  dans  lequel 
on  aura  faitboüillirdu  mentaftre^^  du  poivre,8c 
-ori  le  fervîra  de  là  poudre  fuivantè’pôur  en  frotter 
les  dents.  ,  '  .  ’ 

P.  P.  Des  bÿdefeiche,  des  petites  coquilles 
de  mer  blanches,  de  la  porcelaine ,  de  la  pierre 
ponce ,  des  cofries  brullées ,  du  nitre,  du  fel  éem. 
me,  du  foulphrebruflé,  des  racitses d’iris ,  d’ari- 
ftoloche ,  dé  çubebes  bruflées  ,  de  chacun  parties 
égales  J  reduifez-les  en  poudre  impalpable ,  ÿ 
vous  les  meflerés  enfcmblepour  en  frotter  lés 
dents,  ou  bien  prends  de  la  poudre  d’une  de  ces 
ârqguespouriemcfme  ufage  j  Màiftre  Piertéfai';' 
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|bit  uneeau  l^aaelkett  fort  éprouvée-  Envoicy 

.Jadefcripti'on,,  •  J  >  '  ;  .  .;  :1 

V  P.  P.  DurreramBioniac  ,  d,u;fel  gemme,  :de 
.'chaïun  demy livre;,  de  l'alum.fuçcrin  ua^qoarte- 
■ronj  reduifeirles  eiï,  poudre  rJnÇttez-Jesdans.un 
'alembic  de  verre,  tires- ep  unee^Uj  de  laquel¬ 
le  on  fe, frottera  les  dents  avec  une  perke  pici 
‘ce  d’efcarlate.  .'Si  ces  remedes.  ne  nettoyoient 
pas  bien  les  dents  j  parce.q.ue  lelinio.n,y 
durcy  tout  aux  environs,  il  lÉ^.faudroit  rafcler 
‘avec  des  inftrumens.  * 


D  E  ,  L^:  A  G  A  S  S  E  M  E  iV  î, 
...  ' dents,  i  f  ‘ 


Î  L  faut  ténir  daps  la  bouche:  4u[v(n  chaud,  où 
de  l’eau  dé^yierjou  on  frottèra:Ies-deri.ts rayée 
SdU"  fel  bfullé  Abi^' .on  mottra,fiçfrusrdeÿ.-rroi5r^,(ijU 
des  noifettes  ro'ÎHùs‘5£  chaudes,  ou  d’autres Vlio- 
des  ^prochante^  de  celles  -  icy  î,OiU  on  fe  feryk» 
’ôes  Ipèfcifiques  commedupourpidjoudèfagrah 
ne  qu!onnufcHera.  ^  • 


'K  L  B  u'ç’Ài’ii'.dif  qu’apres  aypirfait  raifon? 
•itJlnâblernent  N  rriëthodiqiremenc  tout  ce  qui 
le  peut  pour,  la  d^ieuraux  denfis,  4i  ,on  u'apas 
.,jreüihli.fautfq^eqd^reV^rraiflde.Ià;dent.quifouÿ‘ 
■j^eî’afin  ,^Vôh  o’eii'pjenne  ;pqs -aiiélque  bonnfi 
'pour' la  ma'uyj.ijlô';','&  ayant  plaqd; «ntte  vos .ge« 
^'ôUx  'le ’raâla'de  fqnCdel’châulèfaTa'dieiit  roiit-aa 
;  t'o  ur  de  fa  raciiîé','  on ,  l’d  b  r an  lera^doucé  ment, 
^'il  fe  pept'  éXtier'énvën.t,,  .afiri,  q.u’il.n’y.  furvk'Ç' 
•nfe  psoi.dt  d’acci'denf 'farcneux.^.,à.l’çeii  ny-ày 

^ipacHpire  j'  apry^‘;qudy,,on  prçhdfàj^la.dent  ayÿ 


DES  MAL’ÀdTeS  des  dents.  èix 

les  inftrumens  propres ,  Sc  on  Tarraphera  avec. 
t^itCes  lÊsiracrneSLffi  quelqu’une -'d’elles  avoî* 
refté  il  la  Taudr.oitLçir,ef..&  faire  laver  la 
bouche  au  malade  àyéc  dii  vin  &  du  (el,  on  y 
peucadjoûter  un,peud’alum  ,oai  de  vitriol  ppiié 
arrêft'er  ï’faeiiioi'ragleV  enfin  oti  î'ifcarnera  l’ouÿ 
véfture  de la  gen'tfye  avec  diivin ,  ;dé  ]a  myrrhe,^ 
&  'deTencéns  rliMa'dénc  avqit^randy  plus  qq.^ 
de'fâ'ihdl'ure'natbrâîe’,' Jl  'fa  fâiPdïoit^ïmer  adr.ot? 
fèrt‘èaiéf-ï’applahlffe')à  polir.  , 

•  'Lés;  Anciens  ntU'Pàhi  laifle  beaü'doup'de're-' 
médes;i'p‘ar  lëmoyen  Hèfquets'ôn/peüf  .tirë.r  Jes. 
dents .'fàns  y  mettrè  le  fer ,  'qu^pdûr^l'e  rnoins,  les 
lendéffruils  plu'i'âifdé's'à  tirer  avec  i'è'fef”  cpnw 
me'Fontîe'fait'de^tfiftti'alé  3vfeç'lè‘'pyretrë,  ïi 


a  cd-ujuTc,  ou  la  graïue  aesgrenouiii^ci  Mçs 

mais jpy  promet  bèaVcOirp  paf  ces^f^édea  3 
phiéydîç  pas  de. gràSds  effets,'- 

p  s  s^  ,  m.-4  A,  4  A  ïbT  A  Aâ' 

•  livres,  ^ gemWeS  J  id”  «  do 

It  furvîent  aux  îevïês  &  aux  gericivès  déf  no^ 
das'i  des  phailrs -fffpèrflu'és ,  ‘dés-ap(ifttfénlés!>; 
des-bdüWôhs  j  déàfeittës ,  des  uïtrqresV  îlefquéffr’ 
^  nous  avons  parlé-’da'tis  léùts  •ChâpitreX  &  dans^ 
leurs  Traitds  particuliers  j'il  nëToBs-^èlie  q'u’à 

dite  quelque  cndfôflei  incommodités  déTa  lüët  J 
te,  lefquelles  empéfèhènt  qu’on' fie  pîiïffe  pM 
.fe.  fefpirerfacïleme^.  ‘  ^ 

■  -’sni  V;  ■■  '  .  ^ip  ■  .  a'o 

i  -•  '-q 


T  R  A  I  T  E’  V  K 

P  £  V  E  N  F  L  E  r  R  E,  ET  sy 
reliichemejit  de  Idjüe'tte,  ^ 

GA  1 1  É'iî  au  Livre  lïxièfme  de  la  côiupofi.' 
cion  des.medicamens  félon  les  lieuX;,  die 

Îuil  y  a^une  pafbie  cliarnüle  placée  vers  léhauc 
e  la  boudïe  i  laquelle  on  apperçoit  quand  on 
vienta  la  bféii  ouvrir,  &  qdàndon  fait  bailler  la 
langue, .laquelle  les  derniers, Grecs  ont  appeilé 
èionis,  c'éft  à  düe,  petite  colomne  ,  que  nous 
riomniods  là  luette,  prenant  ce  dernier  nom 
d’^^nc  màlàd4ç,q.tti  luy  furvient.,  laquelle  la 
rend  feùiblâblé  à'  iin  grain  de  raifînj  en  effet, 
rnule  efe  une  maladie  dans  laquelle  la  luette 

flroiTit  dans  fqh  éxtremiti^  edrame  un  grain  de 
âiiîn,  fa  faciflé  demeurant  mince  ,  dè|uVè,,  & 
decharfidejjçej^qul.cadfe  qu’on  lie  peut  pômt  ava* 
fet ,  hy'ferprrer  cômmodenient.  Elle.imf.que 
rarement  fujetteà  cettë'màiâdi'e  ,  màis Toiivent 
dl&a  des  inflammatinnsk  -  t  , 

câufe/dé  celte ‘màlâdre.eft  ùbe  humeur 
chaudettüfèoide  qui  vlènMucervcâii,  &  tom¬ 
be  delTus  par  voye  de  fluxi'on.,\ 

les  lignes  font  evidénrs  par  la  defeription 
que,  nous,  en-  venons  de  f^ire^v  ;&  on  voitiâffïz 
le'malÆbh  véutquvrir  la ’b^^tid.âÿ  .malades  & 
^y  'abbatreilalangueJÜ  qy'a  larqijgotrSC 

a  la  clgl^ur  dç'^a  partie  pn.connoit  qpç  i,eihu3 
œe'urs-^"t içpaudes ou  qïi’ëlle?  font  .frgides  * 
parce  .q^on^  n*^  appérçbif  q jr  ■  chaleur,  ny  rpji» 
gèûV  ih^qfijgqatareneme^^^ 

'liyppocrate  au  troilieiniê-des  pron^iosijugé 
qu'il  eft  dangereux  dé  cbùppër  la  lüettê,  prin¬ 
cipalement  quand  elJeeft  attaquée  d’une  in tem.-’ 
périe  phlegmoneftïé ,  ■'q'û’élle  eft  également 
enflée  dans  toute  falSi^tinre,  parce  qu’ilfefait 
du  pus  aprc's  l’ampura^n ,  &  qu’il  furvient 
quelque  hémorragie  conliderable  qui  peuvent 


DES  MALA,DIES  DE  LA  LVETTE.  «Jj 
fuffoquer  lé  malade  &  Je  faire  mourir,  lors 
qy’elJe  devieot  livjde&blanchallre,  qu’elle  elt 
inégalé  dans  fon  corps,  menue  &  délice  dans  fa 
raciqe  J  grpfle  &  enflée  dans  fon  extrémité,  on 
ne  doit  point  tant  craindre  de  la  couper;  pre¬ 
nez  ppurtant  garde ,  dit  Albucafis,  qn’elle  ne  foit 
pas  noire,  ny  tirant  fur  le  noir,  ny  dure,  ny  fan? 
fentiraent.  casen  ces  cas  on  ne  doit  pas  faire  d’o¬ 
peration  avec  le  fçr,  il  y  auroit  danger  qu’il  ne 
s’y  format  quelque  cancer  ;  pourtant  lors  qa’el- 
le  e|il devenue: pluslongue  qu’elle  neledoitpas 
cftrc,:,qn'pn  n’a.ieu^  naettre  ordre  par  l’appli¬ 
cation  Stpax  l’wfagë  des  remedes,  iecroy  qu’il 
là  faut  neqëiTairementcoupper,  afin  que  le  ma-r 
lade  ne  coure  pas  sifque  d’elloufer  fubitemenr» 
çar  dèdeiix  maux  il  faut  choifir  le  moindre,  8ç 
fuivre  le  çqnfeiljde  Galien  au  quatorfiermcde  la 
^éthbde,  qui  dit*  que  quand  on  n’a  qu’un  che¬ 
min  à  (uivre  pour  fe  remettre  en  fanté,  ou  pour 
gua^aptir  fa  vie  ,  il  y  faut  paffer^  bon  grémalgrd 
qu’on  en  ait  encore  qu’il  ne  foit  pas  trop  affeu- 
ic;  Halyabbasconfeiilede  ne  la  oo'uper  pas  tou¬ 
te ,  parce  que  les jrarties  thoraçhiquesen  fouffri» 
roîent  de  grandes  incommodités  ,  car  ellea  cinq 
pfages  tres-conflrlçwblçs»  Galien,  au  Li¬ 
vre  de  la  voix,  &  qans  ronfiefme  del’ufage  des 
parties.  , 

Pour  bien  «aitér,  toutes  ces  maladies  de  la 
lûeçtjç»  ^1  faut fe  fçryir  des  remedes  generaux  8c 
de^  'particuliers;  r.i^Ipus  avon^  déclaré  les  gene¬ 
raux  en  parlanSicles  éfqûinaneies  }  ils  cojififtenc 
en  un' bon  régime  de  vivre,  eii  évacuations  8a 
diverfîons.des hùqi^hrs  j  mais  par  defliis  vous  de- 
yez  adjo'ûter  epcore  un  remede  approuvé  de  Ro'-’ 
ger  8c  de  fes  idaiflirés,  principalement  pour  les 
enfans,  très -  propre  à  dellaifcher  les  humeurs 
rbeumatiques,  pour  relever  la  lüette  mef*i 
mes  Üappliquefurle  haut  delà  telle  un  drap 
^’efcarlate  de  la  grandeur  d’un  denier,  fur  leJ 
quel  dn  a  fait  foi^e  un  peu  de  P9iiK  ,  d'encens* 


■  '  _  ■■  -  T  R  A  I  T  E  ■  V  i;  ■'  ,  • 

^  de  mafticj  Mefué  confeillè  qu'on  tire  foftéîi 
tnenr  ies  cheveux  aux  grandes  perfonnu  jup 
^uesà  ce  que  la  peau  fe  deprenne  d'avec  la  chair- 
lou  qu’on  applique  un  cautere  fur  le  haut  delà 
tefte  comme'pWijrleT-heumc.  Les  femmes femé. 
lent  de  relevér  la  lüette  eh'  coignant  4e  ïa  main 
le  gofier  5  &'lê  deffus  du  mè'ntonv  '  -  . 

-  il  y  a  deux  fortes  de  rémedes  pafticuIiersTÎei 
pharmaceuti'qües  &  les  chy  rurgicaux.lors  quCles' 
humeurs  qu'iffont  la  maladie  fo{ic  chaudê's,,  jlhai. 
fis  .ordonne  de  gargarifer  'âVec  l’eau-  rdfë  &  le 
yin-.aigre  ,  duhi,en  qu’eh  fclëvhiîÇlalüé^e'àvec 
ilrie-petrte-éuMlère  on  applie^erdèliui4di  poTià . 
dre'4e  fahd^aüx  dè  rofes!  dé  lîèurs  de  gfënad'ç 
’x  c’elime  peu^é’.'câmphfe- : 'fi  les  hutheuti.îûrtè 

'^Jp^  /l'WlHiPÉ  .il:  iMAr*' Jf'î*  À’î2  ' 

fatimure 

tlrréTu  y‘fe:ile  pyfete^'lÿsgaiieif,- &léibalaüî(^>.^^^^^ 
defcriptionà  fîxiëfmé"Eivïe  ■.dés  '.Heux^ftialadirt''^^ 

la  fin  de  ce  “A  remèüé’^'Arclêpipdè  j'rtes'-propjre'pb^c 

Chapitre.  lé's  luè'ttes .rèlaciree'S. 

..  P  p.,  Vhé>p8i^d?é.'de’foféS'  gouges  feéheî'j  aùî 
tawt  ^dé  Ifpîcacd'f/ca'  qui  '?  tiédhe  encofé  à'  fa 
terhé  d  ün  'nid  d’irphdéîle 'trî)i!^;'ctfàgmes,3  W 
frtfTth;e  huit  dràgmes'i'dès^gàflés  vertes  an 'tïhrd^, 
bre  de  quinfe.  il  les  faut  piler,  &  les  !:,e,dùfféÿn 

pou4re  fübfile' i  d'-^îaqh'èj'ié.  dtf  mëi^ra  fui  lulhét- 

eéi,"éu  en  lâc  fô'üfflfiît  i  traVèpun-tü.yàtf^j^pcrw 
Pa pptiq'uan't  âvéc  iüfè'WcfilS  fui iFëfè'/'Sàr  ièa  îe-’ 
ftiede'4  nneverfiiW|>ar¥îë3iî?ulfîvè  3 
tiè  wnéfcuffïv^s'etonmi-fe'il  ëfi  dff  qu  Liytë.^rèaîf 
kgW';'  Il  y'à  édfcafé'>q'ùantit?'4’hutrés' -rèilrc^^ 
pourabetfe -  merh»^  i'ntéhtibh''3'’'‘'^fqijé|s';|feâus 
avofts  pirîëhSî^tiitÇiîés  erqtrihâWfcrés. 

".Aîprds'l  àv’bif'-4i^ord'uné''traîJiè‘cfés  rètnedes 
qaefdja'-pharmàciâ  fdürhîc  pout.^fe  tfaitèment  dé; 
oes-'tn^àdies Vif  Vous  fàiit  pàrlér'.dfc  'fceBX  qu‘on; 

Hrh  dièlla-éhyfurgiè Vlaqnelfç.^aft'dës.pperatiohs 

^efaiihain  tfàv^Hèàkur  f«fd4gëracnt.'  On  faiç’ 


DES  MAl?fDlES‘  M-£A-’LVETTE.  SSi 
ramputation  de  la  ludftie'eTî  trois  façon'sVta.pre- 
iniere  vient  d^Alb-ucafis- qui  veut  qu  on’fâffe  af- 
foir  le  malade  tourné' dû  cdlté  du  Solieil  j  &  aii 
devant  "du  Chyrurgîen  J  'léqiiel  liiy  tèriant  la 
bouche  bien  ouverte  i' 8c  cômpiimant-^â  langue 
avec  iine  fpatule  propre  à  céla,  prend'  avec  un 
crochet  la  luette .  &  la  coup.ë  avec  des  cyfeaujç 
fans  pointe  ï  ou  avec  un  billory  courbr  St  fait 
en  faucilllei  apres  qupyôn  donne  à  gafgarifer  de 
Ifoxiciiarï-àvec  lequel  fi  on  fait  bôui'llif ’des'ga- 
Jesi  ou  qu’on  y  rnefle  un  peu  d’alum  ou  de  vi¬ 
triol  >  le  gargariftné  fera  plus  propre  pour  ârreJ 
Iterl'heinboragie  ï&  s’irarfivfeit  qu’ellé'futgranl 
de  ,  il  fàudrt)it  pard’av'is  d^Avicefine  appriquer 
des  véntfoufts  aud'errieredû  'coT.'luy  faire  pren¬ 
dre  des  trochifqbes^e  calrab'e  difibiits  dans  Feau 
de  planai»  ple  mal  adê  fé^tfcridra  couché  dp  tel¬ 
le  forte;  qu’il  aitile  vifa'gé-ïô'ufné  en  ^asVafin 
qu’il  cracnieS?  qu’il  poûfféaü^chbrs  leLÎftfhg  qnt 
fort  ide-iapastie  ;  s’il  etttôttiboit  dans  la'poitri- 
nëoü  dansde-gofier  vousy  rà|iportfctés  vos  foinsi 
&  les-  trajitcinens.  neQtirâires  dans  cette'  ren- 
contre^nu  rup  .'.■■.'"fH 

La  fecqn'die.  itaâniere'  d’operer  eft  de  fe-  ferviC 
du  fer  ardent  J  voicy  la  façon  que  Mefué  propofe, 
lifajt  açoît  unt^cînùllêvoû  nb  tûyau'^rcdÂpâir 
les  deux  bouts,  dans  runpn.lpgeralalqëtte  3  8e 
par  rautféî>h’poûïIeia'  uh  fer  ardent  &  tranchant 
fait  en  forme  dç  rafcloir ,  &  <jn  la  brullant,  qn  la 
dOÙperàV;*  ,  .  ..q 

•-  la  troiîfièîin’e  façon  eft  Wéc  le  caiitere  po^ 
tenticl;  ydidy  comment  elle  fe  pratique  félon 
Albucafîs.  Après  avoir  Ibpèla  luette  dans  ùn  des 
bouts  d’uiie  çàhülle  pctcee,  bn  met  deflus  par 
l'autre  b;o'ti¥  ’Bh''pëu  d’eau  fort  i  ou  un  medica- 
ffient.fait‘débh,aûx  8t  de  favon  3  ou  un  peu  d’ar- 
lehic  difroiât^dnàqüeIqù'elîqueur30U  porté3.dis-; 

5ej:bes  r'emedes  deirus-Ia  lifeiftjc  avec  rnie^pètîté 
fonde  gâriiiW  dfe  Imgé  bu 'de'ïofton',  laiffant  1^ 
çauttye  p'btdntiër  deflus  =pën.^pt  refpacè  d'qnç 
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demy  heure»  ou  du  moins  jufquesà  ce  qu’il  ait 
opérai  apr^s  quoy  pnfait  gargarifer  le  malade 
avec  rhùilc  rofat  ou  de  l'eau  rofe.»  &  U  luëtte 
tombe,  dit  Avicenne  dans  trois  jours  ;  mais  pre. 
tie  garde  qu'auc que  portion  de  ces  remedes  acres 
ne  dëfcêhdepas  jufques  aux  parties  quiXont  au 
deffous  d'elle,  ny  qu’ils  ne  touchent  pas  aux 
^oyfines  /,  car  il,  les ,  ofFençeroit  beaucoup, 
Àprdsi’încifîon  ou  la  cauterifation  ibÉautmon» 
dilier  Ja  partie  &  travailler  à  fa;  cic^triCation 
avec  dii  via  ,  dei’enç.epj ,  8ç  de  la  myrrhe. 

Alb'uc^fîs  propofe'  Utjç.quatriefme^façqp  de 
traiter,  c^,  Iqëttc?  rélafth^es  ».  par  Jamoyett 
d'uij; parfum  Ikit  ;3Y^jc  du  Vini-aigrCoi-  dans  le, 
quel  oiv'a  mis  baûïjlir  du  calamanti,  de  l’hyf» 
ibp  »  dç  là  rue ,  de  l^aufonne,.  dç  Jb  camomille. 
On  met  ie  tout  i^ns^qj}  pot  comlert.  Se: lutté  i 
dotitl^ipiduvercureeft  perode  par  lemilteu  ,ion 
inet  -dans  çe  trou  pp  tuysucpar.lequél  on  reçoit 
la  v.^ëjùr^uï.Çost,  j.  mais!comme,  je  ne 

me  fërsjpoint^c  ç.etîç  mâpierc  de  traiter  laluët, 
te  relâiÇç{}e'é,^^fi  çé,h’eft.q.uelq.uefois.  pour  pre- 
curer  la  refoîution  des  humeurs  qui  ont  verlo 
dfijius  y  je  n’en  veux  rien...  dite  davantage.  ' 

M  p  B 

'y  '  Jà  - 

L*E  N  F  i  É lit  é  Sc  les  tumeurs  des  Amygdales 
avec  celleJ  des  parties  qui  .font  dans  but 

Voifinage  fe  traitent  de  mefme  jfçonp  8t  avec 
les  raefmes  remedés  que  les  luë.tlea  relafchdstf 
&  les  efquinancie;s  qui  degencrenc  en  apofthe^ 
nies,  5  par  ces  moyens  vous  n’qn  tir ies  pas  bitft 
giarty  il  faut  en  venir  à  rampuration  ,  parce 
qu’ellcf  empefehent  d’avaler  &  de'tefpire&  Al-î 
bucaÇs  vous  avectiiede  gatder  icy  Jtamefjne  pre? 
caution  que  dansT.amputationdf  iailuërte  s  «ad 
ü  des,  Amygdales  noirçf  qu.grifeftres»  du? 
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xes  J  fan*  fentjmént  vous  g’y  couchet^s  4“  touc 
point  avec  fer.  mais  fi  elles  font  blanches» 
moles,  maniables,  faifant placer  volhe malade 
au  grand  jour,  &  tenant  fa  telle  appuyée  fut 
vollre  poitrine,  la  bouche  ouverte,  la  langue 
itailfée  avec  une  fpatule  ,  voys  prendras  une  des 
amygdales  avec  un  çro'cbfit.  &  vous  la  tirercs 
doucement  en  dehors  ,  prenantgardciauxmem- 
Branes  dt  aux  autres  parties  Voifines^^gç  avec 
des  cy féaux  fans  pointé ,  ou  avec  tin  biltory  en 
ftucille  »  vous  la  coilperes.  a^^.  foudain  après 
rou!î  préndtès  l’autre  pour  opérer  de  méfme  fa¬ 
çon  felonHalyabbas  Après  i’incifion  vous  obli* 
gérés  le  nialadeà  galgaiiiTec  avec  de  l'eau  rôle 
ic  du  yyt*aigre ,  râettant^én  ufage  les  âiitres  re¬ 
mèdes  que  nous  avons  ordonné  pour  les  luettes 
ïciacheps.  -  . 

I^A  MANIERE-  DE  TR  AIT  ER 
ceu^'^üi  ont  a'ûalé  qntlt^ùe^ehûfe 
qui  A  tefié  dam  h  gofii'r^ 

SI  c*eft,HP  osqu  une  arefte  qui  foiemMtcachés 
au  gôiîér,  il  les  faut  prendre  avec  de^  pincet¬ 
tes  fi  on  les  voit  8c  les  tirer,  ayant' plutôt  bien 
abbatu  la  langues  fi  on  ne  peut  pas  les  tirer  ?! 
faut  pà'r  ravis  d’AlBuc'alîslcspounerenbasavec 
une  Jbaguçtte  deploinb,  un  peu  coi^béei  fi  jori  ne 
le5péuc.pasvoit;:iceincûjiejAûthe!iftr  veutqà’on 
falTe  avaler  au  malade  des  boifions  époilles  8c 
gluantes,  afin-qu’en -les  avalant  elles  entiail- 
ilént  én-bastestor^»s  arfeltés  dans  le  paflà'gè  5  îl 
éft  mefmefaon  de  g^rgariferaveclef^a.  ou  avec 
la  decoélion  de  figues  gralles  .  &  on  approuve 
defaite  :exferieurementdes  linknents  aiutour  dB 
col  ayec ries  huiles  chaudes  1  d’amandes  doUaes. 
violât»  St  le  beurre-fiiai*  î  fi  cejqû’on  a'  avalg 
ne  defdefldok  pas  eH  agjfiant  deSlalctces-ûlfau*? 
idpokobli&eslemj^Ude  d'avals  (de 
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bifcuîr  qu’il  n-auroif  guere  mafch^vou-quél^ 
que  navetv  êc  par  ce  irtoyen  il  defcètidrbltv  li 
1-ourei. ces  Inventions  eftoient  ihutilesg  il  fauv 
droit  provoquer  le  voraHremerrr  aU  makde  freJ 
quenltoents  luy  faifant  prendre  une  ofiloe  dé  nali-' 
tort  piié.dans  l’eau- ciiaudei  car  en  vôndffant  il 
ÿoufferoitdehors.  dit^ Avicenne  .  ce  qiïi  ellat- 
tach.^3U  dedans. -Si  VSÜs  n’avanciés encore  rie/i 
il  faudrait -.atcacbes à;  unq  cordelette  uh'  moura 
ceau.dàlchaiîde  bceuf  .ou  d’dponge  i  nbligèrlé 
malade  à  l’avalera  deniy,  tirant  promptetaenli 
&  adrbiternent  fur  cçütejnps  la  cordelette >  & 
parce  moyen  vous  èiirpo;rteri^s  ce  qui-feroicflans 
le  paflage ,  foit  paini.  areftes  j  ou  phlegme.  :: 

•Si  c’ett  un  corps  dur  qui  Ibit  grand  , "il  faùÉ 
comprimée  des  dpaules ,  ~8c  frapper,  rudemeiîï 
derrière  le  col.  .v  ; 

,  Si  c’eft  une  fenfuë  vous  doniierés  au  malade 
par  d’âvis.d’Halyabfaai  dès  âils’.&'  du  vin-aigre 
bien  pifsquant,  ou  fi  on  la  peut  yoir  U  l^faur  ti- 
Ter,  dit ‘Avicenne  éc  "Albuieafîs  aulIï  V  a"vec^des 
pincettes-,  o'à  des  cyfeauK  i- b.u  vousfairés  rece5 
voir  un  parfqm  d’affafsetida ,  ou  vous  la  pren- 
dti^s  parTe  moyen  d’ürierAn'ulle ,  &  Vouslafai^ 
rds  bruaer--apïds.  i 


‘  CH  A  PITRE  ’iriï 

Î>£S  jifALAnt-E'.!  P  r  CO' l'' 
df  de  la  boffe  du  doSh  :'  r  i 

Le  s  efqninancies  &  le  foëtrë  font  des  mala^' 
dies  propres  du  côl^  sntytis  en  a^ons'pâüé-au 
Traité  des  apofth'eméS'.'do'ti  veüt  aulfi  que  les 
Sncônxnaodi tés  cié  la  1  uét'Ct'^fôîeWt tcOfti p  tées  par-* 
my  lesjnaBX'ducoli  de  fotte  iqu’il  ne  nous  rçÿ 
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fie  qu’à  traiter  icy  de  labofle,  parce  que  le  dos 
&  Içs  vertébrés  font  du  nojnbre  de  fes  parties  ;  ii 
eltvray  q.H'a  parler  proprement  la  bolîe  eü  une 
maladie  du  dos»  quoy  qu'elle  occupe  quelque¬ 
fois  le  devant  du.  thorax  ;  nous  la  definilTons  une 
élévation,  oU  un  rehaulTement  en  dehors  des  ver¬ 
tébrés,  cequifait  qu’on parpid  voiitéî  &  qu’on 
n’a  pas  le  mouvement  libre  de  cette  partie. 

Il  y  a  des  caufes  primitives  de  cette  iacom- 
niodite  ,  comme  des  coups  &  des  cireutes,  & 
pour  lors  on  dit  que  c'elhune  vraye  dillocarion 
d’une  verte  bre  ou  de  plufie'urs ,  de  laquelle  nous 
avons  déjà  parlé 5  il  y  a  auffi  -des  caufes.  internes 
c.omme  des  .humeurs  crues  ,  vifqueufes, -dc  qui 
donnent  occalion  aux  vertébrés  de  fe  déplacer 
facilement.  Les  vents  peuvent  auffi  en  elfre  les 
■caufes  en  frappant  &  pouffant  fortement  les  vet- 
.ïebres  hors  de  leurs  articulations  5  quelque  fois: 
il  y  a  des  tumeurs  qui  les-pouifent  au'flî ,  d’autre¬ 
fois  une  tous  violente  &  longue,  ou  une  intem¬ 
périe  feche  qui  fait  qu’elles  fe  retirent,  &  quit- 
xentleur  fçitiiation  naturelle. 

,  Oh  connoit  que  la  boffe  vient  de  quelque 
coup,  ou  de  quelque cheute  par  le  propre  adveu 
■du  malade,  l’internperie.  feche  fe  fait  connoiire 
.  par  la  iKiiaigreur  extraordinaire  de  toutlexorps, 
;&;pâr:>dos  fievres  qui  aurontrpçecedé , capables 
:4’^piri'C O n  fo nrm  é  1  ’e m  b onr.p  oi  n  t ,  Sc  I es  èha i rs{ 
.£  O'cit  une  humidité;  abondante  qui  ait;  djujoné 
Jtéh'au  deplatîeïn.ent,  d'e$^  v.ettfbres  ,  vous.le  re- 
connoiftrés  par  le  régime  de  vivre  que  le.maia,- 
■de  aura  obferyéj  bf:  pa?  l’humidité  &  la  ntiol-' 
Jeffe  qu’on  trouvera  dans  tlps  parties  en  les  .™ a- 
:  niant.  La  douleur  &  la  chaleur  qu’on  y  reffent 
,  font  juger  que  quelque  apoftheme  peut  eftre  la 
.caufe  de  la  boffe;  on  juge  que  cefontdes  vents 
.•par  une  douleur  mobile  qui.ya  d’un  lieu  à  autre 
iaçcompagnée  d’une  forte extanlion  ,.&.exempte 
;de  fievre.  , 

.■,:  .V9ipy  |es  fignçs  pr.onpttjçs.  .Hypprocate.Wî 
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fixiefinedes  apollhemes,  dit  que  tous  leux  qffi 
viennent  boflus^  ou  par  une  toux  violente,  où 
par  Une  grande  difficulté  de  refp’irer ,  meurent 
avant  qu'ils  ayentattaint  l’âge  de  puberté  5  Ga. 
lien  dans  fon  Commentaire  en  donne  la  raifon, 
difant  qu'à  caufe  de  leur  foibleffeilsnepeuverft 
point  fouffrir  les  farcheulfes  incommodités 
qu'apporte  une  poitrine  eftroite  &  ferrée  ,  ny 
par  confequent  la  bofle  qui  la  preffe  ;  &  il  re¬ 
marque  que  les  boflus  ,  &  toUs  ceux  qui  ont!» 
poitrine  elholte  courent  rifque  de  mourir ,  non 
feulement  avant  l’âge  de  puberté,  mais  encore 
en  tout  autre  s’ils  font  travaillés  de  la  toux,  ou 
de  la  courte  haleine ,  ce  qui  eil  aulTi  dit  dans  le 
premier  des  epydemies. 

Lors  que  la  bolfc  difparoit  fans  caufe  ,  pn 
doit  craindre  que  les  humeurs  qui  la  faifoient 
n’ayent  paffé  ou  ne  foient  tombées  furies  cuif- 
fes  &  fur  les  nerfs ,  ce  qui  rend  les  feffes  plus 

Erolfes  &  comme  boifuês  ,  &  caufent  mefine 
1  paralyfie,  dit  Avicenne,  lequel  adjoûte  que 
les  cuifles  de  ceux  qui  demeurent  bàffus  devien* 
nent  ça  aigres  &  menues ,  parce  que  la  bofle  pref. 
le  &  bouche  quelques  conduits  par  lefquelsfa- 
liment  devroit  paner  ,  lequel  n’y  eft  pas  porté 
dans  unejutte  quantité  pour  les  bien  nourrira 
Rhafîs  dit  quc  lors  que  la  bolfe  eft  tout  à  fais 
formée  qu'elle  eft  vieille  &  ancienne ,  qu'on  ne 
la  peut  plus  guérir.  Tous  les  autresflgnes  pto» 
noitics  ont  efté  propofés  au  Traité  des  diflocar 
rions. 

Lors  que  vous  aurès  à  traiter  quelqu'un  qui 
fera  devenu  boflTu  par  une  intempérie  feche,  vous 
vous  appliquerés  abfolumenti  Thumeéler  pat 
des  alimens  nourriftants,  parl'ufagedes  bains, 
par  des  liniments ,  par  des  clyfteres  htmreâaus 
faits  avec  l’huile  violât  &  d’amàhdes ,  avec  la 
decoéJion  de  racines demauves,  guimauves,  les 
graines  de  lin ,  avecielait ,  ou  le  bouillon  gras 
de  trippes ,  U  en  vous  fetvantdçs  aÿWs  remer 
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Ses  qu’on  employé  pour  combattre  la  fievre  he- 
âique ,  &  la  corlïlilfîon  procédé  d’une  gran-; 
de  fechereffe* 

Si  la  boffe  vient  de  quelques  humeurs,  oa 
des  tumeurs  endurcies  vous  la  traiteres  avec  les 
lemedes  ordortnds  pour  le  fehyrre. 

Si  c'eftiatoux  qui  foitcaufe  delabofïe ,  vous 
tacherës  de l’appaifer  pat  des  remedes  Icrticifs. 

Si  quelques  humeurs  froidés  &  phlégmati- 
quesen  abbreuvant  &  ramolliffant  les  parties  , 
ou  des  vapeurs  groffieres  &  flatueufes  efloienc 
les  eaufes  de  la  bolTe,  il  faudroit  tafehér  de  les 
vurdEî  par  les  remedes  généraux  &avec  lés  par¬ 
ticuliers  :  dans  cette  occafion  on  fc  ferviroitda 
régime  de  vivre,  &  des  évacuations  prppofe’fes 
pour  le  traitement  de  la  paralyfie,  &deîacon- 
vulfîon  caufifcs  pat  des  humidités  abondantes 
&  fuperfluës  félon  l’avis  d’Avicenne ,  &  comme 
BousJ’avons  déjà  dit  pour  le  traitement  des  tu¬ 
meurs  pituiteuiés ,  Sc  dans  celuy  de  la  goutte* 
Pour  les  remedes  particuliers  ils  doivent  tous 
avoir  la  vertu  de  relbùdre  les  matières,  de  forti¬ 
fier  les  parties  offèriçées ,  c’eïl  pourquoy  ils  d<Ji- 
venc  ellre  médiocrement  aftringants  &  chauds, 
comme  font  les  nois  de  cyprès  &  fes  feuilles, 
celles  de  laurier,  Jafabine,  le  calamus  aromatî- 
çus  ,  l’enulacampanu,  la Jamebalt-arde,  Vau¬ 
tres  femblables.  defquels'on  peut  faire  des  em¬ 
brocations,  des  onguents,  des  emplaftres-  Avi- 
cenneordonne  ce  remede. 

P.  P.  Delafabine,  du  ftham , ( que Serapion 
ïnt^rcte  de  l’abryn^e^,  8é  Rhafis  du  ftxéhas,) 
de  Icnula  campana,  du  pyretre,  de  la  canelle, 
des  nois  de  cyprès ,  de  îa  nnariola’inë  ,  du  carda¬ 
mome,  du  fquinant,  faites -en  qne  decofitiqo 
dans  de  l’eau  &  de  l’huile  jufques^  la  confomp- 
tîoB  de  l’eau  ,  vous  coulerés  après  cette  huile, 
dans  laquelle  vous  remectrés  encore  lesméfmes 
berbes  mais  qui  feront  nouvelles,  avec  autant 
d’eau  que  la  premietæ  fois,  &  lors  que  cette 
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féconde  eau  fera  CQijfomin^e  par  une  fécondé 
cuitté  ou  ébullition  Aou.?  recouleres  cettèhuile 
&  y  adjoûcèresdu  caltbr,  de  l’euphorbe,. &  îe 
l’ammoni^ç  .dont  voijs^fairds: un  onguent.;  &ü 
outre  8c  par  deifus  les.  drogues  A  les  fierbes  pre¬ 
cedentes  vous  y  mette's'  de  la  rue,  du  fylimbrimn, 
de  rafpiCr>  de  la  flame  baïiar.de ,  du  .fioraxi  du 
■bdellium  ,  l’onguent  en  ^ra  meilleur  ;  Scfîaii 
lieu  d’eau ony  met  du  vinil  fera  encore  plus  vi. 
goureux  On  peut  faire  de  cét  onguentun  e’mpla- 
11  re  en  y  adjoû tan t  déjà,  cire  >  de  la  pêiis ,  8c de  la 
therebantine., ,  ,  j  . 

Avî,cennefvous  confeille  .qu’apre's  l’ufage des 
bains  8c,deseiiibrocation.5  3  vous  tentie's  de.  r£^ 
mettre  la  bolfe  en  la  maniant  avec  les  mains  oin¬ 
tes  de  l’onguent  precedent,  apr^s  quoy  vous 
appliquerés  dellus  l’emplaftre,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  par  delTus  lequel  vous  mettr&  encore 
une  plaque  de  plomb,  ou  une  sftelle  faitèexprez 
que  vous  ajujler.dsle  plus  in.dullrieufementqu’il 

fe  pourrâj&vousfairés  le  bandage  propre  aux  re,‘ 
durions  des  os.  dilloques.  Enfin  fi  vousn’a.ïan- 
çi.dsrièn  par  toutes  ces  inventions,  il  en;  faut  ve¬ 
nir  à  l’applicacion  du  cauteie  circulaire,  coiDii 
sue  l’enfeigne  Albucafîs.  > 
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DES  M  A  LA  D  1  E  s 
des]efpaules  ^'des  bras, 

LS^  efpau les  n’ont  pointide  maladiesqui  leuf 
foient  propres,  fi  non  en  tantquelè  bras.& 
les  .do,igts  *e,à  font  dépendants  :  car  quelquefois 
on  troüif.q„daDS.  la  main  un  :  doigt  fuperflu.  8C 
nous  avons  déjà  dit  en  parlant  de  la  maniéré 
^  V  d’exciiÿer 
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d'extirper  les  parties  Superflues,  la  façon  de  Tô¬ 
lier.  Quelquefois  les  doigts  fe  prenent,  &  fonc 
comme  colez  les  vns  aux  autres ,  &  lors  on  les 
fepare  par  quelque  incifion  qu’on  fait  auec  vn  ra- 
foir ,  mettant  apres  dans  Tentre-deux  des  Emplâ¬ 
tres  &  des  Onguents  delTechants  ellandus  fur  des 
linges  délie'es,  &  enfin  on  trauailleà  confolidec 
les  playes  qu’on  y  a  faites  par  les  incifions  qui  les 
ont  feparez. 

Des  Mdnàies  des  Ongles. 

IL  arriue  quelquefois  que  lés  Ongles  febrifenti 
&  .fe  rompen.t,  ce  qui  caufè  qu’il  s’amaflé  ait 
deflbus  du  fangmuttry  &du  pus;  d’autrefois  el¬ 
les  viennent  .boffues  &  courbes  ;  tantoft  elles  fe 
fendent  &  prennent  mefme  quelque  vilaine  cou¬ 
leur,  ou  des  taches  qui  choquent  la  veuë. 

Lors  qu’elles  font  brife'es  on  applique  deflus 
par  Taduis  d’Auicenne  des  feüillesde  myrthé  & 
de  grenadierj  on  lesointapres  de  Bafilicon  ,  oii 
de’  quelque  cerat.  lenirif  J  fait  aûec  les  graifles 
communes  :  Pour,  le  fang  murtry  ,  ou  le  pus  '  qhî 
s’amaffe  au  delîous ,  il  les  faut  refoudre  félon  Ha- 
lyabbasauecla  grailTe  de  cheure  &  le  fouffre;fi  oti 
aie-les  peut  pas  refondre  on  doit  fendre  To'tiglc 
^tout  doucement  d’vne  fente  oblique  dit  Auicen- 
ne,  Sccequieft  retenu  au  deffousiortira,  ou  on 
le  tirera. 

.  -Quand  tes  Ongles  fe  releuenttrop  en  bofle.on 
qu’elles  fe  recoùrbent  iufques  à  entrer] dans  la 
chair ,  vous  corrigerez  ces  defauts  (  Suppofévrt 
bon  régime  de  viure ,  &'les-piirgations  propres 
aux  humeurs  melancholiques.)  eii  les  ramolliffant 
premièrement aiiec  la  graiflTe  de  brebis,  ou  auec 
lè  Dyachilon  ;  ori  les  redrefle apres  iufques  àce 
.qu’on  les  rende  bien  égales  di't  Rafî.s  ;  .fi  elles  pé¬ 
nétrent  &  picquent  la  chair  il  les  faut  coupper  ne- 
ceffairement,  &  mettre  delï'us  les.  Ongles  vric 
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platine  de  plomb  ,  afin  que  par  ce  rtioÿen  ëîieâ 
s’approchent  de  la  chair,  &  qu’en  p  reliant  furie 
milieu, les  Ongles  fereleuént  dans  leilreitremitd. 
_  Si  elles  font  fanduées  ou  ronge'es,  il  faut  par 
l’aduis  d’Halyabb^s  y  appliquer  delTus  vnempla- 
lire  de  Diachylon  ,N}U  faire  vue  efpece  de  cataplâ^ 
me  auec  ce  mefme  emplâtre,  auec  l’huille  d’a. 
mandes  douces,  le  maftic>  l’huille  de  ben&  les 
raifîns  gras  aulquelson  aura ofté  les  pépins.  Aoi.» 
cenne  loue  extrêmement  la  fcille  frite  auec  l'huil- 
le  fefamîne. 

Rhafis  enleue  la  Vilaihe  couleur  des  Ongles  & 
leurs  taches  auec  la  roquette  &  le  vinaigre  j  Aui- 
cenne  fe  fert  de  la  colle  de  poilTon ,  &  de  la  graine 
delinauécduijafitorti  &  principalement  de  l’af- 
lenictowge. 

Si  on  ne  peut  pas  emporter  ,  ou  du  moins  cor¬ 
riger  ces  incommoditez  ou  ces  defauts  dés  ongles 
parles  rcmedes,  que  l’on  veuille  abfolumfet  les 
cnleuer,  il  faut  les  arracher  j  Voicy  vn  dal  plus 
forts  Medicamens  delîincz  à  faire  fauter  les  on* 
gles  félon  Au icenne. 

P-  P.  De  l’huille  autant  que  vous  . voudrez  fai¬ 
tes  fondre  dedans  e'gales  parties  d’opoponax  &  dé 
fagapanum ,  que  vous  appliquerez  deffus  j  ou  fuî- 
iiant  Halyabbas. 

P.  P.  Du  Guy  de  Chefne  vne  partie,  par. exem¬ 
ple  deux  dfagmes ,  des  cantharides  demy  dragtné, 
de  latapfie  vne  dragme,  incorporer  les  enfem- 
ble  ,  8e  appliquez  les  delTus  ;  fi  vous  y  adjoûtiez 
l’arlbnicSe  le  vinaigre,  leremede  opereroit  plus 
puiflament. 

Ou  bien  auec  vn  Éiflory  feparez  l’ongle  de^ la 
chair,  8e  decharnez  la  r  quand  elle  fera  tombée, 
il  faut  dit  Auicenne  qu'on  donne  tous  fes  foins 
pour  conferiier  auec  induftrie  celle  qui  naiilra ,  8c 
les  continuer  iufquesàcequ’elle  feitaflez grande 
-8e  forte,  car  iufques  l’à,  il  n’y  faut  pas  toucher-, ■ 
«’efi  pourquoy,  on  faira  vn  elluv  d’argent  ou  de 
cuiure qui JacoHvrîra toute,  il  fera  percé  parla 
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bout^afiricjue  l’ongle  naiflante  quoy  que  renfer¬ 
mée  reeoiue  vn|  peu  d’air,  parce  moyen  dariSvn 
riiois  elle  viendra  &  cfoiflra  iufques  à  vnè  iilftè 
grandeur  &  perfedlion. 


CHAPITRE  CINQVIESME^ 

t>iS  MALADIESDÈ  LA  POlTRINÉ 
^  des  Mamelles* 

Lts  parties  extérieures^  la  Poitrine  n’ont 
point  d’autres  maladies  propres  que  celles 
dés  Mamelles ,  iefqnellcs  font  fujettes  à  di- 
ïierfçs  tumeurs ,  au  caiflement  du  lait ,  dbnt  noüÿ 
auonsparléau  Traité  des  Apofthenies.  Il  arriue 
quelquefois  qu’il  y  à  Vue  grande  àbondafice_  de 
lait ,  &  d’autresfois  il  y  en  a  manq  ue,  à  quoy  RÎef- 
fieurs  les  Médecins  d'siuent  mette  ordre,  pourtant 
i'endira'y  quelque  cfiofe  en  paflant. , 

Galien  au  liure  des  Rémedes  faciles  a  preparèr, 
énféignè  la  maniéré  d’attirer,  &  défaire  venir  lé 
laifaux  mamelles  i  il  ordonne  qu’on  donné  à  boi- 
,  fe  du  vin  doux  ,  dans  fléquel  on  aura  fait  boùïlKr  r  -  ^ 
du  bled  5’  &  des  rofes,  ou  bien  de  l’eau  dans  Ja-T'**^  ^ 
quelle  on’ aura  fait  cülYe' des  racines- de -feenoüilj^ 

&  du.fon^de, froment  î  Jlenfeigne  auffi  la  façon  dé 
Jefairé  perdre  enfomeritant  les  mépèllésaSécde 
l'eau falée, ou auec  d’autres  decoâions,  pardei 
emplâtres,’  ou  dés  onguens  qui  ayent  la  vertu  dq 
delTecher.&dereférret;  .  '■ 

Quelquefois  ,  les  mamelles  viennent  extraordi¬ 
nairement  groffes  ,&  grandes, d’autrefois  le  ma- 
melon.eÇ.trop  enfoncé,  ce  qui  fait  qu'on  s’adref- 
fe  aux  Chirurgiens  ..lelquels  pour  eméefcher  que  ’ 
r  %""®.5^deviennenj  pas  trop  grandsaux  ieu- 
nes  filles,  doiuent  les  aduercir  de  »e  fc  les, toucher 
Vv 
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giieres/denelespoint  frotter,  de  fe  tenir  tien 
îèrre'es  dans  leurs  corps;  de  robbes ,  d’y  appliquer 
deffus  deyJ’çJ^icrat  froid  ,  dans  lequel  il  leroit  bon 
qu’on  derrempalldel’argillq,,ou  de  la  terrequi 
eft  au  deffous  des  meules  auec  lefquelles  on  pcstit,  . 
^  on  affile  le  fer  J  fi  on  y  adjoûtoit  encores  del'a- 
lum ,  des  galles ,  des  écorces  dé  grenade ,  le  remè¬ 
de  ferojt  plus  efficace  j  Le  mefrae  Autheur  au  li- 
lire  déjà  allégué, dit  quefi  on  prend  du  cumin  en 
poudre,  qu’on  en  faffe  vne  bouillie  auec  l'oxicrat, 
&  qu’on  l’applique  fur  lesji-napielles  durant 'trois 
iours,  &  que  pendant  trois’iqurs  on  applique  lé 
cataplafme  fait  de  raeinès-dé'Iys ,  de  miel,  &  de 
vinaigre,  réitérant  ces  applications  trois  fois  fe 
mois,  ort  en  verra  des  effets,  admirables  &  fort 
auantageux. 

.  .Si  cette  grandeur  dèmefure'e  des  mamell^üfur- 
uenoit  aux  hommes,  ilfaudroi:  par  raduisd’AL 
bncafis  faire  au  deffus  &  au  deffous  vne  op  denx 
incifîons,  en  forme  de  croilfant. félon  la  hccçilité, 
&  en  réparant  apres  la  graille  d’auec  la  peau,  il 
faudroitqouper ,  &  tirer  cette  grailîe,  coudrela 
playe ,  &  la  traitterde  mefme  que  les  autres, 

■  Si  k-maniploneff  fi  enfohcéque  l’enfant  ne  le 
puiffepas^prendre ,  on  appliquera  deffus  vne.peti- 
te  ventoure',  ou  vnecoçqùéde.gland  chaude,  & 
enfuççant  auec  vn  tuyaii,  on  l’attirera  au  dehors. 


cIapitre  sixiesmè, 

2)w  ‘Maladies  qat  arriuent  à  la  farth 
extérieure  du  ^uentre. 

La  partie  extérieure,  &  fuperffcielîe  du  ventre, 
n’çlf  pas  fujette  à  d’autre  maladie  qui  lu/ 
fôif propie 3  qu’àlemînence,  ou  à  rcnfléiiredi* 
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tiombrilj'car  nous  auons  precedemnient  traître  de 
l’hydropifie  :  Cette  éminence  du  nombril  ou  cet¬ 
te  Hernie  du  ventre,  eft  prefqiie  de  l’ordre  des 
Hernies  qui  paroiflentdans  la  bourfe  des  telHcu- 
les,  donc  l’vne  eft  la  izirbale,  à  caufe  qu’elle  fè 
fait'par  roraentum,  que  les  Arabes  nomment  zir- 
bus,  l’autre  eft inteftinale, faite  pârce que  l’inte- 
ftin  tombe  dedans  j  H  yen  a  vnc  autre  qui  eft  ac- 
qüeufe.vneautreqüieftventeure,  &  vneqiiieft 
aneurifmale  fanguine  ,  catifée  par  la  rupture  de 
quelqueartere, ou dequclquevcine  qui  regorge 
du  fangdans  lefcrotum.  ' 

Lescaufes  ,&  les  lignes  diagnoftics  de  ces  for¬ 
tes  d'eminences ,  font  les  mefmes  quecellesdes 
autres  Hernies  &  de  l’aneurifuie. 

Voicy  quelques.vns  de  leurs  lignes  pronoftics. 
On  iuge  qu’il  ne  faut  point  toucheraiiee  lefer  aux 
Hernies  aneurifmales  .  dit  Albucalîs,  le  malade 
courroie  rifque  de  la  vie.  Il  ne  faut  pas  feulement 
garder  cette  précaution  pour  les  Hernies  aneu¬ 
rifmales  ,  mais  encores  pour  toutes  celles  du  ven¬ 
tre,  &  du  nombril,  parce  qu’il  eft  dangereux  d’y 
opererauec  lefer  ;  Il  eft  à  mon  aduis  ,  beaucoup 
plus  alfeuré  defe  feruird'emplaftres ,  &debanda- 
'ges,quede  fe  foûmettre  au  danger  de  l'incilion, 
pour  en  eftre  foulage ,  car  ces  endroits  ne  font  pas 
trop  bien  joints  ny  ferrez  à  cau  fe  de  la  nature  des 
mufcles ,  au  contraire  ils  font  propres  à  receuoir 
diuersempe'chenvens  ,  &  melnno  à  lacbeute  des 
inteftins,  qui  fontapres  difScilesà  remettre,com- 
ine  dit  Galien  au  lixiéme  de  la  Méthode. 

Ontraitte  ces  éminences  du  nombril  en  deux 
façons, l’vne  s'accomplit  par  l’application  des  re- 
nledes  ,  Sc  l’autre  par  l#fer  ;  on  le  fert  des  remedes 
pour^  guérir  ,  ou  pour  prefenier  quelqu'vn  , 
dit  R’nafis  ,  de  cette  forte.  On  prend  de  l’ençens 
qii’on  incorpore  auec  vn  blane  d’œuf,  on  l’étend 
fur  du  cotton  ,ou  fur  des  étoiipes,.  &  on  l’appli¬ 
que  fur  le  nombril  j  lî  on  y  adjoûte  des  galles' ,  de 
i’ècorcç  de  grenades ,  del’accacie,  de  l'alum,  de 
Vu  5 
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l’antimoine 5 du  carabe,  de  lacerHfe,'‘&  d’autres 
drogues  ,  dont  nous  ferons  triention  en  paflant  de* 
la  Hernie inteftinale,  la  chofe  en  ira  rtfieux.  Le 
cumin ,  &  les  graines  de  laurier  font  propres  pour 
diffippr,  &reloudre  la  Hernie  venteule.  Le  foui- 
phre  5&  les  autres  remedes  que  nous  auons  pro-  . 
pofez  pour  l’hydropifie ,  &  pour  les  bubonoeeles. 
jontbons  pour  Taqueufe ,  &  pour  la  charnue'; 
Albucafis ,  Halyabbas ,  &  Auicenne,  fg  feruenc du 
fer  pour tfairefcelle  qui  vient  deTepiploon .  &de  ' 
l'inteftin  ;  Vôicy  leur  façon  d’agir,  le  malade  fe 
tient  debout  devant  celuy  qui  doitoperer  ,t)n  l’o¬ 
blige  à  retenir  fon  haleine  autant  quul  peut ,  afin 
puereminenee  groflifle  encores  d’auantagei  8i 
lors  on  marque  route  la  circonférence  derenflcu- 
re ,  on  le  fait  apres  coucher  fur  les  reins  ^  &  on  re-  i 
met  les  inteftins ,  &  fepiploon  au  dedans ,  on  fait  ! 
enfuite  vneincifîon  tout  au  tour  de  la  marque,  & 
pn  prend  vn  bon  crochet  qu'on  planje  dans  le'mi- 
lieu  du  cercle  maraud ,  &  incifé ,  on  e'ieue  par  ce  . 
moyen  tout  l’épiploon  qu’on  lie  d’vn  fil  qui  doit 
eftrefortjou  bien  on  le  coud  comme  nousl’auons 
dit  en  parlant  de  la  cpufture  du  ventre,  prenant 
bien  garde  à  ne  coudre  pas  les  inteftins  auec  s  Si 

f>our  faire  plus alTeurement  l’operation,  on  paf- 
oit  deux  aiguilles  en  croix  ,  3c  que  fous  ces 
aiguilles  on  Mvne  ligature  en  quatre  diuefs  en- 
drois ,  fans  doute  la  ligature  qu’on  auroi.t  faite  à 
l’e'piploon ,  feroit  beaucoup  meilleure,  &  plusaf- 
feurée,& on  doit  lalailTer  de  cette  forte apresy 
auoir  appliqué  des  anodins  ,  iufques  à  ce  que 
cette  portion  liée  tombe  d’elle  -  mefme  ,  apres 
quoy  on  agira  comme  pour  d’autres  plâyesjtoui 
tesfôisceux  qui  fe  picqtlint  defairecetteopera- 
Ition  ,  craignent  d’oflfericef' l’inteftin  ,  ordonnent,  ' 
'pu'aprés  la  première  lïgaturb  on  oüure  le  milieu 
"“de  l’éminence ,  8c  q  u'on,fonde  auec  le  doigt  fi  l’in- 
teftin  eft  bien  lemis  ,  mais  comme  cette  operation 
cft  fachenfeà  faire ,  cfiie  îe  nel’ay  jamais  faite,  ie 

m’en  tapporte  àraddrefle  de  ccluy  qui  l’entre- 
prendra. 
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Des  Maladies  des  Anches  ,  des  far4iee 
c[ui  en  défendent. 

Le  s  maladies  des  parties  qu'on  comprend  fous 
les  Anches  qui  appartiennent  projjremenc 
aux  Chirurgiens,  font  larompeute  ,c’eft  a  dire  la 
defcente 'du  boyau  dans  le  fcrotumj  &  la  pierre 
dans  la  vefeie;  Les  maladies  de  la  verge,  ouda 
membre  viril,  fonr  le  piapifme  ^le  prepnee  fermé, 
la  circonçifion,  la  çaftration.rhermaphroidifîe? 
les  partions  de  la  matrice  font  fa  clolhire ,  fa  lara 
geur,  fa  tanfion  accompagnée  dvn  chatouille¬ 
ment  picquant,  l’extraélion  de  l*enfanf ,  de  l’âr- 
riere-fais,  les  moles  ,ou  les  faux  germes  ;  Les  mgi 
ladies  du  fondement  font  faclofture,  fa  defcente  jj 
à  laquelle  la  matrice  eft  aufli  fii  jette,  ayant  précé¬ 
demment  tfaitté  dans  vn  endroit  particulier  des 
hemorroides  ,,des  fies,  des  atrices,  de fantes  qui 
fpruiennent  à  cette  partie. 

De.  la  Hernie  qui  fe  fait  dans  la  hourfe 
des  teJliculeSn.  ■ 

Conformément  an  fentiment  de  Galien  an  lî 
urepremier,&  fécond  des  maladies,  &  des. 
fymptomes,  nous  difons  que  la  rupture  eft  vue 
enfleure  hargneufe.dans'laquelle  i'inteftin  ,ota  l’é¬ 
piploon  quittent  leur  place  naturelle  ,  &  fortent 
du  dedans  au  déhors.  de  l’abdomen  ,  defeendane 
principalement  &  fréquemment  dans  la  bourfe 
des  teliiculesi,  c’eft  I'inteftin  coecum  ou  borgne 
qui  tombe  dans  labourfe,  parce  qu’il  o'eft  pas  at¬ 
taché  »  dit  Auicenne. 
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Il  y  a  trois  fortes  de  ces  Hernies ,  félon  Ga- 
Ijeivau  liiire  des  tumeurs  contre  nature  j^l’vne  eft 
faite  par  l’épiploon,  &  fe  nomme  épiplôcele, l’au¬ 
tre  eli  faire  par  rinreftin,&  on  l’appelle  entero- 
cele  ,‘latroifiéme  ell  faite  par  l’épiploon,  8c  l’in- 
teftih  ,  lac|uelle  prend  le  nom  d’entéropiplo. 
eele  j  chacune  d’elles  eft  quelquefois  petite, 
&  ne  defcepd  pas  plus  basque  l'aigne,  lorson 
la  nomme  vulgairement  vne  relaxation  j  d’autre¬ 
fois  elle  eft  grande  defcendant  jufques  dans  le 
fcrotum,oudanslabourfe  destefticules,  &  fui- 
uant  Halyabba'sau  Discours  neufiéme  de  la  pre¬ 
mière  partie ,  on  dit  que  ceux  qui  en  fpnt»iucom- 
modez;,  font  creuez. 

Lescaufes  immédiates  des  Hernies,  font  la  fen¬ 
te,  ou  creuaire,  &:  la  dilatation  du  péritoine, la¬ 
quelle  eft  plus  ficquente  ,au  rapport  d’Auicenne, 
ce  qui  eft  confirmé  par  Galien  au  liure  feconddes 
maladies  &  des  fymptomes  La  fante  fe  fait  prin¬ 
cipalement  par  quelque  grande  cheute,  ou  pat 
quelque  coup  violent, ou  par  vne agitation  extra¬ 
ordinaire  ,  ou  par  des  efforts  tres-pertibles  ,ou  pat 
des  cris  extrêmes, ou  par  l’aéfe  venerien  fréquem¬ 
ment  réitéré.  La  dilatation  fe  fait  par  quelque 
humiijitéqui  abbreue  ,  &  qui  ramollir  les  parties, 
les  rendant  plus gliffantes ,  à  ce  que  dit  Halyab- 
bas,  ou  elle  fe  fait  par  vné  grande foibleffe  des 
parties ,  félon  Auicenne  ;  Ces  deux  capfes  immé¬ 
diates  peuuenteftre  excitées  parles  caufesprimi- 
tiues  que  nous  venons  de  rapporter ,  félon  Albu- 
cafis,  principalement  fi  la  plenitpde  de  tout  le 
corps  y  concourt  auec  l’vfage  des  alimens  grof- 
liers,  humides  ,5c  venteux,  comme  le  remarque 
Theoderic. 

Z  es  fignes  diagmflics  des  Hernies. 

SElon  Auicenne  voicy  les  fignes  communs  des 
Hernies  ,  vne grofleur,.  ou  vneenfleiire  fenii- 
-bk  &  apparente  de  quelque  chofe  qui  tombe  dans 
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kbourfe,  principalement  fi  on  fait  des  exercices 
violens ,  fi  on  retient  l’haleine ,  &  fi  on  eft  trauail-, 
le' de  la  toux :1a  rentre'e  de  l’enfleuredans  le  corps, 
fi  on  fe  couche  fur  le  dos  ,  &  qu’on  ait  les  feffes 
plus  éleuées  que  la  telle ,  ou  fi  on  comprime  auec 
les  doigts  cette  enfleure,  ditRhafis. 

Les  lignes  propres  de  la  Hernie  qui  vient  d’vne 
trop  grande  dilatation  du  conduit .  &  de  la  produ- 
âioii'dp  péritoine, c’eft  quel’enfieure  femanife- 
llepeuà  peu  dansl’aigne,  &  quelle  paroill  dans 
labourfe  fans  que  pas  vn  mouuement  du  corps  y 
aitidonné  occafion. 

Le figne propre  pour  connoillre  que  la  Hernie 
procédé  d’vne  fente ,  ou  d’vne  creualTe  du  péritoi¬ 
ne  ,  ell  qu’elle  fe  fait  fubitement ,  &  auec  douleur, 
que  fouuent  l’intellin  defcend  par  vn  autre  en¬ 
droit  que  par  la  production  du  péritoine , comme 
entre  la  chair  de  l’abdomen.  &  l’enfleure  paroill 
vers  les  telHcules ,  ou  prés  de  la  matrice,  ou  vers 
les  parties  fuperieures  du  ventre,  de  mefme  que 
nous  l’allons  remarqué  dans  la  Hernie  vmbilicale. 

Vne marque  de  ladefcente  du  boyau  ell ,  qu’âl 
fe  remet  ptomptepent ,  &  auec  vn  certain  bruit , 
&gargoüil. . 

Vne marqueque c’ell l’epiploon  qui  fait  laHer- 
nie,c’ell  qu’il  ne  fe  remet  pas  fi  facilement ,  ny 
auec  ce  bruit ,  ou  gargoüil. 

Des  ftgnes  froneftics  des  Hernies.  , 

C  Eux  qui  font  incommodex  d’vne  defcentede 
boyau ,  ne  viuent  pas  fans  danger ,  parce  que 
fi  les  boyaux  tombent  dans  le  fcrotum  remplis 
d’excremens  durs ,  &  delfechez ,  &,  qu’on  ne  les 
puilfe  pas  remettre ,  le  malade  meurt ,  comme  ie 
i’ay  veu  arriuer,  ce  qui  ell  attelle  par  Albucafis, 
ç’ell  pourquoy  ceux  qui  en  feront  trauaillez  fe¬ 
ront  bien  de  fe  faire  traiter  à  bonne  heure,  de  ne 
quitter  iamais  le  bandage ,  §£  de  garder  vn  bon  ré¬ 
gime  de  yiure. 
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Auicenne  iuge  qu’on  ne  péut  pas  guérir  la  Her¬ 
nie  qui  vient  par  vnefante,  ou  çreuaffe  faite  aq 
péritoine,',  qu’on  ne  doit  pas  mefme  la  traitter 
auec  des  rcmedes  deflechans ,  ny  en  aucune  façon, 
dit  Alyabbas  au  nenfie'me  de  la  feçonde  partie; 
mais  on  craitte' celle  qui  ell  faite  par  vne  trop 
grandedilatation,&o^n  la  guérit  auec  tfes  remè¬ 
des  de/Tec^ians,  principalement  fi  elle  ell  nouuel- 
le, molle,  &  dans  des  enfans,  car  fielleeftdure, 
vieille,  &  dans  des  perfonnes  auance'es  en  âge, 
elle  ne  guérit  point ,  &  ceux  qui  font  alfez  hardis 
pour  promettre  de  guérir  les  Hernies  dans  toutes 
fortes  d'aages,  font  des  trompeurs,  à  cequedit 
Theoderic ,  &  iamais  ie  n’en  ay  veu  guérir  aucun 
quiait  eiivne  Hernie  grande,  &eomplette,d*oil 
vienrque  ie  m’e'tonne  de  ce  que  Lanfranc  a  dit 
q  u'il  en  auoir  guéri  vne  dans  vn  homme  dé  foixan- 
teans,  &àvnautre  de  quarante,  par  l’applica¬ 
tion  des  remedes  externes. 

Quoy  qu’on  puiffe  traitter,  &  guérir  les  Hernies 
par  incilîon,  on  iuge  pourtant  que  le  fucce's  ell 
toûjours  douteux  &  périlleux  j  carfelon  Albucaiîs 
on  doit  craindre  qu'il  ne  furuienne  quelque  con- 
vullîon  3  à  caufede  la  douleur,  &  quelque  hemor-; 
ragic  par  l’incifion .  ou  quelque  offetice:  dans  l'in- 
teltin,  àcaufedes  remedes  çorrolïfs  defquels  on 
peutaiifllfe  feruir, ou  quelque  impuüTance  pour 
^Ja  génération  ,  à  calife  d’vn  fellicule  qu’on  coup- 
*pe,  c’eftpourquoy  Lanfranc  dit  que  plufieürs  fa- 
gesl,  &  prudents  Chirurgiens  n’oiit  iamais  voulu 
entreprendre  de  faire  cette  operation, quoy  qu’ils 
la  lênlTent  faire. 

-  On  ne  doit  iamais  l’entreprendre  fur  des  per^ 
fonnes  foibles  5  auancées  enaage,  qui  font  d’vn 
mau liais  tempérament,  attaquées  d’vne  toux  vio¬ 
lente  ,  il  fuffit  de  les  conferuer  tout  du  mieux 
qu’on  peut,  par  l’vfage  des  remedes ,  &  leslailTer 
vrure  en  repos  auec  ce  deffaut.  On  doit  ecores 

Erendre garde. difent Brun  ,  & Guillaumede  Sa- 
eec ,  d’e  ne  fe  confier  pas  pour  faire  Topera- 
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tion  qn’à  qjielque  habilje  Operateur  qui  l’ait  veue 
faire  à  quelque  bon  MaiRie,  qui  foie  pourueu  de 
foutes  fortes  d’inftrumens  propres ,  comme  de  ra- 
foirs ,  de  biftoris  j  de  f;ros  crochets ,  &  de  déliez , 
de  divers  cautères,  d’éguilles,d^'toupes,d'œuf$, 
de  linge ,  de  poudre  rouge ,  &  de  toutes  les  chofes 
Uecelfaires,  &  requifes  dans  ces  occafions. 

Le  Printenips ,  ou  l’entrée  de  l’Automne ,  font 
les  faifbns  les  plus  propres  pourtrauai)ler  à  cette 
pperation  j  Galien  nous  aduercitqu’auantrentre- 
prendre  on  préparé  bien  le  corps  du  malade 
par  des  clylïeres,  &  pardes  purgatifs  proportion, 
pez  aux  hutuf  urs  yitieufes  qui  abondentchez  luy. 

Hti  traittement  des  Hernies, 

ON  traitte  les  Hernies  en  deux  façons on  par 
des  remedes  ,  ou  par  le  moyen  de  la  Chirur¬ 
gie,  c’eft  à  dire  par  operation  de  la  main.  Par  le 
traitement  qu’on^tache  de  faire  auec  les  remedes 
(lequel  on  peut  plus  proprement  appeller  vn 
moyen  pour  preferuer,  pu  pour  empêcher  qu’on 
ne  foit  pas  incommodé  d’yne  Hernie )  on  pre- 
tendeii  delfechant  faire  ioindre  les'  parties  diui- 
fées ,  fendues  ,  on  dilatées ,  &  on  fe  fert  de  trois 
intentions  pour  en  Avenir  à  bout ,  premièrement 
des  éuacuations  lî  le  malade  eft  plein  d’impurc- 
teZ'OU  d’humeurs  fupetfi.iës :  Secondement,  en 
empéchqnt  qu'il  ne  s'y  engendre  point  tous  les 
jours  des  humeurs  qui  fafsétchés  luy  vnenou- 
uelle  repletion  apres  qu’on  les  aura  vutdéestTroi. 
fiémement  en  reffierrant  la  fente ,  ou  ladilatation. 
On  fatisfait  à  la  première  par  lafaiiünée  fi  elle 
ell  neceifaire ,  pjr  des  purgatifs  qui  en  lâchant  le 
ventre  ayenc  voe  vertu  allring^nre , comme  ont 
les  myrobolans  ,  &  les  pilules  qu'on  en  fait. 

On  exerce  la  fécondé  par  l’vfage  réglé  des  fie 
chofes  non-natnrelles  ,  &  des  trois  antres  qui  leur 
fonr  anexées,  comme  font  l'air, les  alimens,les 
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boiflbnsjlarepletion ,  &  l’inanition  ,1e  Tommei!, 
les  veilles ,  le  mouuuement ,  &  le  repos ,  les  paf- 
fions  de  l’ame  J  Les  chofes  extérieures  defquelles 
on  nefe  peut  point  pafler ,  comme  de  Ivfa^edes 
bains ,  de  demeurer  renfermé  fans  s’expoler  au 
foleil,  ny  au  ferain,  lefquelles  doiuent  toutes  pan- 
cher  vers  quelque  chaleur  modérée  ,  accornpa- 
gne'e de  fechereffe ,  ayant  laforee  de  fubfiller.de 
refoudre  ,&  de  dilfiper  les  vents,  deconfolider, 
de  reunir,  &  de  faire  reprendre  les  parties  diuifées 
&  de  reflerrer  celles  qui  font  dilatées.  Mais  par¬ 
ce  que  i’ay  traitté  affez  au  long  ces  matiè¬ 
res  dans  vn  Petit;,  Liure-  que  i'ay  compofé  à 

Kart  pour  les  Hernies  ,  que  i'en  ay'encores  par- 
'  amplement  aux  Chapitres  des  Apollhemes 
t^queux, Sc venteux ,  ie  nelesrediray  pointicy; 
Auicenne ordonne  en  gros,  &  fuçcintementqiie 
tous  ceux  qui  font  incommodez  de  quelqueHer- 
nie,  éuit^nt  folgneufement  de  ne  manger  pas  trop 
danMeurs  repas, qu’ils  en  bannilfent  lesfebues, 
les  lentilles,  les  herbes  potagères  ,&  tous  les  'au¬ 
tres  alimens  flatueux  ,  qa’ils  quittent  l’vfagedes 
fruits  criids  ,  des  nauets,  du  pain  fans  Icuain  ,& 
quin’ell  pasbien  cuit,  des  chairs  de  pourceau, 
des  poiflons  ,  du  fromage ,  du  lait ,  ils  ne  doivent 
point  boire  d’eaux  crues  ,  ny  de  vin  nouueau  ;  Us 
fe  feruiront  pour  leur  boiffon  d’eau  ferrée,  & 
du  gros  vin  aftringant  j  l’vfage  des  bains  d’eau 
douce  leur  ell  tout  à  fait  nuifible  ,1e  vent  de  Midy 
leur  ell  contraire,  car  il  rend  les  corps  pefans ,  & 
lâches;  ils  ne  doiuent  jamais  fauter»  ny  criera 
haute  voix  j  qu'ilsj  s’ablliennent  de  l'exercice  vé¬ 
nérien,  &  qu’ils  portent  toujours  le  bandage;  Ils 
auront  foin  d’auoir  le  ventre  libre,  ou  par  des  fup- 
■pofiroires  ,  ou  par  des  clyfteres ,  qu’on  fera  auec 
la  cafle  ,  les  tamarins  ,  ou  lecatbolicon  j  H  faut 
qu’ils  viuent  fobrement  en  grand  repos,  fut 
tout  qu'ils  ne  prennent  point  de  boiiillon,  qu’ils 
ne  mangent  point  de  potage ,  &  qu’ils  ne  boi tient 
que  tfes-peu  ,  qu’ils  afîaifonnent  leurs  alimeiis 
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ûuecdela  fauge ,  &  qu’aprésle  repas  ils  fc  feruenv 
de  dragées  d’aniSjdefenoiiil,  dé  coriandre  jde  na- 
Ctorc  ,&  d’autres  femblables. 

En  troifiémelicu  pour  faire  rejoindre  les  parties 
diuifées  jou  élargies  ,  on  remet  rinteftin  dans  fa 
place  naturelle  auec  la  main ,  on  fe  fert  de  clyftc- 
res,  de  fomentations ,  d’application  de  yentoufes, 
de  cataplames ,  d’emplallres  jde  linges  chauds  qui 
ont  la  vertu  de  difliper  les  vents  ,  &  de  rèfoudre 
les  humeurs  ,  on  fait, mêfme  .rehaulTer  le  malade 
fur  lés'ancli’es  ayant  le'. refie' du  corps' panché  en 
bas ,  &:,<i'n  le  pend  parles  pieds  s’il  eft  neceflairev 
Aptes  que  les  parties  ont  efté  remifes  dans  leur 
lîtuatioii  naturelle ,  on  applique  defliis  l’endroit 
delà  feiite,  ou  de  la  dilatation,  des  fonientations 
faites auecj’eau , le  vin.f  leyinàigre,  les  galles, 
les  noixde,.cyprés  jgi  l’àlum ,  pardéflus  on  met 
vn  emplâftfe  afiringant  étendu  für  du  cuir, lequel 
on  nedhàpge  que  de  neuf  en  neuf  iours ,  &  quand 
oh  le  îéuéirfàut  tenir. les  doigts  fur  la  partie,  de 
crain£e^<lu'*Gn  n’attiré  l’intçfiin ,  &  que  le  péritoi¬ 
ne  ne  yienne  à  s’éleuer, parce  q  ue  l’emplaftre  tient 
fortement  . à  la  peau  j  on  le'changetaje  matin  auant 
que  le  malade  quitte' le  lit.  DelTus  femplallre  ou 
portera  vn  bandage  fait  d’vn  drap  mis  èn.deuxoïi 
trois  doubles,  ayant  dans  le  milieu  vn  écuflbn  de 
la  grandeurdu  rrou’par  lequel  le  boyau  tombe, ot» 
de  ce,lle  de  l’aigne ,  fur  laquelleon  le  fait,  ioindre , 
en  l’âtta.chânt  apres  par  derrière  à  yne  petite  ban- 
dequi  doit  eftre  étroite  deuant  &  derrière  ,  fui- 
uant  que  le'port  en  fera  plus  commode  j  fi  parha- 
zard  le  malade  efto'it  écorché,  on  y  mettra  or- 
drea'uecvn  linge  fin  8j  délié,  ou 'auec  du  cotton 
qu’on  logera  entre  laîpeâu  &  lé  bandage ,  ou  en  y 
appliq^uant  vn  peu  d*onguent  blanc's  lors  qu’il 
voudra  alletà  la  garderobe,  il  ne  le  quittera  point, 
mais  il  pofera  fa  maindelTus  en  rendant  fes  excre- 
roens  ;  il  prendra  tous  Jes  matins  vne  potion  qui 
aura  la  Vertu  de  confolidèr,  aualant  pardéflus  vni 
peu  de  gros  vinj  il  gardera  le  repos  pendant  ein- 
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quante  iours ,  affres  lefquels  il  commenéen  de 
mdrcher  doucement  ,  &  ne  quittera  point  foni 
bandage  pendant  autre  cinquante.  L’emplaftro'' 
duquel  tous  nos  Autheurs  font  d’accord ,  c’éiï  ce- 
luydepeau  de  Belier,  que  les  boutiques  de  nos 
Apdtiquaires  gardent  (ous  lendnt  dè  Contfaru- 
pturarp  ,en  vdicy  ladefcription. 

P.  P.  Dé  la  poix  de  nàuiré  cinq  oricés ,  de  la  co- 
lophone  trois  onces  J  dèla  lytharge,  de  l’ammo- 
îiiac, de l’opoponax  ,  dû  galbanum  .dubdelium, 
du  mallic  ,  de  la  therebèntine ,  de  chacu'n  ‘ vne  on. 
ce, du  bqf  d’Armenie,dn  fang  dedragon,  du  plâtre, 
de  l’encéns,  de  la  farcacôllje,  de-l’aloè's  IbcÇqtrin , 
delà  mürnie,  de  rariftoloèhè.i  de  la’de'ntàürée, 
des  deux  èonfoldes  ,du  fuhaac,  du  berberis,  des 
noix  de  cyprès ,  des  gaUés>  des  fleurs  de  grenade, 
des  vers  de  terre ,  de  chacun  deui  onCes  ;  du  fang 
buniain  vne  onCe ,  de  la  Colle  de  poiflbn  j  du  guy 
dechefne;  de  chacun  vne  ohce  &derniè',  ra  peaii 
d’vn  belier  cuite  dans  l’eau  de  pluye’,  &  lè  vinai¬ 
gre  iii  fques  à  ce  qu’elle  foit  fqfiduë ,  d'e'tiiiè  liüre  ; 
onde'ttempéra  les  gomines  dans  leyinàig're,  & 
ôn  incorporera  letoutauèç  les  gluds  fondus  pour 
faire  vp  ëmpIaftréV  ,  , . 

_  Rhafls  Sr.Auicennfé  é'n  propofent  vn  aufre  que 
Bruh'&  ■fheq'derk  app'rb.uuÊnt,  il  eftfait  aueç 
dcs  pobdires,  '  ,  ,  ,  . 

P.  P.  Des  riôîx  de  cy  près,  dèl’acàcîe,  dés  galles,' 
des  balauftes ,  de. chacun  cinq  dragmes, de  Iq  gom¬ 
me  de  t'ragagant,  de  la  myrrhe,  de  la  farçacolle, 
de  l’encéns,  de  la  gomme  arabique  de  chacun  trois 
dragmes ,  du  fang  dg  dragon ,  du  bol  arménièn.,  de 
l’aioës,  del’aium,de  la  mumiede  chacun  deux 
dragmésjreduifeztouten  poudre fubtile,  incor¬ 
porez  les’auec  du  vinaigre, faites-en  vnempla- 
lire  que  vous  ctendre^  fur  vn  linge,  ou  fur  .des 
ètoupes. . . 

La  potion  propre  à  confoHder  les  Herniés ,  dé 
laquelle  fe  feruent  ceüx.qui  en  font  iricpmmod,ez, 
fe  fait  aüéc  tés  trois  confoldes  ,1e  lîgilium  rriaris?» 
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ies  dèux  iacées ,  les  deux  plantains ,  la  valériane , 

'  lapimpinelle,  de  chacun  vtie  once;  des  noix  de 
cypre's  ,  de mufcades ,  de  lacanelle,  delà  rubàr^ 
be brûlée;  des  fruits  de  tamaris,  de  la  graine  de 
hafitort ,  du  cumin  préparé  auefc  le  vinaigre  ;  &  dii 
coriandre  dé  chacun  deux  dragmes,  düTang  dé 
dragon ,  del’encensjdu  maftic;de  la  rhùmié,  dé  la 
terre figillée  ,du  bol  jde lapoix ,  de  là farcatolle, 
de  la  gomme  tragagant  de  chatun  une  dragne  j 
mettez  en  poudre  ces  droguéside  laquelle  le  mala, 
de  prendra  le  matm  vne  dragmè  auec  trois  onces 
de  gros  vin  qu’il  aualera  immédiatement  apres. 

11  y  a  èncores  vne  autte  façon  de  guérir  les  Her¬ 
nies  ^  qui  m’a  efté  communiquée  tomme  vn  grand 
fecret; parvnilluftrePerfonnage*  Suppofé quele 
malade  gardé  vn  bon  regimé  de  viure ,  &'  tel  que 
nousl'auons  propofé  vri  peu  aiiparauant,-  il  faut  - 
qu’il  garde  le  lit  *  &  le  repos  durant  trente  iours; , 
&  qu'aprés  qu’on  luy  aura  remis  le  boyau,  il 
prenne  le  matin ,  &  le  loir  pendant  tout  ce  temps 
vnè  fcrupule  f  qui  eft  la  tro,ifiéme  partie  d’vné 
dragmej  delirtiailled’acier  àuecdu  vin  ,  dans  le- 
quel  onaiira  fait  boüillir  de  l’hepatiquetertéftfe  » 
&  fiir  l’endroit  de  la  fente  où  de  la  dilatat  ion ,  onl 
appliquera' Vn  emplaftre  fait  (auec  dèl’aymahc 

{;roffieremêcmîsen  poudré, S^méléauec  l’apofto^ 
icon ,  lequel  on  portera  durant  quinze  iôûrs ,  ne 
lachangeânt'que  de  troii  eh'  trois  iours,  &  pen¬ 
dant  autre  quinze  ioursqn  appliquera  l’emplaftie 
contra  ruptiirà'm  que  i’ay  décrit  vn  peu  âuant* 
portantynbandàge  deffus  bien  attaché,  &  auec 
l'ayde  de  Dieu  le  malade  guérira.  Cette  façon  de 
traiter  eft  fy  mpàtiq  ue ,  car  durant  les  q  uin  ze  pre- 
miers  iours  ray  mant  appliqué  au  dehors  attire  la 
limaille  d’acier  prife  par  lâ  bôùche  vers  le  lien 
fandu  ou  dilaté  jj  &  pendant  lés  autres  quinze,  le 
fécond empl^îèconfolidé  &ferme  la  partie  fan- 
duè  ou  dilatée,  fur  laquelle  on  ttouue  vne  certai¬ 
ne  carnofît'é 'nouée,  qui  eft  le  véritable  ligne  d’Orne 
parfaite  guerifon. 
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Des  Operations  de  chirurgie  quon  fait 
four  les  Hernies. 

Eux^uifontprofefliotidetraîtterksHernies. 
V>  par  l'operation  delà  main,  prétendent  tous 
coupet  la  chair ,  &  le  tefticnle  entièrement , ou  du 
moins  la  plus  grande, partie j  ils  trauaillent  apres 
pour  incarner,  &  pour  confolider  la  playe  parle 
moyen  d’vne  nouuelle  chair  qui  s’y  engetrdre ,  la¬ 
quelle  deuient  dure  8e  calleufe,  8e  empe'cheque 
rien  ne  puifle  plus  delcendre,  mais  tous  n'agillent 
pas  dvnemefme  façon  ,.diuers  Autheurs  en  pat-: 
îentdiuèrfement ,  8e  les  Operateurs  fuiuerrt  tan- 
toftles  vns,  8e  tantoft  les  autres ,  pour  venir  à 
bout  decette  intention  quetous  fe  propofent. 

■Premièrement,  ifÿen  a  qui  font  vne  incifioh. 
duec  vn  rafoir ,  8e  c'ell  de  cette  maniéré  qu'agiff 
foient  Albucalîs ,  Halyabbas ,  Roger  anec  fes  Mai- 
tres,  8e  lamier  qui  fut  fon  fedatpir,  aulfilbieu 
que  Brun  8e  Theodeiicj  elleeft  auflii  approimée) 
par  Guillaume,  voicy  comment  on  ppere,  le  ma» 
fade fe’couche à  la  renuerfe  fur  vn  banc,  qui  ell: 
bien  appuyé ,  auquel  on  l’attache ,  afinqq'il  ne  fq; 
puilTe  pas  remuer ,  on  luy  .remet  les[b,0'yauxaiide-.  , 
dans,  apres  quoyonfend  en  long  ledidyme,c’eft 
à  dire  la  produéliondu  péritoine,  onja  décharné, 

8e  on  retrouffe  le  tefticule  vers  le  ventre ^  on  coud, 
apres,  8e  on  lie  bien  ferré  cette  produftion  aiiili- 
haut  qu’il  ell:  polfible quoy»  fait- pn.îcopppe  au 
delfus  de  la  ligature  la  produélioh  j  Se'leteltieule:: 
Pour  plus  grandeaffetirance  on  cauçerife  la  partie: 
liée,Seonla  remet.au  dedans,  laifîant  pendre  te 
forcir  dehors  les  bouts  du  fil  anec  lequel’on  a  fait! 
la  ligature  J  on  applique  delïus.  vn  blanc  d’oeuf 
premièrement ,  8e  apres  on  penfe  la;  playe  comme 
les  autres.  '  •  ' 

En  fécond  lieu ,  on  fait  l’operarion  anec  vn  cau¬ 
tère  aéluel ,  Albiicafis 3  Àuicentje,  Roger,  8e, ' 
■feSateurs  ;< 
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Jèftateurs  ,  Brun  &  Thèoderiç  donnent  ïa'ma- 
nierç  delafâire  de  cette  forte  j  Onfituëlen^- 
ladé'dëitiiefme  ^ue, datifs  l'opération' fSfècedènte  4 
«fn  conduit,  &0rt  retadntë le teftiCiile  iufques  fur 
rbs  pübis ,  ét  on  fait  ÿùet  de  Tanère  vrié  marque 
fur  toute  la  place  que  lëtefticule  bocupe  ,  apres 
quoy  on  le  remet  ddns  fim  lied  natiirër,  &  on  ap¬ 
pliqué  vh  cautere  aiftoèl  côürbd  fur  le  niilieü  de  I2 
marquè'èn  trauërS  j'  rejtéràrit  l'applicâtion  aulïi 
lbauentqüel’on'‘aÿt  profonde  iurqueS  ë  l*os  pu¬ 
bis^  qùoy  fait  dhmetdëiruS  vnblàhcid’oeuf,  Sç 
on  codtiniië'  dè  traitér  la  partie  de  mefriie  qu’on 
fait  lès'  àp très  playëS’.-  ■  ■ 

On  bp’ere  eh  troifiénie  lieu  aûèc  lecautërè' po- 
lentièljCctfe  rfiâhlered’à^ireftde'erîtepàr  Thëd- 
deric ,  elle  eft  pratîque'e  par  Maiftre  leap  îàtqües 
de  ÇrënèS  à  Boulbghè,  par  Maiftre  Aodrë  à  Mons- 
pellier  5  pdf  Maiftre  Pietrè  Dorliac  eh-  Auignon» 
&  par 'moy  mefme  comme  ie  le  diray  bien-toft; 

En  quatrième  lieu  on  opéré  âuecvh  liéh ,  Roger 
én  parlèi  Vhicy  CoiWmeht  la  chofë  s’exécute.,  Oii‘ 

Îiaflç  vné  cordellettè,  ou  Viie  ficelle  auec  l’aiguille 
oiis  la  pfoduèlio'ndu  péritoine  eh  irâuers  parlé 
inilicu  de  l’endroit  marqué  d'ancre, &  ayant  this 
au  deflbùs  vitpétifbois  ,  6n  ferre  aipres  tous  les" 
iourslaficelle;  &  oncohtiuë  de  la' ferrer  iüfquesf 
à  Ce  qiie  là  ficelle,  ayant  coupé  la  pfoduaion,8r 
la  chair,  Ibit  dégagée.  . 

La  cinquième  façdn  d’ôperèr  fC  fait  en  retrou f- 
lanc-  la  produélion  du  fperitoiné  ,  &  en  caute- 
ïifartt  l'os  pubis  j  Lanfràiic  décrit  la  manière  de  la 
faire,  &  Maiftre  Pierre  de  Dye  l’a  fûiui  dans  certe 
eccafiçirr.  On  prend  aüe'c  des 'piheettes  larges  la 
I^a chair  de  PabdOmén  ,on  l’ôuurei  &On  vacher- 
cher  la  préduélio,!!  du'p'er-itaifié  que  noftre  Au4 
theurappelle  ledydinVe  i.on  la  rekne  ;  &  auee  vrt 
fil  oh  hi déchatne ,  âpres  tjiioy  pn  applique  vn  bon 
cautere  fur  l’os  piiblis  j  &  on  traiftci  cette  playe 
Comme  les  antres.^  .  . 

Lafixiénae  maniéré  de  traittet  iés;Befniés 
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i  operâtion  .de  la  main ,  s’exécute  auec  vrt  fil  d’or  î 
Maiftrc  Berand  ^etis  la  pratiquoit  de  cette  jfbrté ,  ; 
il  faifoit  vné  iijcjfîon  dansda  cl^ajir  de  l’atidoménf 
&'.ljpit  auçe  vh.fild’or  vn  peu  ferré  la  proilpaion 
du  Péritoine ,  il coufoit la pjaye,  &  lamoit'au  dé^' 
dans  le  filj'fiç  pâf  fucceflîon  dé  temps  la  produdliok 
fe  ridoit  j  ^leferroit ,  à  taufe  que  cefil  demeurqir 
là. long-tejûpSj  ferrant  toujours,  la,  produéliçp., 

-  Il  me  feniçle  que  de  toutes,  ées  maniérés,  ii’'op'e. 
rer ,  lessïüatre  premières  fout  les  bonnes  ,  çels 
les  qui  feint  exemptes  de  toutéfourberie!y.)les  au- 
^es  ne  fqnf  .pas  de  beaucoup  li.  aifeutées.ce  que 
iéprouuépar  ce  raifohnementj  Ces  moyens ifqne 
parfaits,  &fems  tromperie  ,auec  lefqüelspn  gué¬ 
ri  j,_j/ne  maladie  fans  crainte  qu’elle  réùienney 
çomme  nous  l’auons  remarqué, dans  le:preipier 
difeoursde  ce  Traitiéy  conformement  à  cé  qti,'ei< 
du  Galien  au  quatorliéme  de  laMethode..Or  eft.il 
que  par  la  pratique  des  quatre  premières  façons, 
4’operer.q,qp  pous  venons  d’,expo{er,  la  maladie 

fuerit,  fans  crante  de  retourner,  &que  par'ceîle 
_es  deux  dernières,  elle  peur  reuenir  j  Dpnçqiies 
içs.quàtre  ptêmiçtes  manicre.s.fo,nt  les, yeri  tables, 
&  les  complettes  ,  exemptes  de  tromperie.  La 
preuiiedqcefremineureeft  énidente,  car  parles 
quatre  preibier.es  façons  d’operer  ,'on  coupe  le 
qhe,m  in ,  &  on  bouche  le  .paffage  par  leq  uel'  rinte- 
iHn  déeend ,  &  on  fait  en  forte  que  fur  cette  'voye 
il  le  forme  vne  chair,-ou  vne  certaine  fubftance  la¬ 
quelle  ferme  entièrement  ie^conduit, .à  frauers 
laquelle  l’inreftin  ne  peur  plus  defeendrê  .  comme 
©nie  peut  reconnoiftre  apres  qu’on  a  fait  l’opera¬ 
tion  ,  examinant  le  fujetfur  lequel  on  a  opère', 
&  dans  la  pratique  des  deux  au treVfajonj  ,,1,1  telle 
tonjotirs  vne  yoye  ,  &  yn  conduit  par  leguél  ,Jç 
boyau  peut  tomber,  quoy  que.le  conduit  (oit  à  la 
serité  plqsferrc  j  mais  ij  p.e.l’eil  pas  de  telle  forte 
qu’il  ne  fc  puilîc  élargir';, eftpnfîencore  plus, char¬ 
nu, -quecartilagineux  ou  offéej  le  crois  pourcapf 
’qite  lesfdcux  ;dèrnieres,  ;f$iïtes;d’operatjon  ,p,ouiï 
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ioâtût fc  faire ,  &  niefme  profiter  dans  des  pet'irsa 
hernies  ;  que  dans  lés  grandes  elles  lêroient  bon¬ 
nes  pÿjif  vu  iemps ,  &  non  pas  pour,  toujours  $  bn. 
pourroif  auffifeleruiràffez  vtiîemehr  de  la  cau- 
rérifation  faite  „fut  Ja.  ,produ<Sion.  dp  péritoine 
auec  des  triples  cautères  ppnéibpls  èommé  Albu-; 
cafis  rénféigne  J  parcé  qu’apre's  gue-l’efcarre  eit; 
tombée  ,  il  vient  vné  cicatrice  fi  dûVe  8f  fi  epaif- 
fc,  quelle  ferc  coinme  d'vrTécuirQn  propre  à  fer-’ 
fner ,  &  à  reOerf.er  lé  pafiage  trop  oùuett  ou  dila- 
téi&  vôilà  l’intention  qu’ont  eu  ’l^eoderic, g£ 
tous  nos  Anciens.ftïaiftres  ,  lefquels  ont  ereuquë 
l’operation  efioit  inutile  fi  elle  ne  penetrok,  pas 
julques  à  l’os  pubis  ,,  de  telle  forcé  que  tout  le, 
paifagéen  demeurafi  entièrement  couppéop  bou-! 
çhé.  Si  cèùx  qui  fé  meflent  de  faire cès-operations,. 
les  font  en  fraude, pour  guarant^  yn  téKiculçj  ils’ 
ne  font  point  excuiablés,  parce  q' uè'i’ay  veu  beaq-1 
tbopdê  perfonnes  c.apables  d’en^ppcjrcf  èneorés 
qu'ikn’eulTenc  qu’vri  tefticule ,.'&.fe-fu‘iS perfua-'’ 
dequ’en  jaiflant  le  tefticule  ,  ilrpçdijt  quelque  in-' 
ftuence  d’en-haut  qui  le  co'pferuèr&'  quiempé',’ 
che  qu’il  ne  fe  gâte  pas’  abfolument ,  &  cette  ifa-' 
fiuence  eft  communique'e  par  l’iriadiation  déi‘ 
efprits,  dont  les. parties  de  fon, yqifinàge  aboUi' 
detJr,quoy  qu'on  recônnoifîe  par  experienee qu’il 
fe  flécrit  &qu’ilfe  deffeChè erifin.  ;  ' 


Ma  Mmieréàe  faire  f  o!^cratkn  four -3 
.  .lés  Hernies.  • 

PArmy  les  quatre  pranjeres  tîb.fai.i^e  l’oper^ 
tîpn,  ie  vois, bien  que  lés  fi^âiftres  qiie  1*35?’ 
precederninent  nommez,  jugenr'qüeeeïléqurfe’ 
fait  auec  le  cautcre,,a(ft'uel,  eft  la  plus  afféuréei,’- 
ils  ne  feferuent  point  de  celle  qn’bn  execute  auèë' 
le.ràfoir ,  que  d'ans  les  grandes  ifernies ,  d'ou  vient 
fans  doute  qû’Auicènne  n’eu  fait  aucune  men- 
tion»8i  qui  plus  eft  ,  il  dit  quop  ncdoit  point  fC' 
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feruir  du  fer  en  façon  du  monde  dans  cette  occj.' 
fion,majs  comme  la  veuë  du  feu  eft  terrible,  que 
plufîeurs  dans  le  temps  de  loperation  tombent 
en  fÿricope  parla  crainte  de  voir vn fer embrâlej 
i'ay  choifî  la  manière  défaire  loperation  auec  le 
cautère  potentiel,  exhortant  tous  Ceux  qui  l'en- 
trep rendront  , de  fe rendre  Uiaiftres  de  l’aftiondu 
corrofîf,  duquel  ils  fe  femiront ,  car  il'vaut  bien 
mieux  retourner  fouuent  à  l’application  ,  «‘en 
mettant  qu'vnfleii  chaque  fois,  que  non  pas  d’en 
mettre  beaucoup  en  vne  feule.  Dans  cette  ren¬ 
contre  Tarfenic  tient  le  premier  rang,  car ÿl fait 
vne  tres:belle,&tres-grandeoperarïott,  comme 
nous  rauons  remarqué  au  TraitédeS  Efcroüelles, 
&  lî-on  l’applique  imprudemment  &  en  ignorantj 
51  donnera  la  fleure  au  malade ,  &  il  exclterad’au- 
tresaccidens  terribles  ,car  mefineen  petite qüan* 
tjté  il  produit  des  effets  tres-confiderables,  lur 
tout  flou  l’applique  dans  le  voifînage  des  parties 
prinçefTesi  c’ell  pourquoy  aux  enuirons  de  la  par» 
tie  fur  laquelle  on  l’applique,  il  faut  mettredes 
deflfenfifsfaits  de  vinaigre,  de  folanum,  &  d’au¬ 
tres  réraedes  rafraichiflants,  &  cependant  ordon¬ 
ner  au  malade  vn  régime  de  viure  comme  s’il 
auoit  actuellement  la  fleure,  l’operation  de  l’ar* 
fe'nic  dure  tiois  iours  ,  &  il  eil  bon  de  ne  changer 
pas  l’appareil  que  de  trois  en  trois  iours|auffi.  Si 
on  lecorrigeoitauec  vn  peu  d’opium ,  ou  auec  le 
fuede  folanum,  ou  auèc  le  fuc  de  choux ,  on  s'en 
feruiroit  auec  beaucoup  plusîd'afleiirance.  Voicy 
la  meilleure  façon  dele  mettre  en  pratique. 

Suppofe' qu’on  ait  ordonné  au  malade  vn  bon 
regimede  viure.  qu’on  l’ait  purgé  fuffifament;&: 
co^ormement  aux  humeurs-qui, dominent ches- 

luv  on  l’obligera  de  fe  coucher  à  la  renuerfe,&  on 

Juv’remetra  l'inteflinlon  rafera  apres  le  poilqui  le 
troHueradâs  foute  la  partie, on  pouffera  &  on  cqn- 
anii-a  lé  tefticule  aufïihaut  qu  on  le  pourra  fane 
fin-  l’os  pubis ,  on  marquera  auec  de  1  ancre,  ou  du 

charbon  toute  la  circonferance  du  telticnk ,  le; 
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quel  on  remetra  apres  dans  le  fcrottim,&  on  appli¬ 
quera  vn  cautere de  la  gr âdeur  d’vne  châtaigne  fur 
l’endroit  qu’on  a  marqué  fur  le  milieu  de  1  os  pur 
bis ,  à  vn  trauers  de  doigt  prés  de  la  verge ,  &  on 
enuirôneraleCautered’vn  linge  furlequel  on  au¬ 
ra  eftendii  du  çeratjou  quelque  emplâtre  adhérant 
&qui  ait  desqualitez froides  ,  prenant  bien  gar¬ 
de  que  le  Cautere  rie  fàffe  pas  fou  aélion  fur  quel-  • 
que  partie  qui  foit  au  delà  de  celle  qui ett  mar¬ 
quée  pour  vne  plus  grande  précaution  on  fera 

vn  bapdage,  &  on  l’y  tiendra  de  telle  forte,  en  faN 
lant  plufieiirs  circoniiolutigns  tout  au.' cour  du 
corps&des  anches, qu’il  ne  fe  piiilTe  pas  écarter  ny 
fortir  hors  du  lieivfui;  fequel  on  l’aura  appliqué  j 
on  l’y  doit  laiffer  durant  vn  iour  tout  entier  ,  &  le 
lendfmgiin  on  défera  le  bandage  xon  leuéra  le  Cau¬ 
tère, &  0,11  verra  vne  creharre  noire,  dans  le  milieu, 
dclaquelleon  fera  vne  incifion  tout  du  long,  ou 
en  trauers  d’vne-graHdeurà.y  poiiiioir  loger  au  de¬ 
dans  vn  grain  d’orge  ,on  defegle,  &  là  on  feravn 
petit  trou  dans  lequel  on  mettra  de  l’arfenic  pul- 
uerifé  epuirô  delagcoffeur  d’  vn  demi  grain  de  fro¬ 
ment,  on  Ceul,  ou  enuelopé  dans  va  peu-  decot- 
ton  mouillé qu’il  faqtpouurSr  d.’vn  aurre  cotton, 
pu  de  charpie,  faifant  aux  entiiron,s  vu  Uniment 
de  po.p.iil,eoa  j  fur  çet  ap,pareil  on  mettra  deç 
compreffes  trempées  dans  l’oxicrat ,  &.des  blancs 
d’oeufj&on  bandera  le  tout  âuec  vneband,.'  eq  for¬ 
mé  d’éçuîfon.qu’ô  attachera  le  plus  cpmmodeméî 
gu’il  fe  pourra,  &  le  malade  demeurera  cbiiçhé 
fur  fon  dos  fur  vn  matelas  j  &;  qno.y  .qu’on  puiffe 
^ous  les  ioqrs  regarderfî leboyau.ell  rémis  j.lqii'on: 
puilfemefme  changer  les  compKifes  ,  on  ne  doit- 
point  leuer  le  corrofif,  ny  U  changer,  que  de  deux 
en  deux,  ou  de  trois  en  trois  ipurs,  kifqnes  à  ce 
que  la  dpuleur  çaufée  par  la  ptémfere  applica->^ 
tion  foit  appaiféç ,  &  alors  on  y  rernettra  tout  de 
Bouueau  du  corrolîf ,  ayant  premierenieiit  agrm- 
di  la  foffe  ,  ou  le  trou  qu’il  a  fait,,  ce  qu’on  doit 
pJlûtoft  faire  en  déchirant,  qu’en  coupant,  parce 
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qu'on  cuite  delà  forte  d’ouutirquelquè  veïfle,' 
âpres  quoy  on  remerra  de  là  poudre  d’arfetiic  çOiti- 
iîtc  aucomtnen.cement ,  en  oftant  dé  l’efcarfc  tbat 
âVcntourfe  plus  qu'on  pourra, afin  de  voira'pléin 
-lâans  !e fonds  ,  &  qù’on  piiîfiFë  dperér  commodéi 
inent,  continuant  d'agir  de  ■me (me  iufques'àcé 
qu'on  air  perchons  les  regum'ens  de  l’a&doméni 
&  qu’on foit  armé  iufques  à  la  produâion  du  pé¬ 
ritoine,  8é  on  iuge  qu’on  y  eft  ,  par  l’enfléuredii  j 
£crotam,p3rîadoulèuf  des  parties  pofteriëuTés,^  , 
quand  parle  trou  on  apperç6itvnefub(l:anc;ébh'n^  J 

.che.  Parce  moyen  la  produdtion  du  péritoine  fe 
retreflira  fi  fort  qu'on  ne  pourra  plus  pdnlfefjny 
introduire  le  doigt  par  la  boarfeTufques.'à.là'p|ro-  | 
duâion  comme  on  le  poui/b;t''fii,re' àuàht,  &  les’ 
boyaux  ne  pourront  plûi  dans  fa  bbuffe 

quand  mefme  ils  y  déifroieVit  fdtnb'ér  ’Oiit  vpic 
ordlinairemenr  dans  1’efpacç'dè‘deiîx  remaWèS'  le  . 
ùiccés  des  applications  du  cbrrofif, âpres  q^ioY oh 
«rayaillera  à  faire  tomber  i’çfcafrë  atiéé’dé  l’oiftg 
de  pourceau  .où  aUec  du  betirré',  ou  auec  quplqite 
autre remede  omSueux  pendant  Vne  femà'fhe  ;  &  ^ 

quand  l’efcarVe  fera  tombde.  on  verra  la  prWu- 
âîon  du  péritoine  ayant  !h  figure  d' vn  canhl,ou 
<f  vin tuyatS  ,&  lors  ayanffohd'd'fiJinrëftjn  eft  re¬ 
mis  ,  ayant  garni  d’vnbon  tjefferinf  tous  les  ehuîr . 
rons  de  la  chair  ^  afin  que  le  corrofif  ne  la  rouche  ' 
point,  on  mettra  de  h  poudre  d'arféni'c'Vn.  péu' 
plus  njprtîfiê^  &en  plus  petite  quantité  aueg du 
çotton  fur  cette  produdfciQns  &  dans  ce^te  coh- 
îondlareon  (è  feraira  de deffènfîfs  plus  vigouioux  •  ' 

'  qu'auparauant,'Sr  mefiTië.de  quelques  anodins, 

"  fomme  dè  .'‘*^‘1“’®')’®,’.  ® 

mandragore ,  parce  q uq-la  ^roduition'  a  Vtl'  fëiiti-  : 
ment  plu»  vif  que  la'chafr'.'&'parcOnreqnéntdéi  ■ 
mande.ieç  anodins  plus  éiffiçacés .  &  piiiiirans ,  8ê 
veut  qii'on rapporte  vriégrànde  precaiitron  dans 
i  operatiprt  /  â  çyijTe'dés  Veihéi  j'  &  'dë s  mer t's  . 

qui  fe  trouùentyhezmlfe/'i  Lbrs  qu'on'  a.uT,à  cbn- 

'  duiê  î’dpeïatîôh  itif^u'es  àëé'poirtt,  iifa«tîaiàjfr 
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''fer eh cèt  eftac  iafqtj^'à' ce gu’oh  vidi'ne  à  leuer 
Fappareîl  pour  là  fecànde fois ,  &  dahî  ce"tèmpS 
oh  fera  vne  inciiîbft  fe'h'ibng  dàiis  là'procfudHon  ^ 
&  dahs  la  fente',,  bhftî'dtradela/ppudrè'  çhrrolîue 
aiîecyii  cottoifj'&^oh-eohtinuerà  iiifq,'ués  à  cé 
^ue  toiire  la  prb'dhftipn ,  ou  la  plus  grande  partié 
o^^le  foir  àiterce ,  ^  fh'angée ,  ce^qùi  'ariiu'e  ordiil 
ipaifement  dans  àéU5c  feihaiftesV'&  on  connoic 
gHie  'la  cho  fe  va  b'i^n'  par  Vne  plus  g^aii’de  enfleu- 
fe  qui  futuiént  àuxTéliicules ,  &',;parvhe'douleur 
plus  violante  qui 6'ccupe  rneffhèS'les  parties  pp^ 
fterieiir'es’^  &  le’dos.  '  Si  vous  ingez  qù'à  caiife  dè 
iàgilah'deurde  çette  pro^uéiioh'.  'iî  foit  n'eeéfTaîfé 
hnn  Qu’elle  foit  mieux  cauterife'e  ». dé  la  féndre  ért 
déüx  autrés  lieiix  i  illé  faudra  faiVé  riiiisen  longj 
&  dh'^mçttr'a  dedans  tdfijoursdu  dorr'éïïf  apec  ré 
éotton,'&  fî Ton  voir’qu'il  foit  rombid  dé  l’eah  dâÿ 
lé  fcrot'um'j  qn  introduira  par  lè  m'iliéù  de  liprd- 
dûftion  vriecàhuJléqui  aboutiraàidbhDtfe,&  eU 
là’rél'euantauec  l'a  main  ,{>n  eh  tirera TÉfaü ,  ap'réï 
iqüp'y  oh  tâchera' de  faire  tomber  l’efcarfé  co'mmé 
riousj’auùns  ditJ  Sr quand  on  aura 'hTondifid|ï 
p^rrieV  que  lacfiàîr’p'afoillra  fbugé  j  on  l’incaîv 
nèra.j,  &,ony  rapportera  vn  traiterheiÎT  ^areil  l 
çèi'qy’  des  autres  j  playos  :  Lprs jqfiy  le  fera  ih  cafâ 
n,eé,Té  'i^làde'  pfeuH-ViéOmmehÉer  à'qprïtér  lit^ 
il  niaftfièra' dpücqtheht  portant, yh  Vàridagé  dü- 
Mnt'trénte  ioiirs.'  Maiftre  Pierre  qui  èp  a  traitPd 
fr^fe,eh'm;a  p;iefénçé,  afeh  obligea  pas  vnà  giK 
dér,lé,lit  j,au  con^ràrr'e,  il  eftoi'tjbfen  pu  ijji 

ÿqUjufféntmarcheV.àfinqufen's'péfcupaiîf  fleurs 
aïËife's  ;,ils  h’àpérdéuffëht  poiht^;;'^  hé’rélfentiT- 
fént'p'aSÏa  douléu'r  'le  chàgf'?h'  ciné  f  âifeipn'  dfh^ 
éortofif fait >nd’uref ,  té  q ue  ie  héi^puîs'üp pfon lié? 
â  uipj-niqué  le Jjpyà'u  féit  tout  à  fait 'fétenu  darisr 
ü’pwtè  ;  &  pendant  qu'il  trauajllq^'^'’'fôfi;qpefi'^' 
fiqn ;j_^guoy.  qu’il  cdupaft  Içs  chairs'tBut  aiiipujf 
aüïaht  qu’il  le  pô'tiuoic  faire  ,  il  n ‘appliqué it  aV,' 
eun  remede.pqurda.,faire  to rnbe'r  ,  fi 'ee'ù'eft  fuï, fa" 
fin  ne  fe  feruüié'qite  de  quelque  ilnitHént ,  autç 


^5^  -T  R  A  I  TÆ? 

idulii 


(du  linge  paf(ié(ius,8:  le'bankag» 
efîoitdedefFenqre  la  chair  cpnr 


VI1> 

ge.carfon  intention 

contre  l’adlioin  duçot. 


tolîF  par  le  moyen  de  refparrp^  ce  que  ie  ne  tiens 
bas  pour'afféurd^  parce  que  tout;  autant  qu^ell# 
jdemeure  attachée,  ileïl  très  difScille  dq  fçauoît 
guand çft-ce  quejç porrofif  à  pénétré  iufquesà la 
produftion  dn  péritoine,  au  lieu  que  fi  elle  eft  vnç 
fois  tombée,  on  Te  rend  certain  du  fait^par  la  veuf. 
&par  l’attouchement .  pour>poùlîer  à  bout  foq 
.operation  ilemployoit  huiél.femaines , &ielüy 
inontray  Ip  moyen  d’accourcirce  tenips  de  troisj 
&  cncoresd’vn.  peu  plus ,  p6urue,u  que  l’efçatrç 
n’y  deroVjtrât  pas;  mais  quad  tl,qiiit  dire  auç  pqu| 
(Exécuter  çettç  opérât i(fti  â.ùeç  plus  d’arteurànce 
dao.s.îe  .traitèmient  que  i’entrepris  de  faire fuç 
hleflire  tofiis  de  Briffaç  à  viennè  en  Dàup^jhf, 
^rei  laprémiere  pùu^'rture ’fajte  fur  .là  p.cqdu> 
/^iondu  peritQÏnfr,  i’y.aiioi?  app)iqiiéy,t^,çàute; 
M  fultellaiTe  çdofbe ,  il  fe  lérult;çfUcaiii:,e,ré  a^u|l 
dés  lé  commencement  de  toute  foperatiop  àeç|î 

3ucappateiî„^ù,du  moins  detrpis,en„tro,is  i,ou|-s^ 

^  ilànt  qué  ’cë.lq  féruoit  à  tfois  cpofe.^  tre>cpn|- 
^crables/  ,  "  là. ,  P,q,ur  empefchér  rhèmp’rfagt^,i 
îo.iPoux  enfoncer  plus,  quant  le  corrofîf  fans  rpin* 
bréou  lëtiér  l’efcarrë ,  parce  que  le, çantereaj^,uei| 
la  corifomtpoit. .  iî.'Pârce  q,ge;l^  douleur, qué  le 
fcorrofifauoH  'fqite'en  eftoit  âpjiairéé  Ie,ne  ,’|y,re.' 
tens  pas  contredire  fa  façon  d'agjr  ,  fi  ce  q'e| 
en  ce  qu‘}l  n*y  apasd’indûlirte;,  hy  d'hqnnÇür  à 
ineflerdeux  opérations  pai-faite5'',^Jçomroé  di't,(5a- 
lien  dahsleConimentairè  dupfëmier  déis  'ApIfg- 
rifmes  pour  guérir  vné  feulé  niaudie,  çndîs.qejit^. 
operatip!i:éû;fi^'dpnte,ufe^.  ét  fi^'perillèufe'qdq^' 
j»e;Jtlé  fëtÛi^'déFdütçs  pièces  pour  Ja  bien  faire, 
dd  moins  pëuboh  mettre  eh  çeuurë’tont  éè'qùf 
peut  pro,fi,ter;& nengire  pas^,  |pârçe  qhe-l’ejpâri^,' 
çmpefche.qu’on  ne  rênénte  ^pin'tl’a.aidri  du  ë#-, 
téreaÆueî  j  pourueu  q  u’dn  je  manie  adroiteniéni:, 
4î  que  le  màwde  ne  le  voye  pas.  ' . 

'  Si  duranp  le  traitement  i}  fnruiënt  des  aecî- 


DES,  H  ER  NT  es;  ;  497 
dens  ,  ,pny,mettrà  ordre  de  la  façon  que  ieyous 
Ip  diray/rtfemiereméné  fion  Bapplii^ue  vn  peu 
Irop  de  corrofif  ,  que  la  douleur  foit  fort  fati* 
gante,  il  faudra  laucHa  partie  aueç  de  l^huille 
rofat  jpù  Pen  frotter  j  fi  labburfe des  tefticnles  eift 
cnflee  ,  &'qu''op  y  lente  vne  grande  douleur,  on 
l’appaifdrÿ  àiiec  je' càtaplâtpe  de  fr aunes  &  de 
Éon  ,  pu  on  procurera  la  fîippuration  auec  les  gui-t 
mauuesi,  fa  graine  dp  lip,  graifTe  de  pourceau  , 
de  pou'lle  5:.d‘'pye  ,.&  pàf  d’autres  femblables  j 
quand  )^'ruiji}eur  fçra'yépiÆ  i  luppuration  ,  on 
rouufità.daHs'lâ  partie  detliüe,  on  l'â  mondifiera, 
&  on  f^'tf^'ttpta  db  wé¥ÎTfepuéles  autres  vlceres  t 
s’ilîurul^nt  vue  hémorragie -on  rarreflera  atiecla 
poudçe  rouge  J  les  bjanes  d’œufs,  &  le  vitriol ,  ou 
auec.  lq  b’pWre''  mefiiiè  'd^ffenic  abandonnant 
pour  Vf)  fi^nj^s  l'obfr^.ièq'  ,TadueEe  on  reprendra 
apres;qtje.fe^fth‘g  fera  .ajâ-^ftd-:  fi'lafie'iKes’ailuniq 
6h  appeJléïâ  Meflieurs^è’s'Mede  .  8t  cependant 
çh  o'rdpdrièi'ÿqueiquciulep'  Fait  aueç  le  fyrop  de 
nymphéa ,  ou  apte  celuy  dé  violettes  :  fi  la  toux  fe 
hier  de  lapartie ,  on  fé  •Terpira  de  tablettes  de  tra- 
gàgarLt'.bii  dé  penides  poüi-  ‘l’appaifer ,  on  oindra 
Ja  portroine  de  beurre  frais  , PP  dPiùille  violât: 

Il  le  veptre'cïfoit  pafefleu'x  ,  il  faudroit  vfer  de 
élyfteres  iraffaichafiants:  ,  ou  de  Hippofitoires , 
pu  de  qiielque  petit  bolus  de  caflTè  -s’il  furüe- 
poit  quelque  fâcheujll;' tours  de  ventre  ,  'on: 
pou’rroit  donner  à  préiVtîré-au  fnaladè  des  tro-* 
çhirques  'aftringdnts  j  Sf’d^autrés  remedes  pro¬ 
pres  à  ftrrefter  5  pour  toùsles  aiitres  accidefls  en¬ 
fin  qui  fe  pourroient  tnâriiféfler on  tâfeh'èïa  d’y 
mette  ordre  fçlpn  les  réglés  de  l’Art,  ■  :  ■ 

M  JE  M  J  R  ^  -E. 

DAns  letémps  qtié  ildcris,  ie  ne  vn'i>  pàV  qpi 
cepx  qui'Pe  méfient  déiyaittér  lés  Hernies  fe 
leruenf  dé  la'dcfnieré'niariïéfé  d’optïer  que'nq. 
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ike  Awtheur  .préféré  4  tpv^ies  Içs  autres  j’elle  n'eft 
gtteres en vfage ,  Scie  croîs  que cpla  vient  de  te 
«u'eiie  eft  fort  pénible ^  &, fort  longuç  à' éxecuter 
tant  pour  l’operateur,,  qui?  pour  le  inalf^de  qui  a 
foeaucojip  à  fouffrir  p^r/  lp,  longue, ur^  dù  traitte- 
inent ,  &  par  l'adtion  du  cprrofîf.  leqpéft^ns  dou- 
tecaufc  de  tres-grandes douleurs  ,d'od'yi,ént  que 
^Theitenin-  au  Chapitne  _  trente-neujn,e'tpe,',dp  Tes 
Operations  dit  ,  que  l’pperation  qu.iTfe.'fflit  auei: 
ie  cautère  adtuclo'u  pptçnriel.  elifoft;.pé,rilleufe, 
à  caufe  du  danger  qu’i^  y  a.  de  tpuç||eî  aii,a ydf- 
feauxauec,lecautere,.,ce  qui  appiprc,eçij5.t4e  gran- 
difTimes  douleurs  aux  tefticules ,  8e  épnpd.és  accir 
danfsnerribles.  .  :  ■ 'üwi ' 

■  Ceuxdpncquifojot.,e,p  çjç,fi£cle,v;rte‘!crofe(llioi^ 
pafrieuJiereidetraiteir’^es  &rnies  p^r  ÇKirii.t; 
gicj  ffcferupnt  pIûçoftdUTb'^p^Ji  BPFfW 
per]aprodu(ftion4u',peyitjiipq,8q/d]çe4i,çÿe,qu«! 
des  autres  maniérés. d’ppiçrer  gu  jl!î.prq. 

mettentden’eînport.pÉ,pà;.lé.reJÜCTl,eT,n5'j|e,fQ'nE 
pourtant-,  SîïCe  ISéqi  t  pd?  wponçf  .  pdp;  ps^'  fi^j 
Chirtirgiens  j-’à.qpi  ,op 

e3r$.l$-,foPtitres-jgnp^pS.  v.  .  .li 

3ly:enadiâutresqui'fpûf  ,p.lqs  habillesipue  les, 
pre.ceden.t$j,,lefquels  Çç  leçqept  du  pai«,t.do‘r.t'dpti,< 
ks H.etUjes  au rapport’d^jrheuenia^ijflè  pracp, 
qiue^n/dçax  %ons„Cçomiqf  où  Iç.p.éut 
Cbapjife  qU:arantiérn.^,dç,fef  operatwns) 
Je,fil,d2'pg,rf)u  du  plorad»  ,oii  àueala.^pell^.OfTp, 
voicyn®i^,mént,i!  pcqppTe  çette  .oppraiijqt^d'eJaT, 
qt*>eJk3«dke,Authqü,fift'a,que  parl^.|<ÿt,;fuqiiii.-* 

renient.  , 

J)f  darê.^  ^  . 


rtfij.auecJe  hl,de  pjr^iqPj,  ,jem3iaqee;fan^^».;,v“:j 

tciil  pyipn  Ibn'gTur  vn  Mnc  ,lâ  félie  fbrt  baffe  j  ^ 


DES  HERNIES.  ^99 
kîfeiTesîiautes,  fera  tenu  ferme  pardes  Seroi- 
teiirs,  &  .paf  des  ligaturessSe  ayant  matquélelieti 
de  rincifion  ,  an  réduira  rinteftin en. fon  lieu  na¬ 
turel-,  lorS-vn  Seiuiteur  tenant  les  doigts  index  & 

médius  fur  le  trou  par  où  tombe  l'inaftio  ,  afin 
d'empêciier  qu’il  ne  s’y  prefente  ,on  fera  wne  in- 
cifion  fur  l’os  pubis  en  trauers,  làns  entammer  la- 
produÆion  du  perkoiri*  ;  puis^  oiT;p'aflera  vne, 
aiguiMciCïnirbe enfilée  d’vn fild’ or, ou deplomb- 
pardelfousla  produéHondu  péritoine  fansîablefi 
1er  ,  &  on  lé  ferrera  en  l’entortillant  mediocrc- 
snenî:  ,  &b'’€fanî  garde  que  les  vaiffeaux  fperma-' 
tiques  fie 'fiaient  pas  trop  prelTez,  crainte  dedou- 
leur,  gè  d’enfleure,  qui  arriueroienc  ihdubitable- 
mét  ànxtèfticulef  japreison  coupera  ce  qu'il  y  a  d* 
fuperflu  du  fil,&'on  prendra  garde  que  ce  qui  relie 
ne-pïeq  ne  les  éhairs  ,■  puis  on  fera  la  cicatrice  pay 
"deflpiis  là'ligature.  qu'on  y  laiffera  tant  qu'elle  y 
poum  demeurer,  H  y  waqui  paflentlefil  de 
plomb  deux  fois  pardeffous  la  produélion ,  quel¬ 
ques 'autres  ne  font  point  d'incilîon  à  la  peau, 
majs'Hs  paffent  tout  â  trauers  fous  les  vaifleaux 
l’égu  i  Ile  cou  rbe  en  fil  éé  d'v  n  fi  1  d'or.,  du  de  plomb, 
qu'ils  fefrentcomme  ilaeftédit,  ' 

î/autre'façon  de  fai're  le  point  doré  auec  lâ  fi¬ 
celle  cirée  ,fe  ptatîqüe  alnfî  :  ayant  fai'tvne  inci- 
lîoh  en  traueri  âtiectomé'S  les  conditions  &  cîr- 
corUlahces  quiont  éllécÿ-déuant  dites  ipn  trànf- 
porte  a'uecle  doigt  index  de  la  main  gauche  les 
vàilleaux  ipérmatiquesà'cbllé,  puis  dn palfevnè 
aiguillé  courbe  enfilé'e  d’vne  ficelle  cirée  jUout 
contré  les  vaifleaux  pardeffous  ,  &à  traMerslerp- 
fie  délaproduâion,  lailTant  (êulement.  leur  pafr 
fagc,  apres  on  lie  &  ferre  éfrditeme'ùfla  ligature 
comme  en  la  caftration ,  la  Itfiflant  tomber  d’elle-,' 

,  mefm'e  fans  y  toucher.’  Par  ces  moyens  ’din  éuire 
l'ampiitatî,o.hdii  telïibtiIél^nVais'il  arriue'rarement 
qtié  cêîa'fi'ccédèbîéfl-  ,  la'iùalàdie  'reBehaUt  aiifli-' 
foft’quêT.înflammatîon  ëïrpafle'e'i  Qiiqlqucî au- 
ties'iskièBÏ  ^uei’oir-éuîiîelàprüduéiî'on:  du  |)Ç? 
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ritoine ,  &  que  l’on  fepare  les  vaiffeaux  {^ermatU 
ques,  puifqu’on  emhraffe auec la  ficelle  jcirée  tau. 
tela  produ(ftion ,  &  qu^on  la  ferre  fortement. 

Auec  tout  ce  quenolfre  Autheurpeut  dire  lut 
cette  matiere,nyâuec  tout  ce  queTheueninrap, 
porte  dans  fes  Operations  deChirurgie,  ieno 
confeilleroisiamaisà  perfonne  de  fé  faire  traiter 
par  operation  de  la  tnain  de  ces  fortes  de  Hernies 
qui  viennent  de  la  ch^te  de  l’inteftin ,  ou  de  fo. 
ihentunt,  budans  l’aigne,  ou  dans  la  bourfe;  La 
raifoneftqueces  Autneurs  reeonnoiffentdebon- 
nefoy  que  toutes  ces  maniérés  d’operer  font  très., 
perilieufes  jfatiguantesjdouteufes,  Scq.u’apre'a 
auoir  efluye  toutes  les  peines  du  traitement  la 
Hernie  peut  reuenir  bien-tdft  apres.  leprefere- 
lois  donc  le  port  du  bandage,  &  l'application  des 
r.emedesdefquels  Guidon  parle  à  tout  le  relie,  & 
fi  j’auôis  àtraitter  qiielqu'vn ,  ie  confidererois  à 
qüi  qui  i’aurois  affaire,  ou  àvn  enfant,  ouàvn 
ieune  homme,  ou  à  vn  vieillard,  &  àtouresces 
fortes  de  gens  ,  ie  les  prierois  de  s'alfujettir  au 
port  du  bandage,  car  par  ce  moyen  ieguerirpis 
wmanquablementles  ettfans  iufquesàquatorzç 
ans.  Scie  foulagerois  fans,  douce  les  autres .  fans, 
les  ptecipifer  dans  aucun  danger ,  fans  conter  que 
plufieurs.d’entr’eux  poutroient  auffi.  guérir  auec 
le  temps, car  iefeay,  par  expérience,  &  parjle 
rapport  que  m’en  aidait  MqnfijCiic  Ragot  vn  denos, 
bons  Maiilres  Chirurgiens  &  qui  eft  nes-en-- 
tendu  dans  lesdifferentes  fortes  de  bandagedont 
on  fefett  dans  de  pareilles  rencontres  ,,que  pluv 
fieurs  en  .portant  ordinairement  vn  bandage,  fe 
font  à  la  fin  trouuez  guéris  de  leurs  Hernies. 
Refi'untraonPere  Iean  DE  MiNSEiQ.ysAvtx  Mai* 
Are  Chirurgien  luré  de  cetre  Ville,  a  gttery  pen¬ 
dant  fâvki  plufieuts  enfans  ,  &  graads,  garçons, 
voicy  fa  Méthode,  il  preparoit  le  vinaigre fuiuant, 
il  prenoir  des  racines  de  grande  confoldefix  on¬ 
ces ,  des  fuëiües  d’ophipglofibn ,  Sedeherniaria*. 
de  chacun  trois  poignées ,  il  fai  foie  infufer  le  tout 
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dans  trois  Hures  de  bon  vinaigre  blanc  pendant 
quelques  iours ,  apres  quoy  il  couloir  le  vinaigre, 
&mettoit  dedans  vne  Hure  de  litargc  eh  poudre, 
il  i;expofoir  au  foleil  durant  q uatre  ou  cinq  iours», 
pendant  lefquels  on  remuoit  fouuent  ce  vinaigré 
cette  litarge  qui  eftoit  dans  vne  bonne  phiole, 
ilfiltroitaprcsceSvinaigre,  &  il  le  gardoit ,  il  le 
faifoit  tiédir  i  &  il  trempoit  dedans  vn  linge  plié 
entrois  ou  quatre  doubles,  &  l'appliquoit  foir  8c 
matin  furie  trou  parourinteftin  tomboit,  &par 
deflus  ce  linge  il  faifoii  porter  vn  bon  bandage  qui 
comprimoit&bouehoit  letroü. 

Tous  les  matins  apres  auoirpenfe'  le  malade  de 
cette  maniéré,  il  luy  faifoit  mâger’vne  once  de  rai 
cines  de  confoljda  major  confite, ou  il  faifoit  boira 
de  deux  en  deux  ioursâieun  trois  onces  d’eau  de 
berniaria ,  &c  par  cette  méthode  il  guerîlToit  les 
enfans ,  &  les  adolefcens. 

De  la  Pierre  de  Rems  é’dela  VeJ^ie. 

QVoy  que  félon  Auicenne  dans  fon  Liuretroi- 
fiéme  les  Pierres  le  forment  d’vne  mefmé 
matière  dans  les  Reins  8e  dans  la  vefliei  8e  qu'il 
s’en  engendre  aufli  dans  beaucoup  d’autres  par¬ 
ties  du  corps  iufques  dans  les  ioimSmès  ,  comme 
Galien  l’affeure  au  14»  de  la  Méthode,  Se  dans  le 
Liure  premier  desAlimens,  que  quelquefois  ori 
en  trouue  dans  les  inteftins ,  çomme  il  le  dit  a«  Li¬ 
ure  fixiéme  des  Maladies,  internes ,  8e  au  quatriè¬ 
me  qu’il  y  en  ait  dans  le  poulmon,cequ’Auérroës 
témoigne  aufll  dans  fa  troifiéme  colleétion  j  que  lé 
foye  n’en  foit  pas  exempt  non  plus  que  beaucoup 
d’autres  parties  à  ce  qu’Halyabbas  affeure  au'neu- 
fiéme  diieours  de  la  première  partie  ,  fi.  ell  ce 
pourtant  qu’il  n’appartient  pas  direélement  à  v.ii 
Chirurgien  de  s’applicjuer  à  la  recherche  Phyfi- 
que  de  la  génération  des  Pierres  qui  fe  formené 
les  Reins ,  ny  dans  les  autres  parties ,  parce 
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que  les  Pierres,  ny  ks  difjsofîtions  quiconttî- 
buent  à  . les  produire  ÿ  lie  foitt  point  de  la  turifdi. 
dlion  dç  la  Chiturgre,  ny’  ne  peuvent  efirc  em- 
portées  par  lefecours  deia  tnain  à  ce  qrné  diferit 
Brun  &  Theoderic,  8f  comme l’experiànée nous 
l’apprend  ;  Mais  comme  tons  ces  motifs  ne  nous 
doinent  point  empecherd’en parkricy ,  cffrilme 
femble  qu’il  eft  neeeffaire  d’ed  traitter  pour  i'bou- 
iiettr  de  la  profeiïion ,  tant  de  celles  qui  s’engen* 
drent  darts  les  Reins,  qnedans  la  Veflîe,parce  qu’il 
y  a  beaucou  p  de  rapport ,  &  de  connexité  des  vnej 
auec  les  autres. 

Les  Pierres  feforment  dans  le  eorps  humain  à 
leur  mode  J-  ditHaJyabbâs  au  Liure  déjaalkgué, , 
de  mefme  queÇks  tuillesfe  font  extérieurement 
an  four.'  &  dans  ks  chaudières  des  bains  d’vne 
matierégrofliere & vïfqueufe,’  8z  voila lèurlveri- 
table  caufe  matérielle }  les  vaifleaux étroits  Stfer- 
rez  y  aydent  beaucoup,  car  c  eft  chez-eux  que  cet¬ 
te  matière  s’amafle  &  ^gàrde  ,  &ils  en  fom  les 
caufes  ihftrumentales  j  la  chaleur  du  Heu  contri¬ 
buant  eft'eiftiuement  à  cette  génération  laquelle 
fans  douté  eft  leur  caufe  efëciènte.  Tout  cecy  clï 
nettement  expliqué  par  Galien  au  Liure  premier  ' 
,>  des  AlimCns  ert  ces  termes  ;  Lors  q u'vn  füc  crud 
jj  detirecrt  gluant  &  tenace  par  le  fejour  qu’il  fait 
«dans  fes'conduitS'naturelJeTnent  trop  étroits  qui' 
,v  abdutifTent  aux  Reins  ,11  arriue  qu’il  prénd  ton- 
,>res  les  difppfitions  reqnifesà  la  génération  d’vne 
«dufeté|ealleufe  qui  approche  de  la  nature  deS 
Pierres^,  femblables  à  celles  quf  viennehr  aux 
,,  coftézdes  vaiffeaux  dans  kfquels,  rtbnS  faifons 
«  chaîjfef  l’eau  pour  les  bains  ;  L’intemperie  des’ 
Reins  contribuant  beaucoup  à  cette  génération' 
quand  elle  eft  igrre'e,  pénétrante  &  piequanre, 
car  t'ont  ce  q'u’ii  y  ade  fubtil  dans  cette  matière 
groffieré  venant  à  eftre  dÜTipé  par  vne  chaleur  acre’ 
&  perçante,  le  refte  fe coagule,  deitient  crafie,' 
épais  ,  &ie  petrefie,  comme  kdifént  apres  Ga- 
ben  au  14,  de  la  Méthode,  Auiceniieau  Gamo» 
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ti-oifiéme  J  Alexandre  au 'fécond  de  fa  pratiques 
Auerrdës  dàrt's  fa  troilit'mecolleâionjquoÿ  qu'en' 
puilTe  dire  Serapion  aü  tiure  quatrième  de  fon' 
Bretiiairfe,ou  ndus  lifons  qii’vne  chaleur  modérée' 
jointe  ou  agilfant  fur  vne  matière  groffiere  eft  vne- 
caufe  füffifante de  lïgen'eration  des  Pierres  :  mais 
il  faut  expliquer  fa  péhfee ,  &  dire  que  cette  cha* 
leur  modérée  ne  fc  doit’ pas  entendre  d’vne  cha- 
leur  qui  démeure  dans  dés  degrez naturel^ ,  mais 
bienqtiis’en écarte,  laquelle ayantqueique lege-f 
re  intention  ou  pour  le  sioins  quelque  chofe  con¬ 
tre-nature,  à  des  degrez  diuets  parlefquélselle- 
s’éloigne  dé  cette  infté  modération  qui  eft  lî  ne-,; 
ceffaire  pour  toutes,  les  fondions  des  parties  dtf 
noftre  corps  j  c’eft  pourqüoy  comme  la  chaleur 
nonnaturelle  quieft  excefTiué,  &dans  vn  dernier 
degré  d.'i.ntentian  datu  les  Reins  des,ieunes  gens , 
ellcaufe  que  les  Pierres  fefoement  prefque  dans 
vn.inftant,  de  mefmé  la  chaleur  ponnaturelledans 
les  Reins  des  viellards  qùoyqu’clîejie  foit  pas  ex¬ 
trêmement  forte  ny  mèfme  darts  lateffie,  pour-; 
tant  par  fucceflSon  de  temps.,  &  par  la  longueur 

Îeut  faire  des  Pierres'  ,  à;çe  que  dît  Auicenne 
ans  fon  premier  Gaïipn  5  ce  q  ue  Galien  confirmé 
dans  lé  Commentaîréd'e  rAphoiifmed’a  tiiire  5- 
d’Hypppcrate  qui  commencepar  ces par^^fef  tei 
fejfirer  aux jvkllard^ i  t5^c.  Eli’ran'tainc- 
mentGàlieh  la  encoré  ènré  ndu  de  cette  forte  dans 
fon  Cômmentaitç furie. fixiéme  dés  Épydemiesv 
en  effet  on  -yGit  par  éxjjeriahce  qu'vn  Agent  foihle  , 
ïuccé(^ùemeht'&  dahs'vhetongue  durée  de  temps 
prodàftla  mefrae  adion  qü'vn  fort  &  puiffant 
dans  peu  Scfortprohiptemeorî  c’éftla  piire  Do- 
drine  de' Galien  hu  Liüte  troifiéme  des  Medica- 
menslîmples  &  an  quatrième  des  maladies  8i  des. 
Symptômes.  C’eftdoncvnexcez,  vhèinteTifion, 
vne  force  de  la  chaleur  ignée  laquellé  fumant  ks 
diuers  degrez  qu'elle  poffede ,  eft  la  caulèîeffician- 
te  dans  la  génération  des  Pierres ,  lîiais'au  dife' 
du  brave  Serapion. la  mâfiere  ciafîe,  Sc  •groflierç 
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cil  la  plus  grande.  &,  la  plus  confidçràble de  toii; 
tes  les  eau  les- Voila  dequoy  cbncilier  tous  les  Au-, 
tfaeurs  qui  femblènt  eftït  contraires  les  vnsiui 
autres,fur  te  fujet. 

La  crapule,  lés  crudite2;,.les  indigeftîons ,  l’v-, 
fage  mefme  des  .aliinens.grôl!îers  ,  comlne  nous  le 
dirons , après.,  .fourhiflenti.à  la getieraubn  de  là 
JD.atiere  dpnt  les  Piertes  In  forment  J  la  foiSIeffè 
de  faculté  .expultrice  ,  &  l’obUruSSion  des  con- 
duits>  bu'des  paflTages  ,foiit  deux  caules  <|ui  font 
que  cette  matière  grofliere  .cfi  retenue  j  1  intem- 
p.erie  oîi  la  chaleur  exceflGve  des  reins,  &  deli 
veffie  vient  du  grand  exercice  de  ces  parties  <  oil 
'dervrâge'-des  çhofes  échauffantes; 

Des-  égaies  Diagfiofiics  de  la  Fiem, 

Vbiçy  les  lignes  de  ia^i^eVre  des  reins, feloU  Ha- 
ly  abbas ,  l’vrine  fort  peu  à  peu  trouble ,  &  la* 
bloneufe  auec  quelque‘àrd.eur,le  fable  qui  décend 
des  reins  eft  rouge,  ort  fentvnedoulèuf  fixe  dans 
Ja région  des  reiris,  &  daqs  lés  flancs,  laquellé 
vientffouvent  aboutir  aux  téfticulés',  &  fe  com- 
munî^eaux  cuifles .  &  aux  pieds  ,àueè  quelque 
engodâ^ffement ,  IVupeur ,  ou  prjuatiori  de  fenti- 
nient  dans  les  parties  qui  font  du  collé  du  rojgnotj 
malade  jquefi  ènvrioant  bri  pouflre  déhofs  quel¬ 
que  Pierre  ,•&  que  cette  fbrtie  fedoiue  tQÙteéii- 
tiere  à  la  nature  feule  >  ou  au  fecours,  dçs  f crôedes, 
iln’y  aplusdequoy  douter,  &  par  là  bn'a, la  cou- 
noilTance  de  la  maladie ,  &  mefme  de  la  manierd 
bu’ilfaut  cpuimehcèf  àlafr]airer^àce  que.dit  Ga¬ 
lien  au  liutefixiéme  des  maladies  internesr,  ; 

Les  fignez  delà  Pierre  dans  la  vefsie.fon'tvné 
douleur  dans  cette  partie  ,  vne  demqdgéajfbn  à  la 
.verge,  principalement  au  bout  dubafanijs,  yiie 
frequenteeferrion ,  &’enrùite  vndébandérii.eht} 
Jey vrinesfont  crues ,  blanches ,  &  claifés. ,  jes fa¬ 
bles  font  blanchâtres  j  il  y  a  diffibulfé  d'Vrinet 
que_ 
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Stic  ü  auec  tous  ces  figues  on  doute  de  l’exiftande 
t  la  Pierre,  il  faut  queje  malade  fe  coUcheà  la 
rCnverfe  j  &  en  l^iy  tehauffaiit  les  ciiifTess  on  le  fe- 
coueta,  &  il  piffera,  puis  o'Up'Ouflefa  dans  la  vef- 
fievnealgalie,ou  vnefonde.  auec  laquelle  6n  tou=' 
chera  laPierre  , piefmesron  la' pourra  reculer  du 
col  de  la  vellie,'pour  la  pouffer  Vers  le  fonds  ,  8c 
parce  moyen  le  malade  piffera,  &  on  connoillra 
trés-affeu remen t  q u'il  y  a  Vne  Piet réj ou  p lufieiirs 
danslavefsie,  ce  qui  montre  le  chemih  <ju'on  doit 
tenir  pour  traiter  regnlieremenc  ceux.qui  en  font  ' 
incofnmodez  :  de  plus  le  malade, eftant  couché  fur 
les  rèins, fi d’vne  main  on  fait. vne force  compref- 
fion  au  d,effus  de  l’os  pubis,  &  qu’on  pouffe  le  gros 
doi|tderantre  main  dans  l'anus,  on  trouvera  & 
on  lentifa  la  Pierre  dans  la  vefsie,  laq.uelle  on  peur 
reculer  du  col  dans  le  fonds  pour  faire  piffef  li- 
bfemenc  le  malade. 

Auicenne  dit  que  la  Pierre  qui  eft  dans  la  vefsie 
caufe  le  tenefme ,  &  l^fortie  du  boyau  cullier  î  8â 
St  qùoy  iju’vn  pierreux  piffe  fréquemment ,  il  n’a 
pas  fi-toft  fiiifé  qu’il  a  ênéores  enuk  de  repiffeï 
tout  incontinent. 

La  douleur  que  la  Pierre  des  reins  çâufé ,  ref- 
femble  fort  dans  Ton  commencement  à  la  douleur 
de  lacollique  ventueufe,  d’où  vient  que  tous  les  ! 
Médecins  Ont  donné  les  figftes  dillinéfifs  de  ces 
deux  maladies,  mai*  parée  quedarts  ce  premier 
temps,  il  n’y  a  pas  grande  différence  des  remèdes 
propres  à  ces  deux  maladies ,  puis  Iqù’ils  doiuent 
ellre  anodins  j  quoyquedans  les  autres  temps  il 
foit  neceflaire  d’en  employer  qui  font  bien  diffe- 
rens,  il  ne  faut  pourtant  pas  s’arreilèr  à  incidenter 
Itir  ce  point,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  Ga^' 
Jienau  liüre  fixi^rnedes  maladies  internes. 

Les  Pietres des  reins  &  delà véffie,  font  diffe-' 
rentes,  àceqnedit  Anicertne,  car  k Pierre  des' 
reins  eft  plus  legere,  Se  plus  petite,  &  tirant  fur  la 
cQvleur  rouge!  telle  de  la  velfiç  eft  plus  dure,, 
beaucoup  plus  grande,âyant  la  couleur  blâchâtieV 
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tes  "Pstïvesdtsreinsfentfgitestoittesd’vitepîecti 

w«  fi  U  matière  sÿ  eftoit  coàptUe  toute  à  ta  fois  ?  Celles  ii 
la  veljie  font  faites  far  diverfes  couches:&  irtcruflatitntt 
tomme  des  écailles  tes  tiftes  furies  autres. 

Des  fignes  fronofiics  de  U  Pierre. 

HYppocrateaii  liv.fîxiémedesEpyJemiesdif,’ 
qu’il  n’a  point  [veu  gtlerirdes  néphrétiques 
quand.ils  aiioient  atteint  Page  de  cinquante  ansMf 
oiqencores  au  fixie'me  des  Aphorifmes  que  les  in- 
conimoditez,  &  les  maladies  des  reins  &dela 
veflîe  font  tres-difïîciles  à  guérir  ÿ  &  à  traiter  dans 
les  vieillards,  parce  qu’ils  font  foibles,  d’où  vient 
qu’ils  meurent  auec  Ces  maladies ,  dit  Galien  dans 
fon  Commentaire. 

Gordon  croit  que  ceux  qui  rendent  les  vrines 
troubles  &  fabloneufes ,  ne  font  pas  fujets  à  eftrC 
incommodez  de  la  Pierre  ,  mais  que  fi  loudaiiî 
apres  qu’on  lesarendues  elles  deuiennent claires 
&  fubtiles^,  c’eftvne  marque  qu’elle  efi  de'ja  for-r 
mée  ,  mefmement  fi  quelques,  autres  fignes  Js’y 
rencontrent. 

Aucenrte  dit  que  la  Pierre  aux  reins,  8f  dans  la 
vefliedoit  eftre  mile  au  rang  des  ^aladies  heredi- 
tairesj  iladjoûteencores  que  les  vieillardr  font 
plusfujets  aux  Pierres  des  reins,  qu’à  celles  delà? 
vefiie ,  &  tout  au  contraire  les  enfans ,  &  les  ado- 
Jefeens  j  mais  pour  l'ordinaire  la  Pierre  le  forme 
entre  l'enfance ,  &  la  puberté  j  II  dit  encoresque 
les  femmes  font  rarement  travaillées  de  la  Pierre 
dans  la  veflîe ,  quec'ettvne  maladie  qui  a  fespa- 
roximes ,  c’eft  à  dire  fes  intcrualles,  &  fes  retours# 
qu’vne  petite  Pierre  dans  fa  veflîe  caufera  plûtoft 
vne  rétention  oiiluppreflîon  d’vrine,  que  ne  fer» 
pas  vne  grande ,  parce  q  ue  la  petite  décend  facile¬ 
ment  dans  le  col  de  la  veflîe ,  s’y  attache ,  &  paffe 
mefme  dans  le  canal  de  la  verge ,  Sf  q  u’vne  grande 
se  décend  pas  fans  peine  qu’on  la  peut  recule)^,' 
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Ée  la  repouffer  facilement  pour  laiffer  le  p^agç  li¬ 
bre  à  l'vrine. 

Q^iiconque  a  <rné  Pierre  daris-la  véflie,  ne  pane 
pas  fa  vie  fains  danger,  car  fi  elle  bouche  le  con¬ 
duit  de  l’vrine ,  le  malade  devieivt  hydropique ,  & 
meurtenfin. 

On  ne  doit  point  tante'r  détailler  vnepérfonnc 
pour  luy  tirer  la  Pierre  des  reins  j  lors  qu’elle  eft 
danslâ  vefliej^operation  eft  petilleufe,  car  on  doit 
Craindre  les  conuulfioris ,  les  hémorragies  qui  fur- 
uiennent,& les  fiftules  quireftent  apres  qu’on  a 
dchapé  de  tous  les  autres  dangers,  &  c’eft  vue 
des  plus  puiffantes  raifons  parmy  celles  qui  ont 
nblige'  les  grands  Chirurgiens  de  laiffer  faire  cet- 
teoperation  à]dè  certains  coureurs* 

Albucafîs  foûtient  qu’on  ne  peut  point  faire 
l’extraAion  d’vne  Pierre  qui  foit  grande  par  le 
moyen  de  la  taille  fans  offcncer  la  vefsie  ,  &  qu’on 
ne  peut  eueres  bien  prendre  celle  qui  eft  petite  jl 
s’il  faut  donc  tailler  vn  malade  la  Pierre  doiteftre 
d’vne  médiocre  grandeur. 

Celuy  qui  entreprend  de  tailler  vn  malade  ,doft 
fe  fentii  fort  adroit  ,  8c  bien  expert  à  faire  cette 
operation  , 'il  doit  l’avoir  veiië  faite  à  detres-ha- 
’billes  Maiftres ,  comme  le  difent  Brun ^Theoderic, 

&  Guillaume  ;ij  doit  eftrepourueti  de  tous  lesin- 
ftrumçïjs  neceffaires ,  comme  de  rafoirs ,  de  coû. 
teaux.  de  bons  crochets  qui  forent  forts, 8c  creux, 
de  longues  tenettes ,  de  fil ,  d’aiguille ,  de  cottqu , 
de  linge, Id’oeafs',  de  poudre  rouge,  &  enfin  de 
tout  cequ’ilfaut  pouf  bien executer  vne opera¬ 
tion  decette  importance  î  Q.u’il'prenne  gardede^ 
ne  tailler  point  vn  vieillard,  nyvneperfonnefot- 
ble, ny cacochyme,  ny timide , qui fôit fatiguée 
&abbatuë  par  des  grandes  douleurs. 

Lanfranc  dit  que  l’âge  le  plus  propre  â  fe  foû- 
rnettreâ  la  taille,  c'eft  celuy  de  quatorze  ans.  8c 
«  temps  le  plus  commode c’eft  dans  la  faifon  di» 
Printemps,  ou  de  l’Automne. 
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I)u>  Traitement  de  la  P  terré. 

ÏE  y  aiicux  façons  de  traitter  la  Pierre,  &  \i 
traitement  dépend  de  la  nature,  ou  delà  confi- 
llancede  la  Pierre,  car  fi  elle  eft  molle,  on  peut 
par  le  moyen,  &  par  l’vfage  des  remedes  la  diffou- 
cire,  &  la  rompre,  mais  fi  elle  eft  dure,  ilfaut  ea 
venir  â  l’operation  de  la  taille  pourra  tirer  de  la 
vefsie  ,oii  il  la  faut  tranfporter*  &  luy  faire ehan- 
ger  de  place  ,  dit  Galien  au  livre  troifie'me  de 
j’Art.  Khafîs  pourtant  confeilic  qu’on  faffe  de. 
meurerle  malade  dans  vn'longfvlage  des  renie, 
des  avantqu’en  venir  à  la  taille;  Ce  mcfmeAu- 
thetir  dans  fon  liure  des  Experiances  dit ,  qu’il  y 
a  deux  maniérés  de  traitter  la  Pierre  pa^l'vfage 
des  remedes ,  en  effet  il  y  en  a  vne  quieft  prefet- 
ua'tiiie ,  &  l'autre  curatine. 

Dans  le  traitement  qu’on  fait  pour  prefetuet 
quelqu’vn  de  la  Pierre,  on  a  pour  objet  d’aller  au 
devant  de  toutes  lescaufes  qui  peeuent  contri¬ 
buer:  par  leur  prefence  à  fa  génération;  on  doit 
s’oppoferàcequ’il  ne  s’y  falfe  point  d'amas  d’hu¬ 
meurs  cralfes,  &c  groffieres  ,  qu’il  ne  s’y  forme 
point  dans  les  reins  d'intemperie chaude,  &  que 
les  pâfTages  ne  deuiennent  point  étroits,  quoy 
que  Galien  au  fixiéme  des  Epydemies,  femblene 
fe  foucier  pas  beaucoup  de  l'intemperie  des  reins 
lorsqu’elle  eft  petite,  car  fi  on  empêcheque  les 
deux  autres  eau  Tes  nes’y  trouuent  pas,ildi£que 
cela  fuffit  pour  couper  chemin  à  la  génération  des 
pierres,  tant  des  reins  que  de  la  vefsié  t  lleft  âuan- 
tageüx ,  dit-il ,  que  les  humeurs  foienr  ftibfi'les  & 
tenues,  &  que  le  corps  du  rein  foie  mol  dans  fa 

partie  qui  s’emboucheaiVecrvrefere.  deforteque 

fi  on  peut  faire  en  forte  que  ces  deux  conditions 
fe  trouvent,  ,&  fe  conferuent  dans  vn  malade  ,'ia- 
mais  la  pierre  ne  s’engendrera. 

Suiuant  Galien  au  liure  fixiéme  de  l’Art  de  cou- 
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feruerla  fantéjonvienc  àbputde  ces  deux  inten¬ 
tons  par  le  moyen  d’vn  feul  genre  de  remedes ,  oh 
par  leTeul  régime  de  viure  :  Premièrement  donc 
par  le  moyen  des  remedés  qui  ont  la  faculté’  de 
percer,  d'attenuer,  8i  de  fubtilifer,  car  pour  moy, 
('ditçec  AutHèüt  ;au  liure  de  la  diette  atténuante 
ou  ftibtilifan'te  i’ay  veuplufîeùrs  néphrétiques 
guéris',  &  ceffer  d'eftre  fujets  à  la  Pierre  par  vn  ré¬ 
gime  de  yiiirepropreà  fubtilifer  les  humeurs;  Sc 
S’autresqni  pour  lelmoins  s’en  portoient  beau- 
cpupfmieux}  il  en  donne  la  railon  au  liure  des 
bons  fucs, quand  il  dit ,  c^fl:  l’eïfet  que  produifent 
les  rennedes  atténuants  &  fubtilifans,  que  de  dé¬ 
boucher  les  conduits  qui  font  étroits  &  emhaiaf- 
fezjd’incifer.de  fubtilifer  ,  S:  de  nettoyer  tout 
ce  qu’il  y  a  de  crafle  ,  de  vifqueux ,  &  d’adhcrant  à 
leurs  collez;  mais  il  y  a  des  précautions  â  obfer- 
iierdans  leur  vfage,  car  lî  on  les  ordonne  iudi- 
çieufement,&  auec  méthode,  ils  ayderont  à  gué¬ 
rir  dé  la  Pierre ,  &  foulageront  beaucoup  le  mala¬ 
de,  mais  fi  ons’enfert  a  la  volée,  ils  contribue¬ 
ront  à  l'engendrer,  comme'nons  lelifons  dans  la 
première Seélion  des  Problèmes,  S:  au  quatrième 
livre  de  la  Génération  des  Animaux.  Si  vn  effet  ne 
peut  effre  precifément  produit  que  parvnecaufo 
réglée  &  dellinée  à  cela  ,  fi  elle  vient  à  effre  chan¬ 
gée, ouelle  ne  le  produira  pas  ,  ou  elle  luy  fera 
Contraire, parce  qu'ellé  ett difproportionri.ée ,  & 
cette  proportion  d’aétion  que  les  re-medes  atre- 
nuatifs  doiuent  auoir  pour  effre  bons  &  profita-  ' 
blesà  la  Pierre,  fe  réglé  .& fe  prend ,  ftüvant  Ga¬ 
lien  au  liure  premier  à  Glauco.n  ,  &  au  troifiéme 
de  l’Art,  de  leurs  quaîirez,  de  leur  quantité,  & 
du  temps  mefmeauquel  on  les  met  en  vfage. 

’  Aptes  auoir  parlé  des  remedes  auec  lefqiiels 
ort  tïâuaille  à  preferuer  les  perfonnes d’eftre  ma. 
ladesde  la  Pierre  ,difons  auisi  quelque  chofe  du 
regimede  viure  qu’ils  doiuent  garder ,  lequelcon, 
tribüe-merueilleufemeot  a  la  preferuation  de  la 
Pierre  :ll  confifte  dans  l’vâge  régulier  des  fix  çho., 
Yy  3-  , 
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fes  non  naturelles ,  &  des  trois  qui  leur  font  anneii 
xées,  qui  font  l'air,  le  boire  &  manger,  les  éva, 
cuations ,  larepletion,  le  repos  &  Uexercipe,  1? 
veille gc  le  fommeil  ,<les  pafsiSns  de  l’Ame,  l’a¬ 
bord  des  c^fes  extérieures  qu’on  i>e  peut^ref- 
quepoint  éuiter,parexemple  l’vlàge  desbaings, 
la necefslté de  s'expofer  au  foleil,  au  vent,  à  la 
pluye  ,  car  toutes  ces  choies  doiuent  pencher  vers 
yn  temperemment  chaud  8c  iec  >  capable  de  fubth 
lifer  les  humeursjmais  parceque  Galien  nous  ren. 
wqyeàfon  liure  de  la  Diette  fubtilifante  pour  ce 
qui  regarde  les  alilbens ,  ie  ne  m’empreffe  pas  icy 
d'en  parler  fort  exadlement ,  ie  dis  pourtant  en 
gros,  qu'il  faut  renoncer  abfoUiment  àtoOtcequi 
peutcontribuer  à  engendrer  la  Pierre,  pomme le- 
Jon  Rhafis ,  à  toutes  viandes  gfofsieres  ,  au  pain 
Tans  levain  ,àceluy  qui  eil  mal  cuit,  41a  chair  de 
vache ,  aux  oy  féaux  palullres  ,  aux  pohfons ,  au» 
fruits  grofsiers  8c  terrellres ,  verds ,  ou  feurs ,  au 
frommagei  principalement  au  gras,  à  tou  s  lesap- 
prefts  qu’on  fait  auee  le  laitj^'l'eau  trouble,  & 

^  jfpaifle,  au  gros  vin,  8c  généralement  à  toute  forte 
de  mets  grofsiers,  vifqueux,  difficiles  à  digerer} 
éuiranttoute  forte  de  crapule  ,  8c  de  rcpletiori, 
(c’eil  ce  que  dit  Rhafis  en  gros  dans  fon  liure  des 
Dîuifionsj  Halyabbas  dans  fon  premier  difeours 
de  la  féconde  partie ,  approuoe  tout  cela ,  diiant 
qu'on  efl:  pteicrué  de  la  Pierre  en  s’abftenantde 
«Dute forte d’aümens  grofsiers  8c  vifqueux, fion 
fe  fert  continuellement  de  graines ,  ou  de  femen- 
cesqoi  ayent  la  vertu  de  nettoyer  les  reins,  fion 
s'empêche  de  dormir  couché  fur  le  dos ,  il  nefai;t 
point  porter  de  ceinture  furies  reins,  ny  monter 
ordinairement  à  cheual  J  ilfautmefme  faire  treu- 
«és  auec  les  exercices  Sc  les  trauaux  dans  lefqiiels 
les  parties  voifines  des  reitis  fe  remuent  beau¬ 
coup,  on  doit  fe  prouoquer  à  Vomir  fréquem¬ 
ment  s'il  y  a  de  là  repletion.  Hermesadit  fuiiiant 
le  témoignage  qii’en  rendent  Arnaud  ,  8c  le  Con¬ 
ciliateur,  que  fi  on  porte  fur  foy  dans  vne  ceinturff 
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Faite  de  la  peau  d’vn  veau  marin ,  ou  de  celle  d’vn 
lyon ,  l’image  ou  la  figure  ct’vn  lyon  graue'e  dans 
vne  lame  ou  plaque  de  finorj  pendant  que  lefo- 
leilettdans  lefigne  du  lyon  ,  la  lune  neftant  pas 
en  ce  temps  dans  ^rafpeci  de  Saturne ,  ny  p’eftanc 
pas  rétrogradé  à  ce  planette,  cela  preferue  &  ga¬ 
rantit  de  la  Pierre,  l’encens  qui  ferajfeelé  "de  cette 
figure  le  fangde  bouc  préparé  fous  cette  mefi- 
me  confiellation,  &  au  point  que  nous  auons  mar¬ 
qué,  eftantmisen  poudre,  &  donné  auecdu  vin* 
rompt  tout  d’abord  la  Pierre,  &  la  fait  pifler. 

On  peutencores  p'referucr  &  garantir  les  per- 
fonnes  de  la  Piprre ,  par  l’vfage  régulier  des  rémé¬ 
rés  purgatifs ,  &  par  celuy  des  dienretiques,&  de- 
terfifs  ;  ceux  qui  font  plethorriques  doivent  ellre 
faignez  par  labafîlique  &  par  la  faphene,  fi  on  le 
trouve  à  propos,  ceux  qui  font  cacochymes  feront 
purgez, ou pa.r  levomiffement ,  ou  par  les  deje- 
éfionsjLevomiffementne  fait  pas  feulement  di- 
uerfîon,  mais  encdresil  pojifie  dehors  les  matiè¬ 
res  phlematiques engendrées  dans  l’eftomach  qui 
feruent  de  eau  le  antécédente  ,  laquelle  par  vi> 
long  féjoureft  difpoféepeu  à  peu  à  fe  conuertir  en 
Pierre  dans  les  reinsiHyppocrateeïld’aduis  qu’on 
le  provoque  vne  fois  le  mais ,  Galien  cil  de  ce 
ientiment  au  liure  cinquième  de  l’vfage  des  par¬ 
ties ,  &  Auiçenne  en  plufieurs  endroits  de  fes  li- 
«res.  Qn  fe  purgera  par  les  dejeétins  au  prin¬ 
temps  &  en  l’automne,  ou  quand  on  le  iugera  ne. 
çclTaire.ayant  premièrement  préparé  les  huméurs 
phlegmatiques  auec  l’oximel  fimple,  comme  il 
elldicau  troifiéme  du  régime  de  viure,  ou  auec 
l’oximel  fcillitic,  oudieurerique ,  comme  Mefué 
le  propofe  j  fi  vous  voulez  que  ce  foit  auec  des  re¬ 
mèdes  plus  puiflans ,  vous  vous  feruirezdu  fyrop 
fait  atiec  les  cinq  racines  aperitiues,  &  auec  les 
fueillesde  capillaires,defaxifrage,  de  pimpinelle,^ 
de  filipendula  ,defraifier,  de  chaufetrape  marine 
&  champeftre ,  de  clauellaire,  de  çalament ,  d'hy  f- 
fop  jdegraines  de gerjevriet ,  &  dç  li.er-tç  des'ft. 
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wences  d’ache ,  de'fqenoüil  ,de  periît  ,’d’ammi  jdç 
daucûauecles  quatfè  grande  remences  froides, 
du  fpfcanard,  du  fcH'oenant,  ou  des  fleurs  de  çamo, 
iniJIe  ou  de  géneft*aVèc  le  vinaigre  fçillitiç ,  ou  Iç 
vinaigre  fait  aViéç  les  raifîns  ,1e  m^iel  ou  lefucre  , 
çoiiie  ilyous  plaira, faisat  prédredëceTyropaueç 
vnê  decôdiot)  de, pois  chiçbes.  La  m'àtiere ,  ou  les 
humeurs  eftatit  préparées,  voils  les  pûrgerèz auec 
lei  pill nies  d’AgariÇjOU  auec  la  beiiedijàe,  ou  aueç 
lecârliolicon  J  ap'res  les  éuacnations  qu’ou  aur^ 
fait  par  les  pur^afifs,  vous  viendrez  en  toute  af- 
■  feurance  à  I’vfa£re  de^dieuretiqnes,  &  des  deter; 
lïfs ,  il  y  en  a  de  cieUx  fortes ,  ley  vps  poffedent  ces 
vertuîdans  des  degrez  médiocres  &  fempérez, 
comme  font  les  figues ,  les  amandes,  les  pillacles^ 
les  cappres ,  les  raifîns ,  8c  leurs  femblabres ,  dont 
ondoitfrequemmentvfer  J  &  qu’on  peut  ordon- 
iier  au  malades ,  fans  rien  craindre,,  fuiuànt  Galieif 
au  liure  neufiérpe'dela  Méthode, si  au  liu're  fécond 
des  A  limenSjp^rce  qu’ils  n’ont  pas'  la  'faculté  de 
charrier  promptement,  &  de  trailner  apres  foy  les 
aliments  au  foye,ny  vers  les  parties  deftinées  à  la 
feparation  des  (erofitez  iQn  peut  au  fsi  ordonner; 
l’vfage  ducteflbn  ,_çaf  iï'a  vhe  vertu  diaphoreti-' 

Suejdietiretique,  &' propre  p  rompre  la  Pierre 
ans  la  vefsie,àceqttèdit  Galien  au  huitième li-‘ 
lire  des  Mediçamens  Amples  ;  Le  Conciliateur 
Ibüe l'vfage des  orfhies  Auenzoàrleconfirmei' 
ies  autres  dieùfetiques  ont  desfacultez  pJusyi-,, 
goüteufes,  &■  plus  puifTantes ,  comme  le  pouliot, '■ 
lefoenouil.leboiii.llon  des  pois  éhîcHes noirs,  &' 
autres  pareils ,  defqdéls  on  ne'doit  vfer  que  rare¬ 
ment  ,  eftans  mefmes  corrigez ,  &  donnez  à  pi  enr.  ! 
dre  loing  du  repas,  de  crainte  qu’en  échauffanç 
extraordinairement  le  fang,  &  les  reins,  ils  ne 
caufent  de  très- grandes  incommodité?,  &  de  peur 
qu’en  paflant  promptement,  Se  quefe  précipitant 
dans  les  voyes  de  l’vrine,  ils  n’eiltraifnent  auec 
cuxhorsLde  reftomach,  &  des- autres  parties  les 
alitpents ,  fans  eftré  cuirs  &  digerez ,  &  qu’ils  uc 


I  D  E  L  A  P  I  ^  R  P  E-.  .  ?n 

îps  charrient  vers  le  foy  e  j  comme  Galien  nous  eh 
àduertit  an  liure quatrième  &  fixiémecle  l’Arc  de 
I  confcruerl,afanté;  On  met  encores  ail  rangdeces' 
[  dipiireriques,  lacreme  de  pois,  qu’on  appelle  vul- 

fairement  de  la  purée,  Arnaud  de  Villeneufue 
ordonne  ^voicy  comment  elle  fefair.  On  mep 
trempejr  durant  tome  lanuit  dans  l’eau  douce  des 
pois,  qui  parce  moyen deuicnnent  mois,  on  les 
raitvn  peu  bouillir  le  matin  dans  la  mefme  eau 
auec  vn  peu  de  perfll ,  y  adjoûtant  vn  peu  de  pou- 
dreNardine,  du  fafFran,’&  du  vin  blanc  ,  apres 
quoy  on  les  pafie  dans  vn  couloir ,  &  on  donne  à 
prendre  la  purée;  plulïeursy  mellent  encore?  la 
racine  de  gramen  nettoyée,  d’autres  le  cumin  en 
Hyiier,  E^lé  lefucde  citron,  ou  dVrange,  & 
les  graines  de  m^lon  :  Cette  purée,  dit  cet  Au. 
theur  que  nous  auons  allégué ,  nettoye  les  veinés 
capillaires  du  foye,  &  les  conduits  des  reins,  & 
par  ce  moyen  elle  prèferue  de  la  Pierre, 

Pour  cette  mefrhe  inrenfion  on  prçpate  des  vins 
dieuretiques  auec  labetoine,  la  faxifrage ,  comme 
on  lepeui  voir  chez  Galien  au  liurecinquiémede 
la  maniéré  de  conferuer  la  fanré;  quelques  vns 
mellent  foigneufemént  du  fpicanard  ,  &  d’autres 
.  rcmedes  propres  à  prouoqiier  le  flusd’vririe. 

Lesremedes  compofez  encores  pour  cette  ijir 
tenrion  font  leDiacalamentuni  ,&  le  Diafpoliri- 
cum,  à  ce  que  dit  Galien  au  liure  quatrième  de  la 
façon  de  conferuer  la  fanté;  ce  dernier  remede  eft 
appelle  par  Auicennedans  fon  Canon  quatrième, 

&  par  Serapion  au  feptiémede  fon  Breuiaire  Dia- 
cuminum.  Si  par  l’vfagedes  remedes  les  parties 
contraéïoienl  quelqu'e  chaleur  extraordinaire  ,  & 
incommode,  on  la  pourroit  corriger  en  Enfant  des 
linimens  auepl'huüle  rofat ,  ou  auec  leviolat ,  où 
defcorpions,en  les  oignant  auec  lecerat  fanralin  ; 
pardes  fomentatipns  faites  auçc  les  faniiaiiis,  & 

les  eaux  diftillées  rafraifchifrantes,  prenant  garde 

de  ne  s’en  feriiir  pas  trop  inconliderertient-,  car 
elles  pourroient  eftre  nuiiîbles. 
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Apres  âuoif  propofé  la  mantere  &  les  rente; 
des  aueclefquels  on  peut  preferuer,  &  garm. 
tirlps  gens  delà  Pierre,  il  faut  que  ie  vous  en. 
feigne  çelleide  les  guérir  par  l'vfsge  aulTides  re- 
medesjlors  qu’ils  en  font  attaquez.  Qalkndans 
frm  liure  de  l’introdudlion  à  la  Médecine ,  nous  af. 
feure  qu’on  le  peut  faire  auec  les  raefmes  qu'on 
employé  pour  la  preferuation  |  voîcy  ce  qu  il  en 
J. dit:  Tout  ce  qui  peut  guérir  les  maladies  qui 
,,  font  déjà  faites ,  peut  auffi  empefeher  q  u’elles  ne 
,>  fe  forment  pasilors  qu’elles  font  encores  à  venir, 
&  au  liure  quatriémede  la  façon  de  conferuerla 
,,  fanté,  il  dit ,  Qu’on  d®it  fe  feruir  pour  preueqir 
»,  vne  maladie, de  mefmes  remedes  qu’on  employé 
»,  pour  la  guerk ,  quand  elle  eft  déjà  formée ,  Auec 
pourtant  cette  précaution ,  qu'on  doit  auoir  égard 
auxdiqers  degrez  de  leur  aàiuité,  laquelle  doit 
pftre  plus  vigoureafe  pour  les  maladies  faites, 
que  pour  celles  qui  font  àfairej  &  de  plus  vous 
fleuezeftreaduertis,quelerPietres  qui  fecoagu* 
lenr  dans  la  veffie,  ont  befoïn  de  remedes  plus 
puiflansque  celles  qui  fe  forment  dans  les  reins, 
a  ce  que  remarque  Auiçenne. 

Lorsque  vpusj  entreprendrez  de  traitter  vtv 
Pierreux ,  vous  luy  ferez  donner  premièrement 
vn  lauementdoHX,  &  bénin ,  apres  quqy  lî  ladou- 
leur  efl  forte .  vous  luy  donnerez  vn  bai ng  tempe- 
ré  d’eau  douce,  dans  lequel  vous  aurez  fait  boüil- 
Jirdes  herbes  émolliantes  qui  auront  la  vertu 
d’ouvrir  médiocrement  les  pores ,  celle  d’apr 
paifer  la  douleur  i  par  exemple  du  eonfeU  d’Ar¬ 
naud. 

•fc'ejlme  P.  P,  De  la  f  langue  de  chien  quatre  rnanipu-; 

Tltmtt.  les,  de  la  berule  deux  manipules ,  du  cteffon  vn 
manipule ,  de  Tache  vn  derny  manipule ,  coneaf- 
fez  leslcgerement,'  donnez-leur  vn  boiiillon  ou 
deux  dans  de  Teau  commune,  verfez  apres  tout 
dans  vne  beignoire.  adjoûtez-Y  vne  liure  de  vin 
blanc ,  &  voiis  préparerez  le  baing  de  telle  façon 
qu’il  foit  tiede,  dans  lequel  vous  œettrfz  le  ma- 
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Jade  prenant  garde  qu’il  n’ait  de  l’eau  que  jufques 
au  nofnbril  ^  -ce  remede  opéré  des  effets  admira¬ 
bles  ,  il  appaife  la  douleur ,  il  dilate  les  conduits^ 
il  fait  delcendre  la  Pierre ,  pourueu  qu’on  le  pren- 
nefeientemperd  J  Apreîcela,  afin  qu’on  pmfle/è 
féruiren  toute  affeurançe  des  remedes  propres  à 
rompre  la  Pierre  principalement  de  ceux  qui  (ont 
puiffansj  ie’fuis  d’avis  qu’auantpafferauxpur- 

fatifs  vigoureux, ' on enprenne  des  doux  ,  8c  des 
eninsjconiraedela  cafle,  du  catholicon  fin, pour 
vuider  la  matière  antécédente,  8f  c’ell  le  lenti- 
ment  d’Auicenne  j  Apres  auoir  vuidd  les  impure- 
tez  des  premières  voyes  ,>1  fera  bon  de  faire  pren¬ 
dre  les  remedespropr.es  à  rompre  la  Pierre  toiic 
au  fortirdubaingrParmy  les  fpecifiques  J  Galien 
fait  mention  au  îiurç  cinq uie'me  des  Medicamens 
fimples,  de  la  deco^ion  des  pois,  &  de  celle  degra 
nien,car  ceux  q  u  i  ne  font  pas  extrêmement  chauds , 
font  les  meilleurs,  pourueu  qu'ils  ayent  la  faculté 
de  percer,  8c  de  penetrerj  par  exemple  il  vqus 
propolèau  liurecinquiéme  des  Medicameqs  fimr 
pies,  les  racines  d’afpérgés,  les  boutons  de  ronces, 
labetoine  jlepouliot,  la  garance,  le  verre  brûle 
que  Maiftre  Rercuce  recommande  extrememen* 
dans  cette  occafîon  s  Auicence  met  au  rang  de  ces 
remedes  les  racines  de  coflus, celles  de  ronce,  de 
cbaulètrape ,  les  femences  de  guimauues ,  Tache , 
le  cardamome ,  la  fcolopendre ,  ,1e  capilliueneris, 
la  verge  du  berger,  lepentaphile.Jepouliot,  le 
camepitis ,  la  racine  de  refort  8c  de  flame  bâtarde. 

Je  fouchet ,  le  poiure  ,  la  pierre  iudaique ,  la  cen¬ 
dre  des  fcorpionsjde  lierre,  le  fang  de  bouc,  la 
fiantedecocq  , de  pigeonneaux,  le*  limaçons  def- 
fechez  ,  &  Ips  cancarjdes  ;  il  y  en  a  qui  recomman¬ 
dent  bien  fprt  }'vfage  des  grjüons  ,  8c  des  cigales ,  - 
mais  il  faut  prendre  garde  que  ces  derniers  reme¬ 
des  foient  bien,  préparez  ,!8c  corrigez ,  qu'on  les 
donne  en  petite  quantité,  parce  qu  autrement  ils 
pourroient  vlcercrlavelfie.  De  ces  remedes  fim- 
ples  pn  en  peut  préparer  des  compolpz,  pour* 


fis  TRAITE*  V  I.  '  - 

Ueuque  vous  trouuiez  chez  eux  ces  einqfacuU' 
rez .  l'émolliante, l’aperitiue ,  la  fortifiante, celle 
qui  bn'fe  ks  pierreit ,  &  celje  qui  purge  &  tient  le 
ventre  libre  ,(voicy  vn  lyXPP  que  çet  Autheurov- 
dontie  pour  cet  effet. 

’  P.  P.  Du  gemil  quinze  dragmes ,  du  çapilline- 
iferis  fept  dragmes ,  du  perfil  qpatre  dragmes ,  des 
figues  blanches  fept  en  nombre,  faites  les  bouillü* 
dans  quatreîliures  dkaii ,  iufques  à  ce  qu’il  n’en' 
reftequ’vneliure,  &qu’on  prennedemieliureda 
trettedècoâion  en  fartant  du  baing.  Le  noble  Sé^’ 
rapion  a  ordonne  vn  remede  dprouvé  &  foiiueV' 
rain  pour  rompre  la  Pierre  ,  en  voicy  la  def» 
cription. 

P.  P.  Des  graines  de  melon  moiiddes  ,  degre-i 
tniî  jdedaucyjdu  verre  brûlé,  déchâcun parties 
égales,  qu’on  les  pille,  &  qu'on  les  p.àffe  au  tamis, 
on  prendra  trois  drâgmes’de  cette  poddreauecde 
ladecoéfion  de  pois  noirs.  Monfieur  le  Cardinal 
Napulio  fe  feruoit  de  l’eau  fuiuante  pourrpiupre 
la  Pierre.  ■ 

.  P. P*  Sixliures  de filipendula,  trois  liures  dé¬ 
racinés  de  flame  bâtarde,  neufliures  de  faxifVagQ' 
aSec  fa  racine,  conca(fez-leS,  &  mettez-les  di- 
IHIlêrdans  vn  alambicj  conferuez-en  l’eamStdou»- 
néz-en  vneonce  à  prendre  dans  le-befoin. 

Auenfeoar  qui  eftoit  vn  très-grand  perfonnagel' 
&  ,qni  auoit  beaucoup  d’experience ,  faifoit  cet 
Eîê.éèirai're .  - 

P.  P.  De  la  pierre  iudaique,  delagommedecs- 
rilîfcV,  de  la  pierre  d’éponge  ;  de  IVcoree  de  nielnn, 
dti  fucdèVeguéliffe  reçér,'ddchâ'mtWquâtreonces,- 
dé's  noi féVres^imé demie  ohfcé  ,'dtj  dauck.  du*verré'' 
bit11ê'd’olitr,eiTiè-r,''del’ânis,  derhyffop  du  ft.rchss',''' 
de'diâcfin  douz'ed'râgHiies deÿpit*nOÎ>S*m'6'Ade2iir ’ 
désmm'andé.s^é'{ées‘,  ‘de  chacun  fî>x''dragniés ,  au-' 
tdnt  dit  fyropIferègùeHfre  qu’il  en''fefit  pour  en 
faire, vn  éléCTifaire,  pour  chaquéhVrë  '6h  y  adjoû-' 
rerâ  tiofc  dra^mês  de- baume  «puüéft/vh  des  prq- 
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thiers,  &vndes  plus  excellens  remedes  dontofi 
le  puiffe  feruiv  dans  cette  rencontre,'  on  fait  pren¬ 
dre  de  cet  Eledluaire  fîx  dragmes  chaque  matirt 
auecdu  fyrop  violât, &  quatre  fois  autant  d'eau 
chaudequ  on  fait  aualerpardeffus. 

Maiftre  Arnaud  de  Villeneufue  ordonhapour  le 
Seigneur  de  Beauieu  ce  rertiede. 

P.  P.  Du  grcmil,  de  l‘ami,de  l’anisjdu  foenouï!, 
du  carui,  dudauci.du  perfil .  del'ache.du  cu- 
luin  )  de  l’anet ,  de  la  liuefche ,  du  cardamome ,  di' 
poiurelong  jdu  lileris  montani,des  femencesde 
pauot,  de  melon,  de  guimauues  ,  de  «raines de 
geneurier,  de  lierre  ,  des  lèmences  d’afperges, 
des  noyaux  de  pèches  ,  &  de  çerifes,  dès  femences 
de  refort ,  des  amandes  ameres,  de  chacun  deux' 
dragmes,  des  racines  de  faxifrage,  du  gingeni- 
hre ,  du  Galanga ,  de  la  caneîle ,  du  fpicanard ,  du 
calamus  aromaticus ,  de  la  reguelifle  raclée  ,  du 
fouchet ,  de  la  flamme  bâtarde .  du,  fandal  blanc  & 
rotigejdelapierre  iudaique,  de  la  pierre  d'éppn- 
ge.  des  racleures  d’yuoire  ,  des  mâchoires  de 
brochet,  de  chacun  vnfcdragme,  du  fang  de  bouc 
préparé  de  la  maniéré  qu'Alexandre  l’enfeigtie,  ' 
quatre  dragmes  jreduifez  tout  en  vne  poudre  fine,  ' 
delaquelleon  donnera  vne  dragtne  à  prendre  le^ 
matin  auec  du  vin  blanc.  _  .  '  " 

Rhafis  ordonne  cette  confeéiion  laquelle  ell 
tres-excellente.&avne  faculté  tres-particulierc  ' 
pou  ronger  la  Pierre- 

P.  P.  Des  graines  de  melon,  3u  carpobalfamumi 
c’eftàdité  du  fruit  de  baume,  des  femences  de 
refort  ,.de  dauçi,  de  perfil  de  chacun  demie  once , 
de  l'écorce  dé  racines  de  capprié,  de  l’écorce  de 
racine  de  panax  des  anrandés  ameres  ,  dés  graines 
de  laurier, du  fchenant.du  fouchet , du  fpicanard, 
de  l’ac'acje ,  du  fcolopendre ,  de  la  rue  ,  de  la  gen-  , 
tiane,  de l'ariftoloche ronde i  dû'cabaret,  du  car, 
damome,  du  bdellium.  de  l’ammoniac  ,(dU  lagapè- 
mim,  de  la  myrrhe,  du  Poiure,  de  l’aconisjou 
fiamme  bâtarde  de  chacun  deux'dtagmes ,  apres 
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aùoir  defrempé  les  gommes  dans  du  vin  blafïéî 
ayant  mis  en  poudre  le  rèfte  vous  enfairez  des  pi- 
lirtesj  dont  on  donnera  pat  prife  vnedetÀy  dtag- 
meaucC  la  decoÔion  de  pois  chiches.  Cïn  rend  ce 
temede  plus  puiflant  en  y  adjoôtant  du  baume, 
car  il  à  la  vertu  de  rompre  la  Pierre  à  ce  cfue  dit 
Galien  au  Liure  fixie'medes  Medicamens  lîmples." 

Avicenne  prorpofe  yn  rémede  plus  efficace  que 
ies  précédants ,  &  qu’il  dit  auoir  expérimenté. 

P.  P.  Des  cendres  jde  verre  ,  des  cendres  de 
ScorpiOfr.  des  cendres  de  raciftes  de  cfious  coin-' 
muns,  de  celles  d'vn  lièvre,  Sè  de  celles  des  co¬ 
ques  des  œufs  defquelles  les  poulets  viennent 
d’erdorrè  j  de  là  pierre  d’éponee  ,  du  fang  de 
bouc  ,  de  la  pierre  judaïque,  de  la  gomme  de 
hoyet,  de  laltammebâtardedeehacun  demy  on- 
ce,  du  perfil,  dudaucy ,  du  poulior,  de  la  gom¬ 
me  Arabique,  des  femences  de  guymauues,  du 
poiure  ,  de  chacun  deux  dragmes  &  demy.  Il 
faut  réduire  tout  en  poudre,  &  l’incorporer  auec 
du  miel  ;  bn  gardera  ce  remede  pour  en  faire  pren¬ 
dre  iufques  à  trois  dragmes  auec  de  la  decoéhmï 
de  chaufêt'rape ,  &  de  pois  noirs. 

Guillaume  de  Saîicet  a'pprouue  beaucoup  k'$ 
herbes  3t  les  racines dieuretiquesdelqueUes  nous 
auons  fait  vn  fyrop  auquel  il  fautadjouterqueh 
que  petite  portion  de  cantharides. 

MailheOdon  de  Lyon  fe  feruoit  ordinairement 
dfé  l’ean  diftillée  des  cantharides. 

Ordinairement  on  le  fert  du  ïythonftrîpti'conauec 
du  vin  chaud ,  &:  apres  auoir  fait  prendre  le  remc- 
de  propre  .3  rompre  la  pferre,  &  à  la  faire  fott'ir 
dehors,  on  loue  beaucoup  le  linement fxitauee 
J’huUle  de  Scorpions,  parce  que  fuivant  Avicen¬ 
ne  au  Canon  cinquième  les  Scorpions  par  vne 
vertu  fpecifique  qu’ils  pofiedènt  y  font  contraires 
&r  rompent  les  pierres  engendrèesdans  les  reins, 
Srdanî  laveffie,  tout  ainfi  quela  chairdes  vipè¬ 
res  efl  fpecifique  &  contraire  aux  venins  des  rep¬ 
tiles  venimeux. 
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Oh  peut  appliquer «xterieurement  fuîvant  l’ad-- 
^is  de  Thadée  des  Emplâtres  ou  des  Cataplafmes  < 
faits  aüec  la  berle,  la  pariétaire,  les  feiüMes  de 
Concombre  fauvage  j  les  mauves ,  les  chous ,  les 

fourreaux,  *  le  mors  de  galllrte,  &  autres  fem-  *  « 

labiés.  On  peut  mefme  fe  fer^rir  duCeratAno- 
din  propofé  par  Théodore. 

Pi  P.  De  rhuille  de  camottiille  deulc  ohCeS ,  de 
i'Huille  rofat  vne  once  i  des  iaunes  d’oeufs  ctuds 
trois  onces,  vous  les  mêlerez  enfemble,  &  les 
ayant  eftendus  fur  vn  linge  on  les  appliquera. 

L’exercice  &  le  mouvement  duquel  on  eft  le- 
coué  en  montant  quelquefois  à  cheual ,  celu^ 
auflîde  décendre  &  monter  par  quelque  colliné 
ou  par  dès  degrez|  les  applications  des  ventou* 
fesqu’onfaitdepuis  les  flancs  iufques'à  la  velTie» 
lès  fomentations  auec  les  h'uilles  de  rue ,  &  de  éa- 
llor  chaudes ,  font  des  remedes  approuvez  d’Avi¬ 
cenne. 

ntahiere  de  faire  fijjer  far  des  Remedes, 

Lorsqu’il  furviendra  Vne  fiippreflîon  d'vrineÿ 
vous  la  prouoquerez  à  fortir  auec  les  remedes 
dont  nous  venons  de  parler,  principalement  auec 
ceux  dans  lefquels  vous  aurez  mis  des  canthari¬ 
des  ,  fiiivant  l’advis  de  Galien  au  troifiéme  des 
Wedicamens ,  &  dfs  temperamens  ,&  félon  Eha- 
Hsdans  leneufiéme  fur  Almanibr,  il  lesfautfaî- 
re  prendre  dans  le  bein,  vous  feruant  encore  de 
Cataplafmes,  d'Emplaftres,  de  linimens»  d’em¬ 
brocations  ,  &  de  fomentations  appliquées  fut 
l’os  pubis ,  _fur  le  perinée ,  fur  la  verge  ;  en  faî- 
fant  des  injieélions  dans  la  verge  &  dan;i  layeffie, 
principalement  lors  quela  fuppuration  ou  la  ré¬ 
tention  vient  delà  veflie, 

Maillre  lordaii  faifoit  des  inîieftions  de  baume 
danslaveflïe,  ArTheodericauecIeperrolej  Avi¬ 
cenne  auec  rouille  de  Scropions  ,  &  pliilîeurs 
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auec  de  là  fiante  de  pigoneau  diflbute  dans  h  iefcî. 

Be  chaude  &  pafféé  au  traüets  d’vn  linge. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  excitent, à  piflet  en  faifanf 
des  linimehs  fur  l’os  pubis  j  ife  liirks  reins  aùec 
delagraiffedelapin;  ou  en. mettant  du  galbarium 
fur  le  bout  de  la  verge,  ou  des  ails  sou  de  l’oignon, 
ou  en  mettant  vn  poux,oq  vne  punaife  dans.le 
trou  de  la  verge,  ouenfaifanivft  fuppofitoirede 
fel  gemme.  Pour  prouoquet  enCoresà  pilfer  on 
loue,  &  on  fe  fert ordinairement  delà  racihede 
refort  ,  de  parelle  ,  de  perfil  ,  d'orties  cùittes 
dans  du  yin  ,  &  fricaflces  apres  dans  l’huillc ,  lef- 
q  uelJes  on  applique  chaudes. fur  l'os  pubis. 

Si  par  l’vfage  de ‘ces  remedes  vousne.pdUueX 
pas  faire  pilferle  malade,  il  vous  faut  kruir des 
inllrumens  de  la  Chirurgie  eomm'e  nous  l'allons 
dire  5  mais  creignant  d'auoir  eftè  vn  peu  trop- 
long  en  rapportant  les  rèmedes  poorprouoquera 
pifle r ,  ie  palfe  à  la  maniéré  de  le  faire  par  les  ope-  ' 
rations  de  la  main.  ' 

La  maniéré  de  faire  ftjfer  far  le 
moyen  de  U  Chirurgie* 

DAns  cette  occalîon  il  y  a  deux  fortes  d’opéré 
tion  de  la  main  j  l’vneeft  palliatiueou  pla- 
ttre'e,  rautreeft  curatiueougueriffante.  Propre¬ 
ment  on  fe  fert  de  l’operation  palliatiue  quand  la 
pierre  ellfî  groire,  &  fi  grande  qu'on  ne  la  peut 
pasjfairedefbendre  iufquesdans  lecol  de  laveffie 
qui  eft  lefeul  etidroit  dans  lequel  orr  petit  faire 
i'incifionaueç affetiranCe ,  parce  qu’ileft  charnu, 
arque  lavellîe  &la  capacité  qui  contient  l’vrine 
cft  nerueufe,  laquelle eftantcoupéepublelféene 

fe  confolide  point,  en  effet  Hyppocrate  nous  a 
dit  au  Liure  fixie'me  des  Aphorifmes  que  les 
playes  &  les  incifions  de  l.a,  ve(ï;c  elloien.t  mor¬ 
telles.  Il  fe  faut  aiilfi  fcrvir  de  la  cure  palliatiue 
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èôur'  ies  viellards  ou  pour  les  malades  debiles 
àui  n^ont  pas  le  corps  aflez  bon ,  ny  les  forces 
neceffalrëà  pour  fupporter  la  taille.  iVoiey  com¬ 
ment  vous  pourrez  agir. 

Il  faut  mettre  le  malade  dans  vii  béin  éthoîlianr, 
au  fortir  duquel  on  poulTcradoucement  par  leca.* 
nal  delà  verge rufques  dans  lavefievne Algalie 
ointe dfe  beurre  frais,  ou  d’huille  d'Amandes  dou¬ 
ces,  onde  lyS,  &  on  repouflera  là  pierre  hors  du 
col  iufques  dans  le  fonds:  ou  bien  on  tantèrade  la 
fepoufferauec  les  doigts  ,  ayant  auparauant  cou, 
pé  les  ongles,  lefqueisîoh  froiterâ  de  beurre  Sc 
d’huille  ,  afin  de  les  introduire  plus  commode- 
inent  d'ans  le  boyau  cutlier,  car  à  ce  que  dit  Théo¬ 
dore  la  pierre  peut  demeurer  quarante  ans  dans 
k  fonds  de  la  veille,  ou  du  moins  comme  difenc 
les  autres  vn  fort  long- temps. 

Le  cathéter  èftvninllrument  propre  a  efire  în- 
ttroduit  dans  la  veflle,  il  elUong,  déliée  dont  fa 
telle  doit  eflre  tonde  en  forme  de  nœud ,  afin  qu’il 
n’offaricc  pas  lès  parties  internes. 

L'Algalie  efl  vne  canulle  de  mefime  longueur, 
flelièe  ,  perçée  par  le  bout  qu’on  pouffe  dans 
layelfie,  8raiix  collez  ;  pour  le  bout  qui  relie  au 
dehors  il  ell  large,  fait  en  forme  d’entoilnnoir  au¬ 
quel  on  peut  attacher  vnebourfe  de  cuir,  de  pour- 
|eaù  ,  ou  de  bouc.  1!  y  a  des  Algalies  faites  à 
vis,  &d’autres  fansvis,  en  façon  d’sninllrumenc 
propre  à  donner  des  clylleres. 

‘  Voicy  la  mariierede  faire  pifler  auec  l’ayde  des 
inUrumens  de  Chirurgie  félon  Halyabbas  dans 
îon  difçpuTS  neuvième  la  difpolîrion  Royale,  & 
fîiivant'Auicenne  &  Albucalîs.  On  metpremie- 
rement  le  malade  dans  le  bein ,  ou  on  luy  fait  des 
fomentations  auec  des  idecoftions  &  deshuilles 
propres  à  ramollir ,  on  le  fait  alîoit  fur  vnechaife, 

&  on  pouffe  doucement  rinftrument  par  le  canal 
delà  verge  ellenduë ,  iufques  à  ce  qu’il  foit  prés 
du  fondement  ;  on  baiffe  apres  la  verge  auec  tout 
rinUrBriieut  tirant  en  bas  ;  afin  qu’il  puiffe  cflie 
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conduit  &  poufTd  dans  la  veffie ,  (  laquelle  fait  pféï 
dfement  dans  c’cft  endroit  vn  reply  ouvncon' 
tour  J  iufques  à  ce  qu’on  fante  qu’il  cft  dans 
vn  lieu  vuide,  &  lors  on  eoiinoit  bien  qu’il  eft 
dans  la  capacité  de  la  vélTte,  fi  dans  le  canal  de 
c’cll  inftrument  il  y  auoit  quelque  petit  fil  de  fet 
ou  d’argent,  ou  vn  fil  de, laine,  on  le  tireroit 
quandilferoitdafislavefliej  &  fans  doute  l’vri- 
ne  en  fortiroit  i  &  l’humeur  gluante  aulfi  qui 
bouche  le  pafiage  :  fi  en  pouffant  c’eft  inflru  nient 
le  canal  de  la  verge  effoit  blelfé ,  qu'il  en  fortit 
du  fang,  on  faira  des  iniieétions  auec  le  collytQ 
blanc ,  ou  àuec  du  lait  de  femme. 

REMARJ^É. 

La  maitîerede  faire  piflTer  par  le  moyen  l’alga'? 

lie  eft  fort  ancienne ,  comine  on  le  peut  iugeijl 
par  ce  q  u’é  dît  noftreA’Utheur,&  quoy  q  u’elle  miÇ 
aujourd’huy  plus  en  vfage  q u’ellc  ne  l’eftoit  afleiiî 
ïement'de  fon  fiec!e,elle  n’eft  pourtant  pas  cxéptè 
de  crainte  ny  de  douleur ,  &  rarement  l’introduin» 
on  dâs  la  vcflié  fansenbleflTer  lecolquieftcharnut 
&  fanÿqu’il  en  forte  du  fang,  ce  qui  fait  beaucoup 
de  peine  au  tiialàde  &  aux  Médecins  qui  craignent 
qu’il  ne  s’y  faffe  inflammation  &  tuiheur,.&  qu'il 
ne  furuienne  quelque  fuppreffîon  d’ytine  j  ïaquel» 
le  eft  toujours  fâcfieufe  ,  &,  terrible.  Monfieui: 
Riola'n  dans  fon  Manuel  appelle  auee  raifon  l’al» 
galiela  clef  de  laveifie,puifqueparfonmoyen  o» 
pénétré  dans  iaeapacite  ,  &  qu’oti  ouure  ion  en» 
rrée  lors  qtr’elle  eft  fermée ,  ou  par  quelque  phle» 
me,  ou  par  quelque  pierre,  ou  pat  quelque  tu¬ 
meur  &  inflammation  de  fon  col,  Mais  il.n'apar- 
tient  pas  à  toutes  fortes  deChiruTgiens  de  fc  bien 
ièniir  dé  cet  inftrumenr,  H  faut  eftre  fort  exercé 
pour  le  pouflTer  adroitement ,  &  je  confeillerois 
toujours  qn’on  appellaft  pour  cela  ceux  d’entre 
eux  qui  font  vne  profeffion  particulière  de  tailleï 
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ilekPierre,  iarcomme  ils  font  oblige*  de  rtm- 
iiier  fouuent  des  algalics  ,  foit.  pour  fonder  les 
pierreux  j  foie  pour  tes  tailler^  foit  pour  les  faire 
piircr,  ih  font  beaucoup  plus  adroits  que  les  au¬ 
tres  qui  ne  fonè  pas  cette  operation, ?car  ils  font 
moins  de  mal  en  la  pouffant,  &  il  n’y  a  pas  tant  de 
fifque  à  les  employer. 

Défunt  mon  Pete  Jean  de  Mingeloufaülx  Mai- 
ftreChirufgienlurédela  Vitlede  Bourdeaux  ,  an 
iieu  d'algalie  fè  feruoit  de  bougies  cânulées  qu'il 

imuflbit  n  habillement  dans  la  vedie,  que  le  ma- 
ade  n'en relfcntoit  aucune  douleur ,  ou  elle  efloic 
tres-petite,  &  ne  pouuoit  pas  ellre  blelfé ,  ny 
icorenédans  le  canal  de  la  verge ,  riy  dans  le  col , 
tiydans  fa  capacité.  Il  futaffez  heureux  pour  ren¬ 
dre  vn  feruLce  tres-conliderable  à  route  k  France.’ 

£ar  le  moyen  de  ces  bougies ,  en  laperfonne  de 
[onfeigneurl’Eminentifltme  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu ,  lequel  en  l’an  1^31,  au  mdisde  NouembiC, 
teüenaHtd^aflToupirles  troubles  du  Languedoc,  Si 
paffant  par  Bourdeaux  malade,fut  obligé  d’y  faire 
quelque  féjourj  pendant  lequel  il  tomba  dans  vne 
uippreffion  d’vrine  caufée  par  vn  abfcés  qui  s’é- 
toit  formé  vers  l’extremité  des  mufcles  felïiers , 
lequel  procedoit  d’vn  dégorgement  des  hemor- 
.toidés  aufqiielles  il  efloit  fujec  i  le  voifînage  de 
Cetabfceznt  vne  inflammation  ,  &  vne  compref- 
fion  du  Coldelaveflie,  quicàuferentàcette  Emi¬ 
nence  vne  fuppreffion  d’vrine  dans  laquelle  ilda- 
meura  plus  de  trois  itiurs  ;  tes  grandes  douleurs  de 
cet  abfcez ,  les  freq  uentes  enuies  d’vriner ,  la  tan- 
fion  de  tout  le  bas  ventre,mirent  ce  grandMiniftre 
furleborddelafoffej  Monfïeur  Seguin  Médecin 
delà  Reine  Regente,  depuis  Mere  de  noflreinuin- 
cible  Monarque  ,  Monfïeur  Cytoys  Médecin  de 
cette  Eminfencc,  &  Leroy  fon  Chirurgien, fe  trouai 
uerenc  bien  embaraffez  dans  cette  coniunélure, 
ils  appellerent  à  leur  fecours  Meffieurs  François 
lopef  >  &  Ican  Maures  tous  deux  profeffeurs  du 
Rop  en  Medccinedans  TVniuerfîté  de  Bourdeaux, 
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&Me(îecinî  lurez  de  la  Ville,  fous  lefqueîs  lif 
éu  raiiantaged’atioir  appris  les  premiers  élemens 
de  la  Medecine,  d’auoir  elle  <uli;iué'par  leurs 
foins  dans  leurs  EfcôUesj  &  dauoir  enfin  eftérew 
ceu  par  eux  à  mon  aggregation  parmy  Meffieut* 
les  Médecins  lurez  de  cqjts  Ville,  le  premier  efi 
mort  depuis  quelques  années ,  également  regret* 
gretté  des  grands,  &  du  peuple,  fon  grand  age^ 
les  belles  lumières  qu*il  polTedoit  par  vn  érüde' 
afïidu,  &par  des  longues  .  &  frej^uenfes  expç- 
riences  acçompagne'es^l’vn  iugémënt  folide' JuJ 
.  auoient  iullement  acquis  la  réputation  d’vn  deS 
premiers  Médecins  du  Royaume?  &  pourlefei 
cond  Profefleur  Monfieurde  Maures  ,  il  eft  encore 
viuant  tandis  que  fécris  ,  &  tous  fçauent  aueé 
quelle  prudence ,  probité,  &  capacité  il  a  fait  la 
Medecine  ,donp  il  a  abandonné  fexercke  depuis 
q uelques  années , à  Meffieurs  fes  Collègues, pouf 
s'occuper  tout  entier  au  feruiee  Diuin;  c’eft  luy 
qui  peut  encore  rendre  témoignée  de  la  veritéde' 
ce  queie  dis,&  ce  fut  par  eux  que  mfi  defuntPere 
fut  appellédans  cette  célébré  confulte  qu’on  fif 
pour  fon  Eminence  en  prefence  de  Monfîeur  le 
Cardinal  de  la  Valette,  du  R.  Pere  lofeph  ,  de  ■ 
Monfieurlde  Chauigny ,  &  de  beaucoup  d’autres 
perfonnages  tres-qnalifiez  ;  dans  laquelle  motî 
Pere  propofa  de  faire  piffer  Monfeigneur  le  Caf- 
’dinal  de  Richelieu  par  le  moyen  de  fes  bougies 
canulées ,  &  comme  elles  eftoient  inconnues  aux 
Médecins  de  la  Cour ,  il  les  fallut  faire  voir ,  8£ 
leur  faire  obferuer,  que  par  leurs  corps  doux,  fou- 
ple,  &  pliant , elles  nepouuoient  en  aucune  ma¬ 
niéré  bleffetjny  piquer  le  col  de  la  veffie  comme, 
font  ordiBairement  les afgalies ,  Çe  qui  ayant  efip 
‘reconnus;  goûté  partons  les  confultans's  &  par 
lesafllftansjon  le  fut  dire  àMorifie^ur  le  Cardinal 
malade. qui  n’auoitpas  àviurevingt-qujrreheu» 
res ,  on  luy  prefenta  mon  Pere ,  il.voulut  voiries 
bougies  i- fçauotr  de  luy  s’il  lùy  fèroît>e^^50iH> 
de  douleur ,  &  comme  il  deuoic  fe  fituer  puiiq,Be 
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s5  abfceg  ne  lui  permétoit  pas  de  demeurer  afÏÏsôi 
qu'efiant  couche'  fur  le  dos ,  ou  fur  le  collé  la  lîtua- 
tionn’elloit  pasauantageufe  ny  pour  introduire 
la  bougie,  ny  pour  rendre  1‘vrine  :  mon  Pere  luy 
propofade  le  tenir  debout  çii  Te  fàilant  foûtenir 
parfes  valets  de  chambre  fou$  les  bras  ;;Son  Emi¬ 
nence  prit  ce  party ,  &  mon  Pere  fut  fî  adroit ,  & 
lï  heureux  ,  que  la  première  bougie  canulée  paffa 
fort  doucement ,  &  fo«  Eminence  pifla  fi  commo¬ 
dément,  &  auec  tant  de  ioye  qu'Elle  l'appellafon 
Pere  par  plufieurs  foisj&Tvrine  vint  fi  abodâment; 
qu’Elleen  rendit  4.  liu»res  poids  de  marc,  car  elle 
fut  pefée ,  garde'e ,  &  veuë  de  toute  la  Cour  j  Son 
Eminence  eut  vne  ioye  inconceuable  de  le  voir 
hors  de  ce  grand  péril,  tous  fes  amis  en  fuient 
rauis,  &  peut  ellre.iamàis  Chirurgien  du  Royau¬ 
me  ne  fut  fi  carrelTé.ny  loüé,  partant  de  grands 
hommes,  que  mon  Pere  le  fut  dans  cette  occafion, 
lequel  à  câufe  dèfon  âge'auancé  ,&  des  douleurs 
de  la  Pierre  qu'ilauoit  dans  la  veifie,  s'exeufade 
fuiure  Monleigneur  le  Cardinal  qui  le  vouloit 
mènera  Paris,  &  luy  donner  des  appointemens 
tres-confîderables.  -  ' 

Ces  bougies  eftoientfaites  de  cire  blanche  trem- 
pée  durant  trois  iours  dans  de  l'eau  de  vie ,  on  en 
taifoit  fondre  vne  liureauec  quatre  onces  dema- 
llic réduit  en  poudre  impalpable,  qn’on  méloit 
peu  à  peu ,  &  cette  cire  préparée  de  la  forte,  &: 
fonduëelloit  iettéeauec  vne  petitecuillieredans 
vn  moule  de  cuiure  iaune  qui  elloit  percé  ,&  fur 
les  diuers  trous  &:  canaux  de  çe  moule,'oq'met- 
toit  trois  ou  quatre  chanterelles  de  luth  bien  ten¬ 
dues,  &  dans  le  milieu  de  la  cirefonduè  on  pouf- 
foit  vnelôgue  aiguille  de  fil  d’archâl  oinéled'huil, 
le  d’amandes  doucçs ,  8c  par  cette  indullrie  il  pré-^ 
paroit  ces  bougies  canulées  j  c’eft  vn  trauail  long 
&  qui  demande  beaucoup  de  patience,  car  fou- 
tieut  on  iette  au  moule  cinquante  bougies  8£ 
rouurant  on  n'en  trouiie  pas  deux  qui  foient  bon- 
pe?  J  l’inuention  en  eft  tres  bille  *  elle  mérité  4* g- 
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lire  connue  de  tous  les  habilles  Chirurgiens,  afin 
qu'ils  s’eniieruent  dans  des  occalîons  neçeflaires 
^  ira  portantes.  . 

Vanhelmonr  dans  fon  Traittéde  )a  Pierre  à 
fin  du  Chapitre  leptiémé  propofe  vne  maniéré 
de  faire  des  Algalies  qui  me  femfale  tres-curieufé; 
IlfautanoitjcTit-il,  vnepeau  tres-dclide  dont  on 
fait  les  éuantailsjon  l'oindra  d'vn  collé  feulement 
auec  vn  liuiment  faitdecerufe ,  &  d'huillede  lin , 

'  &  quandilfera  prefque  fec,  ilfautauoir  vn  fil 
d’arechal,  fur  lequel  onlappliquera  çettç  peau, 
ou  ce  cuir  du  collé  qu'il  eil  oint ,  bn  le  coudra 
d'vnecoûture  plate  tout  de  fon  long,  ellant  cou* 
fuille  faudra  frotter  en  déhors  auec  de  la  collç 
de  poilTon  fondue ,  &  eftant  feche  on  la  mettra  en 
couleur  comme  ott  voudra ,  par  ce  moyen  on  fe 
feravne  algalie  aflez  ferme  &  alTez  fou  pie  pour, 
Te  plier  en  la  moiiillaht  &pour  ne  fléchir  pas  rrqp; 
ontireaprescefildefcrdededans,  &  on  rnet  en 
ia  place  vue  petite  baguette  de  baleine  tres*(lé!iée 
'&  pliante,  auec  laquelle  on  peut  pouffer  dans  la 
veflie  Talgalie ,  fans  crainte  debleffcr  cette  pattiç 
dans  fon  col, 

tincifion  qu'on  fait  pour  oflerUViern 
de  la  vefkt 

IEuaitcment  de  la  Pierre  qu’on  faitpar|inci* 

-  lîon,ou  parla  taille,  fuiuantl’aduis  des  Au* 
the»rs  que  i’ay  déjà  àlleguez, &  que  i'ay  veiië  fai¬ 
re  moy-mefme  ,  fe  doit  entreprendre  de  cette  for- 
tCi  l!  faut  premieremenf.  viiider  lès  intcllinsde 
leurs  excremens  par  vucly^ere ,  le  iour  d’apres  le 
^naïade  allant  à  ieun  fera  vn  faut  ou  deux ,  afin  de  ■ 
faire defcendre  la  Pierre,  oft  le  priera  de  s’alTeoir 
fur  vn  banc  ,ou  fur  les  genoux  d'vn  feruiteurbicn 
robulle ,  on  luy  fera  plier  les  iambes  par  le  moyen 
d’vn  bandage,  qui  viendra  des  pieds  autour  du  colj 
pn  Juyfera  ouutir  .les  cuiffesj  &  on  les  tiendra 
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ÿatis  cette  fîtuation,  afin  qu’elles  ne  branlent  en 
aucune  maniéré  tandis  qu’on  fera  l’operation; 
Dans  cette  pofture  on  fera  d’vne  main  vne  forte 
pompreffion  fur  la  région  de  la  veflie ,  i&  ontfôbr- 
xe^'a  les  doigts  de  Tautre  main  dans  le  fondement, 
comme  nous  Éauons  déjà  dit,  &  on  conduira  U 
Pierre  le  mieux  &  le  plus  qu’on  pourra  vers  le  col 
4e  la  veflie  entre  le  fondement  &  les  telficules  ,& 
lors  on  fera  auac  vn  rafoir,  ou  auec  vncoufteau 
propre  à  cela,  vne  incifion  qui  pénétrera  iufques 
a  la  Pierre,  prenant  bien  garde  àla  faire  fuiuanp 
la  reftitude  des  fibres ,  vn  peu  au  collé  de  la  ligne 
qui  partage  le  perinée,  car  l’endroit  ell  tres-dan- 
gereux,&  mefme mortel, dit  Auicennedans  cet-» 
fe  ligne.;  l’incifion  ellant  faite  on  pouflevn  cro¬ 
chet  fait  en  cuillerejauec  lequel  on  tire  facilement 
la  Pierre ,  laquelle  ellant  dehors,  apres  auoirbien 
ïiettoyélavcïfie  ,onfaiçvne  çoüllureâ  la  playe,^, 
on  y  applique  pardeffus  la  poudre  rouge  incorpo-f 
jceaueç  vn  blanc  d’œuf ,  on  fait  apres  vn  bon  ban¬ 
dage,  &  on  met  le  malade  au  lit  fansdeuer  l’appa- . 
ïcil  detroisiours  comme  dit  Roger;  on  continue 
à  traiter  cette  playe  de  mefme  que  les  autres,  ea 
fe  feruant  du  diapalma;  Voila  la  façon  dont  or^ 
traite  les  hommes,-  rarement  arriue-il  q  ne  les  fepi- 
ines  foient  incommodées  de  la  Pierre  dans  laver¬ 
ie,  &  fouuent  on  les  guérit  en  pouffant  le  doigt 
dans  la  matrice,  comme  nous  Pauons  déjà  dit; 
Quelques-vns  ,  comme  Roger,  durant  l’Hyuer, 
appliquent  fur  l’incifion  vn  iaune  d’œuf,  &  pen¬ 
dant  l’Ellé  le  blanc,  les  quatre  Maillres  y  meflciic 
de  la  farine ,  &  l’étendent  (ur  des  étouppes. 

Durant  tout  le  temps  du  traitement  ,les  mala¬ 
des  ne  doiuentgueres  boire,  il  faut  qu’ils  renon¬ 
cent  au  vinblanc ,  le  rouge  vn  peu  grofsier  trem¬ 
pé auec  de  l'eau  ferrée  leur  ell'plus  proprCi  ils 
doiuent  eftre  fort  fobres,  &  ne  prendre’ que  de* 
alimens  nourriflTans ,  &  choifis ,  qui  n’engendreut 
pas  beaucoup  d'excremens  S’il  arriue  que  la 
fierre  foit  petite ,  &  qu’elle  palfe  (Je  la  vçiüàe  daw 
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le  canal  de  la  verge ,  q  u’elle  s’y  arrefte.oti  fera  vne 
ligature.'au  derrieré  de  la  pierre  tirant  vers  le  ven.  - 
tre^  afin  gu  elle  nepuifte  pas  rebrouffer chemin i 
&  raPHlinant  arreftée  dé  la'forte,  on  la  tirera  en  faç, 
Çant  le  bout  de  la  verge,  ou  on  fe  feruira  de  pincet. 
tes  longues  &  delte'es ,  auec  lefquelles  on  attrape^ 
rala  pierre,  îSi  on  la  tirera,  ou  bien  on  aura  vn 
tareire  fort  délié  félon  Albucafis  ,  auec  lequel  on 
la  romprera ,  &  on  la  tirera  à  petites  pièces ,  ou  oq 
feravnc'incifionenlongaudeffbus  de  la  verge  fut 
l'endroit  qui  eft  le  (plus  releué  par  U  groffeur  de 
la  pierre,  laq  uelle  on  tirera,  8e  on  coudra  la  playej 
apres  on  défera  la  ligature,  &  on  continuera  de 
la  traiter  comme  nous  l'auons  déjà  dit,  tâchant 
dans  toutes  ces  differentes  façonfs  d'extraéfion  de 
pierre,  d’éuiter  qu’il  ne  s’y  falfe  point  de  tumeur: 
Si  quelque'  grande  douleur  prefloit  le  malade, 
JVuicenne  efl:  d’aduis  qu’pn  le  mette  dans  Vn  bajng 
tempéré,  &  qu’ôn  luy  falfe  vn  liniment  auec  dés 
huilies  anodines,  comme  auec  l’huille  de  camo¬ 
mille  ,  d’anet ,  en  mettant  delfus  la  playe  du  beur¬ 
re  fondu  Sctiede:  S'ilfuruient  des  accidens  pef- 
nicieux ,  il  faut  implorer  le  fecours  d’en-haut, 

RÉMARX^^  PREMIERE 
4s  U  Lithotomie, 

P  Ar  ce  terme  de  Lithotomie,  on  entend  lama 
niereinduftrieufe  de  tirer  les  Pierres  renfer¬ 
mées  dans  la  veflié,  leiquelles  à  câufe  de  leur  grof-, 
feurne  pouuant  pas  fortjr  par  le  canal  de  Tyrine, 
Scréjournantlong  temps  dans  fa  capacité,  croif- 
fent  infenfîblement  ,  failant  crqufte  fur  croufte 
pour  l’ordinaire,  8e  càufent  beaucoup  d’inconi- 
Jrioditezàceux  qui  en  font  atteints  ,  tant  par  leur 
propre  poids  8c  pefanteur,  que  par  leui^  angles 
pointus  8c  inégaux  qui blelfei*  le  corps  membra-r 
«aux  de  la  velfie  &  fon  col  toutes  lés  fois  q  u’elles 
fog.t  remue'es  par  la  force  de  la  partie  qui  chei; 
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Fhe  fans  cefle  à  fe  délitjrer  du  fardeau  qui  la  blef- 
lè ,  de  maniéré  qù’ertant  coulée  tantpR  du  fond? 
au  col .  &  du  col  au  fonds,  tantoft  d’yn  cofté  *  tan- 
toft  de  l’autre  ,  elle  fait  des  eiceoriations ,  &  de? 
P  laycs ,  q urvenant  a  eftte  baignées  de  l'vrine  acre 
&falée,  font  les  plus  fortes  douleurs  qui  foienc 
au  nionde, quelque  fois  illururent  des  inflatnmaT 
tipns  accompagnées  de  fleure,  &  de  fuppreffioû 
d^vrinequi  caufent  la  mortj  tantoft  elles  ne  font 
qu'empefcher qu’elle  ne  forte  tout  d’vn  fil, mai? 
pourtant  c’ert  auec  des  douleurs  fi  picquantes  ,  8c 
Ses  cuiffons  au  bout  de  la  verge  fl  intolérables , 
quiln’yapoint  de  refolution  qui  ne  fuccombe, 
poqr  fe  laifler  aller  aqx  hauts  ccisiayât  rendu  Tyri- 
ne  fenuie  de  piffer  ne  ceffe  pas.elle  relie  toftjours, 
fouuent  quelques  veines  s’ouvrent ,  8c  on  ne  rend 
que  du  fangparla  verge,  leque}  fe  répendant  dans 
les  incerftices  des  mulcles,  fait  vn abfçés qui  abe^ 
foin  de  toute  raddreffe  3c  de  route  la  prudence  de 
la  Medecine,  Sc  de  la  Chirurgie,  pour  fe  terminer 
beureufemenr  :  les  vrines  d’autre  fols  demeurent 
chargées  de  certaines  hu'meurs  vifqateufes  &  glu¬ 
antes  que  les  vns  affeurent  dires  des  phlcgmes 
jalez,  d'autres  foûtiennent  que  ce  font  autant  de 
portions  de  l’aliment  que  la  velfle  ne  peut  retenir 
Scqu'elle  laiffe  échaper  ,  comme  fi  elle  pleiiroit  à 
çaufe  des  douleurs  qu’elle  fouffre  ,  on  (ent  vp  pru¬ 
rit  au  bout  de  la  verge,  qui  oblige  fouuent  d’y 
porter  ia  main  , ce  qui  fait  qii*on  bande,  Sequ’on 
piffefrequemmepe  jles  hemorroides s’enflent,  le 
fondement  fort  prefqiie  dehors  par  la  compref- 
flon  que  fait  la  Pierre, Sc  les  boucs  de  veines  eftant 
gonfliez  8c  échauffez ,  donnent  occafion  au  bovau 
reâum  de  pouffer  dehors  ,  commes’il  avoiedans 
fa  Capacité  des  excccmens  j  ce  qui  fait  qu'oii^des 
enuiesfreqüeptes  d’aller  à  la  garderobe  ,  fans  rien 
faire,  8c  pourtant  toutesces  chofes  font  autant  de 
Caulès  qui  font  remuer  les  Pierres,  8con  peurdlre 
que  le  pariant  eftverirableméc  expofé  au  tourmét 
de  Syfiphe,  qui  touloit  lanscefTeivBetces-groffe 
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pierre  pour  peine  de  fon  audace,  Sçde  faremeriiê^ 
C^and  on  a  reconnu  par  ces  lignes  qu’vne  per- 
fonneala  Pierre  , <ju’on  l’aencelre  fondée, ou  par 
lereétum  aueç  le  gran4doigtde  la  main, «ou  par 
le  propre  conduit  de  la  verge,  en  introduilknç  l'al- 

falie,  on  vue  bougie,  dont  le  ppmeau  doit  eftte 
argent,  à  lors  il  faut  venir  à  l'extraéiion  de  la 
pierre ,  autrement  toute  forte  de  traittement  n’ed 
qu’inutile  &  âbulîf  :  le  crois  que  du  temps  d’Hyp- 
■pocrate  cette  operation  s’exerçoit  fort  jmiejlc- 
ment,  &  ^geç  grand  péril,  çe  qui  l’a  obligé  fans 
doute ,  de  prdrefter  dans  fon  lurement ,  de  ne  trai¬ 
ter  iamais  perfonne  ,  ny  de  ne  confÿHet  à  qui  que 
çe  fqir  de  fe  faire  tailler  i  fes  fucceffeurs  pourtant 
ne  lé  font  pas  tehuttez,  ny  par  la  difficulté  qu’il 
y  a  de  bien  mettre  en  pratique  cette  loperatioUv 
nÿ  par  la  crainte  des  açcidens  funeftes,  qui  arri- 
tjent  fréquemment  aux  patients,  au  contraire, 'il 
fcmblequeces  deux  motifs  les  ont  encouragez^ 
&  lalchofeafi  bien  reüfsi  danscefiecle ,  principa¬ 
lement  dans  ce  Royaunie ,  fur  tout  à  Paris ,  qu’on 
peut  affeurer  auec  vérité ,  qu'il  n’y  a  ponit  de  lieq 
qu’mondeoûellefe  fafTc  plus  fréquemment,  ny, 
plus  facilement  qü’en  Françe,  tant  furlesho.mr 
mes ,  que  fur  les  femmes ,  fur  les  enfans ,  &  fut  les 
filles  dequelqueâgequ’ilspuifFenteftreîOn  les 
traitee  égalemenr  quand  au  lieu  par  lequel 'on  va 
chercher  la  pierre  dans  la  vefsie,  mais  differem- 
,  ment  quand  à  la  façon  &  àla  méthode  qu’on  ob- 
feruepour  fonder  les  malades,  pqurles.çontenit 
dans  vne  bonne  fîtuation ,  Sf  ,en  faire  l’c^traélion 
apres  les  auoir  taillez, 

Les  Anciens  ne  fe  reriioi.ent  que  d’vtie  feule  fa¬ 
çon  de  tailler, &'C’eft  celle  que  noftre  Autheur 
ap'prouve,  laquelle  eft  conforme  à  ce  qu’en  dit 
Celfeau  chapitre  vingr-fixiéme  de  fon  liure  fe- 
ptiéme..&  à  ce  que  Paul  Æginete  ,a  laifé  par 
écrit  dans  fon  Chapitre  foixantiéme  du  liure  fi* 
xiéme,'mais  à  ce  que  ie  puis  juger  p?r  tout  ce 
i^ueilay  kuchez  ces  deux  AutheurSj  qn  tailiois 
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également  les  grauds  hommes  &  les  petits  en^ 
(Fans  i  ce  qui  ne  fe  pratique  pas  en  ce  fiecle.  &  i’ay 
inefme  de  la  peine  à  cpnfeuoii:  comment  i'oq 
pouuoit  faire  j  Ceux  guiîfont  aqjourd'fiiiy  vne 
profeision  particulière 4e  trauailler  à  perte  ope¬ 
ration  J  comme  Mefslpurs  Colot ,  lanpot  »  Vtbein, 
&  d'autres4?exeçutcnp  d’vne  façon  pourlps  grands 
hommes  ,d?vne  autre  ppujr  les  enfans,^d‘y  ne  au¬ 
tre  pour  les  femmes, Pouf  les  hpmmes.ils  fc  fervét 
dugrand  Appareil,  pourle?  enfans  tant  pour  les 
niafles,que  pour  les  filjesdu  petit, 8:  pour  les  fem¬ 
mes  on  ne  les  trailleque  rarement, mais  en dila-* 
tantlecoldelavefsie  on  leur  tire  |a  pierre:  Nous 
vous  allons  dfcrire  la  m^riieredoncils  opcienç. 


le 


^r-and  Affareii. 


O  N  fait  affeoir  la  perfonnequ'on  veut  tailler 
fur  vne  table,  ou  fur  vn  grand  &  large  banc 
bien  appuyé ,  on  la  renuerfe  à  demi  fijr  les  reins , 
la  foûrenant  d’vn  carreau,  ou  coÜTin  par  derrière, 
luygliffant  fous  les  felTes  quelques  linges  mol¬ 
lets  mis  en  plufieurs  doubles,, on  a  des  bandes  ou 
des  liens  larges  décroîs  à  quatre  travers  de  doigt 
ou  enuiron  &  bien  forts,  aueç  lelquels  on  va  pren¬ 
dre  les  pieds  à  l’endroit  des  malléoles ,  &  on  fait 
approcher  fes  talopsprés  des  fefles,  puis  on  vai 
pafler  ces  liens  autour  du  col,8c  les  ramenant  en 
bas  on  lie  chaque  main  àchaquegenoiiil,  parce 
inoyen  on  tient  le  malade  dans  vnepoftureà  ne 
point  branler,  onluy  élargit  les  cuiûes,  &  on 
poufle  par  le  canal  de  l’vrine  vne  fonde  longue 
de  prés  d’vn  pied  &  d’au  s  ntage,  courbe  8r  cam¬ 
brée  lur  fon  dos  par  l’extremité  qui  entre  dans  la 
veflSe,  ontroulfe  bien  leferotnm  ÿg.  (a  verge  en 
hautjgr  on' fait  bander  la  peaudij  perinée  fi?rla 
cambreure  de  [cette  algalie,  fur  laquelle  on  faij 
vjneincifionàcofté  du  raphi,  ennimti  demi  tra- 
uert  de  doigt ,  &  le  plus  proche  de  l’anus  fans 
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(couper  leibdyau,  puisautrauers  eette  playeon 
introduit  vn  inftrument  d’acier  poli ,  où  d'argent, 
qu'on  notbme  coTidatSeur,  iufques  dansJ’engra- 
ueure  de  la  fonde,  Sc^da  faueur  deceluy-cy  oti 
pouffe  vn  autre  inftrument  nommé  dilatatoire, 
dedeux.ou  de  quatre  branches ,  auec  lequel  on 
fait  vne  dilatation  proportionnée  à  la  grofièurde 
la  pierre  qui  cft.au  dedans,  enfinjon  paflevne  te- 
nette  ou  pincette  pour  attraper  la  pierre  qu’oti 
tire,  St  qu  on  met  dehors  le  plus  doucement  &le 
plus  adroittement  qu’il  fe  peut ,  apres  on  cherche 
auec  le  doigt,  ou  le  bouton  s’il  y  en  a  d’autres,  &ift 
on  çn  trouue,on  les  tire  de  même  quela  première, 
que  fi  la  pierre  fe  rompt, ou  qu’il  en  relie  quelques 
fragmensj-on  pafle  au  dedans  vne  cuillère  pour 
les  ofter,8renfuite  on  introduit  vne  canullepotir 
vuider  les  grumeaux  de  fang ,  8c  on  l’y  lailTe,  iu& 
qüesàce  que  les  vrines  en  fortent  prel^ueclaiçes, 

^  Le  ^etif  Appareil^ 

DAns  toute  l’Europe  on  taille  les  enfans  au  def- 
lous  de  quinze  ans  au  petit  appareil  ,  pour 
rexeciition  on  fait  fautiller  l’enfant  pour  faire  défi 
cendre  la  pierre,  dans  le  colde  la  vcdTie,  on  le  fait 
afleoir  apres  fur'îes  genoux  d’vn  Seruiteurvigou- 
leux  8c  robufte ,  qui  eft  alfis  dans  vne  chaire  bien 
appuyée,  leque)luy  tient  les  mains  fusettes  par- 
deffpus  les  cuiftés  ,  ayant  vne  perfontiedechaque 
collé  q ni  tient’auffiles  ïambes ,  puis  par  le  moyen 
d’vne  algalie  on  viiidel’vrine,  afin  que  laveffiefe 
..puiffe  comprimer  plus  facilement,  alors  l’Ope- 
latcur  ayant  rorgné  fes  ongles  des  doigts  index 
Semedius  delà  main  gauche ,  il  les  grailfe^d’huilie 
rofat,8c  les  introduit  l’vn  apres  l’autre  dans  le 
boyau  cuillierou  reélum,  puis  il  comprime  de  fa 
droi're  la  région  de  la  velfie  pour  . abbatre  8c  faire 
defeendre  dans  fon  col  la  pierre,  qu’il  tient  fu- 
jetee  auec  les  doigts ,  faifant  vne  jneifion  delTus 
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Kortionnéeâlapierte.Sccedans  lemefmeeii- 
iqu'au  grand  Appareil,  &  lors  l’ayant  bien 
décoüuerte,  on  la  fait  fauter,  ou  auec  le  doigt 
qu’on  a  dans  l’anus ,  ou  auec  vri  crochet ,  puis  ori 
traitte  lâ  playe  comme  les  autres  des  parties  ner- 
Uieufesi  hormis  qu'il  hC  faut  pas  continuer  long¬ 
temps  l’vfage  des  tantes  j  crainte  qu’il  ne  s’y  for¬ 
me  vne  fiftuTe ,  il^uffit  d’y  paffer  fouuent  vne  plu¬ 
me  trempéé  dans  du  baume  chaud .  parce  que  l’v- 
tinequi  paffc  parla  playie  lùue  continuellement 
&  emporte  les  remèdes. 

Ontireauffila  pierreaùj:  filles  &  aux  féitinfes,. 
â  cehes-là  par  le  petit  Appareil  \  à  celles-cy  par  le 
grand ,  mais  on  ne  fait  point  d’incifion  .on  intro¬ 
duit  feulement  vn  condufleür  par  l’irretre 
le  long  duquel  on  conduit  vn  petit  dilata- 
toirepour  faire'voÿe  à  latenette,  auec  laquelle 
on  charge  &  tire  la  pierre.  Le  périt  Appareil  qui 
fe  pratique  aux  filles  n’a  rien  dediflêrent,  fi  non 
qir  à  celles  qui  font  vn  peu  grandes  ,  on  met  le 
^ôigt  dans  le  vagina ,  au  lieu  de  le  mettre  dans 

Mais  ie  vous  prie,  n’entrêprenez  iamais  de  faire 
cette'  operation ,  que  plûroft  vous  n'ayez  préparé 
ié  corps  de  voftre  malade  ,  à  moins  que  vous  ayei 
affaire  à  vne  perfonne  d’vn  bon  temperemment, 
fobre dans  fon  régime  de  viure ,  &.voulant  en  gar- 
der^vniex  aâe  durant  le  traitement  deTa  play e, au¬ 
trement  il  furuiendra  des  accidants  que  Vous  né 
pourrez  jamais  furmonter,  &  vortr.<ftiaIade  y  fuc- 
combera  j  S’ileft  pléthorique,  vùidez  le-par  quel¬ 
ques  faignées  faites  au  bras  les  iotirs  qui  précé¬ 
deront  roperacioh.  purgez  les  parties  nourtifsie- 
fes auec des  remedes bénins, &  dans.toutce  pro¬ 
cédé  con  féru  êz  teins -forces-,  afiriqi’Rs  puilîenc 
•foûtenir  tons  les  f^tnptomes  qui  ruiuenc  ordi¬ 
nairement  l’extraftipri  de- là  pierre  j  De  plus  ie 
vous  Confeille ,  de  n’entreprendre  pas  cette  ope- 
retion  J  qu’au  Printemps,  eficore  voudrois-  je  choi- 
fir  cette  partie  qui  elfvn  peu  reculée  de  l’Hyuer, 
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car  cerraînemenr  le  froid  de  l’air  extérieur  pend 
étrangement  bleÏÏer  la  vefs  iejfuyez  l’Autoéne  ai 
l'Hyuer  auMnt  q  u’il  vousi  fera  pofsiblé ,  car  fi  dans 
le  fentiméfit  de  toiitela  Medecine les  maladies  ifui 
àrriuerttdani  l’AutortinÈ  font  tres-fâcheufes  ,,8e 
difficiles  à  guetir,  par  la  propre  confîdération  de  la 
fai  fon,  &  par  l’afsondance  des  fetofitez  melandho- 
liques  qui  font  ^our  lors  dans  les  corps ,  il  faut 
fleceflaireniient  infererque  les  playesen  cettelfai; 
fdn  feront  beauéoup'  plus  m'auuaifes  les  vice* 
Tbs  plus  rebelles  ,  outre' que  le  froid  eft  peiçni- 
iieux  aux  parties  membraneufes  ,  &  entamées» 
edr  à  parler  comme  fait  Hyppocrate ,  on  peut  dire 
que  le  froid  eft  mordant ,  8c  qu’il  a  des' délité ^'out 
percer  les  tbairs  vlcetées. 

REMA-R^È  iÈCOnDt* 

L’EZtraéfion  de  fa  pierre  qui  fefait  par  ïesope^ 
vatioiis  queieviens  de  décrire,  eft  fans  doute! 
terrible  à  toute  forte  de  malades,  Scfouuentra- 
nefteà  ceux  qui  fontauancez  en  âge,  cequi  arrî- 
ue,à  mon  adiiis  ,de  ce  qu'ibtte  fepeuuentrefou- 
dre  à  fe  laifter  tailler  de  bonne  heure,  de  Ce  qu’ils 
attendent que'îes  longues  8c  frequentes  douleurs 
"îes  avent  affniblis  auant  qu'ils  per, méttent  qu'on 
les  taille ,  eftant  découragez  par  des  récits  qu’on 
leurfait  de  differens  accidés  fâcheux  qui  fii'rBien- 
nent  par  la  feule  fonde.parlemoyédelaquelIeaiTez 
fouuér  on  ne  peut  point  s’aflêurerqu'il  y  aitqueh 
que  pierre  dans  la  vefsié,  quoy  qu’on  én  ait  trou- 
iie'apres  la  mort  du  malade?  tout  cela  faitqu’oti 
différé  iufques  à  ce  qu’on  n’en  peut  plus,  &  ce¬ 
pendant  la  piertc  gVofsftj.gCpour  la  tirer  il  faut 
faire  v ne  grande  playé,  Sc  enfortant  elle  fait  vn 
grand  déchirement  qui  va  quelquefois  iufques 
dans  la  fubftance  rnembraneufe  de  la  vefsie,  la 
gangrené  y  fiiïuienr .  8e  fa  mort  enfin* 

Sans  doute  vous  me  demanderez  ,  comment 
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éfî  èc qu'en  fondant  quelqu’vn  aiiec l’algalié pdué 
s’alfeurer  s’il  a  vne  pierre,  on  ne  luy  en  trouuc 
cas,  quoy  qüe  pourtant  il  y  en  àiè  vne  dans  la  vef 
fie?  le  répons  que  cela  peut  arfiuèr  premieremcflc 
de  ce  que  la  pierre  fera  petite  ,  &  fera  nichée 
dans  qiie^ue  coin  de  la.vefsiéj  deforte  qu’on  ne 
la  troiiuera  pas  dans  fon  fondis  Secondement  dé 
ce  que  là  pierre  (erà  ènuelopéé  dephlegmes,  ou 
d’vnc  nreiiibràne  qui  fera  caùfe  que  l’algalie  cou¬ 
lera  deifus ,  &  ne  fera  bas  lé  crac,  par  léquel  on  la 
peut  découuf  ir.  Troifiémément  de  ce  qu’il  y  aura 
dans  le  col  de  la  vefsie  des  funguS ,  fous  lefquels  la 
pierre  fefà  cachée ,  &  pardeflus  lefquels  la  fonde 
paffera  eh  entrant  dans  le  fonds,  fans  pouvoir  en 
aucune  riiaiyere  toucher  la' pierre,  comme  iel’ay 
veu  en  laperfonnedc  défunt  Monfieur  de  Lalane 
Baron  de  Roüillan,  dans  lequel  nous  obfêruions 
tous  les  lignes  rationels  d’vne  pierre  dans  la  vef- 
fiej  il  fut  fondé  par  vn  habille  Lithotomille ,  qui 
nelùy  èn  tiouua  pas,  quoy  qu’ellç  fuft  d'vne  gran¬ 
deur  confîderable ’,  plâtre  ,  carréè  ,  conuerte  de 
deux  fimgus  qui’eftoiént  dans  l’entrée  intérieure 
du  colde  la  vefsie,  ce  que  îevis  apres  fa  morcpac 

Î’ouuerture  qu’on  fit  de  fon  corps,  l’exhorte  tous 
es  Lithotomifies  de  faite  reflexion  fur  cet  exem¬ 
ple,  afin  de  prendre  lés  précautions  neceffaires 
dans  des  pareilles  rencontres ,  ^  ié  leur  demande, 
qu’eft-ce  qu’on  peut,  &  qu’on  doit  faire  pourn’y 
«ftrepastrothpé,  &  pour  ne  faire  pas  valoir  ce 
figne  pardelfus  tous  les  autres  j  pourmoy  en  at¬ 
tendant  qu'ils  m’éclaircilTeut  làdéflus,  iedirajr 

Sue  ie  crois  qu’il  fiïlloit  fonder 'noftre  ilinftre  de- 
unt,&q.u’on  doit  fonder  à  l’aduénir  tousceuxà 
quion  neirouuepas  à  la  premieréfois  la  pierre, 
quoy  qu’on  ait  les  autres  lignes ,  eh  les  faifaht  fei- 
tuer  d'vne façdn  tpuré  extaordinaire ,  il  leur  faut 
faire  tenir  la  tefte  balTe ,  Sé  lés  iambes  fort  rehauf- 
fées,  comme  s’ils  eftoient  rénuerfez,  onleurdoic 
éeéortimahder  dans  éétte  polture  de  remuer  fre- 
quémment  8c  auec  viplence  les  cuifies  8c  les  iam- 
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bes  ,a(în  de  faire  quitter  à  la  pierre  par  cette  sgU 
tation  &par  fa  pefatiteur  fa  niche,  &  la  faire  def, 
tendre  du  toi  dans  lé  fonds ,  autrement  il  liie  fem* 
pie  qu^on  ne  la  rencontrera  iamaisauec  l’âl§alie,8c 
il  eftoît  im^offible  de  la  iroutierdans  mon  malade 
tllâtcoüilertede  t.  fungus*  cequifutcaufeqné 
boRre  Lithotoniifte  ne  le  voulût  point  tailler,  ne 
l’ayant  point  troüne'e  àuec  fon’ algalte ,  &  que  le 
malade  voulut  aller  aùx  eaux  de  Camares  :  dans 
ce  voyage  il  fe  forma  Vnabfez  entre  le  col  de  la' 
vefiie  &  le  reélum ,  Comme  Je  l’ay,  remarqué  atf 
T rairé  des  Tumeurs  page  4?  ».  qui  luy  donna, vne 
fie'vre  continue,  luy  excita  des  douleurs  lî  per¬ 
çantes  en  piiFant,  qu’en  moins  defix  femainesil 
niourutauec'vne  fermeté  de  Courage  tout  à  fais 
hcroique. 

Ceux  qui  ont  vè'é  pierre  vn  peb  gtoffe  dans  la 
vefsiefont  fujets  a  des  douleurs  infupportables, 
foit  qu’ils  gardent  le  repos  ,i  foit  qu’ils  mar¬ 
chent,  ou  qu’ils  fefalfent  porteren  chaire*  ou  en 
canoffe,  foit  qu’ils  piflTent ,  cëquei’ay  remarqué 
Cl)  plufîeurs,  nSaîs  principalement  en  défunt  mon 
Vere  ,  lequel  eftant  mort  à  Page  de  foixante-dix- 
huiâ  ans  paffa  les  vinet  derniers  de  Ta  vie  dans 
des  tourrnéoseflFroyablest  La  premiefe  fois  qu’il 
s’aperCent  porfer.vne  pierre  dans  la  vefsie,cefut 
deicendant  vn.dêgré  qu’il  fe  fentit  picquê  au 
.coldela  veîsie,  d'vue  façon  lî  côifante,  qu’ilfut 
obligé  furi’heurëde  pifser,  &  lors  voyant  du  fang 
.qui  forroit  aûéc  rVrine,  il  Jugea  bien  qu’il  auqit 
vne  pierre  dans  la  vefsie,  il  ténra  toute  forte  de 
Vemedçs  .pour  la  rompre  oü  la  fqndte,  ilieferuip 
pour  cela  do  les  propres  kimleres,  ilconfulta  noi' 
plus  habillés  Méd'écins  ,  &  comme  il  aUoitbéan- 
.coup  d’amis^,  H  feçëut  de  diue.fs  endroits' .(Çi 
Rovaun)ë,.&  du  dehors  mëfiti'é,  quantité dladui's 
&rde  receprés  propres  à  diflbudre,  ou  fondre  la 
pierre ,  il  les  étudia, il  les  éxamina,  il  les  prop.,of3 
à  djùerfes  perfonnes  du  meftier,'&  enfin  ilçn 
éprpuua  pliifieurs»  mais  inutilement.  Dans  cés 
’  épreuaes 
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àfOTtifde  la  maifon,  ou  il  demeuroit  ordlnal^e. 
ment  aflis ,  ou  couché dans  fon  ht,  mais  endurant 
desdouldurs  efftoiàbks.  fa  pierre  grofliflojt  ce¬ 
pendant  ,  &  durant  les  quatre  dèrnieres  ahnees  de 
fa  vie  ilfut  tourmenté  dvnè  ftrangune,  &  dÿf. 
furie  lî  doulureuid  qu’ileftoit  aux  hauts  cris  de 
moment  en  momèrit  en  rendant  vne  ou  deiix  gout¬ 
tes  d’vrinej  les  douleurs  qu-’ilféntoit  au  bout  de 
la  verge  lors  q  ue  rvrine  fortoit ,  ou  après  qu'elle 
eftoit  fortie ,  eftoient  fi  cùîfantes  qu’il  les  cômpa- 
ïoit  à  celles  que  feroit  vn  fer  ardent  qu'on  pouffe- 
roit  dans  l'vretre  j  on  tâchoit  par  toutes  fortes  de 
remedés  d’adoUcîr  cette  douleut ,  mais  inutile¬ 
ment  ,  de  forte  qu’il  mourut  auec  plaifir  de  Ce  voir 
à  la  fin  de  fes  toutmeiis  ;  apres  la  mort  On  luy  ou- 
urit  la  veflie  ,on  luy  trouua  vrie  pierre ,  qui  par  (a 
grolfeur  remplifloit  prefquefa  capacité,  ellepe- 
îoitneufâdix  onces;  l’vrine  s'elloit  faite  des  con¬ 
duits  dans  fa  fuperficie.mais  comme  ellebouchoic 
le  col,  elle  s’y  echauffoît ,  ellerafcloit  vne  croûte 
mollè  &  blanchadre  relfemblant  à  dè  la  chaux ,  8c 
làelles'impregnoitd’vn  fel  mordicant  qiiila  ren- 
doit  trouble  8c  blanchâtre, ce  qui  faîfoit  fans  dou¬ 
te  vne  partie  des  grandes  douleurs  qu'il  refientoic 
en  piflant. 

Déplus  ,i’obleroequ’ily  a'  des  temps  au  fquels 
la  nature  remuë  ces  pierres  ,  8c  qu’il  y  enaoîielle 
ne  les  remue  point  ;  lors  qu’elle  les  remuë  les  en- 
uies  frequentes  de  pifler  viennent ,  car  la  parrie 
cherchant  à  poulTerce’corps  étranger,  fait  qu’il 
frappe  le  Col  de  la  veflie ,  8c  qu'il  excite  l'enu  ie  de 
pifler,  mais  auec  beaucoup  de  dotileur  ;  apres 
avoir  fait  long-temps  cette  tentatîue,  la  partie  > 
eftant  lafle ,  elle  ferepofe,  8c  c'eft  lors  que  le  ma¬ 
lade  a  quelque  calme,  lequel  dure  plus  ou  moins , 
jufques  à  ce  que  la  partie  ayant  repris  quelque 
force,  renient  encorés  à  vouloir  pouffer  dehors 
cet  ennemrdomeftiquc  5  de  maniéré  qu’on  eft  tan- 
'Aaaf'  , 


•rj»  TRAITE*  V  î. 

toll  dans  la  douleur,  &  tantoft  dans  vne  fufpeftlion 
<ie cette  douleur,  quoy  qu’on  rcflente  pourtant 
toûjours  quelque  fatigue  :  Apres  que  cela  a  duré 
long-temps  dans  des  perfonnes  naturellement  vi- 
goureufes ,  i’ay  obferué  que  la  veffie  s’endurcit, 
qu’elle  deuient  coriace  ,  ^que  les  douleurs  font 
moindres',  &  fi  on  les  tailloir  alors ,  '^ie  crois  que 
ceferoit  auec  vntres^rand  danger,  parce  que  le 
déchirement  de  la  veifie  feroit  plus  grand  eftant 
feche,  qu’eflant  molle  &  tendre  ;  Que  peut-on 
donc  faire  pour  calmer  les  douleurs  f  le  dis  que  la 
choie  eft  difficile, car  on  tenta  pour  mon  perel’v 
fage  du  lait  d’AnelTe,  du  petit  lait ,  de  ladécoftion 
d'orge  auec  les  femences  froides ,  de  la  decoûioB 
defueilies  de  mauues  tant  recommandée  parFo- 
rellus,  8c  nos  autres  praticiens,  dudemy-baing 
d’eau  douce  5  on  le  faifoit  pilîer  luy  faifant 
tremper  le  bout  de  la  verge  dans  du  lait ,  on  luy  fit 
des  injiediions  dans  l’vretre  de  lait,  ou  d’huille 
d’amandes  douces  j  on  le  purgea  avec  la  decoétion 
de  mauues ,  8c  la  caffe  diffoute  dedans ,  mais  tous 
ces  fecours  furent  inutiles ,  c’eft  pourquoy  icdis 
qu’en  des  fémblables  rencontres  on  doit  faite^ue 

founétion  au  perinée  dans  le  mefme  endroit  oi 
on  taille  pour  l’extraétion  de  la  pierre,  8c  tenir 
vne  tante  canulée  pour  laifler  couler  l’vrine  par 
Ià:c’eftàmon  aduis  l’vnique  moyen  d’épargner 
toutes  ces  grandes  8c  forces  douleurs  qu'endurent 
^euxqui  ont  la  pierredans  laveffie ,  &  qui  lie  fe 
veulent  pas  laifier  tailler  :  Cette  operation  eft  en- 
feignée  par  Mr.  Kiolan  dans  fon  Manuel  Anato¬ 
mique  au  liure  fécond  dans  la  reflexion  qu’il  fait 
enfuiredu  Chapitre  trantiéme  j  pour  moy  ie  puis 
vousafleurer  Tauoirfaite  faire  fort  heureufemeat 
comme  ie'Ie  raconteray  dans  vn  autre  endroit. 
Fabrice  d’Aquapendente  dans  la  partie  fecondede 
fes  Operations  au  Chapitre  foixante-fixiéme,  ou 
il  traire  de  la  maniéré  d’appaifer  l’ardeur  d’vrine 
en  la  Gonorrhée ,  propofe  vne  petite  canule  d’ar¬ 
gent  bien  polie,  laquelle  il  faut  mettre  dans  i’v- 
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ietïe,  afin  que  l*vrine  ne  touche  pas  au  canal,  & 
par  cette  inuention  il  foulagea  vhe  perfonne  qu’il 
auoit  â  traiter  d’vne douleur  en  pilfant  j  qn  pour- 
toit  tanter  cécy ,  bu  bien  fe  feruir  d’vne  bougie 
tanult‘e ,  ie  crois  que  ces^inuentions  ibnt  bonnes, 
piais  ie.  n’oferois  vous  promettre  abfolument 
qu’en  vous  en  fetuant  vos  malades  ne  reffcntilTent 
pas  de  douleur  en  pifiant. 

REMJRXïS  TROiSIESME. 

IE  crois  que  tous  ceux  qui  font  profe(fiorid*e- 
xercer  la  Médecine  auec  honneur ,  font  obligeïi 
d’informer  la  polîerité  des  tromperies  dontquel- 
ques  coquins  feferuent  pour  attraper  purement 
de  l’argent ,  &  non  pas  pour  guérir  les  malades 
qui  s’addrefTent à  euxj  ilfantmefineaduertirles 
Mâgiftrats  d’vne  Ville  bien  police'e ,  de  leurs  four¬ 
beries  pour  les  en  fairepunir,&  on  doitcharita- 
tablement  empefeher  que  cette  canaille  ne  tra¬ 
vaille  pas  ftirdes  fujets  de  toutes  conditions  qui 
fevont  mettre  entre  leurs  mains  dans  l’efperan- 
cedereceuoir  quelque  fecours  auantageux  : c’eft 
pour  cela  qu’il  faut  que  les  Médecins  &les  Chi¬ 
rurgiens  connoiflent  exaftement  les  chofes  que 
ces  autres  impofieurs  entreprennent,  afin  qu’ils 
ne  loienr  pas  les  premiers  trompez  par  ces  four¬ 
bes.  qui  tâchen-t  par  mille  addreffes  infinuantes 
de  fe  bien  mettre  dans  l’efprit  du  mo^nde  pour  le 
furprendre  apres  auec  plus  de  facilité. 

le  dis  ceci  à  propos  de  l’operation  de  la  taille, 
laquelle  en  general  eft  plus  inconnue,  que  con¬ 
nue  à  plufieurs  Médecins  du  Royaume,  ie  veux  di¬ 
re  ,  qu’àfleurement  il  y  a  plus  de  Médecins  qui 
n’bnt  iamais  veu  faire  cette  operation  ,  que  de 
ceux  qui  l’ont  veut- faire,  &  pafmy  ?ceux-cy  il  y 
en  a  peu  qui  l’ayant  veuë  faire  fouirent,  ayent 
bien  examiné  la  nature  &  la  compofition  des  pier¬ 
res  de  la  veflic,& quiayeat  bien  prins  garde  àla 


y,+o  TRAITE’  VL’ 

fcitu3ti&,&  à  la  profondeur  des  parties  qu’on  dot» 
ouurir,  6c  pourtant  ce  font  des  reflexions  à  faite 
pour  s'empêcher  d’eflre  trompez  pat  des  impu- 
dens  &  des  hardis  qui  font  lemblant  de  tailler,  &: 
qui  ne  taillent  pas,  &quimefmeen  leur  prefen- 
ceforrt  l'extraaion  d’vne  pierre  qui  ne  fut  iamais 
dans  la  veflîe,  ne  tirant  pas  celle  qui  y  eftaftuel- 
lement ,  tant  ils  ont  d’audace  &■  d’avarice  dans 
Tefprit  ,  &  de  foupleffe  &  d’habillité  dans  les 
mains,  nous  l'avons  veu  en  l’an  ^66%.  en  cette 
Ville ,  où  le  plus  effronté  frippon  qui  fut  iamaiSj 
nommé  Raoux  natifde  prés  de  Caftres  en  Langue¬ 
doc,  fe  prefenra  pour  faire  l’operatto  de  la  Lytho- 
toinie,  laquelleil  exerça  paflablement  fur  des  en- 
fans  de  huit, neuf,  àdixansau  petit  Appareil, 
&  s’il  s’elloit  contenté  de  cela,  il  auroit  mérité 
quelq}  approbation,puis  qu’il  s’cn  acquitoit-a&z 
bien, mais  attiré  par  le  gain,il  eue  l’audace  d’entre- 
prendre,  &d’ofer  fe feruir  de  la  melme  maniéré 
d’agir  pour  les  grandes  perfonnes  ,8c  trompaab- 
fcilument  tous  ceux  qui  fc  confièrent  à  luy  enpre- 
fence  mefine  de  tous  nos  plus  habilles  Chirur¬ 
giens,  Médecins  i  8c  des  perfonnes  de  la  première 
qualité  de  la  Ville  qui  couroient  en- foule  pour 
le  voir  faire,  fans  qu’'on  s’apperçefit  qu'il  four- 
bât  les  malades ,  ny  les  afliflans ,  de  forte  que  de¬ 
puis  le  vingtième  du  mois  de  Juillet  qu’il  arriua 
dans  Bourdeaux  iufques  au  doufiéme  de  Novem¬ 
bre  fuivant  qu’il  fe  retira;  il  fit  lemblant  de  tail¬ 
ler  quatre-vingt  deux  perfonnes  de  tous  âges,8î 
detous  fexes;,  fans  tju’ilen  taillât  véritablement 
aucun,  à  la relerue  de  einqoufix  petits  enfans, 
&  d’vne  feule  femme  petite,  maigre,  gc  delfechéer 
dans  cette efpace de  quatre  mois  il  gaigna  douze 
mille  liurcs  8f  dauantage,  ayant  eftéearelïé,loüe,- 
&  admiré  de  tous  .tant  en  particulier,  qu’en  pu- 
blicii’auouë  de  bonne  foyqueie  fus  vn  de  fes 
panegyriftes  ,  mais  fur  la  fin  remarquant  que  ceux 
qu’ilâvotr  fait  femblanc  de  tailler  les  premiers 
reVenoient  à  fe  plaindre  de  leurs  douleurs  ,  ie 
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eommencayà  foubçonner  fa  fidelité,  &  ie  l’ob- 
feruo^s  pour  le  furprendre  &  pour  le  faire  punir, 
il  me  redouta,  &cefra  jde  m’appeller  à  fes  ope¬ 
rations  ,  de  forte  qu’il  quitta  Bourdeaux  nous 
ayant  tous  trompez 

Son  premier  coupd’eflay  fut  fur  deux  enfans  de 
la  bourgeoifie  âgez  dehuirans  .il  les  tailla  au  pé¬ 
trit  Appareil, &  ils  guérirent;  il  en  tailla  vn  troi- 
fiéme.de  haute  qualité  âgé  de  douze  à  treize  ans, 
il  reüllit  auffi  ,  fe  c’efl  ce  qui  luy  donna  de  la  repiii 
tation,  &  enfuite  de  l’impudence  pour  dire  qu’il 
tailloir  de  rriefme  maniéré  les  grands  hommes  ,  & 
lorsquenous.luy  remontrions  les  d.fiicultez  qu’il 
y  auoit ,  &  la  façon  contraire  à  la  lîenne  dont 
tous  les  célébrés  Lithotomilfes  d»  Royaume  fe 
feruoient,  il répondoit qu’on  luy  mift  en  main  des 
fujets,&  qu’il  feroit  voirce  qn’il  fçavoit  faire, 
adjoûtant  qu’il  auoit  vne  maniei^.  de  tailler  tou¬ 
te  particulière,  ayant  l’addreffe  de  porter  le  col 
delà  veïîie  auec  le  doigt  hors  de  fa  fituation  natu¬ 
relle ,  de  telle  force  qu'en  leponlTant  vers  lacuiffe  , 
&  l’ouvrant  auec  les  tegumens  qui  font  en  ce 
lieu,  il  arriuoit  qu’aprés  l’exrraélion  faite  de  la 
pierre,,  le  col  reprenant  fj  place  naturelle,  l’in- 
cifion  qu’on  auoit  faite  eftoit  couuerte  de  la; 
peau  qui  n’elloit  en  aucune  maniete  entamée  ny 
coupe’een  ce  lien  où  il  fe  remettoit ,  &  par  cette 
addrelTe  pomielle  on  nerendoit  point  d’vrine  par 
la  playe,  d’autant  que  l’incifion  externe  des  tegu¬ 
mens  ne  répondoit  pas  à  l'interne  du  col  de  la  vef^ 
fie,  &  ilpretendoitqiie  par  ce  mnyen  on  eftoit, 
plus  promptement  guéri,  en  effet  nous  vifir.es 
en  fuite  qu’en  douze  iours  tout  au  plus  tard  fes- 
malades  eftoient  fur  pied. 

Lebruitdufçauoir-faitedecet  operateur  fe  ré¬ 
pandit  bien  ville  dans  le  monde,  chacun  vouloir 
voir  faire  quelque  coup  d'effay  fur  des  grandes 
perfonnes, jufques àcequ’vn  Miniftredela.  Reli¬ 
gion  P.  R.  nommé  Brifat  fe  fit  tailler ,  plufieur* 
perfonnes  de  qualité  y  affilièrent,  ce  bpn  hom- 
Aaa  3 
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rnefuttrompé,  dans  douze  Jours  il  ferelenadi. 
fane  qu’il  fe  portoitbien,ilfutà  BegleauPrefthe 

où  il  fit  le  panégyrique  de  ce't  affronteur  qu'il  nt 
reconnoiffoit  pas  encoresi  Cet  exenaple  frappa 
l’efprit  de  beaucoup  deperfonne^,  &  dés  lots  ce 
ne  furent  que  des  vifîtes  cStinuelles  qu’on  luy  fai- 
I  foit,quipourlevoir,  qui^pour  fe  faire  fonder, 
qui  enfin  pour  fe  faire  tailler  ;  trente  ou  quarante 
louis  d’or  faifoient  ordinairement  fa  recom- 
penfe. 

Son  fécond  coup  debiftûry  fur  des  hommes  fut 
celuyqui  luy  donna  vne  tres-haute  réputation,  U 
fit  feniblant  de  tailler  le  Sr.  Duverger  où  fe  trou, 
uerent  Mrs.  les  Euefques  deXaintes ,  8fde  Tulle 
auec  Mr.  l’Abbé  de  St.  Ferme  j  huit  Maiftres  Chl, 
rurgiens  des  plus  experts  de  cette  ville  parmy  le/. 
qudseftoitMr.  Demery  quiauoit  tres-bkn  taille' 
au  petit  appareil  5  dequoyil  ne  fe  méloit  plus  à 
caufe  de  fon  âge  auancé ,  cinq  Médecins  jurez  en¬ 
tre  lefquels  ie  metrouuay.fans  conter  beaucoup 
•  d’autres  perfonnes.  En  prefence  d’vnefi  illuflre 
compagnie  cet  impudant  mit  le  malade  en  fçituat 
tjon  fur  les  genoux  d’vn  valet  bien  vigoureux,  il 
lu5'fit  vne  incifion  au  perinée  dans  l*ehdroit  otf 
dinaire,  &d'vnrourde  main  fort  adroit  il  fît  fau¬ 
ter  Vile  pierre  de  la  groffeur  dVnc  oliue  médiocre 
aplatie,  polie,  fabloneufe  ,  noire  en  couleur, 
'■atnte  d’vn  peu  de fang  furlaquelle on yoyoic les 
COUPS  de  fon  biflory ,  tons  s’écrièrent  prefque  au 
mi)-  c!f  ,  il  mit  fon  appareil  ordinaire  fur  la  playe 
co-npiiféd’vn  œuf  battu  auec  la  farine  j  &  étendu 
far  des  étoiipes ,  tout  cela  fut  exécuté  en  moins  . 
de  temps  qu’il  n’en  faut  mettre  à  lire  cette  Remar¬ 
que.  Ce  faquin  fut  loué ,  &  carelTé  de  tous  j  il 
eut  l’impudance  des'adrefleraux  gens  du  Meltier 
en leurdemendants'ils  en  croyoient  bienà  leurs 
yeux.  Le  malade  fut  mis  dans  fon  lit ,  remerciant 
à  tout  mometyjfon  Lithotomifte  de  ce  qu'il  tenoit 
dans  fes  mains  la  pierre  qui  luy  auoitcaufétant  . 
de  douleurs  dans  la  veffie ,  il  fut  vifîté  les  iours  fliir 
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liants  de  beaucoup  de  gens  aufquels  îl  afîeuroit 
qu'il  n’auoit  plus  de  douleur ,  ce  qui  perfuada  que 
ce  fripon  eftoic  vn  des  premiers  hommes  du  mon^ 
de,  enfin  on  le  vid  fur  pied  en  moins  de  quinze 
jours  difant  à  tous  qu’il  eftoitguervî  Apres  cela 
qu’auoitpnà  dire?  On  n’eut  que  dés  loüanges  à 
luy  donner,  la  renommée  parla  enfafaueur,  elle 
fit  venir  des  Prouihees  voifines  phifïeurs  pier¬ 
reux,  il  les  fondoit,  il  1«  tailloir  à  fa  fayon.  il 
attrapoit  de  toutes  mains  de  l’argent  &  les  trom- 
poit  tous.  Cette  facilité  pourtant  d’operer  me 
deuint  fufpeéle,  ie  lifois  nos  Autheurs,  ie  me 
confultois  moy  mefme,  &ne  me  fatisfaifant,  pas 
ie  cherchois  à  le  furprendre  apres  que  i'eus  remar¬ 
qué  que  les  premiers  taillez  reuenoient  à  fe  plain¬ 
dre  &  fentoient  les  mpfmes  douleurs  qu’aiipara-- 
uant  J  auec  tout  «ela  i’auouë  encore  de  bonne 
fo^  que  ie  cherché  des  railonspour  excufercela, 
îfe  iedifois  qu’ilnefefaloit  pas  s’étonner  fi  on  ref- 
fentoit  des  douleurs  trente  jours  apres  certe 
operation,  qu’on  deuoit  confiderer  qu’ilyauoit 
deux  playes,  dont  l'vnc  eftoit  dans  la  partie  ex- 
ferne  du  col  de  la  veille ,  &:  l’autre  dans  la  partie 
îftterne ,  que  la  playe  externe  fe  guéri  (Toit  promp¬ 
tement  &  facilement,  parce  qu’elle  eftoit  penfée 
tous  les  iours ,  qu’on  y  applîqnoit  delfusdes  em¬ 
plâtres  ,  que  l’vrine  ne  la  lauoit  pas ,  ny  ne  l’hu. 
meéloît  pas,  &  par  confequerrt  qu’il  n’y  auoit 
rien  qui  s’oppofat  à  fa  coniblidation,  mais  que 
your  la  playe  interne  elle  eftoir  priyée  de  tous  ces 
auantages ,  quervrineThumeéloit  inceffammenc 
Sc  la  picotoit  par  fon  acrimonie,  ce  qui  eftoit  cau- 
fèqu’elle  auoit  beloin  dVn  grand  temps  pour  fe 
confolider,  8z  dans  ces  venés  on  ordonnoîtaux 
vns  des  eaurl  de  vie ,  aux  autres  des  eaux  d’encanf- 
fe,  aux  autres  la  ptifane  de  bois  de  Chipe  &  de 
Salfe  pareille ,  aux  autres  du  petit  lait,  mais  on 
trouubir  ces  fecours  inutiles,  ce  qui  fit  que  ce 
coquin  fe  retira  voyant  qu’on  commençoit  à  mur- 
jnijïcr  tout  à  bon  contre  luy  3  la  deffus  l'Automne 
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s'auançant  beaucoup ,  ceux  qui  auoient  efté  tâil» 
lez  reuindrent  plus  malades  que  iamais, quelques 
yns  moururent ,  on  ouurit  leurs  corps,  on  ttouuj 
dans  laveflîedes  pierres  d'vnegroffeur  confide. 
rable,&  examinant  foigneufement  la  partie  on 
vit  quecèt  impofteurne  rauoit  iamais  oüuertejSç 
qu’il  n’y  paroilToit  aucune  cicatrice  ,  de  forte 
que  toutes  les  incifions  qu’il  auoit  faites  aux 
-grandes  perfonnes  n'auoitefte'  que  cutanées, -elles 
n’auüient  iamais  pafTéau  delà  destegumens,  ce 
qui  eftoit  la  véritable  caiife  de  ce  quel’vrinene 
lortoit  pas  à  trauers  la  playe  ,  de  ce  que  la 
playe  elioit  fort  promptement  reprife.  C'eft  la 
veniable  Hiftoire  du  procédé  de  Raoux  cefameux 
impofteur  qui  eut  l’audace  l’année  Uiiuante  d’allef 
à  Paris  pour  fourber  Je  monde  comme  il  auoit 
fait  à  Bourdeaux,  mais  eftant  obferué  par  tous 
les  célébrés  Lithotomiftes  qui  refident  dans  cette 
capitale,  il  fut  bien-tnif  découuert  &  contraint 
de  le  retirer  pouréuiter  lechaftiment  qiiemeri- 
toit  fa  fourberie. 

Vous  me  demanderez  fans  doute ,  comment  eft 
ce  que  s’il  ne  tiroir  pas  la  pierre  à  ceux  quMl  tail-  j 
loit,  ils  efloienr  foulagez.  le  re’ponds.  ih.  Qjie 
noftre  imagination  cft  vne  enchanterelTe.  qu’elle 
remue  ,  ou  qu’elle  airelle  les  efprirs  de  nollre 
corps  ch  diuerfes  maniérés  dans  toutes  les  paf- 
fions  de  l’ame,  qu’vn  malade  ay.ant  refolu  de  fe 
faire  tailler  ,  ayant  palfe'  fous  le  tranchant  du 
billory,  &  venant  à  tenir  la^  pierre  dans  fa  main 

qu'il  croit  , q u’on  hiy  a ofîée,  conçoit lî  agréable¬ 
ment  &  auec  tant  de  plailir  qu’il  va  ellrédeliuré 
de  toutes  fes  douleurs,  qu’il  ne  les  reflant  plus 
comme  il  fairoitauparaiiant. 

20.  le  dis  qu’aptes  auoirt  fait  lemblant  de 
les  tailler, il  leur  faifoit  garder  vne  (cituacion 
laquelle  feulç  empéchoit  qu’ils  ne  les  peulTent 
pas  refîenrir,  car  il  les  faifoit  tenjr  couchez  dans 
le  lit  ayant  lesfelTes  fort  rehauirées,&  le  tronc 
du  corps  penchant  en  bas,  dans  cette  pofturel» 
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pïeïre  fe  reculoitducolde  laveflie,  &  occupoic 
fi)n  fonds,  tout  au  contraire  de  ce  qu’elle  failoit 
lors  qu’ils  cftoient  leuez  j  de  forte  que  (î  vous  ioi- 
gnez  ces  deux  caufes  enfemble  vousiugerez  bien 
qu'elles  poovoient  produire  l’effet  dont  vous  m’a- 
uez  demandé  la  raifon.' 

Vous  me  demanderez  encore  comment  eft  ce 
qu’il  faifoit  pour  tromper  les  aflillans.  A  celaie 
dis  que  ie  ne  le  fçay  pas  precifement ,  mais  qu’a¬ 
yant  fait  des  reflexions  fur  ces  maniérés  d’agir, 
voicy  ce  que  i'en  ay  penfé.  Il  faifoit  fçituer  le 
malade  comme  on  fait  pour  le  petit  appareil,  8c 
pour  poufler  l’index  8c  le  médias  dans  lereâum, 
jl  faloit  neceffairement  qu’il  pliât  les  autres 
doigts  fous  lefquels  îltenoitvne  petite  pierre,  8c 
nelfailant  de  la'main  droite  auec  fon  biftori  q u’vne 
fimple  incifion  dans  les  tegumens  ,  il  le  pofoit 
fur  le  planché  afin  qu’auec  l’index  de  fa  main 
droite  il  peut  dilater  la  playe  (  difoit-il)  qu’il 
^fenoit  de  faire  pour  donner  vn  paffage  libre  à  la 
pierre ,  &  c’efl:  dans  ce  temps  qu’il  pfenoit  adrof- 
temët  la  pierre  qu’il  tenoit  cachée  fous  fes  doigts 
de  la  gauche  pour  la  pouffer  8c  la  loger  fous  les 
bgrds  de  fon  incifion  ,  8c  l'ayant  logee  il  repre- 
noit  fon  bilfory  qu'il  repaffoit  dans  la  melme  in¬ 
cifion,  le  faifant  alors  craquer  fur  la  pierre,  8c 
auecvn  certain  iargon  Languedocien /tout  propre 
pour  enchanter  les  alfiftans  8c  lepatiant ,  l'exhor» 
tantàvn  pende  patience,  des  doigts  qu’il  aiioit 
dans  l’anus  il  faifoit  fortir  la  pierre'^,  qu’on  trou- 
uoit  entamée  parla  pointe  du  billory  ,  5ç  enfan- 
glantée  par  le  peu  de  temps  qu’elle  auoit  demeu¬ 
ré  dans  la  playe. 

Remarquez  ie  vous  prie  que  toutes  les  pierres 
qu’il  tiroiteftoient  petites,  vn  peu  plates  , fablo- 
neufes  d'ordinaire ,  qiioy  que  pourtant  nous  en 
ayons  veu  qui  reffembloient  à-dèscaillousde  Ri- 
uieredont  il  auoïttoûjoursproinfi»ndans  (a  po- 
rhe.  Ordinairement  apres  qu’il  auoit  fondé  vn 
malade  il  luy  difoit  qu'il  lùy  vouloir  la  figurer 
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&  pterte ,  il  fe  faifoit  porter  de  la  mie  de 
pain  (ju'il  petriflToit  entre  fes  doigts  &  moubit 
Yoe  pierre  fur  celle  qu’il  auoit  deflein  de  ïuy  faire 
Vofrvn  iour,  &  tous  admiroientçecy»difanr  qu’il 
anoit  acquis  cette  connoiflance  par  des  longues  - 
&  ftequantes  experiances  ,  &  raifonnant  fur  la 
fôlidiréde  ces  pierres  nous difions  qu’il  s’y  pou- 
noit  amafler  dans  la  veffie  vnefuffifante quantité  , 
derpatiere  afin  quetoutd’vn  coup  par  le  moyen 
de  quelques  efprits  ftlins  8t  coagulatifs  elle  fe 
format  en  vne  pierre  laquelle  deuenoit  dure  &  fo-, 
iide  par  fucceffion  de  temps ,  & c’eft  en  quoy  oa 
&  mécontoit  tres-aiTeurement. 

REMARIE  SZATRlESm> 

QVe  faut  il  faire  pour  feprecautionner  coni 
tre  ces  impofteurs,  ie  crois  tb.  qu’il  ne  fe 
faut  iamais  laifler préoccuper  l’efprit  en  faueur dqp 
ces  paflans,  defquels  on  fe  doit  toujours  deffier, 
»o.  On  doit  examiner  leur  méthode  mefmement 
fi  on  voit  qu’elle  ne  foit  pas  conforme  à  l’ordinai¬ 
re.  jà.  11  les  faut  interroger  des  lieux  où  ils  ont 
trauaillé.  &auecquiilsonttrauaillé.  40.  il  faut 
f^uoirdans  cette  rencontre  en  quoy  les  pierres  de 
lavelïiefont  différantes  des  autres,  afin  que  s'ils 
viennent  à  en  fuppofer  on  les  puille  conuaincre 
d’împofture  &  de  fourberie,  i'ay  confiilté  pour 
celadetres-habilles  Lithotomiftes.  Voky  à  plus 
prés  ce  que  i’enay  rccueilljf. 

Premièrement  ils  difentquelesvrayes  pierres 
tirées  des  corps  dès  hommes  ne  font  iamais  fi  pe¬ 
lantes  à  l’égalité  de  grofTeurjqu’elles  ontroûjours 
bmefme  couleur  au  dedans  qu’au  dehors  5  qu'el¬ 
les  ont  toutes  vn  noyau  qui  ell  l'origine  ou  la  bafb 
des  pierres  ,  &  deflors  elles  commencentà  croî¬ 
tre  par  affiuance  de  matière  phlegmatique  &r  ft- 
bloneufeqiii  s’vnit  à  la  pierre  par  cimentation  &3 
ineruftation,  la  chaleur  de  la  partie  delfechant  h 
terrelire,  &refoluan,tlefubtiÎ3 
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Secondement  ils  difent  que  les  vrays calculs  ti¬ 
rez  de  la  veflie  des  hommes  ne  font  point  diapha¬ 
nes  ou  tranfparans  ,  piefmedans  leurs  fragmens, 
Sc  que  les  véritables  pierres  ne  font  point  de  fett 
quoy  qu’on  les  batte  auec  vn  fer  propre  à  cela. 

Troifiémement  les  véritables  pierres  engen¬ 
drées  ou  dans  la  veflie,  ou  dans  les  reins  ont  vit 
gouftbien  différant  des  autres ,  car  comme  elles 
fe  forment  des  fables  &  des  mucofîtez  de  l’vrine, 
elles  en  retiennent  fortement  les  qualitez  i  ny 
ayant  point  de  véritable  pierre  qui  n’ait  vnc  fa» 
ueurlalée,  cequi  feprouuepar  experiance,  car 
fi  on  met  vn  fragment  d’vnevtaye  pierre  de  veflie 
entre  les  dents  pendant  quelque  temps,  on  re¬ 
marquera  qu’il  fe  réduira  tout  en  fable,  gr  qu’il 
picquera  la  languecomme  du  fel ,  &  fe  conuerti- 
ra en  fa  première  matière,  au  contraire  lesfrag^ 
mens  de  celles  de  Riuiere  fontinfipides,  il  fau» 
droit  auoir  des  dents  de  fer  pour  les  rompre.  & 
jamais  elles  ne  peuvent  eflredifToutes  que  par  des 
diffoluans  puiflans  gccorrolifs. 

Quatrièmement  les  véritables  pierres  tirées 
des  corps  humains  comme  elles  ont  vn  noyeau,  & 
qu'elles  fe  font  ptr  affluance  de  matière  on  y  re- 
marqueqiiantitéde  pellicules,  cequinousobli- 

f e  à  croire  qu’eltesfe  forment  par  vne  appofition 
e matière  laquelle  eft  rangée firAtum  fupra firatum, 
cequi  lie  fe  voir  point  dans  les  autres  pierres. 

Ginquiémemenc  les  vrayes  pierreXtirées  par  la 
Lithotomie  eftant  mifes  fur  des  charbons  atdants 
pouffent  vne  odemr  puante,  ce  qui  donne  à  éon» 
noiflre  la  matière  dont  elles  font  faites,  &  les  pier¬ 
res  des  Riuieres  ne  fenrent  point  mauuais  quoy 
qu'on  les  mette  fur  le  feu,  elles  fe  calcinent  fi  le 
feu  eft  violant,  &  les  pierres  de  la  veflie  s’endur- 
ciflent  daiiantage,  parce  que  l’humiditélqui  le 
trouue  chés  elles  te  defleche  ,  à  caufe  qù’elles 
font  coname  d’v ne  matière  faline  laquelle  plus  on 
i’échauffe  plus  elle  s’endurcit. 

Enfin  les  véritables  pierres  lors  qu*on  lescaffe; 
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8d  qu’on  en  met  quelques  fraemens  dans  vn  verre 
d’eau-rcfpacede  14,  heures.  Von  remarque  fur  la 
furface  de  l’eau  des  petits  phlegmes,  &  des  mu- 
ppfîtes  qui  reflemblenr  en  quelque  façon  à.  IVrine 
dVne  perfonne  traiiaille'e  de  la  pierre ,  &  mefine 
cette  eau  tient  vn  peu  de  l’odeur  de  l’vrine,  &  dl 
vn  peu  falée  :  de  plus  les  vrayes  pierres  de  la  veliîe 
font  fort  poreufcs  &  legeres  à  proportion  de  leur 
groflTeur.  ^ 

_  Apres  tqut  cela  nos  bons  Lithotomiftes  foû- 
tiennent  qu’il  eft  impdffible  de  pouuoir  tirer  la 

{)ierre  au  petit  appareil  à  vn  homme  non  pas  lêu- 
ement replet,  maismefme  fort  extenue',  à  cau- 
îe  de  l’épaifleur  &  des  os ,  8e  du  col  externe  &  in¬ 
terne  de  la  veffie,  c’eft  pourqiioy  il  n’ÿa  point 
d’apparance  qii’on  pnifTp  abbatre  la  pierre  à  vn 
homrne  au  petit  appareil  quand  il  a  pafiTe' vingt 
ans,  à  moins' qu’on  eut  les  doigts  longs  de  plus 
d’vndemy  pied,  cequinefecrouue  pas. 

Des  Ma,Uàiès  de  U  Verge, 

Primo. 

De  ceux  qnî  ne  peuvent  pas  hander,  ou 
par  ce  qu'ils  font  trop  froids  ou  par  ce 
quits  ont  quelque  malefce. 

CEs  forces  de  maladies  qui  furviennent  aux 
parties'de  la  génération  regardent  principa¬ 
lement  les  hommes,  car  comme  la/llerilité  vient 
ordinairement  du  codé  des  femmes  dit  Serapioh 
au  LiurequatriémedefonBreuiere,  demermc  la 
froideur  &  le  maléfice  qui  font  des  impuiflances 
d'executer  l’afte  venerien ,  tombent  prefq ue  toû- 
jours  fijr  les  hommes  j  les  femmes  jtVellant  point 
priuces  de  çét  exercice  à  moins  d’vhc  glande  qî> 
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ftïiiftion  ou  opptiation  de  la  matrice^  mais  les, 
hommes  font  afleà  fouvant  forceE  de  n’approcher 
pas  les  femmes ,  ou  à  caufe'de  quelque  grande  in... 
reniperie  froide  laquelle empéchequ’ils  nepuif- 
fent  pas  bander,  ou  à  caufe de  quelque  mauuaN 
fc conformation  >  par  laquelle  le  membre  viril ell 
naturellement  trop  petit  &  trop  court ,  ou  à  cau¬ 
fe  de  quelque' fortilege  ou  maléfice,  lequel  peut 
eftre  auffi  donné  à  la  femme. 

Voicy  la  différence  qu’il  y  a  entre  l’intemperic 
&  le  maleficej  l’intemperie  regarde  principale¬ 
ment  &  a  fonfiege  dans  les  parties  de  la  genera- 
tion,8c  le  maléfice  attaque  refprit,  &la  confor¬ 
mation  des  parties,  quoy qu’ordiijairement  oa 
dife  que  la  froideur  vient  du  temperemment  na¬ 
turel  &  que  le  maléfice  vient  d’vne  punition  du- 
Ciel ,  comme  quand  on  jette  queiq  ue  fortilcge  fut 
quelqu’vn  ,ou  qu’il  prend  aux  maris,  &  aux  fem¬ 
mes  des  dégoulls  ,  &  des  averfionsfans  aucune 
caufe  J  &  fans  raifon. 

Lorsque  ces  încommoditez  viennent  par  des 
defauts  du  corps ,  lesfigne^cn  fontaffez  manife- 
ftés ,  comme  quand  on  eft  châtré,  li  on  a  le  mem¬ 
bre  viril  court  &  petit,  s’il  eff  mal  fait  &  les  par¬ 
ties  aufli  du  voifinage  mal  formées  ,  quand  elles 
fbntfroides,  paralitiques  , dégarnies  de  poil, ri¬ 
dées  &  de  mauvaife  couleur,  de  forte  que  quand 
mefmeon  fe  feruiroit  de  toutes  fortes  de  vemedes 
intérieurement,  8c  extlrieurcmenr;,  quand  oit 
frotteroit  8t  charoüilleroit  doucemct  les  parties  , 
qu’on  les  échaufferoir  par  tous  les ';remedes  du 
monde, iamais  on  n'obligeroit  vne  perfonne  à  ban¬ 
der, ny  à  en  venir  à  l’exécution  de  l’aéle  vcnerien. 

Les  lignes  par  lefquelj  on  connoifique  cette 
impuiflance  'procédé  d'vn  maléfice',  ou  qu'elle 
vient  du  collé  de  l’imagination ,  font  ceux-cy. 
Lors  que  toutes  les  parties  de  la  génération  Ibnc 
bien  conditionnées, Bien  formées, &  en  bon  ellac 
qu’vne  femiÉ^n’a  de  fon  collé  rien  de  rebtittant , 
&  que  nonoBllant  vnbomme  ne  peut  pas  bander. 
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Hy. venir  ati congres  auec  fa  femme,  quoyquil 
puifle  l’exercer  auec  yne  autre  e'trangete  ;  lors 
auflîquepar  prières  &  oraifons  On  leuepour  vn 
temps  le  maléfice,  ou  que  l’imagination  (e  guérit 
&feremet,  queperidant  tous  ces  temps  if  peut 
exercer  l’adie  venerien  ,  duquel  apres  il  perd  l’en«. 
tiie  &  l’appetit ,  ce  font  des  marques  du  maléfice. 

Galien  le  fondant  fur  l’authoritéde  PUton.dans 
fon  Commentaire  fur  l’A  phorifmequi  commence 
par  ces  termes  ,  Si  yne  fefnme  n’apas  con^eu,  iuge 
que  tous  ceux  qui  ne  peuuentpas  exercer  Vaae 
venerien,  ny  engendrer,  ne  doivent  iamais  fonget 
à  fe  marier ,  car  c’eft  tromper  la  nature,  &  trauail^ 
ierà détruire legenre  humain. 

On  iuge  auffique  s’il  fe.trouue  des  hommes 
mariez  qui  foient  incapables  de  fatisfaire  leurs 
femmes,  &  de  s’acquitter  de  ce  devoir  naturel^ 
qu'il  e;ft'iulle  que  par  ordre  des  Magillrats  ils 
foient  feparez,  &  qu’ils  faffent  diuorce,  mais  par¬ 
ce  qu’auant  qu’ils  prononcent dilfinitiuement  fut 
vn  fait  de  cette  importance ,  ils  députent  des  Mé¬ 
decins  pour  bien  recdnnoillre  &  examiner  foi- 
gneufement  les  caules  de  cette  impuiffanCe»  cela 
m’oblige  à  décrire  icy  la  façon  &  la  mode  de  bien 
faire  cette  vifite&cet  examen. 

Le  Médecin  ellant  anthorifé  par  leMagiftrat, 
examinera, Stconfidereraie tempérament,  &  la 
conformation  des  parties  defiinées  à  la  généra¬ 
tion  , apres  quoy  il  prendra  d  office  &choinra  vntf 
habille  Matrone  ou  Sage-femme ,  laquelle  fera  ex¬ 
périmentés,  &  fera  fçauante  dans  ces  matières, 
il  ordonnera  que  le  mary  &  la  femme,  couchent 
enfemble  enprefence  de  la  matrone  pendant  plu- 
fieursiours,  elle  les  exhortera  de  fecarefler  mu¬ 
tuellement,  de  fe  baifer,  de  s’embraffer,  de  fe  cha¬ 
touiller,  elle  leur  fera  prendre  quelques  remedes 
ordonnez  par  lesMedecinspropresàexciterl’ap- 
périt  venerien,  elle  les  échauffera,  elle  leur  oin¬ 
dra  les  parties  génitales  de  quelquef|phguans  pro¬ 
pres  devant  vn  feu  de  farmcncs,  apres  quoy  elle 
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tapportera  fidellement  au  Médecin  ce  qu’ellcauia 
veu ,  &  toutce  qui  fe  fera  paffé  cntr'eux  jdequoy 
eftant  bien  informe',  il  en  fera  fon  rapport  en  conf- 
ciencc  au  Magiftratî  mais  qu'il  prenne  bien  garde 
à  ne  fe  lailTer  pas  tromper ,  car  en  ;ces  rencontres 
6n  fe  lèrt  de  mille  rufes,  &  on.met  toutes  forces  de 
foupleffes  &  iTadreffes  en  pratique,  &  c'elljvn 
très-grand  mal  de  procurer  lafeparation  &  ladif- 
folution  d'vn  lien  que  Dieuïmefme  auoir  ferrée 
à  moins  qu'il  y  en  ayt  des  «aufes  tres-iuiles,  £c 
cres-importantes. 

S  E  C  V  N  D  ô. 

Btt  PrUpifme. 

LEPriapifme  eft  vne  ereftion  involontaire  da 
membre  viril,  Scc'etten  quoy  il ell different 
du  Saty riafis ,  dans  lequel  on  veut ,  on  defire  auoi^ 
levitroide&  bandé:  Suiuant  Galien  au  quator¬ 
zième  de  la  Méthode,  la  caulcdu  Priapifmeellvn 
cfptit  flatueux  qui  le  coule  dans  le  nerf  cauerneux 
delaverge,8f  quiy  eft  retenu  par  quelque  froi¬ 
deur  extérieure  qui  ferme  &  bouche  les  porcs, 
rend  la  peau  époifle,  &c  retient  au  dedans  cette  va¬ 
peur  qui  vient  des  alimens  venteux.  Selon  le 
mefme  Autheur  au  liure  fixiéme  des  Maladies, 
internes^ cette  incommodité  vient  fouvent  d'vne 
dilatation  des  ancres  de  la  verge,  &  dans  le  mef¬ 
me  Liure  on  y  triouve  les  lignes  diftinâifs 
pour  reconnoiftre  laquelle  de  CCS  deuxcaules  que 
nous  venons  de  propofer,  faitlePriapifme;  le 
ne  vous  confeille.pas  de  rechercher  exaSemeae 
la  chofe,  lailfez  faire  cela  à  MelSeurs  les  Mededas, 
attachez  vous  feulement  au  traittement,  lequel 
vous  entreprédrez  en  ordônant  vnbon  régime  de 
viure,auect6us  les  remedes’gçneraux  que  wus 
iugerez  neceffaires,  &  apres  fi  vous  çonnoiffez 
quelePriapifmé,vientdece  que  la  peaueftdeue- 
époifle,  &  de  ce  que  fes  potes  fontbou- 


jfà  TRAIT  E*  VI. 

thcz,  vous  fomenterez  la  partie  auecdelaRhuS 
&  de  ^Agnus^ca{lus  j  s’il  vient  de  la  dilation  des 
artères,  vous  rafraîchirez  ces  parties  par  des  ap¬ 
plications  extérieures ,  8c  par  des  potions}  dans 
tsus  ces  remedes  vous  ÿ  tftéflerez  du  camphre, 
vous  vous  feruirezdu  Cerat  de  Galien, .8c  vous 
obligerez  le  malade  de  porter  fur  la  partie  vne 
lame  de  plomb. 

Tertio. 

De  F échmjfement  qui  vient  au  membre 
viril  AjAtit  cheVAùché  vne 
femme  mAl  nette. 

IL  faut  le  lauer  premièrement  auec  de  l’oxicraf j 
8c  l’oindre  après  aùec  Tonguant  blanc  cam- 
phrd,  8c  traitter-  la  partie  comnre  on  traitte  les 
pullules  vlcesées. 

Qj  A  R  T  Ô. 

Z)«  Vrepuce  fermé. 

SVinant  Halybbas  &  Albucafis,  il  le’faut  ouurit 
luec  l'ongle ,  ou  avec  yn  biftori ,  8c  mettre  dans 
J’ouuetture  vne  tante  canulée  de  bois  ,  ou  de 
plomb  ointe  debeurre,ou  d’huilled’amandes  dou* 
ces ,  afin  que  le  malade  puiffe  piffer  tout  à  trauers. 

QjV  I  N  T  Ô. 

De  U  Circoncifion. 

La  circoncifion  Te  fait  encores  aujourd’htiy 
parmy  les  luifs ,  les  Mores.,  8c  quelques  antres 
peuples}  elle  elt  vtileà  plufieurs,  parce  qu’elle 
empefehe 
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empefche  qu’il  ne  s’y  amafle  pas  d’ordures  veVs 
racine  du  balanus ,  leirjuelles  peuuent  l’échaufter. 
Ôn  faitla'Circoncilionde  cette  fortè,  on  tire  au¬ 
tant  qu’on  freut  auec  les  bouts  des.doigts  le  pré¬ 
puce  par  delTus  le  balanus,  8e  prenantbien garde 
de  ne  le  toucher  pas  ,  on  coupe  aiiecvncoufteau 
bien  trancïiant  tout  ce  qui  pàlfé  au  delà  du  bald- 
lîus .  on  arrefte  apres  le  fane  aueç  les  poudres  rou¬ 
ges,  ou  auec  vn  cautere  actuel ,  8e  on  traiue  ta 
playe  de  mefme  que  tes  autres. 

S  E  X  T  b. 

De  U  Caflraûpn. 

E  Lie  fe  fait  en  deux  façons  fy  iyat\t  Albucalîs  ,’ 
ou  par  brifeure,  ou  par  incinoni  lors  quVn 
ta  veut  faire  en  brifant  les  teRicules  ,  orr  obligé 
Je  patient  à  s’affeoir  dans  de  rçàu.cbaudej  &  ort 
tuy  tient  iufqqes  àce  que  les  tefticule?  fe  ramoî- 
Jidenr,  apres  qtioy  on  les  manie  aÜéc  les  doigts', 
on  les  pre.lft,  on  lesbrife,&on  Içsde'trnit  entiè¬ 
rement  les  mettant  comme  eri  botiilüe  j  Ç^and 
on  la  fait  pat  incifion ,  on  fend  la  peau  exterieére, 
on  prend  les  telîiCtUes  ,  on  les  lie, 'on  les  coupe»' 
on  les  tire  dehors,  Sc  on  coud  apres  la  peau  ,pan- 
fanc  cette  playe  comme  lesautres,  . 

S  E  P  T  I  M  O. 


9e  la  Relaxation  ,  ou  de  la. 
bouffe  allongée. 

ILfautcouppercequ’ily  a  de  trop  pendant  & 
dîallongé  ,  fans  toucher  aux  tefticules  ,  après 
quoy  on  fait  vne  couture,  penfaiît  cette  play.« 
comme  les  autres. 


Sb  b 
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O  C  T  A  V  cr  . 

De  la  Hermafhfodijîe, 

C*£0  vne  indécente  &  irregulieré  Conformât 
tion  tant  dans  l'homme  que  dans  la  femme, 
par  laquelle  chacun  d’eux  a  les  parties  de  Ja  géné¬ 
ration  qui  font  la  diftinftion  dù  fexe  mal  figurées, 
formées ,  ou  placées.  Selon  Albucafis  les  hommes 
font  Hermaphrodites  en  deux  façons,  quelquefois 
ils  ont  vne  vulue,ou  vne  emboucheure  de  matrice 
garnie  de  poil  placée  entre  les  deux  tefticules ,  & 
d’autre  fois  elle  éll  logécaudefiTous  dans  le  péri¬ 
née.  Les  femmes  nè  font  Hermaphrodites  que  d’v- 
façon ,  elles  ont  au  delTus  de  l’orifice  extérieur  de 
la  matrice  vn  membre  viril  &des  tefticules,  on  lés 
rraitte  fouuent ,  &  on  les  guérit  par  lé  moyen  d’v- 
ne  incifion  qu’on  fait  de  ces  parties,dit  Auicenne, 
mais  fi  rvrinepaftbit  par  vn  conduit  formé  dans 
ces  parties,  Albuc’.  dit  qu’il  ne  faut  pas  les  couper. 

Des  tMaUâies  de  la  Matrice. 

De  la  clôturées  la  Matrice. 

Albucafis  nous  dit  que  la  Matrice  peuteftfe 
fermée  en  diverfes  maniérés  ,&  qu’on  ne  la 
peut  ou  traiter, pu  ouurirqiied’vne  forte  ,faifanT 
vne  incifion  auec  vn  biftory ,  fi  c’eft  vne  chair  fu- 
perfluë  qui  la  bouche,  ou  laliant  auecyn  fil  j fi 
c'eft  vne  membrane  q  ui  ferme ,  on  la  déchiré  auec 
les  ongles,  ou  on  l’ouure  auec  le  biftory,  &on 
met  vne  tante  canulée  de  bois ,  ou  de  plomb  ointe 
de  heure  ou  d’huille  d’amandes  douces ,  afin  qu’on 
pifle  commodément,  &  pour  entretenir  l’ouuer- 
ture  noHuellemeht  faite  ,  il  faut  fouuent  ouchan- 
ger,  ou  remuer  cette  canule,  ou  il  faut  q.ue  laftra- 

me  exerce  fouuetit  l’aâe  venerieo* 


DES  MALADIES  DE  LA  MATRICE.  7ïf 
De  l’éUrgijfement  delà  Matrice. 

PArl’advisd’Auicenne  on  referre,  &  on>rendf 
le  col  de  la  Matrice  étroit  en  y  appliquant  cef 
remede. 

P.  P.Ç)e  la, poudre  d'écorce  de  pin  quatre  onces, 
de  l’alumdeux  onces,  du  fouchét  »he'  once  ,  faies^ 
les  bouillit  dans  du  gros  vin,  trempez- y  dedans'' 
des  linges ,  &  les  appliq  uez  delïïrs. 

Du  Prurit  de  U  Matrice. 

ILarriuequelquefoi^ue  cette  partie  charnue 
qui  eft  logée  dans  Pemboucheure  ,de  la  Matri¬ 
ce,  qu'on  nomme  tentigo  ,  autrement  le  ^liro¬ 
ns  grandit  extraordinairement  ,  deforte  qu’elle 
fatigue  &déplaill  à  la  femme  :  Selon  Albiicafis 
il  la  faut  couper,  o«  aueçle  billory,  ou  aiiec  vu 
fil,  mais  on  ne  la  doit  pas  couper  iufques  dans  fa 
racine ,  de  crainte  de  quelque  grande  hémorragie , 
S:  quand  elle  a  efté  coupée  on  la  traiite  comme  les 
autres  playes. 

De  l'extraBïon  du  Tœtm, 

"X  T  Arurellement  l’enfant  fort  dé  la  MatVice  par 
JL  N  la  telle , ayant  le  vifige  tourné  \^ers  la  terre, 
toute  autre  façon  de  fortir  n’eft  pas  naturelle.  & 
mèfme  ell  fatiguante  &  incommode  ,  l’acc-ou- 
chement  ell  encore  pénible  &  difficile  par  le  nom¬ 
bre  des  enfans  ,  car  quelquefois  il  y  en  a  deux,  & 
&  félon  Auicenne  quelquefois  cinq  ,  ou  datianta- 
ge,  félon  Albucafis  ,  comme  fepc  ou  neuf,  oudixî 
mais  parte  qu'ordinaivemenr  il  y  a  des  femmes 
qui  font  mellierd'aydei  aux  accouchemens:  iene 
m’arrefterey  pas  long  temps  à  vous  en  parlet ,  il 
faut  pourtant  les  aduertir  quefi  la  façon  d’accou.; 
cher  ell  naturelle,  mais  pénible  &  difficile,  on  doic 
faire  des  fomentations  des  linimens  propres  \ 
ramollir  les  parties  j  exhorter  la  femme  qui  èlletx 
trauail  dé  s’aider,  foit  en  faifantdesfreqiientsef- 
fprts ,  foit  en  retenant  fon  haleine ,  &  ponlfant  éii 
{^as,  foit  en  fe  faifant  ç'ternuer,  ou  aiiec  du  poivre^ 
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ou  auec  de  l’euphorbe ,  ou  auec  d’autres  remedes  ; 
le  Buchormarien  ,  &:  l’Agrimoine  attachez  à  là 
cuiirè  fadlittent  l’acchouchement,à’ceque  difenc 
les  experts.  Si  la  façon  dans  laquelle  l’enfant  fe 
prefente  pourfortir  n’eftpas  naturelle  ,  il  faut  tâ¬ 
cher  de  la  côrtiger,  de  la  mettre  dans  vn  bon-eftat, 
&  pour  y  irauailler,  il  faut  rehauffervn  peu  les 
cuilTes  à  la  femme  qui  eft  fur  le  point  d’accoucher. 
Si  l’enfant  meurt  (  ce  qu’on  connoift  parce  que  les 
mamelles  fe  flêtriflent,  &deuiennent~petitesjpar- 
ce  que  l’enfant  qui  fe  remuoit  ell  immobilé ,  par- 
cequeleventre  devient  froid  ,que  l’haleine  elt 
puante,  les  yeux  paroiflent  enfoncez,  les  leu  res 
font  pâles ,  le  vifage  eft  mourant ,  le  ventre  s’enfle 
,  extraordinairement,  ou  parce  qu’il  y  a  quelque 
maladie  aiguë  qui  eft  caufe  de  la  mort  de  l’enfant, 
ou  qu’il  y  aura  eü  quelque  coup  ,,  011  quelque 
grande  cheute  qui  l’aura  tué,^  La  Sage  femme 
doit  tanter  de  tirer  le  foetus  dëhors  ;  mais  premiè¬ 
rement  il  faut  qu'elle  fe  frotte  les  mains  de  quel¬ 
que  huille,  ou  de  beurre  frais, qu’elle  fomente  les 
parties  de  la  malade  auec  des  remedes  émollians, 
&  auec  des  linimens,  qu’elle  luy  pouffe  quelque 
peffairedans  le  col  de  la  matrice  ,  qu’elle  luy  pro- 
uoque  récernuëment ,  &  luy  faffe  prendre  des  re¬ 
medes  par  la  bouche  propres  à  pouffer  &  à  chalTer 
dehors  l’enfant,  comme  du  Caftor  ,de  Ja  Myrrhe, 
aueclaRhuë,  Srd’aucrés  pareils  à  ceux, -cy  ;  Que 
fî  par  tous  ces  moyenson  n’en  vient  pas  à  bout,  il 
faut  introduire  tout  lé  long  du  canal  de  la  matrice 
cet  inftrumentqu’on  appelle  fpeciilum  dè  la  ma- 
tricefait  à  vis  comme  celle  d’vn  preffoir  auec  le¬ 
quel  on  ouurifa  la  matrice  autant  qii’on  pourrra, 
&  apres  auec  les  mains  ,  ou  auec  quelque  crochet, 
ou  auec  des  tenailles ,  ou  des  pincettes ,  on  tirera 
ddhors  l'enfant  tont  entier ,  ou  par  piece^^  deforte 
qu’il  n’y  en  relire  rien  pour  tout  dans  lamatricej 
quoy  que  pourtant  Albucaffs  dife  qu’il  a  veu  vne 
femme  qui  s’eftoit  éngrofTée  fur  vn  enfant  mort 
qu’oii  n’auoit  point  tiré,  à  laquelle  long-temps 
après illuruint vil  Apofthe'uie  dans  la  région  du 


■DES  MALADIES  DE  LA  MATRICE,  yjr 
nombril,  au  traiiers  duquellesos  du  fœtus  mwn: 
forcirent, laquellevefqiiicencoœs  longues aasafes  ^ 

apres  cet  accident,  jjiÿ  #4».  /fi  *, 

Dans  ces  occafîot*  irfaut  precdre  garde  qsiJiei'iiï  çmnH 
y  auoit  quelque  tumeur  aqueufe  dans  la  tefcde 
l’enfant,  ou  dans  la  poitrine,  où  dans  le  vent-jœ,.,oiii  .  ‘ 

en  qiielque  autre  part  qui  rédit  la  fortiedifficslilica^^j?*^  * 
il  la faiidroic  percer  ou  auec  les-  ongles ,  oa 
lebillo'ry,  pour  en  viiider  l’eau ,  afin  quercîiÆsme' 


ibrciftplus  facilement. 


k,»- 


Si  la  femme  arrkie  à  mourir  f  eeque  At^ 

noiftrez  par  les  lignes  que  i’ay  precedcmm^r  oc-  / 
poiez ,  en  parlant  des  chbfes  q  u'il  faut  faire  poiœc  ^ 

découurir  aflèuremenc.fi  vne  perfonne  àit,m0ê 

ou  non  )  Sequevous  jugiez  g  lie  l'en  fane  a>eiaireffiiie^^^ 
viuaHC,ilfaut  faire  tenir  la  bouche  delà  meiRt  J. 

te  fort  ouuette  ,  Scia  matrice  mefrne,  coiwtase  . 

vulgaire  le  defire  ordinairement ,  auec  "■m  Iboti; 
rafoir  otiurir  le  flanc’à  la  morte  tout  du  üsMitedit 
idoift? 'fauche ,  parce  qu’il  eft  plus  commmideà  cMB- 
tirir,  a  caufe'qUe  lefoye  occupe  tpiit  le  drniia-,  Sî 
avant  pouffé  la  main  au  dedans,’  on  cire  ferafantî 
c’eft  ainfi  q  ue  Iules  Cæfar  vint  au  mondejÆir  irjHr- 
ftoire,&  ç’efteomeil  faiiragir,  p^ce  qiic"c«  Itoys 
nous  deffendentd’enfeuelir  vne  femme 
ques  à  ce  qu’on  ait  cire' l’enfant  hors  de  fans  corps.,  ^ 

DeUfaiondï  tÎHY  C (miercfxlx.  ^  *  ; 

LOtfquel’a.rrierefaix  demeure  dans  la  iraamcci  *'*"'**••” T 

par  J’advis  d'e  Rhafis  8r  d'Albucafis ,  âlÇswr 
donner  à  la  malade  de  fe  bien  avder.,en  $s  fxïfxat 
éternuer,  &  en  retenant  fon  haleine  Sf'pwaiànüc 


fort  en  bas  j  s’il  ne  fort  pas ,  on  luv  fera  jccctFoiir  -  - 

par  vn  entonnoir  vn  parfum  fait  auec  vnesiccw- 
«Sion  de  calament ,  de  rhüe,  de  cenraiirce  ,  de«a- 
moinille-,  d’anet,  de  canelle ,  &  d’aurres  cÎ3«ræ* 
femblables  J  on  lüy  fera  mefme  prendre  deces  rc- 
■  medes  qu’on  ordonne  pour  pjoiioquer  r.mi.'re- 
snenr,  &  s^il  refîftecncores  à  fortir,là  Sage  femnve 
pouffera  fe  coulera  (a  main  Ar  le  bras  douccnienf_ 
dans  la  matrice,  s’efianc  plûtoff  frottée  d'huiriç 
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fe^minejoojde  mucilages  d’AIthea,  &  prendra 
^  ^  Tarrierefaix  quelle  tirera  fans  faire  d’efFortj  ifi  elle 
le  trouueatPadi’eàJamavi^  elle  entrera  tout 
■  f-*  ccqu*ellepourra,&lereftaht  il  faudra*  tâcher  de 

Je  faire  fuppiirer  auac  des  remedes  propres  »com- 
'  .  me  par  rinjieftion  de  ronguànt  Balilicon  5  &  par 
cemoyen  dans  quelques  iours  il  viendra  à  fup, 
puration ,  &  fortira. 

De  lie  Mole,  ou  delà  maffs  de  chair  qui  furuiem 
dans  la  Matrice, 

La  Mole  eftvne  pièce  de  chair-  informe,  qur 
s'engendre  dans  la  Matrice;  ce  qui  fe  fait  en 
deux  façons ,  dit  Auicenne  :  Premièrement  par 
vne  abondance  d’humeurs  répandues  accompa- 
,)  •  ,  ’  gnées  d'vne  grande  chaleur  :  Secondement  par  i'e- 

^  xercicedel'aae  venerien ,  dans  lequel  la  Matrice 

*„.*.J'l^.*.V  ^embraff'e  vne  femeuce  fereufe  qui  vient  dxi  cofté 
de  la  femme,  &fe  méfiant  auecles  humeurs  qui 
liiydoiuentfernirdenourriture,câufevneexten- 
fion  confîderable dans  cette  partie,  &  parce  que 
cette  fçmencen’eft  pas  excitée  par  vne  vertu  vi- 
goiireufeA’  raafle,  la  conception  ne  fuir  pas  l’afla 
venerien  ,  maisau  lieu  d’vn  enfant  il  fe 'forme  vne 
piece  de  chair,  laquelle  on  connoill  à. ce  qu’elle 
ne  fe  remué’  point  de  foy  mefme  comme  faitl’enr 
fant,queks  parties  bafljes  font  molles,  &  qu’on 
porte  bien  plus  long^  temps  çes  Moles  que  non 
'  _  pas  vn  enfant. 

Ontraittecettemaladieauecdesremedesérnol- 
■  -'P  '  liants,&rauec  ceux  qui  pronoquent  l'auoftement, 

\  V  «n  fe  fert  aufildecenxqiji  font  éternuer,  &. des 
■'  pefiaires,  mefmeson  fe  fertdes  inftrumens,&desi 
operations  de  Chirurgie',  auec  lefquels  on  tante 
de  tirer  l’enfant  &:  l’arrierefaix. 

De  la  fertiedela  matrice  «Sr  du  hoyau  cuUier  hqrt  / 
de  leur  flace. 

LOrs  que  ces  accidants  arriuent  il'  faut  foroen-’ 
ter  la  partie  auec  du  gros  vin ,  &  la  poudrer 
auec  la  poudre  dé  raciné  de  confülde,&  de  maftiçi» 


.  W 
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DES  MALADIES  DES  TAMEES  8«:; 
qu’on  met  en  plus  grande  quantité,  de  fang  de 
dragon,  de  bol  arménien,  de  mu  mie,  de  my  rrhcsde 
iioix  de  cyprés,debalauftes,d  alüm,&de  cerufe  en 
plus  petite  quantité  que  dés  deux  premières  ;  on 
pourra  faire  dës  applications  de  la  mefme  poudre 
auec  des  blancs  d’œufs ,  &  mettant  par  defiTus  des 
plumaceaux  decotton  on  fera  vn  bandange  <?on- 
tentif,  la  malade  gardera  le  lit  ayant  les  cuilfesle- 
^  nées  en  haut,  on  la  nourrira  auec  des  viandes  dé¬ 
licates,  &ellés'€mpéchera  autant  qu’elle  pourra 
de  faire  aucun  effort  qui  pouflTe  en  bas. 

Nous  auons  déjà  fuffîfamment  traité  des  Hemor-, 
rhoïdes,  des  fies ,  des  boutons,  des  fentes,  &des 
vlceres  quiviennentà  ranus&  la  matrice,  c’ell 
pourquoy  nous  finirons  ce  Chapitre. 


CHAPITRE  HVITIESME- 

Dés  maladies  propres  descuijfes,  des  jAnies,  &  des  pieds. 

PArdelTusles  maladies  communes  qui  peunent 
üffancèr  les  CuifTes,  les  ïambes  &  les  Pieds ,  il 
leur  en  furuiétde  propres, defquellês  nousauons 
déjà  parle  comme  de  l’e'lephantie ,  des  varicés,  dés 
clous ,  des  durillons  &  de  beaucoup  d’autres  fans 
conter  celles  dés  ongles.  Nous  pourrions  en  ce 
J  1*^^**^^*' lontî  du  mâlmort ,  en  dire  beaucoup 
de  chofes  &■  expliquer  amplement  nos  penfées, 
vous  faire  part  de  nos  imaginations  for  cettema- 
tiere,  mais  parce  qu’on  traitece  mal  de  mefme 
que  la  gale  de  laquelle  nousauons  afTèa  parlé,  ie 
n  endiray  nen  dauantage.  d’autant  mieux  que  le 
waK mort  neÛ autre chofe  qu’vne  rpuene  fale  8c 
leche,  auec  laquelle  s'il  y  à  quelque  érofion  qui 
nous  obhge  a  |ny  donner  le  nom  de  gangrené  ,  oti 
fl  vicere  fordide,  nous  en  auons  aflez  expliqué!* 
nature  8f  lesceufes  dans  nos  I-iures  precedents  : 
quoy  que  nous  en  ptiiffions  auoirdîr,  il  vous  far'c 

avertir  que  poiirle  mal-  mort  ou  pour  le  phle-^me 

lalé  apres  auoir  ordonné  vn  régime  de  viiiéTcon- 
Senable,  auflîbien  qi(éles remedes  generaux, ^oa-/ 
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dMt  le  fertMî-  de  lotions  faites  atiec , l’eau  de  fotg?,'  5  ' . 
J&aaec  le  vinaigre  dans  lequel  on  àora  fait  boùil- 
Èirk  fumetctre-ria  parelle,  &  la  chelidqjne  ;  apres  ~ 
qjQGy  il  faut  oindre  les  parties  gâtées  de  ce  mal  >' 

'  ttArn  liriiment  fait  anec  l’arilloldehe  ronde',,  &I3 
«Toraurée  cuites  dans  rhuille  rofar  ^auec  !’*  vir.ai- 
gve  &  le  fauon  rr^iet,  les  frotrer^enfuitte  auee 
»iî  onguant  fait  de  vieille  graille  de  pourceau  v 
treinpee  pendant  neufs  iours  dans  debon  vinai-.  ■ 

fre.  le  changeant  de  trois  en  trois  iours;  l'ongna.nt  • 
lanc,  celuy  defouplire,  d’Alun,de  bold'armè-  ' 
rie  &  d’argent  vif  y  font  bons,  on  bat  tout  dans  • 
vn  mortier  de  plomb,  on  srenfert. 

T)ej douleurs  &dé^piuks  qui  tiennent  aux  ttlons,'  '  y 
Velquefoislachaulfeurequibleffe ces  parties 
v^caufe  toutes  ces  incomnjodirez,  &  d'autre- .  r 
fo^c’ell  le  grand  froid;  on  les  guérir ,  dit  Aufcen-  . 
ne, en  les  lauanc  fonuent  tfutc  de  l’eau  toute  f  .'’i- 
de  ,  &  en  appliquant  delîus  de  la  MemitHe  ,  &  du  . / 
Bol  Al  rnenien  détrempez, ou  en  fuiuant  la  roetho-  ' 
de  qu’il  décrit  dans  fon'quatrié.mfl,pourgHerir  les 
écorcheuresdu  ralortydefquelle;,  nousauons  prer. 
cedemment  parlé  en  paflant ,  lors  que  nous  auonî 
irairtéde lacontufion de  ta  chair.  , 

Halvabbâs  ordonne  de  mettre  delTus  du  euird’W  - 
.ne  botte  réduit  en  poudre  , ou  félon  Galien  au  If- 
ure  onzième^?  Medicatnens  ,  q.u’o.-;  y  mettedç 
la  poudredu  poultnoü  d’vn  bouc  ,  ou  d’v’T  pour-  ,  J 
ci;àu  brfilej^ors  que  la  douleur  fera  appaii'ée,  on  y 
appli/ïuçjàjdes  galles ,  de  l'acacic'-  détrempées 
dans  du.J^i’grc.,  pour  Rordinair;,  on  k  fert  du- 
Baïïlicoir ânnd’appijifer  la  douleur,  &  de  l’on¬ 
guent  blanc  pour  delTécher,  "  •  . 

Ü  eft  malnténant  temps  de  mettre  fîn  a  celïxié- 
meTraitté  ,  3r  dé  prier  rAutheur  Soiiuerain  de  la  , 
ÎQatnfe,quidonnelaŸieà  nos  corps, &  coure  forte  i 
de  mouuemens ,' de  vouloir  vu  joùr.faiiy  repek?  , 
nos  Ames  dans. le féjour  de  fa  Gloire. 


